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SATYRE 

MENIPPËE, 

DE    LA     VERTU 

DU  CATHOLICON  D'ESPAGNE , 

ET  DE  LA  TENUE  DES  ETATS  DE  PARIS , 

A  laquelle  eft  ajoute'  un  Difcours  fur  l'interprétation  du 

mot  deHiGuERio    del  In  fier  no, 

ôc  qui  en  eft  l'Auteur. 

Plus  le  Regret  fur  la  mort  de  l'Afne  Ligueur  d'une  Damoifelle; 
qui  mourut  pendant  le  Siège  de  Paris. 

Dernière  Edition,  divifée  en  trois  Tomes,  enrichie  Je 
Figures  en  Taille-douce,  augmentée  de  nouvelles  Re- 
marques &  de  plusieurs  Pièces ,  qui  fervent  à  prouver  & 
à  éclaircir  les  endroits  les  plus  difficiles ,  avec  des  Tables 
très-amples  des  Matières. 

TOME   TREMIER. 


A'RATISBONE; 
Chez  les  Héritiers  de  Matthias  Kernek. 


M.  D  C  C.  L  1 1. 
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AVERTISSEMENT 

DU    LIBRAIRE 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

L  n'eft  pas  néceflàire 

de  faire  l'éloge  de  cet- 
|  te  ingenieufe  Satyre 
pour  prévenir  fefprit 
des  Leéteurs  en  fa  faveur.  Dès 
qu'elle  parut  ;  elle  fut  regardée 
comme  un  Chef-d'œuvre,  &  il 
eft  certain  que  le  temps  n'a  rien 
diminué  de  fonprix.  Le  PereRa- 
pin  dit  dans  fes  Réflexions  fur  la  Page .  de 
Poétique ,  „  que  cette  Pièce  fur-  S5S& 
„  pafle  tout  ce  qu  on  a  écrit  en àiWU 
9i  ce  genre  dans  les  derniers  fie- 
„  clés  :  en  quoy  il  n'a  fait  que 
confirmer  par  fon  fuffrage  le  ju- 
gement que  tout  le  monde  en 
avoit  fait  avant  luy.  L'Auteur  de 
cette  Satyre,  ajoute  ce  fçavant  Je-  u  m*/»» 
fuite,  infiruit fort plaifamment  le 
Public  des  intentions  de  la  M  ai  fon 
de  Gui fe  pour  la  Religion  :  il  règne 
dans  tout  cet  Ouvrage  une  delica- 
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tejje  d'efprit  qui  ne  laijfe  pas  d'écla- 
ter parmi  les  manières  rudes  Ô^grof-4 
Jleres  de  ce  temps-là  ;  &  les  petits 
Vers  de  cet  Ouvrage  font  d'un  ca  - 
ratière  très-fin ,  &  très-naturel. 

Cette  excellente  Pièce  ,  qui 
mérite  fans  doute  d'être  confer- 
vée  ,  étant  devenue  fort  rare  , 
quoy  qu'elle  eût  été  imprimée 
très-fouvent  ;  Mr.  du  Chat  crut 
faire  plaifîr  au  Public  de  lui  en 
donner  une  nouvelle  Edition  en 
1 696. On  l'imprima  fur  celie  de 
1677  ,  qui  paffoit  pour  la  plus 
correcte  ,  &  l'on  eut  foin  d'en 
confulter  plufieurs  autres ,  lors- 
qu'on le  jugea  néceffaire. 

On  conferva  les  Préfaces  > 
qu'on  avoit  mifes  en  differens 
temps  au-devant  de  cet  Ouvra- 
ge^ on  mit  au  bas  des  pages  les 
Notes  que  M.  du  Puy  avoit  déjà 
faites  fur  plufieurs  endroits  diffi- 
ciles à  entendre. 

Enfin  comme  cesNotes  ne  fuf- 
fifoientpas  pour  éclaircir  toutes 
les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
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dans  la  levure  de  cet  Ouvrage, 
on  augmenta  cette  Edition  de 
nouvelles  Remarques,qu'on  im- 
primaenfembleàla  fin  delaPie- 
ce  ,  parce  qu'elles  étoient  trop 
longues  pour  être  mifes  au  bas 
àts  pages.  L'Auteur  de  ces  Re- 
marques les  accompagna  d'une 
Prefacepourmontrerlanécefîité 
de  ce  travail;&lePublic  a  fi  bien 
entré  dans  les  fentimens,&  a  in  gé 
fesRemarques  fi  juftes  &  fi  foii- 
des,que  toute  cetteEdition  a  été 
fort  promptement  débitée. 

Mais  comme  l'Auteur  n'avoit 
pas  encore  mis  la  dernière  main 
àfonOuvrage,&  qu'il  ne  s'atten- 
doit  pas  qu'il  dût  être  fi-tôt  im- 
primé,ainfi  qu'ille  dit  dit  dans  la 
nouvellePreface  qu'il  a  mife  ici 
à  la  tête  de  Tes  Remarques  :y  & 
qu'on  peut  confulter ,  il  les  a 
depuis  perfectionnées ,  &  en  a 
donné  une  féconde  Edition  tort 
augmentée  en  1699. 

J'ay  lieu  decroirequeces  deux 
Editions  ayant  été  fibien  reçues, 
&  fi  recherchées,  celle-ci  ne  le 


fera  pas  moins  3  puifquon  y  a 
ajoute  des  Remarques  nouvel- 
les diitinguées  par  des:^,&  plu- 
sieurs pièces  curieufes  pour  fer- 
vir  de  preuves  &  d'éclairciffe- 
ment  à  cet  Ouvrage  >  que  Ton 
a  divifé  en  trois  Tomes. 

Le  premier  contient  la  Saty- 
re j  précédée  d'une  Explication 
du  Frontifpice,  d'un  Abrégé  de 
THiftoire  de  la  Ligue,&  duDi£ 
cours  de  M.  le  Duc  de  Rohan 
fur  ce  fujet ,  le  Supplément  du 
Catholicon,rHiftoiredesSinge- 
ries  de  laLigue^  autres  pièces. 

Le  Second  contient  les  Re- 
marques furlaSatyre,la  Fatalité 
de  S.  Cloud  >  Se  autres  pièces. 
LeTroifieme  contient  plufieurs 
Pièces    curieufes   publiées    du 
temps  de  laLigue  ,  entre  autres 
une    nouvelle    contenant    un 
Abrégé  deTHiftoire  de  Henry 
III. Roy  deFrance,parManchon 
Archidiacre  de  Thou,  le  tout 
fuivant  les  Tables  mifes  au-de- 
vant de  chaque  Volume. 
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EXPLICATION 

DU    FRONTISPICE 


DELA 


SATYRE 

MENIPPEE- 

'Efprit  de  la  Ligue ,  repré- 
fenté  par  un  Monfire  revêtu 
d'un  habit  de  Moine  ,  fym- 
bole  de  la  feinte  Religion  , 
s'élève  du  gouffre  infernal  au  milieu 
d'une  fumée  très-épaiffe,  6c  va  s'ar- 
rêter au  pied  d  un  arbre  que  les  Na- 
turalistes nomment  Figuier  d'Enfer. 
Cet  arbre  qui  croift  très-aifément ,  & 
prefque  malgré  qu'on  en  ait ,  ne  pro- 
duit que  de  très-mauvais  fruits  ,  mais 
plus  beaux  en  apparence  que  nos  fi- 
gues ordinaires. Ceft par  cette  raifon 
que  l'Auteur  de  cette  ingenieufe  Sa- 
tyre s'en  eft  fervi  pour  defignerlaLi-d^pCr°.urs 
gue,qui  fous  de  belles  apparences  ca-  nie«r«i«  ^ 
cnoit  les  deileins  au  monde  les  plus  ro:  où  l'on 
noirs  ôc  les  plus  pernicieux,  [a) 

Ce  Monftre  tient  de  la  main  gau- 
che un  poignard;&  le  flambeau  delà  aveUaLigue 


trouvera  les 
antres  con- 
fo imité»  de 
crt  Arbre 
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ij  EXPLICATION 

Difcorde  avec  lequel  il  féduit  les  peu- 
ples que  Ton  voit  aux  environs;&  l'on 
a  mis  dans  fa  main  droite  une  Croix  de 
Lorraine  y  parce  que  cette  Maifon  fut 
le  premier  mobile  de  la  Ligue.  C'eft 
encore  pour  cela  que  l'on  voit  de 
femblables  Croix  fur  les  habits ,  ôc  fut 
les  autres  ornemens  de  tous  les  per- 
fonnages  de  cette  planche. 

Des  deux  cotés  du  Ylonftre  on  voit 
quelques-uns  d'entre  les  principaux 
Ligueurs. 

A  fa  gauche ,  on  remarque  d'abord 
Yslrchtijefque  dcLyon  s'entretenantde 
près  avec  fa  fœu^ôc  lui  tenant  la  main. 
L'on  a  voulu  marquer  par  là  la  trop 
grande  familiarité  que  cette  Satyre 
t  leur  reproche  en  plus  d'un  endroit. (b) 

Memppée  P.  Tout  auprès  eft  le  Pape.Comme  l'in- 
7-  **  7*.  tereft  ne  îuy  laiffe  jamais  échapper  au- 
cune occafion  de  s'agrandir;  i'efpe- 
rance  d'étendre  >  &  même  d'établir 
fouverainementfon  pouvoir  en  Fran- 
ce, le  fit  entrer  fort  avant  dans  les  in- 
tentions delà  Ligue.  On luy  fait  ici 
donner  la  bénedi&ion  à  cette  Affem- 
blée  y  pour  faire  entendre  avec 
U) Sat.Me-  combien  de  chaleur  il  foûtint  fes  inté- 

Aip.feg.  19.      A  r 

si.<kc      rets  &  procura  ion  avancement,  (c) 
(d)  ibid.  p.     Au  devant ,  le  Cardinal  de  Pellevê  , 
*  t4*        affublé  de  fon  grand  chapeau ,  (d)  eft 


DU  FRONTISPICE,  iîj 
en  converfationavecie  Père  Comme- 
let.  On  a  confervé  dans  celuy-ci  la 
mine  rufée  d'un  Jefuite  ;  Et  l'on  re- 
marque aifement  dans  l'autre  un  air 
ftupide  ôc  pefant;qui  ne  dément  point 
l'ignorance  dont  on  l'accufe  très-fou- 
vent  dans  cette  Satyre,  (e)  («j  iwa.  p. 

De  l'autre  côté  du  Monftre,on  voit *■  6i'&u 
une  Populace  émue.  On  y  remarque 
des  Eveques, des  Prêtres3&c  des  Moines. 
Ces  gens  là  furent  les  premiers  boute- 
feux  de  la  fédition.  La  Ligue  fe  fervit 
d'eux  pour  répandre  fon  venin  dans 
l'efprit  des  Peuples ,  par  le  moyen  de 
leurs  prédications. (f)  On  y  a  mis  auf-  (-f)  Ibid-  £ 
fi  un  Ejpagnol  9  tenant  un  lac  de  dou-  &c. 
blons  ,  pour  exprimer  les  fentimens 
du  Roy  d'Efpagne  à  l'égard  de  la  Li- 
gue. Ce  Prince  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  fe  la  rendre  favorable  ;  &  il  n'é- 
pargna rien  pour  faire  tomber  l'élec- 
tion d'un  Roy  fur  luy-même,  ou  fur 
quelqu'un  de  fa  famille,  (g)  (g)  n^  v% 

Parmi  cette  populace  on  appercoit  Jl"^*** 
deux  Moines,  dont  l'un  tient  le  Con- 
cile de  Confiance  ,&.  l'autre  y  lit  avec  des 
lunettes. Perfonne  n'ignore  la  Doctri- 
ne attribuée  à  ce  Concile  fur  la  Toi 
qu'on  doit  auxHéretiques.lLetL.igueurs, 
qui  trouvèrent  cette  matière  toute 
préparée,  en  tirèrent  de  très-perni- 

**4 


iv  EXPLICATION 

cieufes  confequences.Iis  regardoîcnt 

Henry  III ,  non  feulement  comme 

fauteur  del'Héréfie, mais  encore  com- 

*joumd   me  un  exécrable  Tyran.  *  Sur  ce  fon- 

f  Henry  ni.  dément  ils  fe  crurent  en  droit  d'agir  à 

'  fon  égard  de  même  que  le  Concile  en 

avoit  ufé  avec  Jean  Hm^&l  Hierome  de 

Prague  ;  &  l'événement  n'a  que  trop 

juftifié  qu'ils  étoient  convaincus  de 

cette  déteftable  maxime,  puifqu'ilsla 

mirent  fi  bien  en  pratique. 

Un  peu  en  deça,/#  Ducheffe  deMont- 
penfier,  fœur  des  Gu\fes>prcffeJacques 
Clément  d'aflaffinerHenry  III.Elle  luy 
fait  entendre  que  le  Concile,  qu'elle 
luy  montre, le  permet;  &  ce  malheu- 
reux gagné  par  fes  carefles,ramafle  le 
couteau  avec  lequel  il  fir  fon  abomi- 
nable parricide. Cette  femme  fut  fi  zé- 
lée pour  venger  la  mort  de  fes  frères, 
qu'elle  ne  refufa  point  àC/ement  ce  qui 
feul  pouvok  tenter  un  Moine  debau- 
ché.(h)  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  la 


s,2l~  met  icy  en  pour-parler  avec  luy. 


(h)  Sat.  Me 
nip.  p.  5.2e 

36. 71.  On  a  crû  devoir  luy  mettre  des  ci- 

feaux  à  la  ceinture,parce  qu'elle  difoit 

ordinairement  qu'elle  vouloit  faire  de 

fa  main  la  troifieme  couronne  d'Hen- 

(i)ibid.P.  *y  III.  (i)  Ce  Prince,  qui  avoit  été 

9i*  confecutivement  Roy  de  Pologne  ôc 

de   France  ,  avoit  pour  devife  deux 


DU  FRONTISPICE.        v 

Couronnes  &  une  troifieme  élevée 
dans  un  Ciel  environné  d'étoiles  avec 
ces  mots,  M  a  net  ultima  Coelo. 
Les  Ligueurs ,  pour  tourner  cette  de- 
jife  en  ridicule  ,  mirent  des  cifeaux  à 
la  place  de  la  troifieme  Couronne  > 
qu'ils  effaceren:  ,  &  fubftituerenr  au 
mot  de  Coelo  ,  celuy  de  Claustro. 
(k)lls  le  menacoient parla  del'enfer- 
mer  dans  un  Cloiltre  ;  ce  qu  ils  expri- 1.  édition  £ 
rnerent  encore  plus  ouvertementp'(^6ï*aVt- 
dans  deux  vers  latins  que  l'on  publia sucHt  cesr 

T  ■  \crs   pour  le 

pour  lors ,  6c  que  1  on  ne  fera  pas  la-  -r.oquer  de 
che  de  retrouver  îcy.  q.,e  ce  i»ri«- 

ce  avoir,  fait 

Oui  dédit  ante  du  as  unam  aufert  ,  alte-  !?«trte  à  . 

<^  J  '  1  horloge  du 

Ténia  ton/bris  efifacienda  manu*  (1)  ^f«>îs- 

rem  dabit 

On  ne  doit  nullement  douter  que  ce,^erc*^ 
ne  fut  la  leur  véritable  deiletn;en  erret  bafoues  far 
le  Cardinal  de  Guife ,  tué  à  Blois  avec  a^nryiir. 
fon  frère,  avoit  coutume  de  Arn^quil™***?* de* 

'  /  Mémoires 

w?  mourroit  jamais  content ,  a»'//  ritut  Mff  de  Mr. 
?f««  /<z  m^  d«  R#y  entre  fes  jambes,  pour  l'Hiftoire  de 
lui  faire  une  Couronne  de  Moine,  (m)  f^Mrarly 
Sur  le  devant  >  entre  quelques  facs  T- 3-  p-  ?**• 
de  Catholicon ,  ôc  à'Higuiero  ci  In 


rno 


y  Satvrc  Ment 


on  voit  le  Piftolet  avec  lequel  fut  ùiép»*7j- 
en  1 5*  84..  Guillaume  Prince  d'Orange  , 
&  quelques  Figues  entremêlées  de 
Croix  de  Lorraine. 
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Dans  renfoncement ,  on  apperçoît 
quelques  Villages  en  feu  ,  des  com- 
bats, des  Roues,  ôc  dts  Gibets,  fuites 
ordinaires  de  la  révolte,  ôcdelafé- 
dition. 

Au-deflbus  du  Frontifpice  on  a  mis 
ce  vers  de  Cornélius  Severus  : 

Difcrepat  à  prima  faciès  hœc  altéra  va* 
tum. 

*  sat  Me*.     *  P°ur  ^a're  conn°ître  que  la  Reli- 
p.  m3.  up.  gion,  que  Ton  avoit  fait  fervirde  pre- 

î<£*  V7%\  texte  à  la  Ligue,  n'étoit  qu'un  maf- 
que ,  qui  après  avoir  été  levé ,  decou- 
vroit  l'Envie  ,  l'Avarice,  l'Ambition, 
l'Orgueil,  la  Haine,  &  la  Vengean- 
ce dont  étoienr  animés  tous  ceux  qui 
avoientembraffécet  exécrable  party. 

Explication  des  vers  d'Ovide  mis  au 

bas  de  la  figure  de  la  Proceiïion 

de  la  Ligue. 

Cette  ingrate  &  maudite  ertgeame  , 
Aleprife  des  Dieux  la  vengeance  , 
Et  ne  refpire  dans  f  on  flanc  , 
Que  la  violence  &  la  rage , 
Le  feu  ,  le  fer  ,  &  le  carnage. 
Fous  diriez  qu  ils  font  nez  defang* 
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Faite  en  France  i  y 7 6*  jufqucs  en  I  JP4f 

fH  'Ambition  j  l'Envie,  i'A- 
varice  ,  l'Amour  3  la  Haine 
&  la  Vengeance  font  les 
fources  ordinaires  des  Li- 
gues :  la  Religion  &  le 
foulagement  du  public  en  font  !es 
prétextes  ,  les  Princes  ôc  les  Peuples 
en  font  les  victimes. 

Celle  qui  fut  faite  en  1464.  contre 
le  Roy  Louis  XI.  avoir  pour  prétex- 
te le  bien  public  :  ceux  qui  l'avoient 
tramée  n'eurent  pas  pluftoft  obtenu 
ce  qu'ils  defiroientde  ce  Prince^que 
le  public  fut  abandonné. 

Le  Pape  Jules  II.  en  fit  une  en 
13:12.  contre  la  France:  elle  fut  nom- 
mée Sainte ,  apparemment  par  le  pri- 
vilège particulier  que  les  Papes  cro- 
yent  avoir  de  communiquer  leurSain- 
teté  à  toutes  leurs  actions.  Le  vérita- 
ble motif  du  Souverain  Pontife  étoit 
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de  fe  vanger  de  la  France  qui  i'oûte- 
noit  le  Concile  de  Pife  contre  luy. 

La  Religion  a  été  le  prétexte  de  cel- 
le commencée  en  France  en  i  576  ; 
l'Ambition demefurée  du  Duc  &  du 
Cardinal  de  Guife  en  étoit  le  vérita- 
ble motif;  le  foulagement  du  peuple 
ne  fut  propofé  que  comme  un  moyen 
propre  à  la  faire  réuffir;  les  femmes  y 
jouèrent  leur  rolle  pour  fe  vanger  du 
mépris  où  elles  étoient  à  la  Cour  du 
Roy  Henry  III. 

La  Maifon  de  Guife  n'auroit  jamais 
pu  former  cette  Ligue,  (î  elle  n'avoit 
trouvé  les  Grands  Seigneurs  de  Fran- 
ce animés  les  uns  contre  les  autres 
.  par  une  jalouiîe  de  commandement, 
&  les  Peuples  mécontens  du  Gou- 
vernement ôc  divifés  par  la  diverlité 
de  la  Religion. 

Ce  n'eft  quepardegrésquel'on  peut 
former  une  Ligue  générale  ;  celle  de 
1 976.  avoit  été  propofée  au  Concile 
de  Trente  parle  Cardinal  de  Lorrai- 
ne. La  Bataille  de  Dreux  ,  où  le  Duc 
de  Guife  avoit  donné  des  marques 
d'une  grande  valeur  ,  fervit  d'occa- 
fion  à  ce  Cardinal,  d'y  publier  les 
belles  qualités  de  fon  frère,  &  faire 
connoitre  qu'il  étoit  le  feul  capable 
d'être  à  la  tefte  d'une   Ligue  qu'il 


moires 
Caii 
2.  p.  369, 
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croyoit  néceffaire  pour  la  ccnferva- 
tion  de  la  Religion  Catholique. 

La  mort  du  Duc  tué  par  Poltrot  en 
I  £63,  arrefta  les  defleins  du  Cardinal. 
mais  la  Reine  Catherine  de  Medicis 
qui  en  avoit  été  informée  ,  croyant 
qu'uneLigue  pourroit  êtreavantageu- 
feauDucdeLorrainefongendre,avoit  Me 
entrepris  le  voyage  de  Lyon  dans  le  £  c 
deffein  d'en  faire  une  avec  la  Maifon 
d'Autriche  &  les  Princes  d'Italie. 

Le  Roy  d'Efpagne  Philippe  II. crai- 
gnant quecela  ne  donnâtoccafion  aux 
Reformés  deFrance  de  s'unir  avec  les 
Reformés  des  Pays-bas  ,  ne  voulut 
point  yentendred'abord,&  iln'y  entra 
depuis  que  parce  qu'il  prévit  bien  , 
qu'uneLigue  telle  qu'on  la  propofoir, 
affoibliroitextrèmementlaFrance,ou 
au  moins  y  embarrafferoit  tellement 
les  affaires  ,  qu'elle  ne  feroit  plus  en 
état  defoûtenirceux  de  fes  fujets  qui 
s'étoientfouftraits  de  fa  domination. 
Quelque  envie  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  eût  de  pourfuivre  fon  def- 
fein, ledeffautd'unChefde  fa  Mai- 
fon, l'obligea  à  en  fufpendre  l'exécu- 
tion, jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Gui- 
fe  fon  Neveu  fût  en  âge  d'être  mis  à 
la  tefte  du  Party  qu'il  avoit  formé  en 
faveur  de  la  Religion. 

Ce  n'efl:  pas  que  cePrelat  en  eût  plus 
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qu'un  autre  ,  les  proposions  qu'il 
avoit  faites  d'admettre  en  France  la 
Confeffiond'Ausbourg,  ôtl'empref- 
fement  qu'il  avoit  eu  à  terminer  le 
Concile  de  Trente  pour  venir  vanger 
la  tnort  de  fon  frère ,  faifoient  bien  ju- 
ger qu'il  ne  la  regardoit  que  du  cofté 
qu'elle  pouvoir  luy  eftre  utile. 
C'eft  ainfi  que  les  Grands  le  jouent 
tournai  de  de  I a  credulité,de  l'ignorance, ôc  de  la 
Henry  ni.  fim  p|  jcjté  des  Peuples  ,  dont  ils  ne  fe 
ferveur  que  pouraflbuvir  leur  Ambi- 
tionicelle  duCardinal  deLorraine  au- 
roit  pu  eftre  fatisfaite  ,  fi  fa  mort  arri- 
vée en  IJ74,  n'avoir  donné  quelque 
relâche  aux  troubles  qu'il  avoit  com- 
mencé à  renouvel  1er  dans  leRoyaume. 
Le  Duc  ôc  le  Cardinal  de  Guife  fes 
Neveux  n'abandonnèrent  pas  pour 
cela  les  vaftes  deffeins  de  leur  Oncle: 
le  Roy  Henry  III.,  qui,  avant  que 
d'être  élevé  fur  leThrone,  avoit  été 
regardé  de  toute  l'Europe  comme  un 
Prince  digne  d'en  poffeder  plufieurs , 
étoit  devenu  le  mépris  de  fes  fujets 
par  la  molielTe  qu'il  avoit  témoignée 
depuis  qu'il  éroit  monté  fur  celuy  de 
fesancelires. 

Ce  Prince  au  lieu  de  travailler  fe- 
rieufement  au  foulagement de  fes  peu- 
ples,&  à  reformer  les  abus  qui  s'é- 
toiem  introduits  dans  la  Religion  ôc 


DE  LA  LIGUE.  xj 

dansrEtat,nes'amufoit  qu'à  des  baga-  Joiunal  ie 
telles,  il  ne  fe  communiquent  qu'à  les  "Jjjj11^ 
mignons,ôc  à  desBigots.Les  premiers 
s'attachoient  à  corrompre  fon  bon  na- 
turel,&  à  luy  infpirerun  efprit  de  dé- 
bauche,auquel  il  n'avoit  déjaque  trop 
de  penchantes  autres  le  portoientà 
pratiquer  des  dévotions  extérieures 
qui  le  faifoient  paffer  pour  hypocrite  ; 
&  tous  profîtoient  de  fon  humeur  li- 
bérale par  une  infinité  de  dons  qu'ils 
avoient  le  fecret  d'en  extorquer  à  la 
charge  du  menu  peuple, 

Un;Prince  eft  àplaindre,quand  il  ne 
s'attache  qu'à  un  certain  caractère  de 
gens  incapable  de  luy  infpirer  des  fen- 
timens  de  grandeur  ôcd'élevation,qui 
conviennent  à  fa  dignité  ôc  au  bien  de 
fes  Etats*&  de  le  retirer  des  foibleffes 
auxquelles  les  hommes  ne  font  mal- 
heureufementque  tropfujets. 

Henry  III.  étoit  en  cela  d'autant  plus 
malheureux,ques'ilavoit  eu  quelqu'un 
qui  l'eût  excité  à  de  grandes  chofes,ôc 
eût  modéré  l'excès  de  fesplaifirs,  il 
avoittout  ce  qu'il  falloit  pour  fe  faire 
aimer  ôc  obéir ,  ôc  pour  former  ôc 
exécuter  les  plus  hautes  entreprifes. 
Les  Princes  de  Guife  avoient  trop 
d'ambition  ôc  des  vues  trop  étendues 
pour  ne  pas  profiter  d'une  conjonctu- 
re fi  favorable  à  leurs  deffeins. 
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Le  Cardinal  avoit  Teiprir  fier,  hait- 
tain^ôc  vindicatir,Ôc  le  Duc  étoit  doué 
de  toutes  les  belles  qualités  de  corps 
ôc  d'efprit  qui  peuvent  rendre  unPrin- 
ce  accompli. 

Le  Comte  de  Lude  avoit  en  1775*. 
formé  une  Ligue  dans  le  Poitou  :  la 
confervation  de  la  Religion  Catholi- 
que en  avoit  été  le  prétexte  ,  ôc  il  ne 
cherchob<]u'à  fortifier  fon  party,qu'il 
avoit  déjà  rendu  allez  coniidérable. 
Le  Duc  de  Guife  profita  de  cet 
exemple ,  ôc  ayant  fait  affembler  à 
Perronne  quantité  de  NoblefTe  ,  il  y 
fit  dreffer  des  articles  >  dont  l'appa- 
rence étoit  de  foûteair  la  Religion 
Catholique  ,  maintenir  l'authorité 
Royale ,  ôc  conferver  les  Officiers  ôc 
les  Peuples  dans  leurs  droits  ,  coutu- 
mes ,  exemptions  ôc  privilèges  :  mais 
fon  véritable  but  étoit  de  faire  fervir 
cette  aiïociation  aux  defleins  au'il 
avoit  de  s'agrandir  aux  dépens  delà 
Maifon  Pvoyale. 

LeSeigneur  de  laTremouille  renou- 
vella  la  Ligue  de  Poitou^ôc  les  chofes 
vinrent  fi  avant^que  le  Roy  fans  faire 
reflexion  qu'il  ne  devoit  point  fe  divi- 
fer  d'une  partie  de  fes  fujetsmi  fourTrir 
dans  le  Royaume  d'autre  party  que  le 
fien,eut  la  foibleffe  de  fe  déclarerChef 

d'une 
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(Tune Ligue  Catholique,  contre  ceux 
qui  demandoient  la  réforme  des  abus 
introduits  dans  la  Religion. 

Ce  Prince  n'eut  pas  pluftoft  fait  cet- 
te démarche  qu'ilreconnut  l'erreur  où. 
on  l'avoit  engagéiil  fçavoit  que  leRoy 
de  Navarre  avoit  fait  une  contre-li- 
gue avec  les  Princes  d'Allemagne  , 
les  Couronnes  d'Angleterre  Ôc  du 
Norr,6c  les  Suiffes;  ôc  prévoyant  qu'il 
auroit  une  peine  infinie  à  fouftenir  le 
party  qu'il  avoit  embrafTé ,  il  accorda 
le  8.  Octobre  i  J77  un  Edicl  pour  pa- 
cifier les  troubles  de  fon  Royaume. 

Le  véritable  intéreft  du  Roy  &  de 
l'Etat  étoit  d'examiner  les  plaintes 
des  Reformés,  ôc  fans  toucher  aux 
Dogmes  certains  de  la  Religion,  re- 
trancher les  abus  qui  s'y  étoient  in- 
troduits, ôc  abolir  les  difputes  outrées 
que  l'on  faifoit  fur  des  points  qui  ne 
font  pas  eiTentiels. 

Il  fe  fit  en  1 57p.  une  afiemblée  du 
Clergé  à  Meleun,en  même  temps  on 
tint  les  grands  jours  à  Poitiers,ôcpeut- 
eftre  cela  auroit  pu  apporter  quelque 
remède  aux  défordres  du  Royaume,!! 
les  voyes  de  fait  n'en  avoient  rompu 
la  tranquillité. 

L'Edit  de  Blois  publié  en  1  5  8  1.  ar- 
tefta  pour  quelque  temps  les  Guerres 

Tome  L  *  *  * 
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inteftines ,  ainfi  que  l'expédition  du 
Duc  d'Anjou  en  Brabant  :  la  mort  de 
ce  Prince  en  1J84.  changea  tout-à- 
fait  la  face  des  affaires. 
Le  RoyHenry  III.  voulant  prévenir 
de  nouveaux  troubles  dans  fonRoyau- 
me,fit  unEdit  le  1 1. Novembre  1584. 
par  lequel  il  deffendoit  toutes  affocia- 
tions&  ligues ,  fous  peine  contre  les 
contrevenons  d'être  punis  comme 
criminels  de  leze  Majefté. 

De  pareilles  deffenfes  auroient  du 
arrefter  non  feulement  lesProteftans 
du  Royaume^mais  encore  les  Catho- 
liques ;  cependant  le  Duc  de  Guife 
ne  fe  croyant  pas  obligé  à  les  fuivre  , 
fît  publier  deux  Manifefles  (bus  le 
nom  du  Cardinal  de  Bourbon ,  l'un 
datte  à  Peronne  le  1.  Avril,  &  l'au- 
tre à  Chalonsle  jo.  Juin  1585.  pour 
juftinerleshoftilitésquilavoitdeffein 
de  recommencer. 

On  ne  pouvoit  pas  contrevenir  plus 
ouvertement  aux  Ordonnances  du 
Roy,  &  fi  ce  Prince  n'avoit  pas  été 
trompé  par  fon  Confeil ,  il  auroit  dû 
faire  punir  les  autheurs  de  ces  Mani- 
feftes,il  prit  malheureufementun  par- 
ty  oppofé  ,  il  s'unit  luy-même  avec  la 
Ligue/il  accorda  auxLiguez  plufieurs 
places  de  feureté,  ôc  fit  publier  un  E- 
dit  pour  faire  réunir  tous  ks  Prot£i- 
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tans  à  la  Religion  Romaine  dans  le 
terme  de  fix  mois  pour  tour  délay.  i 

Le  Roy  de  Navarre  ,  le  Prince  de 
Condé,  ôc  quantité  de  Seigneurs  du 
Royaume  étoient  trop  éclairés  pour 
ne  pas  voir  que  ces  Manifeftes  &  cet 
Edittendoientàrenverfer  les  loix  fon- 
damentales de  l'Etat  pour  la  fuccef- 
fion  à  la  Couronne,  ôc  à  établir  laMai- 
fon  de  Lorraine  aux  dépens  de  laMai- 
fon  Royale.  Pour  y  remédier  ils  firent 
publier  uneRéponfe  contre  cesMani-  cette  réPon- 
feftes  ,  contre  lefquels  le  Roy  de  Na-  dcîSo 
varre  fit  aufliune  déclaration  particuli-  Y^eaild4* 
ère  pour  la  juftification  de  fa  conduite.  Mcm-  de  fc 

Cela  ne  fit  pas  changer  le  deffein  du  'sue 
Roy  Henry  III ,  au  contraire  il  crut 
qu'il  pourroit  regagner  leRoydeNa- 
varre  en  le  faifant  inftruire,  ii  luy  en- 
voya pour  ce  fujetle  Cardinal  de  Le- 
noncourt,  leSr.de  Poigny,  &  lePre- 
fident  Brulart  ,  les  menaces  qu'ils  fi- 
rent en  s'acquittant  de  leur  comrnif- 
fion  les  empefcha  d'y  réufllr. 
LaCour  dcB  orne  entra  avec  chaleur 
dans  ces  différens  ,  le  Pape  Sixte  V. 
excommunia  le  Roy  de  Navarre,  le 
Prince  de  Condé,  &  tous  leurs  adhé- 
rans,  il  les  déclara  décheus  de  leurs 
biens,  honneurs  &  dignités  ,  &  inca- 
pables de  fuccéder  à  aucuns  biens 


*** 
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dans  le  Royaume  ,  fpécialement  à  la 
Couronne  de  France. 

Une  démarche  auffi  outrée  ne  pou- 
voit  donner  qu'une  idéefacheufe  du 
Pape  y  le  Parlement  de  Paris  confer- 
voit  encore  fa  liberté  :  un  de  ceux  qui 
lecompofoient  eïloit  d'avis  qu'il  fal«* 

HeJnTyiiî.de  ^on  jetrer  cette  Bulle  au  feu ,  &  faire 
furi'ani58j.  punir  féverement  ceux  qui  en  avoienc 
pcurfuivi  l'expédition. 

Cette  compagnie  fuivit  des  fenti- 

Cctte  re-  r    & 

montrance     mens  plus  modérez  ,  elle  le  contenta 

eft  dans  le  I.     ■  r  -  -n 

Tome  des  de  remontrer  vivement  au  Koy ,  que 
h  eL°sueS  p!  le  ftile  de  cetteBulle  étoit  fi  extraordi- 
3Ss-  naire  qu'on  n'y  reconnoifibit  point  la 

voix  d'un  fucceffeur  des  Apoftres^que 
les  Princes  de  la  Maifon  de  France 
n'avoient  jamais  été  {ujets  à  la  juftice 
des  Papes,ôc  qu'avant  de  délibérer  fur 
cette  Buile,il  falloit  que  le  Papefit  ap- 
paroir du  droit  qu'il  pretendoit  en  la 
tranllation  des  Royaumesé  tablis  6c 
ordonnez  de  Dieu  avant  que  le  nom 
de  Pape  fut  connu  au  monde. 
i.  TomeVes  Le  Roy  de  Na  varreÔC  le  Prince  de 
Ligaèpd.3«.  Condé  formèrent  leurs  oppofitions 
contre  cette  Bulle  >  Ôc  ils  trouvèrent 
de  rudes  defFenfeurs  de  leurs  droits, 

da«efonllo"v  qui  Par  leurs  fçavans  écrits  f  firent 
Traittédes  \)\en  connoître  à  la  Cour  de  Rome 

moyens   da-  .  j     T»     !•     ■  «1/1* 

bus  deiaBui-  qu  en  matière  de  Religion,  il  eiï  tou- 
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îours  dangereux  de  pouffer  les  cho~]e  dn  Pâpe 
fes  à  l'extrémité,  fur  tout  à  l'égard  des  *  Hofman  ' 
1  eites  Couronnées.  t»m  frime*. 

Le  Roy  Henry  III.  ne  fe  rendit  pas  mS/ST^t. 
aux  remontrances  qui  luy  avoient  été  j'aes  M™J;  '£ 
faites;  il  fit  un  nouvel  Edit,par  lequel  «fcffecfc  des 

H,  j  T  r  .  l  «    l  Princes  cen- 

n  accorda  aux  Hérétiques  que  le  ter- 1»  i»  *««*- 

me  de  quinze  jours  pour  (e  faire  in-  ""mLmcâ- 

ïlruire  ou  pouribrtir  du  Royaume.     t[™5 des  Pa" 

Cela  donna  occafion  à  une  guerre 
defavantageufe  à  ce  Prince,  qui  en 
reffentitles  cruels  effects  aumilieu  de 
la  Ville  de  Paris  où  la  faction  des  * 
Seize  commença  à  fe  former  ôc  luy 
fufeita  tant  d'ennemis, qu'il  fut  obligé 
d'en  fortir  honteufement  après  la 
journée  des  Barricades,  où  on  avoic 
d-ilein  de  Parrefter  pour  l'enfermer 
daosunMonafterelereftede  fes  jours. 

Il  commença  pourlors  àconnoître 
combien  il  avoit  été  trompé  par  ceux 
à  qui  il  s'étoit  confié:le  Duc  de  Guife 
qu'il  avoit  mis  à  la  tefte  de  ks  affaires 
luy  devint  odieux  ,  il  jugea  qu'il  alloit 
perdre  fa  Couronne  s'il  n'apportoit 
un  prompt  remède  aux  troubles  de 
fon  Etat,  il  accorda  une  Amniftie  , 
convoqua  les  Etats  à  Blois  ,  révoqua 
plufieurs  Edits  burfaux,  ôc  fit  deux  E- 
dits  pour  pacifier  les  troubles  ôc  réu- 
nir fesfujetsàlaReligioaCatholique. 
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Ce  remède  étoit  trop  foible  ,  6c  il 
s'en  étoit  feryi  trop  tard  pour  en  pou- 
voir  attendre  un  bon  effect,  autfî  le 
Roy  voyant  que  le  mal  augmentoit, 
&  n'en  connoiffant  d'autre  caufe  que 
le  DucdeGuife,  crut  qu  ildevoiten 
couper  la  racine,  il  attira  ce  Duc  au- 
près de  luy  par  une  feinte  reconcilia- 
tion ,  &  il  ne  hefita  pas  de  le  faire 
tuer  dans  le  temps  qu'il  alloit  monter 
les  degrez  du  Thrône,  auquel  il  avoit 
eu  l'audace  d'afpirer. 

Le  Cardinal  de  Guife  fut  traître 
comme  fon  frère,  &  peut-être  ne  l'au- 
roit-il  pas  été  fi  cruellement ,  fi  l'on 
n'avoir  fait  reffouvenir  au  Roy  qu'il 
s'étoir  vanté,  que  s'il  pouvoit  un  jour 
luy  tenir  la  tefte  entre  fes  jambes  ,  il 
luy  feroit  une  Couronne  de  Moine 
avec  la  pointe  d'un  poignard. 

Les  Sermons  exécrables  des  Pré- 
dicateurs de  Paris,  les  infolences  qui 
s'y  firent,  ainfi  que  dans  les  plus  con- 
fiderables  Villes  du  Royaume ,  ôc  les 
libelles  furieux  qui  furent  répandus  au 
fujet  de  la  mort  de  ces  Princes  font 
mieux  connoître  qu'aucune  autre 
chofe  ,  combien  le  Roy  avoit  été  en 
danger ,  ôc  que  s'il  n'avoit  pas  préve- 
nu ies  ennemis,  ils  Fauroient  peut- 
être  traité  avec  la  dernière  cruauté 
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Si  faute  eft  à  pardonner ,  c'eft  celle 
qui  fe  fâifoit  pour  la  deffenfe  de  la 
vie  &  la  confervation  d'un  Erar. 

Pendant  que  la  Ville  de  Paris  fe  fou- 
leve,  que  les  Seize  y  font  éclatter  leur 
fureur  contre  l'authorité  Royale  ÔC 
contre  le  Parlement,que  la  Sorbonne 
oublie  fa  Religion  ôc  fon  devoir  ,  & 
que  le  Duc  de  Mayenne  s'y  établit 
d'une  manière  violente  ôc  defpotique, 
le  Roy  Henry  III  fe  raccommode 
avec  le  Roy  de  Navarre  fon  beau-fre- 
re,ôc  il  étoit  fur  le  point  de  réduire  cet- 
te Ville  à  ion  obéiflance ,  lorfque  ne 
pouvant  éviter  fa  deftinée  ,  il  fut  mal- 
heureufement  poignardé  par  un  Re-    t  °n  Peut 

1 .     .  T  .a        °  i  voir  dans 

ligieux  Jacooin.  f  l'Apologie 

La  trifteffe  de  la  mort  des  Guifes  fut  STatci^rr. 
changée  en  joye  dans  prefque  tout  le  ^'n^nucrç° 
Royaume,  lors  qu'on  y  aprit  la  mort  crfe?tar^ajble' 
du  Roy,  les  peuples  firent  à  cette  oc-  ques  cfe- 
cafion  mille  folies,  ôc  la  fureur  alla  fi  d^fordTdc 
loin.,  que  l'on  rendit  des  honneurs  di-  £-r™  }0l°ut 
vins  au  fcélerat  qui  avoit  commis  le  »up»  r*f«- 

.     .  «  A  fane  les  fou- 

pamClde.  liersavecune 

Le  Duc  de  Mayenne  n'ofant  pas  fe  nf  quel*  eï 
faire  déclarer  Roy  ,  fit  proclamer  le  £nesref  [?asns 
Cardinal  de  Bourbon5à  qui  il  ne  laifla  de  fa  f1™?1'1- 

1  cite,  lny  de- 

mandèrent 
combien  cet  ouvrage  dureroit,  à  quQy  il  répondit,  auflî  en  riant  ,   qu'il 
dureront  aiTex  pour  le  chemin  qu'il  avoit  à  faire  ,  s'imaginant  qu'il  n'en 
devoir  pas  revenir  ,  comme  il  arriva ,  avant  après  fon  coup  tendu  les  bras 
*n  Croix  pour  recevoirfon  Martyre,  qu'il reçeut au  même  inftant. 

*ï*4 
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que  ce  vain  titre,  feconfervant  toute 
l'authorité  fous  le  titre  imaginaire  de 
Lieutenant  Général  de  l'Etat  ôc  Cou* 
ronne  de  France. 

Le  RoyHenry  IVétoit  fans  contre- 
dit, celuy  de  tous  les  Princes  delà 
Maifon  Royale  qui  étoit  le  plus  pro- 
che &  le  plus  habile  à  fuccéder  à  la 
Couronne  ,  ôc  il  auroit  peut-être  été 
reconnu  d'abord  pour  Roy  fi  la  Reli- 
gion n'yavoitmis  un  obftacle  qu'il  a 
depuis  jugé  invincible. 

Les  batailles  qu'il  gagna,ôt  les  con-  i 
queftes  qu'il  fit,  ne  changèrent  point 
l'efprit  des  peuples,  &  il  couroit  ni- 
que den'eftre  jamais  paifibledansfon 
Royaume, fi  la  diviiionquife  mit  en- 
tre les  Chefs  de  la  Ligue  ,  qui  vou- 
loient  tous  avoir  la  Couronne  pour 
eux  ou  leurs  enfans,  n5avoit  commen- 
cé à  détruire  cette  hidre  qui  avoit 
penfé  dévorer  la  France. 

LesEtatsimaginairesqueleDucde 
Mayenne  avoitconvoquez  pour  élire 
un  Roy,ôc  connoître  des  prétentions 
deceux  qui  briguoient  la  Couronne  , 
ne  furent  qu'une  cohue  de  gens  mé- 
contens,  ce  qui  donna  lieu  à  compo- 
ferTingénieufeSatyreMenippée^dans 
laquelle  on  découvre lesdifFérens  in- 
térefts  de  ceux  qui  fous  prétexte  dix 
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bien  du  Royaume,  n'agiifoient  que 
pour  fatisfaire  leur  ambition  ôc  leur 
avarice. 

Ce  fut  environ  dans  ce  temps  que 
le  grand  Seigneur  Amurarh  III.  en- 
tendant parler  des  actions  héroïques 
du  Roy  Henry  IV.  Ôc  de  la  difficul- 
té qu'il    rrouvoit  à  s'établir    fur  le 
Thrône,  fe  détermina  à  luy  offrir    ,r 
du  fecours  lors  qu'il  ente  ndjtpronon- Tramé  de 
cerle  mot  de  Ligue  >  lequel  il  ha'if-rHiftoirepai 
fo i t  n atu re  1 1  e m  e  n  r .  k^  ds  5° 

Cet  Empereur  avoitraifon  de  haïr 
ce  mot,  ilfçavoitque  SelimII.  fon 
Prédeceffeuravoitpenféêtreruinépar 
une  Ligue  qui  s'etoit  formée  contre 
luy,ôc  dont  les  forces  luy  avoient  fait 
perdrelaBataillede  Lepanre  en  i^-i. 

Le  Pape  ôc  le  Roy  d'Efpagne  Phi- 
lippe IL  qui  avoient  été  les  princi- 
paux moteurs  delà  Ligue  contre  le 
Turc ,  Pétoient  aufïi  de  la  Ligue  con- 
tre leRoy  Henry IV.  ôcleGrand  Sei- 
gneur avoitraifon  de  craindre  que  s'ils 
réuffiffoient  dans  leurs  defleins,  ils  ne 
renouvellaffent  une  féconde  Ligue 
contre  fon  Empire  :  en  faut-il  davan- 
tage pour  haïr  un  mot  qui  peut  efrre 
fuivi  de  beaucoup  de  révolutions? 

Heureufement  le  Roy  Henry  IV. 
rie  fut  pas  réduit  à  accepter  ce  fecours 
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barbare  ,  Dieu  luy  infpira  un  moyen 
plus  jufte  &  plus  doux  ,  ce  fur  de  ren- 
trer dan?  le  fein  de  l'Eglife  Romaine: 
il  s'y  fit  inftruire  ,  &  reconnut  à  la  fin 
que  cette  Religion  eft  la  plus  pure  & 
la  plus  certaine  dans  fes  points  fon- 
damentaux, ôc  que  les  variations  6c 
l'idolâtrie  ,  dont  on  l'accufe ,  ne  font 
que  des  prétextes  chimériques  pour 
la  rendre  odieufe. 

LeRoys'étant  converti  à  la  Reli- 
gion de  fes  Anceftres  ,  la  Ville  de 
Paris ,  &  à  fon  exemple  les  plus  con- 
fiderables  Villes  du  Royaume  re- 
çurent ce  Prince  ,  qui  leur  pardon- 
na leur  rébellion  ;  les  Princes  ôcles 
Seigneurs  liguez  fe  fournirent  à  leur 
devoir  ,  ôc  la  Paix  fut  rétablie  dans 
le  Royaume  qui  en  avoit  été  privé 
par  l'ambition  du  Duc  de  Guiie^  ôc 
parla  bonté exceflive, la  moleffe,  ôc 
la  bigoterie  du  Roy  Henry  III.  Com- 
me Mr.  le  Duc  de  Rchan  l'a  mon- 
tré dans  le  Difcours  fuivant  qu'il  a 
compofé  fur  les  affaires  delà  Ligue. 


DE  LA  LIGUE.  «rîij 

DISCOURS 

DE   M.    LE  DUC  DE  ROHAN 
Sur  P affaire  de  la  Ligue. 

SOus  les  Règnes  de  François  IL  ôc 
de  Charles  IX.  la  France  fut  fore 
travaillée  de  guerres  civiles;lajeunef- 
fe  de  ces  deux  Princes  en  fut  la  caufe 
principale.  Chacun  voulut  avoir  le 
maniment  des  affaires.  La  contefia- 
tion  fut  entre  la  Reine  Catherine  leur 
mère,  ôc  les  Princes  du  fang;  &fo us 
euxles  maifons  qui  fe  trouvèrent  les 
plus  authorifées, furent  celles  deGuife 
&  de  Montmorenci,  qui  avoient  gou- 
verné paifiblement  Henri  IL  leur  pè- 
re. Françoisde  Lorraine  Duc  de  Gui- 
fe  portoit  le  parti  de  Catherine  ;  An- 
ne Duc  de  Montmorenci  Connefta- 
ble  de  France,  celui  des  Princes  du 
fang.  La  diverfité  de  Religion  s'y 
meila.Les  guerres  de  Religion  furent 
grandes  &fanglantes,& durèrent  juf- 
ques  à  la  mort  de  CharlesIX.  &  Hen- 
ri III.  fon  frère  luyfucceda.il  eftoiten 
âge  capable  de  gouverner,  il  avoit  de 
belles  qualitez,  &  faifoit  efperer  un 
heureux  Règne.  A  fon  avènement  à 
la  Couronne  Henri  témoigna  de  vou- 
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loir  mener  une  vie  paifibie, mais  ce  fut 
plutôt  pour  fe  plonger  dans  l'oifiveté 
ôc  les  délices  que  pour  bien  régner. 
Henri  Duc  de  Guiie,fîls  de  François, 
Prince  doué  de  grandes  qualitez ,  ôc 
plein  de  hautes  penfées  voyant  le  Roy 
ôc  fon  frère  fans  enfans,  ôc  les  pre- 
miers Princes  dufang,faireprofeiTion. 
de  la  Religion  Proteftante^cfe  afpirer 
à  la  Royauté;  &  pour  y  parvenir  fe 
rend  Protecteur  desCatholiques^ôcle 
Perfecuteur  des  Proteftans ,  contre 
lefquels  il  efmeut  diverfes  guerres. 
Henri  de  Bourbon^oy  de  Navarre, 
premier  Prince  du  fang^Chef  du  parti 
Proteftant  ôc  Prince  orné  dune  vertu 
heroïque,foutintheureufem  en:  diver- 
fes guerres  en  faveur  des  Proteftans. 
Voilà  trois  Henris  >  Chefs'de  trois 
partis  en  France  qui  ont  chacun  leur 
intereft;  le  Roy  de  maintenir  fon  au- 
thorité  légitime  ;  le  Guifart  d'occu- 
per fa  place  &  ie  Navarrois  d'empef- 
cher  la  ruine  du  Roy  ,  qui  eftoit  la 
fienne&zdefon  parti  qui  le  faifoir  £ub- 
fifter  en  réputation. Le  premier  par  foi- 
bleffe ,  fe  laifle  induire  à  faire  la  guer- 
re au  Navarrois.  Le  fécond  fe  rend 
Chef  du  parti  Catholique.  Letroifie- 
mel  fe  trouve  Protecteur  desProtef- 
ftans.  Tellement  que  celui  qui  devoir 
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Commander  aux  autres,  eft  bien  heu- 
reux d'avoir  feulement  place  dans  le 
parti  du  Guifart  ;  qui  en  vint  fi  avant 
avec  luy,  que  quand  il  fut  tué  Tan  mil 
cinq  censquatre-vingthuitjilefîoit  fur 
le  point  de  le  faire  déclarer  aux  États 
du  Royaume,  incapable  de  régner  , 
&  les  Princes  du  fangdeluyfucceder* 

Philippe  qui  avoit  toujours  l'œil  ou- 
vert àfcngranddeiTein,  fomente  cet- 
te affaire,  favorife  le  Guifart  à  Rome, 
l'aiïîfte  d'argent  en  France  >  ne  le 
laiffe  manquer  de  rien,  &  mefme  a- 
près  fa  mort  continue  fon  afiifiance  à 
Charles  Duc  de  Mayenne  fon  frère. 
Le  Roy  fe  voyant  abandonné  de  tou- 
tes les  grandes  Villes  de  fon  Royau- 
me ,  ôc  de  la  plufpart  de  fa  NoblelTe> 
fe  jette  entre  les  bras  du  Navarrois; 
lequel  par  fonaffiftance,le  retire  pref- 
que  des  mains  de  fes  ennemis,  qui  le 
tenoient  aflîegé  dans  Tours,  le  mené 
comme  triomphant,  devant  fa  ville 
capitale  de  Paris,  où  un  coup  de  cou- 
teau luy  fit  perdre  la  vie  ,  ôc  lailTer  le 
Royaume  au  Roy  de  Navarre  ,  l'an 
mil  cinq  cens  quatre-vingt  neuf. 

Ce  Prince  fe  voyant  élevé  à  une  fi 
haute  dignité,futinvitéparle  change- 
ment de  fa  condition  à  changer  d'in- 
terefhôc  quittantceluiqu'ii  avoit  tenu 
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jufques  alors  il  embrafla  celui  de  la 
France ,  il  eut  de  grandes  traverfes, 
caufées  par  Philippe,  tant  par  fes  pra- 
tiques à  Rome  ,  que  par  Ion  afliftan- 
ce  aux  Liguez  de  France ,  toujours 
fous  prétexte  de  grand  zélateur  de  la 
Foy  Catholique.  Tandis  que  Henri 
cft  Proteftant,Philippe  maintientqu'il 
ne  peut  régner,  le  fait  excommunier, 
difpenfer  fes  fujets  du  ferment  de  fi- 
delité^mettrefon  Royaume  en  proye, 
pour  l'avoir  par  cette  voye  auffi  faci- 
lement ,  que  Ferdinand  eut  celui  de 
Navarre  fur  fon  Predecefleur.Quand 
il  donne  efperance  defe  faire  Catho- 
lique, il  publie  que c'eft  un  hypocrite, 
&-  qu'ayant  efté  Relaps,  il  ne  peut  ja- 
mais régner  légitimement;fecourt  fes 
ennemis  d'argent  &  d'armes  fuffifan- 
tes,pour  affaiblir  les  deux  partis ,  mais 
non  pour  ruiner  de  telle  forte  l'un  que 
l'autre  fe  pût  pafferdeluy.  Voulantlaf- 
fer  ceux  qu'il  maintenoit ,  afin  qu'ils 
fuffent  contraints  de  fe  donner  à  luy. 
Henri  de  fa  part  remonftre  à  Eliza- 
beth,aux  Etats  unis,aux  Proteftans  de 
l'Allemagne  &  aux  Suiffes,quel  inte- 
reft  ils  ont  tous  en  fa  caufe;  il  en  reçoit 
une  grande  affiftance  ,  mefme  fecre- 
tement  de  Ferdinand  grand  Duc  de 
Tofcane,Prince  de  grand  lens,ôc  qui 
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jugeoitque  l'acquifitionde  la  France 
au  Roy  d'Efpagne,eftoit  affervir  tous 
les  autres  Princes.  Mais  la  Republi- 
que de  Venife  fut  la  feule  de  tous  les 
Eftats  Catholiques,qui  fans  marchan- 
der le  reconnut  Roy  de  France,après 
la  mort  de  fon  PrédecefTeur.  Si  bien 
qu'avec  toutes  ces  aides  &  fa  valeur  il 
réiîftadu  commencement;puîs  ayant 
obtenu  diverfes  victoires ,  &  fes  affai- 
rescommençantàprofperer^ilfutcon- 
fideré  comme  un  grand  Prince. De  là 
en  avant  les  peupleslaffez  de  leurs  mi- 
feres  commencèrent  à  fedéfabufer,& 
ne  donner  plus  telle  créance  qu'ils 
faifoient  à  leurs  Prédicateurs. La  No- 
bleffe  à  confiderer  le  parti  favorifé  de 
la  fortune;les  Gouverneurs  desVilles 
à  affeurer  leurs  affaires  avec  le  plus 
fort  &  les  principaux  du  parti,  à  fe 
conferver  quelque  dignité  relevée. 
Tous  ces  ébranlemens  donnèrent  fu- 
jet  aux  Liguez  de  faire  une  aflemblée 
d'Etats. Philippe  prend  occafion  dans 
cette  extremité,deleur  perfuaderque 
le  feul  remède  de  reftablir  leurs  affai- 
res, eftoit  d'élire  un  Roy,  offre  fa  fille 
à  celui  qu'ils  éliroient.  Ce  fut  la  pom- 
me de  difcorde.  Le  Duc  deMayen- 
ne,Chef  principal,  ne  la  pouvoit  pré- 
tendre  eftant  marié ,  ni  permettre 
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qu'un  autre  reuft,afin  de  ne  de  venir  de 
Maiftre, Valet. Le  Duc  de  Guife  fon 
neveu  ibuhaitoit  ce  friand  morceau. 
Le  Duc  de  Nemours  fon  oncle, avoit 
aufïi  bon  appétit  que  luy.  Le  Duc  de 
Mercosur  prétendoit  que  leDuché  de 
Bretagne  luy  appartenoit  du  côté  de 
fa  femme.  Le  fils  aifné  du  Duc  de 
Lorraine,  comme  Chef  de  la  maifon, 
fut  encor  mis  fur  les  rangs;  tellement 
que  Philippe  par  cette  difeorde  pen- 
foit  les  attirer  à  fe  faire  éiire. Sur  ces  en- 
trefaites,Henrile  fait  Catholique.  Ce 
changement  fait  déclarer  quelques- 
unes  des  principalesVilles&Gouver- 
neurs  de  fon  parti,  6c  les  autres  com- 
mencèrent à  traiter  en  Cour  deRome. 
Philippe  n'oublie  rien  ,non  plus  que 
les  principauxLiguez,pour  empêcher 
queHenri  ne  foit  reconnubonCatho- 
lique,6c  s'eppofe  un  fort  long-temps, 
que  fon  Ambaffadeur  n'y  foit  receu. 
Enfin  Clément  VIII.  (alors  Pape) 
reconnoiffant  qu'il  s'établiffoit  fans 
luy  ,  fe  refolut  d'avoir  le  gré  de  ce 
qu'il  ne  pouvoit,  empêcher ,  ôede  le 
reconnoitre;  étant  une  maxime  de 
Rome  de  fe  gouverner  félon  les  éve- 
nemens;  afin  de  ne  perdre  pas  ce  ref- 
pecl  &  cette  révérence  qu'elle  tâche 

de  conferver  par  tout ,  &  fans  quoy 

fon 
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fon  authorité  feroit  de  peu  de  chofe, 
Philippe  décheu  d'une  telle  efpéran- 
ce,  ne  laiffe  pas  de  continuer  à  affilier 
le  refte  des  Liguez  ;  fufcite  mefme  E- 
manuel  Duc  de  Savoie,  alors  fon 
gendre  ,  d'attaquer  la  Provence  ,  afin 
de  le  détourner  de  pourfuivre  fes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  Milan,à  cau- 
fe  de  la  dot  de  fa  femme.  Henri  vo- 
yant cette  obftination  levé  le  maf- 
que  ,  ôc  déclare  la  guerre  à  Phi- 
lippes.  Les  fuccès  en  furent  divers; 
INeantmoins  après  la  reprife  d'Amiens 
par  Henri ,  Philippes  fe  voyant  fur  le 
bord  de  fa  foiTe ,  ion  fils  jeune  >  Henri 
en  la  vigueur  de  fon  âge  ,  fe  refout  à 
la  Paix,  qui  fut  conclue  à  Vervins,lan 
mil  cinq  cens  quatre- vingt  dix-fept,en 
laquelle  il  rendit  tout  ce  qu'il  tenoit 
de  la  France  >  puis  mourut. 

Il  faut  confiderer  maintenant  les  in- 
térêts desPrinces  enveloppés  en  cette 
affaire, quelles  fautes  ils  y  commirent, 
&  quels  en  furent  les  evenemens. 

Henri  III.  dontrinréreftconfiftoit  à 
nepasfouiïrirdiverfesfaftionsdansfon 
Royaume ,  à  conferver  les  Princes  de 
fon  fangj  puifqu'il  n'avoir  point  d'en- 
fans,  ôc  à  tenir  bas  ceux  qui  s'élevoient 
au  préjudice  de  fon  authorité  Royale, 
fit  tout  le  contraire.  Car  il  fomenta  ces 
Tome  L  **** 
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factions  ,  au  lieu  de  les  efteindre  ,  & 
mefme  fe  joignit  à  Tune,  pour  def- 
truire  l'autre, fit  une  perpétuelle  guer- 
re aux  Princes  du  fang,à  la  perfuafion 
de  ceux  qui  en  vouloieut  voir  l'extin- 
£tion ,  pour  s'élever  en  leurs  places, 
&  authorifa  du  commandement  de 
fes  armes,  ceux  qui  afpiroient  à  l'ufur- 
pation  defon  Royaume.  Il  fit  encore 
pis  ;  car  quand  il  commença  à  s'en  ap« 
percevoir ,  il  voulut  y  pourvoir  par  un 
remède  qui  acheva  de  le  perdre  ;fça- 
voir  de  fe  jetter  dans  une  dévotion  af- 
feclée  &  extraordinaire  ,  ne  bougeant 
des  Cloiftres  des  Moines ,  penfant  par 
ce  moyen  ofter  au  Duc  de  Guife  le 
crédit  qu'il  s'eftoit  acquis  parmi  les 
Catholiques,  qui  le  tenoient  pour  leur 
Chef.  Mais  il  en  arriva  le  contraire , 
car  il  fe  rendit  méprifable  à  fes  peu- 
ples,qui  le  chafferent  de  fa  ville  capi- 
tale ;  rirent  révolter  contre  luy  toutes 
les  grandes  Villes  de  fon  Royaume  , 
&  le  reduifirent  en  un  fi  pitoyable  étar, 
qu'enfin  un  Moine  eut  la  hardiefle  de 
le  tuer  >  ce  qui  fut  le  fruit  de  fa  négli- 
gence &  de  fa  mauvaife  conduite. 

Henri  Duc  deGuife  fuccedant  à  un 
père  &  à  un  oncle  grands  perfonna- 
ges,&.  qui  avaient  eu  dans  les  règnes 
précedens,  une  grande  part  au  corn- 
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mandemenr  des  armées,  en  la  condui- 
te des  affaires,  &  ne  fe  fentant  leur 
inférieur  ni  en  courage  ,  ni  e  i  vertu  , 
fe  met  en  Tefprit  le  deffein  le  plus  re- 
levé ,  qu'un  homme  né  fujet  d'unPrin- 
ce  puiffe  entreprendre,  fçavoir  d'ufur- 
perla  place  de  fon  Roy.  L'occafion 
luy  femble  très-  favorable.  Il  a  déjà  cet 
avantage  de  profiter  du  labeur  de  fon 
Père  :  eflant  chofe  très-difficile  que 
la  vie  d'un  homme  puiffe  faire  une  tel- 
le mutation.  Il  rencontre  un  Roy  fans 
enfans  &  de  l'humeur  de  ceux  ,  fous 
lefquels  fe  peuvent  entreprendre  de 
tels  changemens  :  il  trouve  un  Royau- 
me déchiré  de  factions ,  ôc  attaqué  de 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les  guer- 
res civiles ,  qui  eftoit  pour  la  diverfité 
des  Religions.  Il  voit  les  premiers 
Princes  du  fang,dans  la  fadtion  la  plus 
fbible;  un  Roy  d'Efpagne  preft  d'affif- 
fter  tous  ceux  qui  brouilleront  laFran- 
ce  ;  6c  les  Papes  intéreffez  de  pourfui- 
vre  par  toutes  voyes  les  Proteftans. 
Ces  chofes  étant  ainfi  difpofées,plein 
d'efperance,il  n'oublie  rien  pour  pour- 
fuivre  fon  deifein.ll  eftoit  bel  homme, 
sdroit,  courtois  ,  libéral,  vaillant.  Il 
employé  tous  ces  dons  de  la  nature  à 
s'infinuer  parmi  les  Grands,laNoblef- 
fe  &  les  Peuples.  Il  fe  montre  zélateur 
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de  la  Religion  Catholique  ,  non  han* 
tant  les  Cloiftres ,  ôc  fe  promenant 
parmi  les  rues  en  proceflion;  mais  en 
perfecutantlesProteftans,ôcfe  mon- 
trant leur  capitalennemi.il  maintient 
fes  intelligences ,  à  Rome  ôc  en  Efpa- 
gne  ,  toujours  fous  le  prétexte  de  la 
Religion.  Il  employé  les  Prefcheurs 
pour  le  mettre  en  vénération  parmiles 
peuples  ;  ôc  pour  faire  déclarer  le  Roy 
un  fauteur  d'heretiques,  un  hypocrite, 
un  vicieux ,  ôc  un  fainéant.  Tellement 
que  par  de  tels  moyens  il  avoit  élevé 
fon  delTein  jufques  au  dernier  efche^ 
Ion  ,  quand  fur  le  point  de  l'exécution 
il  manqua  lourdement  à  fon  intéreft  y 
ôc  à  luy-mefme  ,  qui  fut  en  "ce  qu'a- 
près avoir  chafTé  fon  Roy  de  fa  ville 
capitale,  avoir  levé  les  armes  contre 
luy,  en  avoir  fait  des  manifeftes  pu- 
blics, s'eftre  accordé  comme  avec  ion 
égal ,  il  luy  fia  fa  vie  lors  qu'il  le  vou- 
loit  faire  dépofer  ;  fon  affaire  n'étant 
pas  de  celles ,  qu'il  foit  permis  de  fail- 
lir deux  fois. 

Henri  IV.  eut  deux  perfonnages  à 
jouer  ;  car  tandis  qu'il  fut  feulement 
Roy  de  Navarre,  premier  Prince  du 
fang,  &  Protecteur  des  Proteftans  de 
France,  fon  intéreft  fut  d'employer 
toute  fon  induftrie  §c  fa  créance  de- 
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dans  &  dehors  le  Royaume  à  conier- 
ver  lefdirs  Proteftans ,  afin  qu'ils  le 
confervaffent  :  à  quoi  il  ne  s'épargna 
pas,  non  plus  qu'à  empefcher  que  le 
Duc  deGuife  nes'ernparaft  duRoyau- 
me,  auquel  il  avoit  intereft  comme 
héritier  prefomptif  de  la  Couronne;èc 
à  fe  faire  connoître  à  Henri  III.  non 
feulement  en  qualité  de  Chef  des  Pro- 
teftans y  mais  auffi  comme  premier 
Prince  dufang,  &  de  qui  Hotéreft  de 
laconfervation  de  fa  Perfonne  &  de 
fon  Eftat  luy  eftoit  auffi  précieufe  qu'à 
luy-mefme,afin  qu'en  fanéceffitéilne 
fift  aucune  difficulté  d'avoir  recours  à 
luy.  Ce  qui  luy  réuffitfi  bien,  qu'après 
la  mort  duDucdeGuife  &  la  révolte  de 
fon  Royaume  ,  il  n'eut  un  plus  grand 
appui  que  de  fe  jetter  entre  fes  bras. 

Quand  il  fut  Roy  de  France  ,  il  luy 
fallut  une  grande  dextérité  à  fe  ména- 
ger avec  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans ,  animés  de  fi  longues  &  de  fi 
fanglantes  gueres  civiles,  les  uns  con- 
tre les  autres.  Ceux-ci  fe  glorifioient 
d'avoir  unRoy  de  leurReligionjceux- 
lànepouvoient  l'endurer,  &  le  mena- 
çoientde  Pabandonner,s'ilne  fe  faifoit 
delaleur.  Il  avoit  à  maintenir  fes  an- 
ciens amis,ôt  à  ne  perdre  pas  les  nou- 
veaux.Il  promet  à  ceux-ci  de  ne  rejet- 
ter  pas  une  inftruûion ,  &  continue 
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d'exercer  fa  Religion  avec  ceux-là» 
Cependant  il  fe  fert  des  uns  ôc  des 
autres  à  combattre  fes  ennemis.  Dans 
les  longueurs  de  cette  guerre  chacun 
s'ennuyoit:  plufieurs  des  Liguez  n'ap- 
prouvent pas  un  RoyEfpagnol  :  mais 
ne  veulent  pas  unB  oy  Proteftatm  Les 
Catholiques  quifervoientHenr^s'im- 
patientans  de  le  voir  continuer  en  cette 
Religion,  le  preffent  d'embraffer  la 
leuryôc  mefmes  en  viennent  jufque-là, 
que  de  former  un  tiers  parti  contre  luy. 
Ces  considérations  le  font  enfin  re- 
foudre à  franchir  le  faut;  &  par  ce 
moyen  il  conferva  lesCatholiques  qui 
le  fuivoienr  ;  en  acquit  de  nouveaux 
du  parti  des  Liguez  ,  ôc  ne  perdit  pas 
les  Proeftans ,  fçachant  bien  qu"  ils  ne 
pourroient  jamais  eftre  reçeus  de  (es 
ennemis  >  fans  deftruire  le  prétexte  de 
la  Religion  ,  qui  feul  les  maintenoit. 
Si  bien  que  ce  Prince  s'accommodant 
au  temps>&  préférant  toute  autre  con- 
fidération  à  fon  intereft,  fçeut  prendre 
fes  avantages  fia  propos  ,  que  fes  af- 
faires luy  fuccederent  heureufement. 
Philippes  qui  avoit  conceu  le  deffein 
de  h\lonarchieChreftienne,ôt  qui  ju- 
geoit  que  le  principal  obftacle  qu'il  y 
rencontrerons  feroit  la  puiffance  de  la 
France, embraffe  Toccafion  qui  s'offre 
à  luy  pour  la  ruiner;  fe  fert  adroite- 
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ment  du  mauvais  gouvernement  du 
Roy,  ôc  de  l'ambition  du  Duc  deGui- 
fe  i  incite  le  premier  à  exterminer  les 
Proteflans  de  fon  Royaume  \  parquel- 
que  voye  que  ce  (bit ,  luy  donne  fon 
exemple,  luy  offre  fon  aiïiftance  ,  fait 
éclater  fon  grand  zèle  à  Rome,exhor- 
te  le  Pape  à  fe  joindre  à  luy  en  cette 
pourfuite.  D'ailleurs  il  excite  fecret- 
tementle  fécond  à  continuer  coura- 
geufement  fon  deflein  ,  l'affilié  d'ar- 
gent 6c  de  confeil  ;  &  par  de  tels  ar- 
tifices, il  paffe  en  France, pour  le  prin- 
cip  d  appui  de  leur  Religion.  Il  divife 
le  Roy  d'avec  les  Proteitans  del'Eu- 
rope,ilauthorife  le  Duc  de  Guife  par- 
mi les  Catholiques  de  France, i!  aigrit 
les  peuples  contre  lesPrinces  du  fang, 
&  éloigne  tant  qu'il  peut  du  gouver- 
nement du  Royaume  les  enfans  de  la 
maifon  ,  pour  y  introduite  les  e ft ran- 
gers. Nulie  autre  confideration  ne  le 
divertit  de  fon  profond  deffein  ;  il  le 
tient  toujours  caché  fous  le  voile  de 
pieté,&  de  fon  grand  zèle  pour  laRe- 
gion  Catholique  ,  y  travaille  pied  à 
pied  ,  ians  s'impatienter  par  fa  lon- 
gueur ,  ni  fe  précipiter  par  aucun  ac- 
cident. Après  la  mort  du  Duc  deGui- 
fe,au  lieu  de  fe  relâcher ,  il  (e  roidit.il 
affifte  d'autant  plus  vigoureu'ement 
fon  frère  6c  tout  le  parti;  qu'il  crut  en 
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avoir  plus  de  befoin;  &  jugea  mefme 
qu'il  luy  feroit  plus  facile  d'en  profi- 
ter avamageufement,  que  durant  la 
vie  du  Duc  ,  parce  que  tout  le  parti^ 
ayant  plus  affaire  de  luy,  il  le  redui- 
roirplus  aifémentàfa  volonté. Si  bien 
qu'il  pouffa  les  affaires  fi  avant,quele 
Royaume  de  France  n'eft  écnappé  de 
fes  mains  que  par  miracle.  Et  s'il  euft 
voulu  fe  contenter  de  le  diffiper  ,  au 
lieu  de  l'acquérir  tout  entier,  il  en  fuft 
venu  à  bout,  ôt  c'eft  la  feule  faute 
qu'il  a  commife  contre  fon  intereft  en 
cette  affaire. Car  s'il  euftconfiderél'af- 
fection  que  cette  nation  porte  à  les 
Rois5l'horreur  qu'elle  a  de  la  domina- 
tion Efpagnole,ôc  fa  légèreté  naturel^ 
le, comme  auffi  la  réputation  de  la  clé- 
mence de  Henri  IV.  il  ne  le  fuft  pas 
opiniaflré  à  vouloir  furmonter  des 
chofes  impoiïibles,  ôc  fe  fuft  contenté 
de  partager  le  Royaume  à  diverfes 
perfonnes  :  de  qui  fur  les  differens  qui 
ont  accouftumé  d'arriver  entre  les 
ufurpateurs,  il  luy  euft  efté  beaucoup 
plus  aifé  d'acquérir  par  pièces, ce  qu'il 
a  voulu  emporter  tout  d'un  coup.  En 
tout  cas,celuy  euft  efté  un  aflez  grand 
gain  de  feparer  ce  grandRoyaume,qui 
eftant  uni ,  s'oppofe  à  luy  en  tous  ies 
lieux  où  TEfpagne  fe  veut  accroiftre. 
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LA      V  E  Pv  T   U 
DU     CATHOLICON.  f       tv<»« 

l'Lxplication 
du  mot   Ca- 


u   v  .^jujArcequelesEtatsCatholiques  n  ague-      , 

g  res  tenus  arans, ne  iontpomt  Ltatsde  mi  les  Notes. 
;;oaie,ny  de  ceux  qu'on  vend  à  la  dou- 
^te^tegizaine  ,*  mais  ont  quelque  chofe  de  ra-     *  Dan 


air  t  i    rr  i  JJans 

re  &  de  imguher  par  deflus  tous  les  premières 


Foy  ,  d  en  mettre  par  écrit  un  femmaire  ,  qui  m 
ett  comme  un  ehxir&  quinteiïence  tirée  Se  abf-  coutume;. 
traite,  non  feulement  des  Harangues  ,  mais  auf-  Y°"?z  les 
fi  des  intentions  Se  prétentions  des  principaux 
perfonnages  qui  jouèrent  fur  cet  efchartaut.  Or 
d'autant  que  les  Provinces  afîîgnées  à  longs  ter- 
mes^: les  aflîgnations  par  plufieurs  fois  fruftrées, 
.1  caufedes  efcharpes  blanches  qui  traverfeient 
les  chemins  des  Députez,  ne  fepeurent  affembler 
à  jour  nommé  :  véritablement  PalTemblée  ne  fut 
pas  fi  grande  qu'on  avoit  efperé  6c  déliré  :  toutes- 
fois  il  s'y  trouva  de  notables  3c  fignalés  Officiers, 
qui  ne  cédoient  rien  en  grandeur  de  barbe  Se  de 
corfage  aux  anciens  Pairs  de  France.'S:  y  en  avoit 
Tome  2.  A 
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trois  pour  le  moins  de  bonne  connoiiTance  qui 

portoient çalote    ite  Catholique,  Scunquipor- 

*Lc  Cardinal toit  granci  chapeau ,  *  Se  rarement  fe  défubloit:  ce 

de  Pelicvé.   que  les  Politiques  t  0,ui  f°nt  encore  plus  de  Sei- 

t  °ndiïj£  ze  dedans  Paris,  détorquoient  en  mauvais  fens , 

[holiques  en  Se  difoientque  les  trois  calotiers  eftoient  tigneux, 

Politiques  &  &  le  grand  chapeau  avoit  la  tefte  comme  le  Poète 

en  Ligueurs.  j£fc^yius  .  tellement   que  leur  commun  dire 

étroit  qifaufdits  Eftats  n'y  avoir  que  trois  tignenx 

Ùl^T    &>u*pèlé  :*  Seû  l'inquifition  d'Efpagneeuft efté 

imités  deRa-  de  bonne  heure  introduite  ,  j'en  vis  plus  de  cinq 

belais,le  te-  QQns  ■         dis-ie  cinq  cens  ?  mais  cinq  mille ,  qui 

le  eltoit  ie  w     .  «  1  i    /*  i  * 

Cardinal  de  ne  mentoient  par  leurs  blalphemes  rien  moins 
I'eiievé.  qUe  Paccollade  du  Préfident  BrilTon.  f  Mais 
î».?"in  le  fort  ne  tomba  fur  aucun  d'eux  ,  ains  fur  un 
pauvre  malotru  meneur  d'afne ,  qui  pour  hafter 
fonmiferable  baudet  touterrené  des  coups  &  du 
fardeau,  dit  tout  haut  en  voix  intelligible  ces 
mots  fcandaleux  &blafphématoires,  Allons  gros 
Jean  aux  Eftats:  lefquelles  paroles  ayans  efté  pri- 
fes  au  bond  par  un  ou  deux  du  nombre  du  Cube 
*  quarré(cQ  font  les  Seize)  &  déférées  aux  deux 
Promoteurs  de  la  foy,  Machault  (a)  Se  Bafton,(£) 
le  Blafphémateur  fut  faintement  &  catholique- 
ment  condamné  à  être  battu  Se  fuftigé  nud  de 
verges  à  la  queue  de  fon  afne ,  par  tous  les  carre- 
fours de  Paris  :  qui  fut  un  prognoftic  infaillible  Se 
avant- jeu  llgnalé,  pour  tefmoigner  à  tous  les 
peuples  afïemblez  pour  cette  folemnelle  action, 
que  les  procédures  de  tous  les  Ordres  feroient 
pleines  de  Juftice  Se  d'équité,  comme  ce  juge- 


pendu    en 

Grève  par 
orrionnance 
des  Seize. 


*  Cela  a 
été  retranché 
dans  les  Edi- 
tions  précé- 
dentes. 


(a)  Machault  Confeiller  en 
la  Cour  ,  du  Confeil  des  Qua- 
rante ;  qui  ne  put  eftre  relhblv 
en  fa  charge  après  la  réduction 
de  Pans  enl'obéiflance  duRoi. 

(è)  An*o:ne  de  Baft^n  ,  il 
faut  lire  de  Heere  Confeiller 
en  la  Cour  ,  comme  dans  la 


première  édition  ,  mais  il  eut 
le  crédit  de  fe  faire  ofter.  Cet 
Antoine  Bafton  eft  mort  à  Lil- 
le en  Flandre  où  il  eft  enterré 
dans  l'Eglife  de  S.  Sauveur;  on 
y  voit  encore  fon  Epitaphe 
gravée  fur  une  lame  de  cui- 
vrci 
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ment ,  échantillon  de  la  grande  pièce  de  Jufti- 
ce  des  Eftats  futurs. 

Or  pendcntqu'on  faifoitles  préparatifs  Se  ef- 
charïauts  au  Louvre  (ancien  temple  Se  habitacle 
desRoys  de  France)  qu'on  attendoit  les  Dé- 
putez de  toutes  parts  ,  qui  de  mois  en  mois  le 
rendoient  à  petit  bruit ,  fans  pompe  ny  parade  de 
fuite  (comme  on  faifoit  anciennement  ,  quand 
l'orgueil  Se  la  corruption  de  nos  pères  avoient  in- 
troduit le  luxe  Se  lafuperfluitévicieufe)  ilyavok 
en  la  cour  dudit  Louvre  deux  Charlatans,  l'un 
Efppgnol  *  Se  l'autre  Lorrain  ,  -f  qu'il  faifoit 
mervei;leufement  bon  voir  vanter  leurs  drogues,    *  Le  Cardi- 
Se  ioiier  depafle-pafle  tout  le  Ion?  du  jour  devant  J?al  de  Plai" 
tous  ceux  qui  vouloient  les  aller  voir  ians  rien  f  Le  Cardinal 
payer.Le  Charlatan  Efpagnoleftoit  fort  plaifant,  de  Pdlcvfc 
&  monté  fur  un  petit  efcharlaut  jouant  des  réga- 
les* Se  tenant  banque,  comme  on  en  voit  allez     *  Epinettc 
à  Venife  en  la  place  fàinâ  Marc.  A  fonefchaf-  orgaùfééi 
faut  eiloit  attachée  une  grande  peau  de  parche- 
min eferite  en  plufieurs  Langues ,  fcellée  de  cinq 
ou  fix  fceaux  d'or  de  plomb  ,  Se  de  cire  ,avec  des 
tiltres  de  lettres  d'or  porrant  ces  mots: 

Lettres  du  pouvoir  d'un  Espagnol  ,  et 
des  effets  miraculeux  de  sa  drogue  ,  ap- 
pelle'e   higutero   de    Infierno  ,   ou   Catho- 

LICON     COMPOSE'. 

Le  fommaire  de  toute  cette  pancharte  eftoit, 
que  ce   Triacleur,  petit  fils  d'un  Efpagnol  de 
Grenade  relégué  en  Afrique  pour  leMahun  ?ti£ 
me,  Médecin  du  Cherif,  qui  de  maiftred'efcole 
8e  prefeheur ,  fe  fit  Roi  de  Marroque  par  une  ef- 
pece  de  H'iguiero  y  en  depoffedant  ion  maillre 
peu  à  peu  ,  Se  enfin  le  tuant ,  Se  fe  mettant  en  fa 
place.  Le  père  de  ce  Triacleur  eftant  mort,  il    <Lav;lîe  ^ 
vint  en  Efpagne,fe  fit  baptifer  8e  fe  mita  Cet)  ir  à  folçde  paf- 
Tolede  *  au  Collège  des  jefnites  :  où  ayant  ap-  foîtpom  j'é- 
pris que  le  Catholicon  fimpie  de  Rome  n'avait  Sagi/.6    • 
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d'autres  effets  que  d'édifier  les  âmes  ,  8c  caufer 
falut  Se  béatitude  en  l'autre  monde  feulement,  fe 
fafchant  d'un  (1  long  terme ,  s'eftoit  advifé  par  le 
confeil  teltamentaire  de  fon  pere,de  fophiftiquer 
ce  Chatholicon  ,  fi  bien  qu'à  force  de  le  manier, 
remuer,  alambiquer  ,  calciner  &  fublimer,  il  en 
avoit  compolé  dedans  ce  collège  un  élecluaire 
fouverain  ,  qui  furpaffe  toute  pierre  philofopha- 
le  ,  Se  duquel  les  preuves  eftoient  defduites  par 
vingt  ou  trente  articles,  tels  qu'ils  s'enfui- 
yent. 

I. 
Ce  que  ce  Grand  Empereur  Charles  Quint  n'a 
peu  faire  avec  toutes  les  forces  unies  &  tous  les 
canons  de  l'Europe ,  fon  brave  fils  Dom  Philip- 
pes  moyenant  cette  drogue  l'a  feeu  faire  en  fe 
jouant  avec  un  l'impie  Lieutenant  de  douze  ou 
quinze  mille  hommes. 

IL 

Que  ce  Lieutenant  ait  du  Catholicon  en  fes 

enfeignes  Se  cornettes  ,  il  entrera  fans  coup  ferir 

dans  un  Royaume  ennemi  ,&  lui  ira-t-on  au  de- 

îfctSfcié    vant  avec  croix  &  bannières ,  Légats  Se  Primats:* 

Arckroque   Et  bien  qu'il  ruine,  ravage  ,  ufurpe,  mafTacre, 

doe,-^he,iraSj&  faccaee  tout  ;  qu'il  emporte,  raviiTe,  brufle  , 

&  l'Archeve-  a  °  i    r  i  i       1  j- 

que  de  Lyon  *  mette  tout  en  deiert ,  le  peuple  du  pays  dira: 
<i'£fpinac.      Ce  font  de  nos  gens ,  ce  font  bons  Catholiques, 
ils  le  font  pour  la  Paix,  5c  pour  noftremerela 
Sainte  Egiife. 

III. 
*  11  entend      Qu'un  Roy  caFannïer  *  s'amufe  à  affiner  cefte 

parler  dePhlr    ,    ^  r  J    Jr       .    ,  ,.,      1    . 

lippe  il.  Roi  drogue  en  ion  .bicunal ,  qu  il  eicnve  un  mot  en 
cfi-rpagne.     Flandres  au  Père  Ignace  cacheté  de  Catholicon , 
il  lui  trouvera  homme  lequel,  (Salva  confcien- 
tia)  afiafïinera  fon  ennemi qu*';ln'avoitpeu  vain- 
cre par  armes  en  vingt  ans.  {a) 

(a)    Il    dé%ne    l'afïa.lînat  .  Prince     d'Onn^e    à   Delft  c* 
commis    en  la  perfonns    du  I  Hollande. 
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IV. 

Si  ce  Roy  fe  propofe  d'afTeurer  Tes  Eftats  à  fes 
enfans  après  fa  mort  ,  &  d'envahir  le  Royaume 
d'autruy  à  petits  frais ,  qtv'il  en  efcrive  un  mot  à 
Mendoze  ion  AmbafTadeur  ,  ou  au  Père  Com- 
me! et  y  *  Se  qu'au  bas  de  la  lettre  il  efcrive  avec     *  Le  Perç 
de  l'Hlguicro  rlel  Infierno  ,  Yo  el  Rey  ,  ils  lui  four-  JacquesCom- 
nirontun  fReligieux  Apoftat,  qui  s'en  ira  fous  m5îîi'r"c" 
beau-femblant  comme  un  Judas  ,  aiialliner  de  l'aflàflinat  do 
fang  froid  un  grand  Roy  de  France,  fon  beau  Roi  He 


enn 


frère,  au   milieu  de  fon  camp,  fans  craindre  qtt«cicment 
Dieu  ny  les  hommes  :  ils  feront  plus,  ils  cano-  Moine  Jaco- 
niferont  ce  meurtrier,  Se  mettront  ce  Judas  au-  hfïn  tenu  F°ur 
oeilusdeb.  Pierre,  Se  bapmeront  ce  prodigieux  Ligueurs. 
Se  horrible  forfait  >  du  nom  de  coup  du  Ciel , 
dent  les  parrains  feront  Cardinaux,   Légats  Se 
Primats,  (a) 

V. 

Qu'une  grande  Se  puiiTante  armée  de  piteux  *     ,J  feudroit 
&  horribles  François  foit  prefte  à  bien  faire  pour  dire  preux  & 
venger  un  fi  efpouventable  afïaffinat ,  fion  jette  «mble, 
au  milieu  de  cette  armée  une  demie  dragme  de 
cette  drogue  elle  engourdira  tous  les  bras  de  ces 
braves  Se  généreux  guerriers. 
VI. 

*  Servez,  d'ejpion au  camp,  aux  tranchées,  au     *  On  croît 
canon,  à  la  chambre  du  Roy,  Se  en  fes  confeils ,  <lu'11  veut  dé- 
bien  qu'en  vous  ccgnoiiTe  pour  tel ,  pourveu  ViîlVroi/' 
qu'ayez  pris  dès  le  matin  un  grain  de  îfïgjuièrà 
quiconque  vous  taxera,  fera  eilimé  Huguenot, 
ou  fauteur  d'hérétiques. 

VIL 

Tranchez  des  deux  collez ,  foyez  perfde  Se 
deiloyal  :  touchez  l'argent  du  Roy  pour  faire  la 
guerre,  mais  n'aigrifiez  rien  ,  Se  pratiquez  avec 

(4)  Les  Cardinaux  Caëtan  &  1  dinal  de  Pellevé  &  l'Archevê- 
de  Plaifance  pegats  5  le  Cardi-  »  que  de  Lyon. 
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les  ennemis  tout  voftre  faoul,  pourveu  que  vous 
colliez  voftre  efpée  dedans  le  fourreau  avec  du 
Catholicon,  vous  ferez  eitimé  trop  homme  de 
bien. 

VIII. 

Voulez-vous  eftre  un  honorable  rieur  &neu- 

*  On  pei-  tre  ?  faites  peindre  à  l'entour  de  votre  maifon, 

te^a  importe  non  àuPli  S'  Antoine*  mais  des  croix  de  Hi- 

desHofpicaux guiero,  vous  voilà  exempt  du  hoqueton  &  de 

ou  en  mettait  ï'arriereban. 

ceux     qui    e-  |y 

tpient  affligé*  *  A- 

àeU  mil  a  .»      Ayez  fur  vous  le  poids  de  demy  efeu  de  Ca- 
inc*„lr.^   tholicon,  il  ne  vous  faut  point  de  plus  valable 

St  Anto  ne.  r  r  y 

-  il  y  z  de:  paileport  pour  eltre  auili  bien  venu  a  *  lours 
Editîc  :  oà    qU'à  TroyeSs  à  Orléans  qu'à  Chartres,  à  Com- 

on  a  m:sM.2n-    *:  ?  ^  T> 

ce  ad  lieu  de  piegne  qu  d  Pans. 

Troj   ..  X. 

Soyez recogneu  pour  Penfionnaire  d'Efpagne, 
mor.opolez  ,  trahiffez,  changez,  vendez  ,  troc- 
quez  ,  defuniffez  les  Princes  ,  pourveu  qu'ayez 
un  grain  de  Catholicon  en  la  bouche,  l'on  vous 
embraffera,  Se  entrera- 1- on  en  deffiance  des  plus 
fidèles  &  anciens  ferviteurs,  comme  d'infidèles 
Se  Huguenots ,  quelque  francs  Catholiques  qu'ils 
ayent  toufiours  elle. 

XI. 

Que  tout  aille  de  mal  enpis,  que  l'ennemy 
advance  fes  defTeins,  Se  ne  le  recule  de  la  psix 
que  pour  mieux  faulter ,  voyant  le  beau  jeu  qu'on 
luy  faicl ,  que  PEglife  Catholique  même  courre 
rifque ,  qu'il  y  ait  pervertiflement  de  tout  ordre 
Eccléfiaftique  ou  feculier  ,  à  faute  de  parler  bon 
François,  femez  finement  un  petit  de  Higmero 
par  le  monde,  perfonne  ne  s'en  fouciera  ,  Se 
n'en  ofera  parler  ,  craignant  d'eftre  réputé  Hu- 
guenot. 

XII. 

Cantonnez  vous  Se  vous  inftalez  tyrannique- 
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ment  dans  les  Villes  du  Roy ,  *  depuis  le  Havre    „  c 
jufquesà  Mezjeres,  &  *  depuis  Nantes  jufqiiesà  étoient  Jnus 
Cambray  ,  foyez  vilain  renégat  ou  perfide  ,  n'o-  Pour  *a  Li- 
belliez ni  à  Dieu  ,  ni  à  Roi  ni  a  Loy ,  ayez  là-  gue 
de  (Tu  s  en  main  un  petit  de  Cathclicon,  8c  le  faites 
prefeher  en  voftre  canton ,  vous  ferez  grand  & 
Catholique  homme. 

XIII. 
Ayez  la  face  honnie**  Se  le  front  ulcéré,  corn-    *  Déshono- 
ra e  les  infidèles  concierges  du  Font-Audemer , rce# 
*  Se  Vienne ,  +  (a)  frotez  vous  un  peu  les  yeux 
decedivinélecluaire,  il  vous  fera  ad  vis  que  vous  Normandie" 
ferez  preud'homme  &  riche.  t En  Dau- 

XIV.  phiné. 

Si  un  Pape  comme  Sixte  cinquiefme  ,  (h)  fait 
quelque  chofe  contre  vous,  il  vous  fera  per- 
mis, IlUfa  confcientïa ,  de  l'exécrer,  maudire, 
tonner ,  blafphemer  contre  lui,  pourveu  que 
dedans  voflre  encre  il  y  ait  tant  foit  peu  de  Hi- 
gniero. 

XV. 

N'ayez  point  de  Religion  ,  mocquez  vous  à 
gogo  des  PreftreS  &  Sacremens  de  l'Eglife  ,  8c 
de  tout  droict.  divin  Se  humain,  mangez  de  la  chair 
enCarefmeendepit  deTEglife,il  ne  vous  faudra 
d'autre  abfolution  ni    d'autre  chat -donner 'eue  * 

9  i        .    j  ••   >s    -î     f.  *Aihifonne- 

qu  une  demi  dragme  ce  Catholicon.  ment  fait  avec 

XVI.  le    Cardon 

Voulez  vous  bien-toft  edre  Cardinal  ?  fort- d"EfPasne' 


{a)  Vienne  fut  perfidement 
livrée  par  Maugironau  Duc  de 
Nemours  en  i  592. 

(£)  Sixte  V.  eftoit  fort  haï 
des  Efpagnols  ;  il  y  a  quel- 
ques Hiftoriens   qui   ont  ef.rit 


eftoit  mort  ,  que  ce  mir?cle 
s'ei^oit  fait  entre  les  deux  Nô- 
tre Dames,  &  ufa  de  ces  mots  : 
Dieu  vous  a  délivrés  Hun 
me  f  chant  Pape  O"  politique  ; 
s'il  e  lift  vef ci*  plus  longtemps  , 


qu'il  fut  empoifonné.  Il   mou-]  an  en  fi   ejîé bien  eflonnt d'emif 


xut  le  27.  d'Aouft  ,  la  nou 
velle  en  fut  fçeue  à  Pans  le 
5«  Septembre  1S90.  Le  Cu- 
ré de  S.  André  prefcha  qu'il 


prefeher  dans  Taris  cohtre  le 
Pape  ,  qu'il  l'eufl  fallu  faire» 
Voyez  de  Thout  10.  p.  121. 
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tezune  des  cornes  de  voftre  bonnet  de  H'igmerol 
il  deviendra  rouge,  ferez  fait  Cardinal,  fuflîez 
vous  le  plus  inceftueux  &  ambitieux  Primat  du 
monde.  * 

XVII. 
Soyez  auffi  criminel  que  la  Mothe-Serrant ,  f 
f»  foyez  convaincu  de  faulïe  monnoye  corn- 
Mandreville ,  *   Sodomite   comme  Senaïilt,  \ 
(b)  Scélérat  comme  Buify  le  Clerc,  (c)  Atheifte 
*  Guillaume  &  ingrat  comme  celui  qui  a  un  bénéfice  de  fin 
du  Bofc,  St.  nom  t  *  ^jj  lavez  vous  d'eau  de  Hwuiero ,  vous 

d  clmandre-         .i\  Wc,         .,,.         fir 

vilie  voila  agneau  îmmacuie  &  palier  de  la  ioy. 

f  Pierre  Se-  XVIII. 

muitl'uncïes      Que  quelque  fage  Prélat  ou  confeillerd'Tflat 
*  Philippe  vrai  Catholique  François  s'ingère  de  s'oppofer 
î"  ??rîfs    aux  renardes  entreprifesdes  ennemis  de  l'Eftat, 
Pcrc.  pourveu  qu  ayez  un  grain  de  ce  Catnohcon  iur  la 

langue,  il  vous  fera  permis  les  aceufer  de  vou- 
loir, tandis  que  Dieu  s'endormira,  laiffer  per- 
dre la  Religion  Catholique,  comme  en  Angle- 
terre. 

XIX. 

Que  quelque  bon  prédicateur  non  pédant  foit 

forti  des  villes  rebelles  pour  aider  à  defenforceler 

lefimplepeuplejs'iln'aun  brin  de  Uiguiero  dans 

fon  capuchon,  ii  s'en  peut  bien  retourner  d'où  il 


*Pierred'E- 

pinac  Arche- 
vêque de 
Ly-n. 

•f  Guillaume 
de  BrieSr.de 
la    Mcthe 
Serrand 


ejl  venu. 


XX. 


Que  l'Efpagne  mette  le  pied  fur  la  gorge  de 
l'honneur  delà  France,  que  les  Lorrains  s'effor- 
cent de  voler  le  légitime  héritage  aux  Princes  du 


(a)  11  fut  exécuté  à  Tours 
four  de  grands  crime-?. 

(b)  Il  étoit  Greffier  de  la 
Cour  Lieueufe. 

(c)  Procureur  de  la  Cour  , 
l'un  des  Seize  ,  eu:  empri ferma 
le  Parlement  ,  cV  pais  fat  Gou- 
verneur de  la  Baftille. 


(ci)  Cet  article  eft  corrompu  : 
il  faut  lire  ,  Avhéifte  &  ingrat , 
comn  e  le  Poere  de  l'Admiran- 
te ;  c'eft  Monfîeur  df  s  Portes  , 
Abbé  de  Tyron  ,  oui  eiVic 
l'Admirai  de  Yillars  ,  ce  que 
l'on  a  mis  su  lieu  eft  ridicule. 


p. 
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iàng-Royal,  qu'ils  leur  débattent  non  moins  fu- 
rieufement,  que  cauteleufement,  &  leur  cifpu- 
tent  la  Couronne,  fervez-vous  là-delTusde  Ca- 
tholicon  ,  vous  verrez  qu'on  s'amuferaplutoil  à 
voir  hors  de  faifon  quelque  difpute  de  la  chape 

a  l'Evefque ,  *  fur  le  Perron  du  Pleflïs ,  (a)  qu'à     *  n.f 

travailler  à  rames  &  à  voiles  pour  faire  lafcher  &,  droitd'un 
rifeaux  tyrans  matois  qui  tremblent  de  peur.    «en. 
C'eft  à  peu  près  la  moitié  des  articles  que  con- 
tenoit  la  pancharte  du  Charlatan  Efpagnol ,  le 
temps  vous  fera  voir  les  autres. 

Quant  au  Charlatan  Lorrain,  *  il  n'avoit  Ml  y  a  quel- 
qu'un petit  efeabeau  devant  lui  couvert  d'une  cue.  c'rr';ren" 

•      11       r  1     rr  •      j-  u  r    cefiars  les 

vjenle  ierviette,  Se  delius  une  tirelire  d  un  coi-  première* 
té  ,  &  une  boîte  de  l'autre,  pleine  anffi  de  Ca-  Ed  cens. 
tholicon,  dont  toutesfo's  il  débitoit  fort  peu, 
parce  qu'il  commençoit  à  s'éventer,  manquant 
de  l'ingrédient  plus  nécelTaire,  qui  eft  l'or,  & 
fur  la  boîte  étroit  écrit  : 

Fin  Galimatias  ,  alias  Catholicon   com- 
pose'  POUR    DES    ESCROUELLES. 

Ce  pauvre  Charlatan  ne  vivoit  que  de  ce  me- 
(lier  ,  Se  fe  morfondoit  fort,  combien  qu'il  fuft 
affublé  d'un  *  caban  fourré  tout  pelé,  à  caufede-     * 
quoi  les  pages  l'appelloient  Monfieur  dePellevél  ou  cafa^e.* 
pour  autant  que  le  Charlatan  Efpagnol  eftoit 
fortboufon  &  plaifant,  ils  l'appelloient  Monfit *ur 
deTlaifar.ee,  A  la  vérité  la  drogue  de  ceftui-ci 
eftoit  fouveraiile.  J'ai  veu  Monfieur  d?Aumale(/>)    *  c 
Comte  de  Boulogne  ,  qu'elle  a  guéri  de  la  jau-  d'un  : 
miïèfaffîr année  dont  il  languiffoit  :  (r)  le  Greffier  nc<p: 
Senault  de  la  y  caquejfangue  :  plus  de  dix  mille   e+piux  & 


far.. 


(a)  Mn   du  Perren    qui  dif- 
pata  «i    leurs  contre  du  ]  !c - 
rnay  fur    Je  fait  de  j.i 
Religion  ,   il  s'en  moqua, 

.1  eftoit  fort  incommovlé 
la  Ligue . 
•i    tauc    mettre    en    ce 


lien  ces  cardes  qui  font  cîar>s 
les  première;  éditions  ;  le  Poè- 
te <!e  l'Admirante  (  l'Abbé  «'e 
Tyren)  en  a  tflé  guéri  de  la 
gratelle  ,  dont  il  eftoit  ronce 
jiifques  aux  es. 


deLi 
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zélés  du  haut  mal  de  la  corde ,  Se  un  millier  qui 
s'en  alloient  mourir  en  chartre  fans  cet  Higuie- 
♦Théodore  ro  :  Se  fi  le  Concierge  de  Verneuîl  *  euft  eu  en 
*Po^TÏÏ>"  tems  &  lieu  de  cette  drogue,  ilfe  fuft  bien  paîTé 
voirfortir  de  de  lever  la  fierté  de  S.  Romain  de  Rouen.  * 
pnfon.  Monfieur  du  Mayne  en  prend  tous  les  jours  dans 

un  poflbn  de  laict  d'afnefTe,  pour  guérir  du  plus 
desloyal  &  malin  hocquet  du  monde.  Le  Duc  de 
Savoye  en  avoit  auffi  pris  pour  le  guérir  de  la 
*Faimca-  boulimie  *  Se  gloutonnie,  mais  il  revomit  tout , 
nioe.  ]e  pauvre  homme.  Il  y  a  de  pires  Sainfts  en  Bre- 

tagne que  le  Catholique  valet  (a)  de  Monfieur 
*  Honoré  de  Fontaines  *  Gouverneur  de  S.  Malo ,  qui  coup- 
er Buei1  des  pa  la  eoree  à  fon  maiftre  en  fon  lift,  moyennant 

Fontaines.      r,  °  .%     r  n  c   •     o.     r>    i-/ 

deux  mil  eicus  pour  nottre  mère  baincce  JtLghie  : 
le  dévot  Chrétien  Se  par  les  bas  Bretons  eftimé 


r  Breton  de  un  fa^  £  Y' 
lûance.         -    J         .   .      — 


ves 


pource  qu'il  n'eft  jamais 
defgarni  de  Higuiero  Se  Catholicon  :  En  fomme 
tous  les  cas  refervés  en  la  bulle  In  cœna  Domin'u 
font  abfous  à  pur  Se  à  plein  par  cette  quinteflen- 
ce  Catholique- Jefuitique-Efpagnole. 


(a)  Il  fit  cette  méchante  ac- 
tion à  Tinftigation  de  Mr.  de 
Mercœur  pour  avoir  fon  argent 
&  fes  meubles  qui  eftoient  dans 


îe  Chafteau  de  St.  Malo  :  le 
Duc  de  Mercœur  avoua  le  fait 
en  ispo. 


X  ^v  ^-fr-fr-o- 


A  B  B  R  E  G  E 

DE  LA  FARCE  DES 

ESTATS  DELA  LIGUE, 

Convoqués  à  Faris  au  dixième  Février  1 5*^3- 

Ti?'c  des  Mémoires  de  Mademoiselle  de  la  Lande  , 

allai  laBayonnçife,  &"  desjecrettes  con fabula- 

ùons  £elle(jà)&  du  Père  Commelev\Jefune. 

■j-  Comrr.e- 

MOnsieur  le  Duc  de  Mayenne  ,  Lieute-  ^j^0*" 
nant  de  l'Ellat  Se  Couronne  de  France  , 
le  Duc  de  Guife  ,  le  Connectable  d'Aumale  , 
le  Comte  de  Chaligny,  Princes  Lorrains,  Se 
les  autres  Députés  d'Elpagne  ,  Flandres;  K'a- 
ples  &  autres  villes  de  l'union ,  étant  aflemblez  à 
Paris,  pour  fe  trouver  aux  Eftats  convoqués  au 
dixième  Février  1 593.  voulurent  que  devant  que 
commencer  un  fi  iainCr.  oeuvre,  fuit  faite  une 
procejfion  *  pareille  à  celle  qui  fut  jouée  en  la  pré- 
fencede  Monfieurle  Cardinal  deCaëtan.Cequi  *OnpreVn<* 
fut  auffi-tôt  dit,  auffi-toit  fait  :  Car  Moniieur  Rdh  9t,€   Jf"?  a 
ze  n  agueresEveique  de  oenhs  (b)8c  maintenant  imaginait*. 


(a)  Qui  fervoit  à  Madame 
de  Nemours  pour  piulleurs  in- 
trigues. 

{b)  A  caufe  qu'il  ne  jouiflbit 
plus  <1e  l'Evêchéde  Senlis.cjiiYl 
avoit  eu  de  la  grâce  de  Henri 
Jii. 
Un  boiteux  pied  defehaux,    un 

Birbare  Efcoflois  , 
Un   Li.;ceftrc   Gafcon  ,  &    ce 


grand  Berger  Roze  , 
Marchciem  toi: s-  'es  premiers  , 

comme  Chefs  de  la  eau- 

fe, 
Armés    à  J'avantage    avccqae 

leur?  ravois, 
Les  Feuillans  ,     Capucins   Se 

Moines  trois  à  rrois  , 
Suivoier.t  leurs    conduûi  urs  , 

Cv'C. 
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Grand  maître  du  Collège  de  Navarre,  Se Recleur 
de  PUniveriité,  fit  le  lendemain  dreflTer  Pappa- 
reil  Se  les  perfonnes  par  Ton  plus  ancien  bedeau. 
La  Procefiîon  fut  telle.  Ledit  Recteur  Roze  quit- 
tant fa  capeluche  rectorale  prit  fa  robe  de  maître 
es  arts  avec  le  camail  Se  le  roquet ,  &  un  haulTe- 
col  deflus  :  la  barbe  Se  h  tête  rafée  tout  de  frais  > 
Pefpée  au  côté,  &  une  pertuifane  fur  l'épaule. 

*  Ecoffois  Les  Curés  Am'dton ,  *  Boucher  ,  ~\  Se  Linceftre  * 
Curé  de  St.  un  petit  plus  bizarrement  armés,  faifoient  lepre- 
Cf?rciiré  de  rnierrang;  &  devant  eux  marchoient  trois  Moy- 
St.Benoift.    netons  Se  Novices  ,  leurs  robes  trouffées ,  ayans 

*P"£w?m  chacun  le  cafque  en  tête  delTous  leurs  capuchons, 
deS.Gervaif.  &  une  rondache pendue  au  col,  où  étoient  pein- 
tes les  armoiries  Se  devifes  defdits  Seigneurs: 
*_    ,  Maître  Julian  Pelletier  *  Curé  de  St.  Jaques  mar- 

*Ou  Jacques     .     .     „     A    ,  .  A     .      7  , 

choit  a  cote,  tantôt  devant,  tantôt  derrière,  ha- 
billé de  violet  en  gend'arme  fcolatlique,  la  cou- 

»  n       ,  tonne  Se  la  barbe  faite  de  frais ,  une  briïandine* 

*  Cotte  de  r      .      .  , ,    _   ,  .  I  .    à>  . 
Maille.         fur  le  dos,  avec  1  eipee  &  le  poignard  ,  &  une  na- 

lebarde  fur  l'épaule  gau;he  en  forme  de  fergent 
débande,  qui  fuoit ,  pouffoit  Se  haletoit  pour 
mettre  chacun  en  rang  Se  ordonnance.  Puis  fuir 
voient  de  trois  en  trois  cinquante  ou  foixante  Re- 
ligieux ,  tant  Cordeliers  que  Jacobins ,  Carmes  , 
Capucins,  Minimes  bons-hommes  ,  Feuillants , 
&  autres,  tous  couverts  avec  leurs  capuchons  Se 
habits  agrafés,  armés  à  l'antique  Catholique, fur 
le  modèle  des  Epitres  de  S.  Paul  :  *  entr'autres 
*  Par  -renie,  y  aT0jt  fIX  Capucins  ,  ayant  chacun  un  morion 
en  tête,  &  au-deiïus une  plume  de  cocq,  revê- 
tus de  cottes  de  mailles ,  Pefpée  ceinte  au  côté 
par  deflus  leurs  habits,  Pun  portant  une  lance, 
l'autre  une  croix,  l'un  un  efpieu  ,  l'autre  une 
harquebuze  ,  &  l'autre  une  arbalefte  ,  le  tout 
exer-  rouillé  par  humilité  Catholique  :  les  autres  pref- 
r  des  gue  tous  avoient  des  piques  qu'ils  *  branloient 
fou  vent,  par  faute  ce  meilleur  paffe-tems ,  horf- 


Cela  ar- 


etoit 
-mort  en  ce 
tcras. 

"~ive- 
i 
Chanoine; 


MENIPPE'E.  13 

mis  un  Feuillant  boiteux,  (a)  qui  armé  tout  à 
crud  fe  faifoit  faire  place  avec  une  e/pée  â  deux 
mains  ,  &  une  hache  d'armes  à  fa  ceinture  ,  fon 
Bréviaire  pendu  par  derrière,  &  le  faifoit  bon 
voir  fur  un  pied  r  aifant  le  moulinet  *  devant  les 
Dames.  A  la  queue  y  avoit  trois  Minimes  tous  . 

u  r  •        n  ri  ,         riva  au    heg 

d  une  parure,  içavoir  elt ,  ayants  fur  leurs  ha- de  Paris «1 
bits  chacun  un  plattron  à  corroyés,  &  le  derrie-  139* 
re  découvert,  lafalade  en  la  tête,  Pefpée  &pif- 
tolet  à  la  ceinture,  Se  chacun  une  harquebuze  à 
croc  fans  fourchette.  Derrière  étoit  le  Prieur  *     *  Il 
des  Jacobins  en  fort  bon  point ,  traînant  une  ha- 
lebarde  gauchere  -,  Se  armé  à  la  légère  en  morte-  ~*Sî  B 
paye  :  Je  n'y  vey  ni  Chartreux*  ni  Celeflins-,  qui  diâiw  n 
s'étoient  exeufés   fur  le  commerce,  (b)  Mais  rc^4j"~ 
tout  cela   marchoit  en  moult  belle    ordonnan- 
ce Catholique  ,   Apoitoiique   Se  Romaine  ,  Se 
fembloient  les  anciens  cranequtniers*  de  France.     *  At.baî 
Ils  voulurent  en  pailant  faire  uneialve,ou  efcou-  firiers. 
peterie;  mais  le  Légat  leur  défendit,  de  peur  qu'il 
ne  lui  mefadvinft,  ou  a  quelqu'un  dçs  fiens,  com- 
me au  Cardinal  Cajetan.  *  Après  ces  beaux  Pères    *n  v  emun 
marchoient  les  quatre  Mendiants,  qui  avoient  !"i0mtî)e  suça 
multiplié  en  plufieurs  ordres  tant  Eccléflaftiques  foncattofle.* 
que  Séculiers;  puis  les  Paroiffes  ;  puis  les  Seize 
quatre  à  quatre,  réduits  au  nombre  des  Apô- 
tres ,  *  (c)  Se  habillés  de  même  ,  comme  on  les     *  jjs  n*é_ 
joue  à  la  fête  Dieu.  Après  eux  marchoient  les  «oient  plus 
Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins,  bigarrés  ^^\d^.zfjd 
de  diverfes  couleurs  ?  {d)  puis  la  Cour  de  Parle- leurs  robes. 


(a^  Ceftoit  Frère  Bernard  , 

dit  le  petit  Feuillant ,  qui  fe 

depuis   en  Flandres  ,  où 

il  a  vefeu  longtemps  pofledant 

une  Abbaye. 

(';)  A  caufe  que  ces  Moines 
fou:  riches  ,  &  avoient  des 
biens  en  nts  lieux  qu:  renoient 
pour  le  Roi.  Tous  les  autres 
dont    il  jix  parié  font    men- 


disant» 

(c^  Parce  que  le  Duc  de 
Mayenne  en  avoit  fait  pendre 
quatre  ,  içavoir  Loachard  , 
Anroux  ,  Ameline  ce  Airao- 
not. 

(d)  Parce  qu'il  y  en  avoit 
qui  eftoient  ferviteurs  du 
Roi. 
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ment  telle  quelle  ,  les  gardes  Italiennes  ,  Efpa 
gnolles  Se  Wallonnes  de  Monfieur  le  Lieute 
nant,  puis  les  cent  Gentilshommes  de  frais  gra 
dues  par  la  fainte  Union  ,  Se  après  eux  quelques 
*Nfarefchaux  vétérinaires  *  de  là  Canfrairie  de  S.  Eloy.  (a)  Sui- 
de ia  Ligue,  voient  après  Monfieur  de  Lyon  tout  doucement; 
le  Cardinal  de  Pellevé  tout  baiTement,  &  après 
*On  prétend  eux  Monfieur  le  Légat ,  vrai  miroir  de  parfaite 
quM  étoit     beauté,  Se  devant  lui  marchoit  le  Doyen  de  Sor- 
bonne,  avec  la  Croix  où  pendoient  les  Bulles  du 
pouvoir.  Item    venoit  Madame  de  Nemours , 
*Acaufeque  repréfentant  la  Reine  Mère,  *  eu  grande  mère 
le  Ooc  àe    (  in  dubio)  du  Roi  futur,  Se  lui  portoit  la  queue 
fiV&le>DM  Mademoiiclle  de  la  Rue,  fille  de  noble  Se  cif- 
deGuife  fon  crette  perfonne  Monfieur  de  la  Rue ,  "j"  ci- devant 
pèId  wt tailleur  à'hahit*  fur  le  Pont  S.  Michel ,  Se  main- 
Couronne,     tenant  un  des  cent  Gentilshommes  Se  Confeil- 
t  Jean  de  1ers  d'Etat  de  PUnion,  Se  la  fuivoient  Madame 
*  C»&eri-  *a  Douairière  de  Montpenfier  ,  *  avec  fon  échar- 
ns  Mare  de  pe  verte  fort  [aie  f  àhtfage ,  Se  Madame  la  Lieu~ 
Lorraine.   ^  tenante*  de  F  Etat  &  Couronne  de  France,  fui  vie 
lue  d'un'  de  de  Mefdames  de  Belin  &  de  BuiTy  le  Clerc. 
fe.  amans.      Alors  s'avançoit   Se   faifoit  voir  Monfieur    le 
JvHecnrDu-  Lieutenant,  Se  devant  lui  deux  mafïiers  fourrés 
chefl'e   de     d'hermines,  Se  à  {es  flancs  deux  Wallons  por- 
Mayenne.      tants  hoquetons  noirs,  tous  parfemés  de  croix 
de  Lorraine  rouges,  ayans  devant  Se  derrière  une 
devife  en  broderie ,  dont  le  corps  repréientoit 
PHiftoire  de  Phaëton  ,  &  étoit  le  mot ,  Ln-iMac- 
nis  voluisse  sat  est.  Arrivés  qu'ils  furent  tous 
en  cet  équipage  en  la  Chapelle  de  Bourbon  , 
Monfieur  le  Recteur  Roze  quittant  fon  hauffe- 
col ,  jonefpée  S:  pertuifane,  monta  en  chaire, 
où  ayant  prouvé  par  bons  Se  authentiques  pafla- 
ges  ,  que  c'eftoit  à  ce  coup  que  tout  iroit  bien  , 

vans  f;ir  par  Jean   M'-lTé  im- 


(jï  Ce  font  les  Marefchatix 
ferra.'is  leschevanx=  Jl  v  a  un 
livre  intitulé  Tarr  Vétérinaire 
qui  trai:e  des  maladies  isi  che- 


prirré  en  is^î-  voir  la  Bi- 
bliothèque de  la  Croix  du  Mai» 
ne* 
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propofa  un  bel  expédient  pour  mettre  fin  à  la 
guerre  dans  fix  mois  pour  le  plus  tard  ,  ratioci- 
nant ai  n  fi.  G?)  En  France  il  y  a  dix-fept  cens  mille 
Clochers  ,  *  dont  Paris  n'eft  compté  que  pour 
un:  qu'on  prenne  de  chacun  Clocher  un  homme  *Avisri<tt- 
Catholique  ,  foldoyé  aux  dépens  de  la  Paroifie, cule* 
&  que  les  deniers  foient  maniés  par  des  Doc- 
teurs en  Théologie,  ou  pour  le  moins  gradués 
nommés,  nous  ferons  douze  cens  mille  comba- 
tans ,  &  cinq  cens  mille  pionniers.  Alors  tous  les 
aiiîilants  furent  veus  trefTaillir  de  joye  ,  &  s'e£- 
crier ,  6  coup  du  Ciel.  Puis  exhorta  vivement  à  la 
guerre,  &  à  mourir  pour  les  Princes  Lorrains,  8c 
fi  befoing  efiroit ,  pour  le  Roi  Très-Catholique  , 
avec  telle  véhémence  qu'il  peine  put-on  tenir  ion 
régiment  de  Moines  &  Pedans,  qu'ils  ne  s'en 
couruflènt  de  ce  pas  attaquer  les  forts  deGour- 
nay ,  &  fainct.  Denys  :  mais  on  les  retint  avec  un 
peu  d'eau  benitle,  comme  on  appaife  les  mou- 
ches &  freflons  avec  un  peu  de  pouiTiere.  Puis 
Monfieur  le  Cathédrant  acheva  par  cette  conclu- 
fion  (  Beati pauperes  fpiritu  &c.  )  Le  fermon  fini, 
la  Metfe  fut  chantée  en  haute  note  par  Monfieur 
le  reverendifiime  Cardinal  de  Pellevé,  à  la  fin  de 
laquelle  les  chantres  entonnèrent  ce  motet.  *  *  iuen  fai_ 
(  Quant  diletla  tabernacida  tua.  )  Lors  tous  ceux  roient  nnc 
qui  dévoient  être  de  l'allemblée,  accompagne-  ^^"f11 
rent  Mr.  le  Lieutenant  au  Louvre  ;  le  rette  le  re- 
tira en  confufion  qui  ça  qui  la  chafcun  chez  foi. 

Les  pièces  de  Tapijferies  dont  lafale  des  Etats 
fut  tendue. 

OR  devant  que  vous  parler  des  cérémonies  , 
&  de  l'ordre  des  feances  defdits  Etats,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  vous  figurer  la  difpofi- 


(4)  L'avîs  des  dix  fept  cens 
mille  Clochers  fut  propoie  par 
Jacques  Ccsur  au  Roi    Charles 


VIT   &  c'eftde  cela  dont  il fe 
moque» 
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tion  delafale  où  l'aiTemblée  fe  devoit  faire.  La 
charpenterie*  Se  efchafïaudaçe  des  fieges  eftoit 
toute  femblable  à  celle  des  Ettats  qui  furent  te- 
nus à  Troyes  environ  Fan    1420.  fous  le  Roi 
Charles  VI.  à  l'inftance  Se   pourfuite  du  Roi 
d'Angleterre  Se  du  Duc  de  Bourgongne,  lorfque 
Charles  VII.  Dauphin,  Se  vrai  héritier  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,  fut  par  ces  beaux  Ettats  dégra- 
dé, Se  déclaré  incapable  de  iuccéder  au  Royau- 
me, lui  Se  tous  fes  adhérants  Se  fauteurs  excom- 
muniés, aggravés,  réaggravés,  cloches  donnan- 
tes, Se  chandelles  efteintes,  puis  bannis  (  adtem- 
pus.)  Mais  la  tapiiTerie  dont  ladite  fale  eftoit  ten- 
due en  douze  pièces  ou  environ,  fembloit  eftre 
moderne  Se  faite  exprès,  richement  eftorïée  à  hau- 
te liflè,  Se  le  daiz  de  même  ,  feus  lequel  devoit 
élire  a  (lis  Moniteur  le  Lieutenant.  A  l'un  des  coû- 
tés Se  pente  du  daiz  par  le  dedans  eftoit  repréfen- 
té  au  vif  un  Sertorius  habillé  à  la  Françoife  par- 
mi des  Espagnols ,  consultant  une  biche  Fée,  par 
laquelle  il  difoit  entendre  la  volonté  des  Dieux. 
En  l'autre  pente  eftoit  l'effigie  de  Spartacus  ha- 
ranguant fon  armée  d'efclaves  qu'il  avoit  fait  ar- 
mer Se  révolter  contre  les  Romains.  En  la  troi- 
fiefme,  eftoit  le  portraict  d'unperfonnage  ayant 
un  flambeau  dedans  la  main,  qui  venoit  de  met- 
tre le  feu  en  un  temple ,  Se  au  bas  de  la  pente  y 
avoit  eferit,  Si  aqua  non  pojfitm  ,  ruina  extïa- 
guam.  La  quatriefme  ne  fe  pouvoir  voir,  à  eau- 
fe  de  l'obfcurité  contre  fon  jour.  Au-defïlis  de 
la  tefte  Se  au  fond  dudit  daiz  étoit  un  crucifix  à  la 
(lampe  moderne  de  Paris  ,  ayant  la  main  gauche 
attachée  à  la  croix,  Se  la  droite  libre,  tenant  une 
efpée  nue  où  eftoit  entouré  ce  diclum  :  Super  te , 
&fuper  fanviùnen  tuum.  Par  le  dehors  des  trois 
pertes  de  devant  eftoient  font  bien  élabourées  les 
cheutes   d'Icare  Se  de  Phaëton  :  Se  faifoit  fort 
beau  voiries  fœurs  de  ce  jouvenceau  fe  méta- 

mor- 
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ïTiorphofer  en  arbres  de  peupliers  ,  dont  l'une  , 
qui  s'éroit  rompu  une  hanche* en  courant,  pour  *paralluficn 
fecourir  fbn  frère,  refTembioit  naïvement  à  la  psrce  que  la 
douairière  de  Montpenfier  toute  dechevelée  &  ^^de 

.    ,       ,  Montpenfier 

éploree.  fœur  deM.de 

Là  première  pièce  de  tapiflerie  proche  du  daiz  Guife  efto't 
eftoit  FHiftoire  du  veau  d'or,  comme  elle  eft   ou    e" 
defcrite  en  l'Exode  32.  chapitre  ,  où  Moyfe  & 
Aaron  y  eftoient  repréfentezpar  le  Roi  defunc~fc 
Henry  troifïéme ,  &  feu  Monfîeur  le  Cardinal 
de  Bourbon  ;  mais  le  veau  d'or  eftoit  la  figure 
du  feu  Duc  de  Guife  haut  élevé  ,  adoré  par  le 
peuple:  Se  les  deux  tables  rapportoient  la  foy  fon- 
damentale des  Eftats  de  Blois,  Se(a)  VEdicl  *de*on  le  nom* 
Juillet  1587.  (b)  Se  au  bas  de  la  pièce  eftoient  moit  iegr?nd 
eferits  ces  mots  :  In  die  ultionisvijttabo  &  hoepec-  ni^lt  e 
catum  eorum. 

La  féconde  pièce  eftoit  un  grand  païfagededi- 
verfes  hiftoires  anciennes  Se  modernes  ,  diftin- 
cles  Se  feparées  l'une  de  l'autre  ,  &  néanmoins  fé 
rapportans  fort  ingenietifement  â  mefme  perfpec- 
tive  :  au  plus  haut  fe  voyoit  repréfentée  la  belle 
entrée  de  nui&  que  fit  le  Duc  Jean  de  Bourgogne 
à  Paris  ;  Se  quand  les  Parifiens  crièrent  Noël  *  *  Enfigne  ^ 
des  la  Touflainéb.  (c)  réjouiflânee. 

A  un  des  coins  eftoits  la  Harelle  de  Rouen ,  X°.yex- les . 
(d)  où  un  marchand  appelle  Gras,  eftoit  efleticdmines  édi- 
tion de  Bru- 
selles  d« 
y  eut    beaucoup    de  Parifiens  * 7 -S* 
tués 

(d)  Juvenal  des  Urfins  en 
l'Kiiloire  du  Roy  Charles 
VI.  pa-j.  2.  Tan  1  $S2»  rappor- 
tant ia  fédition  de  Rouen  à 
caufe  des  impositions  fur  le 
peuple ,  dit  qu'ils  firent  leur 
Chef  comme  Roy  un  mar- 
chand »ie  draps  qu'on  rom- 
moit  le  Gras  ,  pource  qu'il 
étoit  gros  &  gras,  &  le  mi- 
rent   fur   un    chariot  en   ma- 


(a)  Ce  fut  en  l'an  1  s  8  8 . 
par  laquelle  le  Roy  Henry 
IV.  eft  exclus  pour  jamais  lui 
&  fa  polkrité,  à  caufe  de  l'hé- 
iefîe. 

(£  Cet  Editt  fur  l'union 
des  Catholiques  eft  imprimé 
avec  les  mémoires  de  h  Ligue, 
vol.  3.  pag.  57,  d'Aubray  en 
parie. 

(c)  Parce  que  le  Roy  prit 
les  Fauxbour^s  de  Paris  le 
joiir  de    ia  Taa&utts  ,  0»  il 
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Roi  par  la  populace.  A  l'autre  coing  eftait  la 

*  Sé  liriap  jaquerie  *  de  Beauvo'ifin  ,  (a)  avec  leur  Capital- 

eh  Beau  vo  fc  ne  Guillaume  Caillet:  au  coins  d'embasétoient 

fe0nonkraon:t  les  pourceiets  f  liguez  de  Lyon  :  Se  à  l'autre 

Jacques.        coing,  les  faits  héroïques  des  anciens  Maillo- 

v  rïaïdeZîjU" txns  y  *-  $)  foitbs  les  Capitaines  Simonnet  Cabo- 

fins  fur  les  *  che,  Se  Jaques  Aubriot,  Rois  des  bouchers,  Se 

an*  i4i2^&  efeorcheurs:  Et  le  tout  en  perfonnages  racour- 

bSaiV  t.  *4~  c*s  »  ne  ^ervant  4ue  ^e  païfage.  Mais  au  fond  8c 

ch.  3  *.        '  milieu  de  la  pièce  eftoient  figurées  les  barricades 

de  Paris,  où  l'on  voyoit  un  Royfimcle  Se  boa 

Catholique,  Se  qui  avoit  tant  fait  de  biens,  Se 

donné  tant  de  privilèges  aux  Parifiens,  eftre  cha£ 

fé  de  fa  maifon  ,  Se  affiegé  de  toutes  parts ,  avec 

tonneaux  8c  barriques  ,  pour    le   prendre.  Là 


niere  de  Roy  ,  vouluft  ou 
non.  En  une  vieille  Chro- 
nique intitulée  la  féconde 
partie  du  Rofier  de  France 
fous  le  règne  de  Charles  VI. 
après  avoir  parlé  de  la  fédi 
tion  des  maillotins  de  Pa- 
ris ,  il  y  a  ces  mots  ;  Et 
quand  ceux  de  Rouen  fçeu- 
rent  ce  qui  étoit  advenu  aux 
habitans  de  Paris,  po'jrce  que 
pareillement  ils  avoient  fait 
commotion  contre  les  Officiers 
Royaux  ,  que  Ton  appelle  la 
Harelle  ,  ils  envoyèrent  vers 
le  Roy  requérir  miféricorde  ; 
Parquoy  le  Roy  envoya  à 
Rouen  Mefïïre  Jean  de  Vien- 
ne, Admirai  de  France,  qui 
en  fie  exécuter  aucuns  ,  & 
après  leot  pardonna  la  peine 
criminelle  qui  fut  convertie 
en  civile  ,  dont  grandes  fi- 
nances furent  levées.  Poffible 
cette  commotion  s'appelle  H.i- 
relle  pour  le  cry  de  Haro  , 
lorfqu'ils  invoquaient  le  fe- 
cours  du  Duc  Raoul  ;  ou  quel- 
qu'un nommé   Harelle  (  dont 


y  a  nombre  en  la  Province  ) 
Autheur  de  la  fédition  ;  ou  que 
l'impolîtion  fe  nommoit  Harel- 
le. 

(a)  Ce  fut  une  fédition  fous 
le  Roy  Jean  l'an  1358.  ainiî 
appellée  parce  qu'ils  nommè- 
rent leur  Roy  Jacques  Bon- 
homme* Cette  révolte  corn" 
mença  en  Beauvoiiîs.  Froiflaid. 
v.  1.  c.  182. 

"J"  Ainfi  nommés  parce  que  ce 
fut  dans  un  tripot  nommé  le 
Pourcelet  ,  où.  il  y  avoit  un 
cabaret  ,  &  où  on  refolut  de 
ruiner  Se  abattre  la  Citadel- 
le. 

(L)  Du  tems  de  Charles 
VI.  l'an  1413.  ils  furent  ainfî 
nommés  à  caufe  des  Mail- 
lets dont  ils  fe  fervoient  qu'ils 
avoient  trouvés  dans  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris.  Sous  le 
même  Koy  Caboche  ekoicheur 
de  la  grande  Boucherie  dr  Pa- 
ris révoira  le  peuple,  &fiifent 
ces  mutins  appelles  Caba- 
chiens* 
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cftoient  repréfentezplufieurs  braves  flratagemes*  *Pa«* iu'ils 
des  Sires,  qui  menoientTrémont ,  Chaflagneraye  ,  Î^A^Mr 
Flavacourt  Se  autres  bateurs  de  pavé ,  au  lieu  rufes  &  finef* 
d'honneur  ,  &  au  bas  de  ladite  pièce  eftoit  efcrit  îeu 
ce  Quatrain  : 

Jupiter  de  [es  tonneaux 
Le  bien  &  le  mal  nous  verfi  : 

Mah  par  ceux-ci  tout  nouveaux 
Il  met  tout  à  la  renverfe. 

La  troifîéme  pièce  contenoitl'hiftoired'Abia- 

lon,  qui  barricada  fon  père,  Se  le  'chafTadela 

Ville  dejerufalem:  ayant  galgné  &  corrompu 

par  careiïes  indignes  les  plus  abjects  *  &  faquins    *  Les  chefs 

du  menu  peuple  :  puis  fe  voyoit  la  punition  qu'il  d,e,  la  Llsue 

n  ai-        i     i  r  •    s  étoient   at- 

en  reçeut ,  Se  comment  Achitopnel  ion  mauvais  tachés  a  ga- 

confeiller  finit  mal-heureufementfes  jours.Tous  ?ner  le  menu 

les  vifageseftoient  approchans  d'aucuns  defdits  pe+Xréforief 

Eltats  ,  Se  fe  reconnoiiToient  aifément  le  Prefi-  du  Duc  de 

dent  Jeannin,   (a)  Marteau,  (£)  Aibault f  8ç  ^*7££ïdn 

autres,  à  qui  le  feu  Duc  de  Guife  faifoittant  Greffe  de  la 

âehona  ^VjauxEftatsdeBiois.AufTife  voyoient  Cour  des  Ai- 

Choulier,  *  la  Rue,  Pocart  ,*|~  Senault   Se  au-  '  i  portjer 

très,  bouchers,  maquignons  ,  jufques  aux  eu-  d'fcftain. 

reurs  de  foiTes,  tous  gens  d'honneur  de  leur  me-  ^^f^jj! 

(lier,  que  ledit  defuncT:  martyr  baifoit  en  la  bon-  duitàlaCour 

che  *  par  zèle  de  religion.  deHenri  111. 

L.    r  r  -  i        é  «^    tOn  nomme 

a  quatneime  repreientoit  en  gros  les  faits  Bedouûu  les 

d'armes  de  anciens  Se  modernes  Afïaiïins  ,  au-  Arabes  qui 

tre  ment  appeliez  Bédouins  i  &  jfrfacides,  qui  ne  JJJJÇJ16 

craignoient  d'aller  tuer  jufques  à  la  chambre  ,  Se  &  Arbcides 

jufques  au  lit ,  ceux  que  leur  Prince  imaginaire ,  lfs  def'5"", 

a  i        j.        r  §  1 1         ■    «i    i        r  r  dans    d  nrla- 

Aloachn ,  îurnomme  le  vieil  des  lix  ou  iept  mon-  ces  qui  8*étoit 

emparé    »!u 


(.?)  l  i  fut  ajouté  au    Confeil 
des  quarante  ,  &   fut  en  Eipa 
gne   de  la  part  de  M.  de  Ma- 

(£)  Appelle  la  Chapelle  Mar- 
ptau  ,   Maiftre    des  Comptes, 


Prevcft  de  Marchands  des  pa-  Royaume  des 
ris  ,  député  aux  Effets  He  Jilois ,  rarthes. 
ou  ii  fut  quelque   terris  prifon- 
nier.  Il  lut  Secrétaire  d'État  de 
la  Ligue. 


*  Henri 
^'Orléans 
appelle  Poli- 
tique parce 
qu'il  fouhai- 
toit  la  paix. 

j-  François 
de  la  Noue 
qui  avoit  un 
bras  de  fer. 

*  Anne 
«TAnglure 
Sr.  de  Givry 
Gouverneur 
de  Brie. 
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tagnes,  leur  commandoit.  Entre  autres,  yavoh 
deux  figures  plus  apparentes  ,  l'une  d'un  Comte 
de  Tripoli  ,  aiTaffiné  par  un  Sarrazin  zélateur  de 
fa  religion,  en  lui  baifant  les  mains.  Et  l'autre 
d'un  Roi  de  France  Se  de  Pologne,  proditoire- 
ment  fappé  d'un  coufteau  ,  par  un  Moyne  des- 
bauché  zélateur  en  luy  prefentant  à  genoux  une 
lettre  mifHve  ;  Se  fur  le  front  dudit  Moyne  eftoit 
eferit  en  grottes  lettres  l'Anagramme  de  fon 
nom  ,  Frère  Jacques  Clément. 

C'EST  L'ENFER  QUI  M'A  CRE'E'. 

En  la  cinquiefme  fe  voyoit  la  Bataille  de  Sen- 
lis ,  (a)  où  Monfieur  d'Aumale  fut  Connefta* 
ble,&  lui  eftoient  baillez  les  efperons  aillez  Se 
zelez,  par  Monfieur  de  Longueville,  Prince 
Politique,  *  Se  par  la  Nouèfbras  de  fer ,  &  Givry  * 
fon  fuffragant:  autour  d'icelle  eftoient  eferits  ces 
vers  par  quatrains,  (b) 

A  chacun  nature  donne 

Des  pieds  pour  le  fe  courir  ; 

Les  pieds  j auvent  la  per forme  » 

Il  n'eft  que  de  bien  courir. 

Ce  vaillant  Prince  d'Aumale  9 

Pour  avoir  fort  bien  couru  , 

Qjtoy  qu'il  ait pcrd.11  fa  maie* 

N'a  pas  la  mort  encouru. 
Ceux  qui  eftoient  à  fa  fuitte 

Ne  s'y  endormirent  point , 

Sauvants  par  h  eureufe  fuitte 

Le  moule  de  leur  pourpoincl. 
Quand  ouverte  efl  la  barrière  9 

De  peur  de  blafme  encourir, 

(a)  11  perdit  la  Bataille  de  (l)  Ces  vers  font  de  PalTerat 

Senl:s  ,  &fe  fauva  à  h  fuite.  11  comme  une   grande    partie  de 

l'appelle  pour  cela  le  Connefta-  ceux  qui  font  dans  cette  Satyre; 

ble  de  la  Ligue  ,  &  lui  donne  les  autres  font  de  Rapin.  J^çycz 

de  grands  efperons.  f^cj/ez  les  les  Remarques* 
Remarques» 
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Né  demeurez,  point  derrière  : 

II  n'eft  que  de  bien  courir. 
Courir  vaut  un  diadefmc, 

Les  coureurs  font  gens  de  bien. 

Tremont  *  &  Balagny  f  mefme , 

Et  Congy  *  lefçavent  bien. 
Bien  courir  n  efl  pas  un  vice  , 

On  court  pmr  gagner  le  prix  : 

Cefl  un  honnefie  exercice  : 

Bon  coureur  n'efi  jamais  pris. 
Qui  bien  court  efl  homme  habile  t 

Et  a  Dieu  pour  [on  confort: 

Mais  Chair,  ois  *  &  Meneville 

Ne  coururent  ajfez,  fort. 

Souvent  celuy  qui  demeure, 

Efl  eau  fe  de  fin  mefehef  : 

Celuy  qui  fuit  de  bonne  heure , 

Veut  *  combattre  derechef. 

Il  vaut  mieux  des  pieds  combattre* 

En  fendant  l'air  &  le  vent , 

Que  fe  faire  occire  ou  battre 

Pour  n'avoir  pris  le  devant. 
Qui  a  de  V honneur  envie, 

Ne  doit  pourtant  en  mourir  ; 

Oh  il  y  va  de  la  vie 

Il  n'eft  que  de  bien  courir. 

Et  au  coing  de  ladite  pièce,  fe  voyait* Pigenat 
(a)  au  licl  malade,  furieux  Se  enragé  de  cette  for- 
tune ,  &  attendant  la  refponfe  de  la  lettre  qu'il 
avoit  eferite  en  pofte  à  Madame  fainte-\  Geneviè- 
ve, bonne  Françoife  s'il  en  fut  jamais. 

En  la  ilxiéme  effcoit  dépeint  le  miracle  d'Ar- 
qués ,  (b)  où  cinq  ou  fix  cens  defeonfortez  , 
prefts  de  paffer  la  mer  à  nage,  faifoient  la  nique, 


*  Capitaine 
des   Guardes 
du  Duc  de 
Mayenne. 

"f  Qui  s'éroic 
emparé  de  la 
ville  deCam- 
bray. 

^Chevalier 
du  Guet  qui 
pafloi:  pour 
un  grand  pol- 
tron. 

*  Ils  furent 
tous  deux 
tués. 

*  On  pro- 
mettoit  aux 
Pariiiens  de 
retourneraux 
ennemis. 


*  11  y  avoic 
deux  frères 
de  ce  nom  du 
parti  de  laLi- 
gue,PunCuré 
l'autre  Jéfui- 
te  du  quel  il 
eft  ici  parlé. 

\  Patrons 
de  Paris. 


(a)  Il  eftoit  Curé  de  S.  Ni- 
colas ,  Cure  qu'il  avoit  vo- 
lée. Il  eftoit  du  Confeil  des 
XL. 


(5)  C'eft  la  deffaite  d'Ar- 
qués ,  qu'emporta  le  Roy  Hen- 
ry IV.  fur  la  Ligue. 
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Se  mettaient  en  route  par  les  charmes  du  Biarnoi?a 
douze  ou  quinze  mil  Rodomonts ,  fendeurs  de 
nazeaux ,  Se  mangeurs  de  charettes  ferrées.  Et  ce 
qui  en  eftoit  de  plus  beau  ,  eftoient  les  Darnes  de 
Paris  aux  feneftres  ,  Se  autres  qui  avoient retenu 
place  dix  jours  devant  fur  les  boutiques  Se  ou- 
vroirs  de  laruë  faint  Antoine,  pour  voiramener 
le  Biarnois  prifonnier  en  triomphe  ,  lié,  Se  ba- 
gué, Se  comment  il  leur  bailla  belle, parce  qu'il 
vint  en  habit  déguifé  ,  par  les  fauxbourgs  faint 
*  Il  défîgnc  Jacques  &  faint  Germain.  * 
U   prifc  da      La  feptiefme  contenoit  la  Bataille  d'Yvry  la 
fom^çf:    Chauffée,  oh  fe  voyoien:  les  Espagnols  ,  Lor- 
defllis.  rains,  &  autres  Catholiques  Romains,  par  mo- 

querie ou  autrement ,  monltrer  leur  cul  aux  Ma- 
beuftres  ,  Se  le  Biarnois  tout  efchauiré,  qui  à  bri- 
de abbatuè'  chevauchoit  l'Union  par  derrière.  Il 
y  faifoitbeau  voir  Monfieur  le  Lieutenant ,  mau-t 
dijjant  le  dernier ,  Se  laifîant'le  Comte  d'Egmcnt 
pour  les  gages,  trompé  d'outre  moitié  de  jefte 
prix  ,  s'encourir  fur  un  cheval  Turc  ,  pour  pren- 
dre Mante  par  le  guichet ,  {a)  Se  dire  aux  habi- 
tansennote  bafTe  Se  courte  haleine  ,  MES  AMIS 
SAUVEZ  MOY,  ET  MES  GENS  ;  TOUT 
EST  PERDU,  MAIS  LE  BIARNOIS  EST 
MORT.  Sur  tout  y  avoit  un  merveilleux  plaifir 
d'y  voir  fagement  inventorier  fes  coffres  Se  ba- 
huz  ,  Se  d'en  voir  religieufement aveindre  l'eften- 
dart  de  la  foy  ,  où  eftoit  peint  un  crucifix  fur 
taffe-tats  noir,  avec   Tinfcription  ,   AUSPICE 
CHRISTO  :  tel  qu'on  le  voit  pendant  en  i'E- 
•  Tontcëd  £^e  *  de  Mante.  Ôeft  celuy  eftendart,  peuple 
efl  pris  des    Chreftien,  qui   cevoit  fervir  d'oriCambe  à  Ces 
U  Lieuî$T  fuccefemsR°y$  »  à  l'advenir  ,  fi  Ja  corde  n'euft 
f,  p.  a  se  '  rompu.  Au  comg  de  ladite  tapiiTerie  y  avoit  une 

{a)  Mon/Teur  de  Mayenne  I  la  perte  fermée  ,  eu  luy  ouvrit 
ayant  perdu  la  Bataille  d'îvry,  I  feulement  le  guichet,  par  où 
fe   fauvant    à  Mante ,  trouva  |  il  entra. 
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danfè  de  bergers  &  païfans,  &  auprès  d'eux  com- 
me un  tableau  ,  dedans  lequel  ettoit  eicrite  cette 
chanfon. 

Reprenons  la  danfè. 

Allons  ,  ccft  ajjèz,  : 

Le  printemps  commence  , 

Les  Roy  s  font  paffez. 

Prenons  quelque  *  trefve , 

Nousjommts  laffez.  : 

Ces  Roy  s  de  la  fève 

Nous  ont  haraffèz.  : 
Un  Roy  feul  demeure  : 

Les  fots  font  chaffez.  : 

Fortune  à  cette  heure 

Joue  aux  pots   caffez. , 
//  vous  faut  tout  rendre 

Roy  s  embarraffez: 

Qui  voulez,  tout -prendre, 

Et  rien  n\mbraffez. 
Un  grand  Capitaine 

Vous  a  terrajfez.  : 

Allons  Jean  du  May  ne , 

Les  Roy  s  font  paffez. 
La  huiclieime  eftoit  la  reprefentationdes  Pa- 
radis de  Paris  {in  plural')  dedans  lefquels  &  par 
defïus  le  faint  Ciboire,  eftoient  les  Images  de 
trois  Saints  (?)  nouvellement  imprimez  depuis 
!e  calendrier  Grégorien ,  portans  jeufnes  d'ou- 
ble  :  Pun  d'iceux  eftoit  babillé  de  noir  Se  de 
Blanc,  en  pie  griefebe  ,  ayant  un  petit  coufteau 
en  la  main,  comme  un  coupeur  de  bourfe,tout 
autre  que  ceiuy  de  faint  Barthélémy.  L'autre 
eftoit  veltu  d'une  (butane  rouge,  Se  d'une  cui- 
raffe  par  deflbus  ,  un  chapeau  de  mefme  à 
longs  cordons,  ayant  en  la  main  une  coupe  plei- 


*  Elle  fut 

conclue    peu 
après» 


(<-0  Le  premier  eft  Jacques 
Clément  Jacobin  ,  le  fécond 
le    Cardinal   de  Guife   tué  à 


Blois ,  le  troifiefme  le  Duc  de 
Guife  fon  Frère. 

B  A 
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ne  de  fang  ,  dont  il  fembloit  vouloir  boire,  Se  d? 
la  bouche  lui  fortoit  un  eferiteau  en  ces  mots  : 
STATE    IN  GALEIS  ,   POLITE  LAN- 
GEAS, ET    INDUITE    VOS  LORICIS, 
Le  troifiefme  eftoit  un  Saint  à  cheval,  comme 
•  Le  Duc  de  ^amt  George,  ayant  à  fes  pieds  force  Dames  Se 
Guife  éroic   Damoifelles  a  qui  il  tendoit*la  main,Se\euT  mon» 
%\vZé  ^  ftroitune  Couronne  en  Pair ,  à  laquelle  en  foû- 
pirant  il  afpiroit  avec  cette  devife,DIFFICILIA 
QUJE    PÛLCHRA.   Le  peuple  leur  pprtoit 
*Ilslesre-  force  chandelles  ,  Se  difoit  de  nouveaux  furTra- 
gardoienc      ges,  attendant* qu'ils  pilent  miracles  ,  mais  le 

comme  des  '  *.  •      ~>      r     in   •  r         l       j 

Saints.  vent      emportoit  CT  Joujjioit  tout.  Les  brodures 

*  Les  corps  de  ladite  pièce  eftoient  de  procédions  blanches, 

des _ vieux       &  <je  fermons  Se  Te  Deum  renforcez  ,  où  fe 
G_n.es  tarent  ;  .        r  r>        i 

brûlés.         voyoïent  en  petit  volume  les  faces  découcher, 

(a)  Linceftre ,  Se  le  petit  Feuillant,,  exhortant 
*Ce-in'eftie  peuple  à  la  Paix  par  une  figure  nommée  anti- 
pomt  dans      phrafe  ,    (b)  [  *  &  formant  tous  fes  fyllogifmes 
quelques  édi-  en  ferio.  ] 

La  neufiefme  faifoit  voir  au  naturel  une  gran- 
de Géante,  gifante  contre  terre,  qui  avortoit 
?Ac*af<Mu  d  >une  infinité  de  viperes&monftres  les  uns  intitu- 
Chaftillon     tU  ^ez;  Gaultier  s  (c)\es  autres  *  Catillcnnois.Lipans, 
ftdm  ils  fou-  Lieueurs,  Catholiques  zelez,>  Se  Cbateau-z  erds  :  Se 
Ûenoient  le   fur%  front  de  ladite  Géante  eftoiteferit  :  C'EST 
LABELLELUTECE,  QUI  POUR  PAiL- 
LARDER  AVEC  SES  MIGNONS  A  FAIT 
TUER  SON  PERE,  ET  SON  ESPOUX. 
Madame  d'Efpagne  luy  fervoit  de  Sage-femme 


(a)  Il  eftoit  Do  .leur  de 
Sorbonne,  Cure  de  S.  Be- 
noift  ,  du  Cocfeii  '.'es  qua- 
rante ,  député  aux  £:t?rs.  fu- 
rieux ligueur  ,  il  eftoit  bor- 
g?e. 

(£)  C'eft  à-dire,  qu'iir  p:ef- 
choienc  la  guerre. 

'  (c)     C/eftoienc    des    parri- 
foni     qui    s'étoient    ioulcvés 


en  Normandie  en  l'?nnée 
i  5- 8 9 •  fous  un  nommé  la 
Chapelle  Gaultier  dent  ils 
prirent  le  nom.  M  r»  de  Mont- 
penfier  les  deffic  en  plu- 
îieurs  rencontres,  &  en  abo- 
lit ]a  faaion.  Voyez  l'Hil/tai- 
re  ne  Mr.  d:  Thoti  1.  S5«  p» 

425- 
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&  de  nourrice,  pour  recevoir  &  allaicler  Ton  fruir. 
En  ladixiefmeeiloit  fort  bienhiltoriéelaprife 
de  la  Ville  de  faint  Denys  par  le  Chevalier  d' Au- 
rnale,  &y  paroilToit  le  Sieur  de  Vicq,  Se  le  faint 
Apoftre  de  France,  qui  luy 'fortifiait  fa  jambe  de 
bois.  £t  faint  Antoine  des  Champs ,  qui  mettoit 
le  feu  aux  pouldres  ,  pour  efpouventer  les  Pari- 
fîens,  Au  deflus  de  ladite  place  eftoit  un  eferiteau 
contenant  ces  mots  : 
Saint  Antoine  pillé -par  un  chef  des  Unis  , 
Alla  comme  au  plus  fort  s'en  plaindre  à  S.  Denys  9 
Qui  luy  a  de  ce  tort  la  vengeance  promife. 
Un  peu  de  temps  après ,  ce  paillard  entreprit 
D  e  prendre  Jaint  Denys ,  mais  faint  Denys  le  prit  , 
Et  vangeadeffus  luy  l'une  &  l'autre  entreprfe. 
Et   au  bas  eftoit  TEpitaphe   dudit  Chevalier 
d'Aumale,  comme  il  s'enfuit,  fors  qu'il  ne  faifoit 
nulle  mention,  qu'il  fut  mangé  des  rats  G7*  des 
fouris.   {a) 

Celuy  qui  gifi  if  y  tfut  un  hardy  preneur , 
Qui  fit  fur  S.  Denys  une  fine  entreprife  : 
Mais  S.  Denys  plus  fin  que  cet  entrepreneur, 
Le  prit ,  &  le  tua  dedans  fa  ville  pr  if e. 

En  Fonziefme  fe  voyoit  au  plus  près  la  piteufe 
contenance  du  pauvre  Prefident  de  BrifTon  ,  & 
de^ j  *  diacre  &  foufdiacre ,  (b)  quand  on  leur 


U) 


cici  ce  ou  en 


dit  Mr. 


feiller    a«    Parlement 
au   Ch-ftelet  qui    ePiait  fervi- 
teut    de  Mr.     de  Nevers,   ils 
furent   pendus  avec    le    Préfî- 


1  :9 


de  Thoa  ,  1.  iôi.  pag.  isz. 
Corpus  ejus  zepertum  arca  lig- 
neâ ,  qitando  plumbum  non 
ftppeteoat ,  inclttf+m  ,  C7"  /:  n  d^nc  Briflbn  le  1 
imo  majorii  templi  JaccIIo 
éepofttftm  efl  ;  pofteaque  ani- 
Wadverfum  mures  (tve  obfcc- 
■  i'vc  alLt  cattfa  fuerit, 
per  commijfurns  irrepfijft  £? 
partes  omnes  carnofas  eroiif- 

(b)  Ce  font    Mrs.  l'Archer 
£:  Tardif;  Le  premier  ,  Con- 


*  On  lui 

avoir  donné 
deux  compa- 
gnons 

malheur. 


l'autre  ^~/defon 


Novembre 
lis  furent  pris  a  9.  heu- 
res du  matin ,  confefies  à  10. 
&  ptr.dus  à  cr.ze.  Crcme  Con- 
feiller  au  grand  Confeil  les 
jugea  fans  faire  le  procer, 
&  conduilït  ltiv  mefme  les 
corps  en  Grève  le  matin  fui- 
vant. 


*  A  caufe 

qu'il-,      ht 
xenc  p-  n.1ui. 


*  Les  li- 
eue ira  les 
trairoienc 
ainiî. 

*C*eit-à 

dir-  ?i 
c: 


*Parceou*a 
y  à  toujours 
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parla  de  confefTîon ,  en  leur  baillant  Tordre  de 
l'Union  :  enfemhle  leur  élévation  en*  Grève.  Et 
parce  que   ladite  pièce  n'étoit  atTez  large  pour 
couvrir  l'huis  de  l'entrée,  à  iceile  eitoit  attachée 
une  demie  pièce  de  l'apothéofe,  ou  canonifation 
des  quatre  EvangeliftesSc  Martyrs,  Saints*  Lou* 
char  à  ■>  Ameline,  Auroitx  &  Emmonot,  (a)fai- 
fant  la  longue  *  lettre ,  8c  à  leurs  pieds  etloit  ef- 
crit  ce  quatrain. 
mme  wfj!      Mejchants  pendarts  qui  les  Juges  pendez, , 
Impunité  par  là  voiis  prétendez.  : 
Mais  vous  devez,  tout  le  contraire  attendre  : 
Oncques  *  pendard  t  tjugependre. 

des  juges  La  douziefme  5c  dern;trt  auprès  des feneftres, 
dam  ,e,con"  contenoit  le  portrait  fort  bien  tiré  de  fon  long, 
,  *  ïl  J'en  <^e  Mo'nfieur  le  Lieutenant,  habillé  en  *  Hercules 
•voit  que      Gallicus,  tenant  en  (a  main  des  brides  fans  nom- 

l'habit  cV  non  i  »    r         n  n     •  n     »       1 

U  vaieur.  ore,  aelqueHcseltojent  encneveltres  des  veaux 
aulli  ians  nombre.  Au  deiïus  de  fa  telle  comme 
en  une  nue  yavoit  une  Nymphe  qui  avoir  un  ef- 
criteau  portant  ces  mot?:  GARDEZ-VOUS 
DE  FAIRE  LE  VEAU.  Et  par  la  bouche  dudit 
Sieur  Lieutenant  en  fortoit  un  autre,  où  eitoient 
eferits  ces  mots,  JE  LE  FERAY.  Voilàau  plus 
près  ce  que  je  pus  remarquer  dedans  ladite  Ta- 
piflerie.  Quant  aux  bancs  &  lieues ,  où  fe  dé- 
voient affeoir  Meilleurs  les  Eftats,  ils  eftoient 
tous  couverts  de  tapis  parfemés  de  croifetres  de 
Lorraine,  noires  &  rouges,  de  larmes  miparties 
de  vray  &  de  faux  argent ,  le  tout  plus  vuide  que 
plein  ,(£)  pour  l'honneur  de  la  fête. 


(a)  Ces  quatre  ries  Seize  fu- 
rent pendus  dans  le  Louvre 
par  ordre  de  Mr.  de  Mayenne 
pour  avoir  fait  pendre  Mr.  le 
Préfident  Briflon. 


(/?)  Parce  qu'il  y  avoit  peu 
de  Députés  ,  y  avant  des  Pro- 
vinces qui  reconnoilïbient  le 
Roy. 
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TENU    POUR 

LES     SEANCES. 

A  Près  quel'Aiïêmbléefut  entrée  bien  avant 
dedans  la  grande  Sale,  approchant  des  de- 
grés où  le  daiz  eltoit  eflevé,  Se  les  chaires  prépa- 
rées, la  place  aflîgnée  à  chacun  par  un  Héraut 
d'armes  intitulé  Courte  joye  S.  Denys ,  (a)  qui 
les  appeila  tout  haut  par  trois  fois  ainfi  :  Mon- 
fîeurle  Lieutenant, Mon  (leur  le  Lieutenant  Mon- 
sieur le  Lieutenant  de  PEftat  Se  Couronne  de 
France,  montez  là  haut  en  ce  throfne  Royal,  en 
la  place  de  voftre  Maiftre.  Monfieur  le  Légat 
mettez-vous  à  latere.  Madame  la  repréfèntante 
la  Reyne  mère ,  ou  grand'mere ,  mettez-vous  de 
l'autre  coité.  Monfieur  le  Duc  de  Guife  Pair  dé 
la  Lieutenance  de  l'Ellat  &  Couronne  de  Fran- 
ce, mettez-vous  tout  fin  premier  pour  ce  coup  , 
fans  préjudice  de  vos  droits  à  venir.  Monfieur  le 
Reverendiflîme  Cardinal  de  Pcllevé,  Pair,  *  ad  *.,  ,.-. 
ttmpus,  ce  Ja  Lieutenance,  mettez-vous  vis-a-faitpo 
vis,  Se  n'oubliez  voftre  Calepin,  ([■>)  Mada-^f  l'Arche- 
me  la  Douairière  de  Montpcnfier,  comme  Trin-  V"  ,  \t 

cejfe  de   votre    chef*    mettez.  -  vous  foubs  votre  Pape  Cle- 
Nepveu,   (<)  Madame  la  Lieutenante  de  i'E- n,ent vil1' 


(.t^  P.=.rce  que  le  Chevalier 
•le  ayant  furpiis  S.  De 
il  fut  tué  ,  le  bruit  cou- 
rut que  'c    Denys    eftoit  pris. 
Ainfj  comte  joye   à  Pars     le 
Keiaut  fe  doit  appelier  Mont- 


;oye. 

(/;)   Parce  qu'il    étoit    tenu 
pour  fo 

(r)C'eft  Mr.  deGoife.  L'on 
void  te  qu'il  veut  d.re.   . 
UsRemarqi     . 
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{lat,  f»  fans  préjudice  de  vos  prétentions,tcetteZ- 
vous  contre  elle.  Mr.  d'Aumale,  Connei'hbfe 
&  Pair  de  la  Lieuîenance,  à  caufe  de  voftre 
Comté  de  Boulogne  érigée  en  Pairie  ,  (b)  met- 
tez- vous  à  cofté  du  Révérend  ifïîme ,  &  gardez 
de  defchirer  fa  chape,  avec  vos  grands  entrons, 
Haut  &  puifTant  CWr^  ^  Chaligny  qui  avez 
cet  honneur  devoir  Monfieur  le  Lieutenant  pour 
cadet ,  prenez  voftre  place,  &  ne  craienez  plus 
Chicot  qui  eft  mort  :  (c)  Monfieur  le  Primat  de 


(a)  Madame  du  Mayne  en  la 
confefilcn  des  chefs  de  l'Union 
parle  ai;  fi. 

Mes  enfans   j'ai  défait    à  mon 

commencement 
Pour   faculer     mon  defir   d'un 

cadet  de  lorraine 
Mon  orgueil  pris  après  m'a  fait 

cro:re  cftre  Reync  ; 
Qui  a  caufé  la  mort  de  mcn  Roi 

innocent. 

(b)  11  fe  moque  d'un  en- 
trepiifc  qu'avoir  faite  Mr. 
d'Aumale.  fur  Boulogne  par 
le  moyen  du  Prevoft  Verus  , 
oui  fu:  pris  par  le  Gouver- 
neur de  la  ville  &  retenu 
long-temps  en  prifcn  ,  &  dé- 
livré a  la  prière  de  Mr.  de 
(Suite.  Mr.  d'Aumale  pen- 
fa  efire  pris  en  l'exécution 
de  ce  deflèin  ,  plufieuts  des 
fier,  s    furent   mes 

fon  itnon.  Voyez  Mr.  de  Ne 
vers  en  ion  Traité  de  la  prife 
des  arrr.es  page  328.  &  4<0« 
qù  il  dit  ;  vous  avez  Mr.  d'Au- 
male qui  a  fait  déjà  allez  am- 
ple preuve  de  fa  valeur  &  fa- 
ee  conduite  au  fiege  de  Bou- 
logne qu'il  leva  fans  fonner 
tabourin  ,  en  fi  grande  hafte 
qu'il  y  laiffa  de  fon  artille- 
rie ,  comme  auffi  au  fiege  de 
Sentit,  &   en   1a  bataille  qu'il 


perdit  là  auprès  ,  &  en  la 
fuite  que  dernièrement  il  fie 
en  la  ville  d'Amiens,  avec 
\  eftroy  ,  qu  il  laiffa 
perdre  la  plufpan  de  fes  gens  , 
&  rêva  deui  ou  trois  che- 
vaux a  fer'?  de  piquer  :  c'eft- 
pourquoi  il  lui  cor,'  -  . 
cfpei 

((  .    Ce    C  '  '   Gaf- 

cori  ;  !     1  che  ce 

vaillam    '  le  Comte  do 

t$     du     ûc 
.  le   prenant  il  ne 
.   pas   qui    il    eftoit  ,   & 
a  au  Roy  ,  &  lui  dit  , 
Tiens   ,    je   te    donne   ce  pri- 
fonnicr    qui    eft    a    m?:.    Le 
Comre    de   Chaligny    indigné 
de    fe     voir    ;  ris  ,  lui    bail  a 
un   cep  d'cf;ee  dor.t  ii  mou- 
rut   quitte    jours    après    par 
mauvais   régime.  En  la  cham- 
bre où    ii  eftoit   malade  il    y- 
■  -,   (oldat  mourant  ;    le 
Curé  du  lieu  vint  pour  le  con- 
reflei  ,   sais  il    ne  le   \ 

dre  ,  parce  qu'il  étoit 
au  fervice  d'un  Roy  Hugue- 
not, Chicot  fe  leva  du  lu  en 
fuite  ,  outragea  de  fait  &  de 
paroles  le  Curé  ,  &  mourut 
peu  après.  Vùjtz  Je  s  Rtmar- 
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hyon  ,  infaillible  futur  Cardinal  de  VUnfon  , 
Pair  Se  Chancelier  Je  (a)  la  Lieutenance;  laif- 
fez-li  voftre  fœur,  (b)  Se  venez  icy  prendre 
Voftre  rang  Moniteur  de  BuJJy  le  Clerc,  jadis 
grand  Pénitencier  du  Parlement,  Scgrandœco- 
nome  fpirituel  de  ia  Ville  &  Château  de  Paris , 
(r)  mettez-vous  aux  pieds  de  Monfieur  le  Lieu- 
tenant, comme  grand  Chambellan  de  la  Lieu- 
tenance. Monfieur  du  Sauliay  ,  (d)  Pair  &  grand 
Maiftre  de  la  Lieutenance  ,  à  faute  d'autre  , 
prenez  ce  ballon,  Se  vous  allez  tout  doucement 
ieoir  en  ce  fiege  mollet ,  préparé  pour  vous. 
(e)  Meilleurs  les  Marefchaux  de  la  Lieutenance  , 
Rofne,  Dom  Diego,  Bois-Dauphin  ,  Se  Si- 
gnor  Cornelio ,  (f)  voilà  un  banc  pour  vous 
quatre,  fauf  à  augmenter  ou  diminuer  fi  le  cas 
y  efcheoit.  Meilleurs  les  Secrétaires  d'Eftat  , 
Marteau,  Pericard  ,  (g)  des  Portes  (b)  &  Ni- 
colas ,  (/')  cette  forme  d'en  bas  eft  pour 
vous  quatre ,  fi  les  feiles  de  Monfieur  Nico- 
las y  peuvent   tenir.   Monfieur  de  Saint  Paul 


(a)  M»  de  Nevers  en  Coin 
Traité  de  la  prife  des  armes 
page  sis.  parlant  du  Duc  du 
Mayne  :  Il  prit ,  dit-il  ,  en 
main  toute  Pauthorité  ,  &  fît 
Mr.  l'Archevefque  de  Lyon 
gar  ie  des  fceaux  &  quatre  Se- 
crétaires d'Eftat  fes  domefti- 
ques,  &c. 

(h)  Il  eftoit  foupçonné 
d'avoir  de  trop  grande;  pri- 
vautés aver  elle  ,  ce  qui  eft 
fouvent  répété  dans  cette  Sa- 
tyre. 

(r)  Parce  qu'il  avoir  mené 
en  Prifon  le  Parlement. 

(d)  U  eftoit  frère  du  Cardi- 
nal de  Pellevé  &  du  confeil  des 
Quarante. 

(e)  11  fe  nommait  Savigny  , 


Lorrain  du  Confeil  des  Qua- 
rante. 11  lut  fait  Marefchal  de 
France  de  la  Ligue. 

(/ 1  Pierre  Cornelio  dor.z 
il  y  a  quelques  diicours  en  fa- 
veur de  la  Ligue. 

(g)  ii  avoit  efté  Secrétaire 
de  Mr.  de  Gmfe.  Il  rot  fait 
Secrétaire  d'Eftat  de  la  Li- 
gue ,  comme  la  Chapelle  Mar- 
teau. Il  a  efté  depuis  Ambaf- 
fadeur  pour  le  Roy  en  rlan- 
dres. 

(/,)  Des  Portes  Baudouin  qui 
eftoit  Secrétaire  de  Mr.  ihj 
Mayne,  qui  a  efté  depuis  In» 
tendant  des  Finances. 

(/)  ïl  eftoit  fimple  Sécre- 
t3ire  du  Roi ,  fort  £tos,  /Wz 
Us  Kem.îr^uei. 
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(a)  Comte  de  Rethdois  à  titre  de  Précaire,  n'ap- 
prochez pas  fi  près  cîe  Monfieur  de  Guife  >  de 
peur  de  l'efchauffer ,  Se  vous  tenez  auprès  du 
îîeur  du  Rieu  ou  de  Rieux:  Meilleurs  lesAm 
baffadeurs  d'Efpagne  ,  Naples ,  Lorraine ,  Se 
Comté  de  Bourgogne,  ce  banc  à  main  gauche 
eft  pour  vous;  8c  le  banc  à  main  droite  deftiné 
pour  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre ,  Portugal , 
Venife,  Seigneurs,  Comtes  &  Princes  d'Al- 
lemagne, SuilTe  &:  Italie,  qui  font  défaut,  fera 
pour  les  Dames  &  Damoijelles  félon  la  date  de 
leur  impreffion. 

Au  demeurant  que  tous  les  Députés  prennent 
place  à  raifon  de  leurs  pendons.  Telle  fut  à  peu 
près  la  féance  de  MefTieurs  les  Eftats  :  le  tout  ians 
difpute  pour  les  préféances  :  horfmisque  le  Gar- 
dien des  Cordeliers,  &  le  Prieur  des  Jacobins 
conte  <l  ère  rd  quelque  peu ,  à  qui  iroit  devant:  mais 
Madame  de  Montpenfier  fe  levant,  bailla  l'avan- 
tage au  Prieur  des  Jacobins ,  en  commémora- 
tion, comme  elle  difoit ,  de  fon  faint  Jacques 
Clément.  Il  y  eut  auffi  un  peu  de  garbouil  en- 
tre Mef dames  de  Belin  &  Bujjy,  (b)  à  Tccca- 


(  .1)  Il  efloit  du  Confeiî 
des  Q.inr'.ntc  ,  né  de  bas  lieu  , 
il  t'appelle  Du.  de  Rhere 
lois  ,  parce  qu'il  jouiflbit  de 
ce  Duché.  M.  du  Mavne  le 
fît  Maréchal  de  Fiance  de  la 
Ligue,  Mr.  de  Gnift  le  tua 
de  fa  main  à  Rheims  le  16. 
Avril  IS.94-  Voila  pourquoi 
il  dit  en  ce  lieu  ,  n'appro- 
chez pas  de  Mr.  de  Guife  3 
de  peur  de  l'cchaurTc-r.  Mr. 
de  Thou  ,  1.  110.  page  477. 
déduit  l'origine  de  et--  hoin- 
ri  e  ■  fe«  principales  actions  , 
&  ia  caufe  de  fa  mort.  Le 
tegat  ^ans  fa  harangue  l'ap- 
tclie  Cimparàx  £?*  Rheteli* 


Ducem»    Voyez    les    Remar' 
pus- 

L  on  fit  ces  Vers  fur  fa  mort» 
arrivée  a  Reims  devant  S.Pier- 
re. 
Qu'on  ne  me  parle  plus  d'un 

compagnon  de  guerre. 
Tant   (oit-il    vaîenreux  ,   tant 

foit  il  preux  &  fort. 
Depuis  qu'on  a   veu  tuer  S. 

Paul  devant  S.  Pierre- 
Sans  de  lui  regretter  aucune- 
ment la  mort. 

(b)  C'eft  la  femme  de  BuiTy 
le  Clerc  ,  dont  il  cft  parlé 
ci- devant  Voyez  Us  Remar* 
ques* 
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fion  que  l'une  ayant  lafché  quelque  mauvais 
vent  c  feudocatholique,  Madame  de  Belin  dlft 
tout  baut  à  la  Ei.'lTy  ,  Allons  procureufe  ,  /^z 
queue  vous  fume ,  vous  venez  ici  parfumer  les 
croix  de  Lorraine.  Mais  Moniteur  le  grand 
Mai/Ire  du  Saidfay  oyant  ce  bruit,  Se  en  {ca- 
chant la  caufè ,  leur  cria  le  bafton  à  la  main  : 
Tout  beau,  Mefdames,  ne  venez  point  ici  con- 
chier  nos  Eftats ,  comme  ma  fille  fit  rCa  pas  long- 
tems  le  Bal  du  feu  Roi  en  cette  Sale  mefme.  Le 
bruit  &  la  mauvaife  odeur  pafiés  ,  Monfieur  le 
Lieutenant  commença  a  parler  en  cette  façon, 
avec  un  grand  fiience  Se  attention  de  Meilleurs 
les  Eftats. 

HARANGUE  DE  MONSIEUR 

le  Lieutenant.  *  *  Charles  de 

Lorrains 

MEffieurs ,  vous  ferez  tous  tefmoingsque  de-  veonefecord 
puis  que  j'ai  pris  les  armes  pour  la  Sainte  ^Is  4c  Ff  in- 
r    •>   •        *J ■  r    c      .  .   i,     cois  Duc  de 

Ligue  ,  j  ai  toujours  eu  ma  conlervation  en  telle  Gllre  :c 
recommandation,  que  j'ai   préféré  de  très- bon  «'Anne 
cœur  mon  intéreft  particulier  à  lacaufe  de  Dieu,  "*" 
qui  fçaura  bien  fe  garder  fans  moi,  &  fe  vanger 
de  tous  fes  ennemis  ;  mefmes  je  puis  dire  avec 
vérité  que  la  mort  de  mes  frères  ne  m'a  point 
tant  outré,  quelque  bonne  mine  que  j'aye  fait, 
que  le  défir  de  marcher  furies  erres  que  mon  pè- 
re &   mon  bon  oncle   le    Cardinal  m'avoient 
tracées,  &  dedans    lefquelles    mon  frère  *  le    *hTa   -  , 
balafré  étoit  heureufement   entré.   Vous  fça-  Lorraine , 

vez  qu'à    mon  retour  de    mon  expédition    de  Dl?c  -eG.iife 

G,  1  t-  •  11  t  tué  aux  Etats 

uyenne  (  que  les  politiques  appellent  Inca-  ^  Bloi4  îe 

gade)  je  n'erfecluay  pas  en  cette  Ville  ce  que  je  13-  Décem. 

penfois,  à  caufe  des  traiftres  qui  advertiiToient  brc  I5S£* 

le  tyran  leur  maiftre  :  Se  ne  tiray  autre  fruit  de 

mon  voyage  ,    que  la  prife   de  l'héritière  de 
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*  Fill  i  Caumont,  *  O)  que  je  deftinois  pour  femme  à 
Geofmv  de  mon  fils  :  mais  le  changement  de  mes  affaires 
Caumcr.tSei-  m'en  fait  à  préfent  difpofer  autrement.  D'ayan- 
S'K'U«,  ?"„..;  tsee  vous  n'ignorez  tas  que  je  ne  voulus  point 
Jules  scali-  engager  mon  armée  à  aucun  grand  exploit,  ni 
gercc.ivo.t   fiege  difficile  (  en  quoi  toutesfois  *  Chaftillori 

fouvent.  &  t  r  . 

Thuatta  au  me  trompa  ,  que  je  penlois  emporter  en  trois 
«or, S.Paul,  jours  )  afin  de  me  referver  plus  entier,  pour 
ftillen  fur  la  exécuter  mes  Catholiques  defleins.  Quant  à  mort 
Doxdognc.  armée  de  Dauphiné,  je  luy  fis  teusjours  faire 
halte  ,  &  me  tins  aux  efeoutes,  pour  attendre  fi 
aux  Eftats  de  Blcis,  vous  auriez  affaire  de  moi. 
Mais  les  chofes  y  ayant  pris  le  contre-pied  de 
nos  fouhaits  &  attentes ,  vous  villes  en  quelle  di- 
ligence je  vous  vins  trouver  en  cette  Ville,  Se 
avec  quelle  dextérité  mon  Coufin  le  Connefta- 
ble  d'Aumale  ci-préfent ,  fit  préalablement  des- 
cendre le  S.  Efprit  en  hafte  fur  une  partie  de 
Meffieurs  deSorbonne.  Carauffi-toft  dit,  aufii- 
toftfait.  Et  de-là  font  procédés  tous  nos  beaux 
exploits  de  guerre.  De-là  ont  pris  origine  ces 
milliers  de  faints  Martyrs  François  ,  qui  font 
morts  de  glaive,  de  faim  ,  de  feu,  de  rage ,  de  dé- 
feipoir  &  autre  violence ,  pour  la  caufe  de  la  fain- 
te  Union.  De-là  eft  venu  lechaftiment  de  tant 
de   piaffeurs    qui  vouloient  faire  les  galants, 


(dN    Elle   fut    enlevé?    par 
Ordre  du  Duc    du    Ma/ne    , 

pour  la  faire  efpoufer  a  foo 
Fils  ai  (né  ;  d'Aubray  en  par- 
le dans  fa  Harangue  ,  elle 
fut  mante  au  Comte  de 
Saint  Paul.  Mr.  de  Nevers  au 
'Traité  de  la  priledesarmes 
page  1  84.  parlant  du  Duc  du 
Mayne  ;  pour  tout  Trophée 
de  ion  voyage  de  Guyenne  , 
il  ramena  la  Fille  de  Mada- 
me    de     Caumont  ,    nourrie 


huguer.otte  dès  la  rnam- 
rne;le  ,  en  l'âge  de  douze 
ans  ,  &  la  prit  par  force  en 
ia  nuifon  de  Mr.  de  la  Va  u- 
guion  ,  peur  la  faire  efpcu- 
icr  à  l'un  de  Meffieun  fes 
enfans  ,  de  quoi  le  Sieur  ds 
Vivans  eut  pour  fes  épingles 
par  ia  faveur  de  Mr.  du  May- 
ne abfolution  de  tous  les  cri- 
mes &  facrileges  qu'il  avcsl 
faits» 
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Ses*  ace  emparer  aux  Princes.  De  là  procède 
la  ruine  Se  démolition  de  tant  d'Eglifes  Se 
Monafteres  qui  nuifoientà  la  feureté  de  nos 
bonnes  villes  :  tant  de  fac  &  pillage  que  nos 
bons  foldats ,  francs-archers ,  Se  novices  ont 
fait  en  maintes  villes ,  bourgs  Se  villages ,  qui 
ont  fervi  de  curée  pour  la  Foy  aux  dévots  en- 
fans  de  la  Meiïe  de  minuit ,  tant  de  belles  fil- 
les Se  femmes  qui  ont  fansnopees  ,  6c  malgré 
elles  efté  iaoullées  de  ce  qu'en  mariage  elles 
aiment  le  plus  :  Et  Dieu  fçait  fi  ces  jeunes 
Moynes  tout  fraifehement  défroquez  ,  &ces 
Preftres  desbauchez  y  ont  dévotement  tourné 
les  feuillets  de  leur  Bréviaire  ,  Se  gaigné  ple- 
nieres  Indulgences.  Bref  cette  eft  la  feule 
caufe  du  prompt  Se  zélé  Decret*de  Meffieurs 
de  noftre  Mère  Sorbonne  après  boire  ,  qui  a  *'l  entend 
faitéclatter  force  coups  du  ciel.  Et  parnoftre  o^e^de 
bonne  diligence  ,  nous  avons  fait  que  ce  Sorbonne 
Royaume  qui  n'eitoitqu'un  voluptueux  jardin  con,trf  *?en~ 

j  \      r      o       L         '  n      i  ryjll.  du  7, 

de  tout  plailir  Se  abondance  ,ett  devenu  un  janvier 
grand  Se  ample  cimetière  univerfel,  plein  de  ls*9   par 
force  belles  Croix  peintes,  bières, potences,  cUrent^ïd6* 

Se  gibets.  François  def- 

Arrivé  donc  que  je  fus  ici ,  après  avoir  en-  liez  du, fer" 

/  •    1        .1»     i»^    »  1  m-  .#    ^    ment    à?  n- 

voye  guenr  la  ville  a  Orléans  de  trop  ci  ai  Je, Se  délité  qu'ils 
interdire  le  commerce  de  Loire  ,  qui  entre-  *■«■  a" 
tenoit  leurs  délices,  j'en  voulus  autant  faire  peuvent"  '  * 
en  cette  ville  :  Et  bien  m'en  prit  :  en  quoy  s'aimer  con- 
Madame  ma  foeur,  ma  femme  ,  8c  la  confine  fre  lu7/Four 

■>  la  conferva- 
vation  de  J» 
Religion.  Mr.  de  Nevers  en  fon  Traité  de  la  prife  des  armes  ,  p.  290. 
parle  ainiî  :  Mrs  de  Sorbonne  de  haute  lutte  jetterent  le  Roy  par  terre 
dans  leur  Faculté,  par  le  moyen  de  l'avis  qu'ils  donnèrent  qu',1  ne  le 
fvlloit  plus  tenir  pour  Roy;  ce  qui  fut  reçeu  par  une  multitude  de 
peuple  fufeité  par  les  Prédicateurs,  voire  par  leurs  propres  Curés  ,juf« 
qu'à  bur  defnier  1'abfolution  cV  par  conféquent  la  Communion  &  la 
fépuhure  en  terre  iainte  ,  à  quiconque  ne  fe  departoit  d.  l'obéiflsnce  de 
Henry  de  Valois  ,  ou  de  cet  Apoftat ,  tyran  Se  perfide,  ne  le  nommanj 
jamais  autrement.  Voyei  le  même  Traité  pag.  467.  &  468, 

Tome  L  C 
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d'Aumale-,  qui  font  ici  pour  m'en  defmentir, 
m'affifterent  fort  Catholiquement.  Car  elles 
&;  moy  n'eufmes  autre  plus  grand  foin  &fol- 
licitude  qu'à  faire  fond  pour  la  guerre,  &  en 
*  Le  Duc  de  ce  faifant  fbulager  &  defcharger  tous  les  de- 

Mavenne    fe  *>  ,        .      o 

raille  de  lui  vots  habitans  bons  Catholiques*,  de  la  pelan- 
mefme,  &    teur  de  leurs  bourfes  ,  &  vaquer  curieufe- 

de  la  mailon  ..  j        •    j    o    j  »         11        o 

de  Guife,  ment  de  pieds  &  de  mainsa  rechercher  &  nous 
qui  s'appro-  faifir  des  *  riches  joyaux  de  la  Couronne  à  nous 
^"•aux1"-  la  appartenans  en  ligne  collatérale ,  &  par  "\for- 
Couronné  kfaiïture  du  Seigneur  féodal  :  nous  trouvafmes 
l'exdufion  force  tréfors  inutiles  :  nous  defcouvrifmes  à 
aînée  deLor-  Peu  ^e  frais  par  la  révélation  d'un  Catholique 
iaine  ou  il  maçon, &  la  fainte  innocence  de  Monfieur  Ma* 
iWe'né'd  ckault(que]e  nomme  icy  par  honneur)  le 
U  fille  de  beau  5r  ample  muguet  de  Molan  ,  (a)  nonob- 
Henry  il.  ftant  fes  démons  gardiens,  &  fes  efprits  fa- 
rie  contre  îâ  rosiers  »  que  ledit  Machault  feeut  religieufe- 
maifon  de  ment  conjurer ,  rempliffant  à  cachette  d'efeus 
Guife  >  ?ui    au  Soleil  le  fond  de  fes  chauffes.  Et  fans  ce  di- 

avoit  pris  .      _  J  ■  JJ 

pour  prétex-  vm  lecours  ,  Meilleurs,  vous  fçavez  que  ne 
te  de  fes  ar-  fçavions encor dequel bois faireflefche.Dont 
^"ue  *mlZ  ^a  Mainte  Union  eft  grandement  redevable  au 
vaifeadmi-  ioigneux  mefnagement  dudit  Molan,  qui 
KoraH°enrdU  refufoitfihoneftement  fin  maijlre  &  tous  fes 
III.  duquel  amis  de  leur  ayder  d'argent  pour  nous  le  con- 
tons lesPnn-  fèrver fi  à  propos  :  &  n'oubliez  de  luy  en  fai- 
Inaifon"  ~  re  chanter  un  Salve ,  quoi  que  foit  luy  pro- 
eftoient  Vaf-  mettre  une  MeiTe  la  main  levée,  quand  on 
faux ,  n  y       j      £efa  £"ajre  £*on  teftament  tout  debout.  Je 

ayant  que   le        J  .  ..       .        -  • 1       jj 

Vaflàl ,  qui    ne  veux  oublier  les  lomptueux  meubles  d  or, 

puiilc  com- 

mettre  for-  (a)    \\  eft0jt    TréTorier 

We,    &  ^  r£               LVçent     fû 

le  Seigneur  avok  £r  |faé  au  £       £  au 

^odal  .  Public  fut  defeouvert  le  5. 
eftant  celuy     M>rg  {         ^ 

contre  lequel  mefti  *  ïottlm?lt  par 
on  la  com-  Mach]ult  f  ^  y  fut  en. 
Biet*  toyé  avec  un  n«mroé  Se- 


vy  ,  &  trouvèrent  en  di- 
vers lieux  de  la  maifondeux 
cent  cinquante  rail  efeus 
d'or  &  plusieurs  beaux  meu- 
bles Une  partie  fut  baillée 
a  Mr.  du  Mayne  Si,  l'autre 
uiifipée» 
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d'argent,  tapiiTeries,  &  autres  richeflesque 
nous  fifmes  prendre  ,  vendre  &  fubhaf- 
ter,  appartenant  à  ces  mefehants  politiques 
Royaux  ,  dont  ma  confine  d'Aumale  (<?)  fit 
fort  bien  fon  devoir,  fotiillant  elle-mefme 
dedans  les  cabineis ,  Se  jufques  aux  foiTes  où 
elle  fçavoit  qu'il  y  euit  de  la  vaifTelle  d'ar- 
gent cachée.  Tellement  que  dés-lors  noftre 
très-cher  Coufîn ,  fon  mary  Se  elle ,  &  fon 
grand'page  firent  grandement  leurs  befon- 
gnes  ,  &  furent  guéris  de  la*jaimijfe  Catho- 
lique dont  ils  eftoient  enfafTranez  depuis  les 
guerres  de  leur  Comté  de  \  Boulogne ,  à  eux 
Catholiquement  Se  légitimement  dévolu  par 
le  mérite  de  leurs  patenoftres  Se  dévotes  Pro- 
cédions, non  point  par  ufurpation  Se  larcin 
domeiHque,  comme  difent  les  hérétiques  re- 
laps. Ce  fait  3  pour  monftrer  ma  libéralité  Se 
magnificence  ,  après  m'eitre  afleuré  de  plu- 
sieurs villes  ,  chafteaux  Se  clochers,  qui  aifé- 
ment  fe  laiiïerent  perfuader  aux  bons  Prédi- 
cateurs ,  aufquels  j'avois  fait  part  de  mon  bu- 
tin:jeodreiTay  cette  puiffante  Se  glorieufe  ar- 


*C'eft-â« 
dire    de  la 
pauvreté 
dont  tous  les 
p^ricul  ers 
aufTib:en  que 
tous  les  chefi 
delà  Ligue 
eftoient    gé- 
néralement 
incommodés. 

-j-  Il  préten» 
doit  avoir 
droit  au 
Comté  de 
Boulogne* 


(a)  Mr.   d'Aumale  parle 
ainlî   en    la  Confeffion  gé- 
nérale    des  pilliers  de  i'U- 
n:on. 
J'ai  efté  le  premier  à  la  fé- 

dition. 
Pour  émouvoir  le  peuple  & 

piller  à  mon  aife  , 
Avecque  les  brigands  du  S. 

Confeil  des  Seize  , 
Que  i'avois  eitably  à  ma  dé- 
votion. 
J'ai  fut  puis  après ,  mais  c'eft 

un  r..al  de  race  , 
Mon  Coufin  m'a   fuivy   qui 

s'en  eftoit  moqué  ; 
Et  aufïï    bien  qu'a  moy   le 

cœur  luy  a  manqué. 
Père  ,  pardonne-moi  ,  je  t'en 


fuppîie  de  grâce. 

Madame  d'Aumale  parle 
a'wf* 

Moy  feule  j'ay  caufé  la  mort 
de  mesCoufins , 

Avertiù'ant  le  Roy  de  toute 
la  menée , 

Pour  puis  après  piller  j'ay  ma 
robe  tournée; 

Où  je  n'ay  efpargné  ny  amis, 
ny  voilîns. 

Mes  grands  pages  Se  moy 
avons  fait  la  viiîte 

De  tous  les  cabinets  des  Da- 
mes de  Paris, 

Ayant  mis  à  rançon  Se  fem- 
mes Se  maris. 

Pardon  de  cette  offenfe  ,  elle 
eftlap'.as  petite. 

c  » 
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mée  de  vieux  foldats  aguerris  tous  fraifche- 
ment  efmoulus  ,  que  je  menav  avec  un  grand 
ordre  &  difcipline  tout  droit  à  Tours,  où  je 
cuiday  dire  comme  un  Cefar  Catholique:  Je 
fuis  venu ,  f  ay  veu  ■>  f  ai  vaincu.  Mais  ce  fau- 
*  Henry  ni.  teur  d'hérétiques  *  fît  venir  en  pofte  le  Biar- 

qui  fie  venir  ~i  w 

le  Roy  de  nois,  lequel  je  ne  voulus  attendre  de  trop 

Navarre.  près  nv  \e  vo\r  4-  en  face   de  peur  d'eftre  ex- 

le  Duc  de  communie:  &  puis  vous  içavez  que  la  levée 

Mayenne  du  Siège  de  Senlis  ,  oùmoncoufin  cy  pré- 

XrSSf  fenta  bien  fait  Parler  de  luy »  iointe  à  la  defl 

10.  qu'il  faite  de  Saveufe  ,  me  donnèrent  couverture 
vouloir  for-  de  tourner  vifage.  Ce  que  je  fis  aufli  vo- 
Tours,  avoir  lontiers  que  vous  Menteurs  de  Paris  le  defi- 
été  renforcé  riez ,  &  m'en  requériez  ardemment.  Depuis 
P3s  ïu  Roy"  vous  ^Çavez  à  quel  point  nous  fufmes  réduits, 
de  Navarre  ,  quand  ce  Tyran  fortifié  de  l'Hérétique  vint  à 
animées  par  noftTe  barbe  prendre  Eftampes  Se  Pontoiie: 

la  préience  .  11  o     j  «  j       n 

^e  leur  chef  ,rnais  par  les  bonnes  &  dévotes  prières  des  re- 
il  prit  le  par-  res  Jefuites ,  8c  l'interceflion  de  Madame  ma 
tirer  ffans"  ^œur  avec  l'entremife  de  plufieurs  faints 
bruit.  De  Se  Religieux  Confefleurs,  nous  trouvafmes 
Thou.  t.  4-  ce  fajnt  Martyr,  qui  fit  efclater  *  ce  coup  au 
B.en'1589.  Ciel,  Se  nous  délivra  de  la  mifere  &  captivité 
*  Le  Duc  où  nous  eftions  prefts  de  tomber  en  peu  de 
^faS:  jours.  Tellement  qu'ayant  pris  baleine,  & 
ration  du  fait  nouveaux  deiTeins ,  Se  nouveaux  marchez 
mois  de  Dé-  avec  noftre  bon  Roy  très-Catholique  Se  Père 

ceoabre  •    •  •       1  1  1 

i;92.avoit  nourricier,  je  levay  les  cornes  hautes,  Se 
de%né  fous  avec  une  gaillarde  armée  mi-partie  ,  m'en  al- 
coupTu  %\  \  ^  na^er  d'aller  les  maheuftres ,  qui  fui  vaut 

le  parricide 
commis ,  par 

Jacques  Clément;  en  la  perfonne  du  Roy  Henry  III.  &  c'eft  par  rap- 
port à  cela  que  M.  Antoine  Arnaud  dans  fon  plaidoyer  èeTVniverfi-' 
té  t  parlant  de  ce  Monarque,  l'aiTalîînat  duquel,  a  ce  qu'il  prétend, 
fol :  C2ufé  par  les  Jefuites,  dit  ;  qu'ils  faifoient  croire  au  peuple,  fée 
Dieu  eftoit  le  maffacreur  des  Rqys  CT*  attribuaient  ait  ciel  le  co:t? 
d'un  couteau  forge  en  enfer»  Mem,  de  U  Ligue  T,  5.  p.  234.  T.  6>  p. 
S*.  Si  dans  ce  plaidoyer. 
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les  bons  advis  qu'en  avoit  reçus  maditeDame 
&fœur,s'enfuyoient  outre  mer  à  petit  train: 
mais  parce  qu'ils  ne  trouvèrent  leurs  vailfeaux 
prefts  à  Dieppe  où  je  fus  les  vifiter,  je  me 
mis  en  devoir  de  les  vous  amener  tous  pri- 

r  îi        p  r        •       i  On  avoit 

ionmers  en  cette  ville  ,  Se  vous  iouviendra  fait  counr 
bien  avec  quelle  alTeurance  je  le  vous  pro-  le  brait  que 
mis,  Se  avec*  quels  préparatifs  vous  les  atteîf-  3£&  prfî" 
diez*  Toutesfois  quand  je  vis  que  ces  héréti-  fonnier  ,& 
ques  nous  faifo':ent  barbe  de  foire,  Se  ne  Te  vou-  <3u'on.  1>a; 

i    .  i    •  <r  i        r  menoit  a  ra- 

loient  pas  laifier  prendre  ians  mitaines,  ]e  nSm 
Jus  en  Flandres  pour  en  chercher:  Se  leur  laifTay  y  Parce  qu'il 
cependant  faire  cette  bourrafque  aux  faux-  *ut  ^mn  d 
bourgs  de  cette  ville  ,  puis  leur  permis  d'al-     *  cda  veiu 
1er  fe  pourmener  tout  l'hyver  à  Vendofme  ,  *J  Ro>r; 
au  Mans ,  Laval ,  Argentan ,  Falefe  ,  Alen-  peXiée  u?™ 
con  ,  Verneiiil ,  Evreux  Se  Honneur,  que  je  trouvera  en- 
leur  lailTay  tout  exprès  prendre,  m'aiTeurant  j0re  f1  apreS 

i  •  n  v      -,  •  i  L      •  danslequa- 

bien  toit  après  j  aurois  tout  leur  butin  en  train  des 
gros,  quand  ils  fe  feroient  bien  morfondus  Docteurs  de 
8c  laiiTé  mourir  de  froidure.  Et  de  fait  je  leur  M^deThoii 
fit  bravement  lever  le  cul  à  Dreux,  Se  s'en  dît  ex  Reli- 
fuffentfuïs  s'il  m'eufTent  voulu  croire.  Mais  &ion"  pdlll° 
vouslçavez  que  cette  j  tire  Lujje  nous  cou/te  mfpamcam 
bon:  car  ces  mechans  politiques  n'en  vou- f^tre.  Ceft 

i     ■  ?\  c  >       rr  m        /       vi     au  livre 

loient  qu  a  moy,  &  m  eullent  vilene  s  ils  iû5.0ù 
m'eulïent  pu  joindre  ,  de  quoy  je  me  fçeu  Gafpawl    de 
bien  garder  par  le  bon  exemple  de  mon  frère  Schc:r"jfrS  » 

o  r  r  qji  employé 

de  Nemours  Se  auiii  de  mes  amez  &  féaux  cettepenfée 
Coufins  le  Duc  &  Chevalier  d'Aumale ,  qui  dans  'fn^if- 
n'âvoient  oublié  le  chemin  de  Mante.  Je  ne  r°U]\\  pour" 
puis  Meflîeurs  ,  je  ne  puis  parler  de  cette  *■>  perfuader 
renverfe  de  fortune  fans  foufpirs  Scfans  lar-  iacorférencô 

r  .  r  x   r  de  iurenne  , 

mes  :  car  je  leroy  maintenant  tout  a  fait ,  l'attribue  à 
vous  feavez  bien  quoy  :  *  au  lieu  qu'il  me  "ndes^chefc 

i-ii  il  •      o  i«  -n  de  la  Lieue 

iallut  aller  quenr  Se  mandierun  mailtre  en  fans  k  aom- 
Flandres,   Se  ce  fut  là  que  je  changeay  ma  mer.  De 
couverture  Françoife  en\  cape  à  V 'Espagnole,  JJJ2£dÎ" 

^3 
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&  donnay  mon  ame  aux  démons  méridionaux, 
pour  defgager  ce  que  j'avois  de  plus  cher  de- 
dans cette  ville.  Mais  je  me  fuiTe  fait  valet 
de  Lucifer,  aufTi  bien  que  du  Duc  de  Par- 
me, pour  faire  defpit  aux  hérétiques.  Je  ne 
veux  paffer  fous  filence  les  artifices,  rufes 
Se  inventions  dont  j'ay  ufé  pour  amufer  Se 
retenir  le  peuple  ,  Se  ceux  qui  nous  cuidoient 
efchapper  ;  en  quoy  il  faut  recognoiftre  que 
Madame  ma  fœur  icy  préfente  Se  Monfieur 
r  .Henr>'     le  Cardinal  *Caëtan  ont  fait  de  fienalez  fer- 
auinfaît       vices  a  la  roy,  par  iubtiles  nouvelles,  & 
Cardinal  en  Te  Deums   chantez  à  propos ,  Se  drapeaux 

15*5.    mort  r  .  ,  1       t         1        1 

en  l$99t  contrefaits  en  la  rue  des  Lombards ,  qui  ont 
donné  occafîon  àplufieurs  de  mourir  alegre- 
ment  de  maie  rage  de  faim,  plu  ftoft  que  par- 
ler de  paix;  Se  fi  on  euft  voulu  croire  Don 
Bernardin  de  Mendoze ,  zélateur  de  la  foy  , 
&  amateur  de  la  France  s'il  en  fut  cii:q,  vous 
n'auriez  plus  cette  horreur  de  voir  tant  d'offe- 
mens  aux  cimetières  de  S.  Innocent  ,  &  de 
la  Trinité,  Se  les  euffent  les  dévots  Catho- 
liques réduits  en  pouldre  ,  beuz  Se*  avalez. 
*  Mr.  «le  &  incorporez. en  leur  propre  corps,  comme  les 

Thou  rap-     ancjens  Troçlodites  failoient  leurs  pères  Se 

porte  ce   r. -t  .  r     rh        T  -i  ■  ■       1 

à  l'horrible  amis  treipallez.  raut-ii  que  je  récite  les  v:- 
fâ'i.ine  qui    les&fervilesfubmiffions  que  je  fis  pour  ame- 

défolojr  la  .-3         r ■  -.  0 

ville  de  Vz-  ner  nos  nouveaux  amis  a  volfcre  Recours  l  Se 
râ  au  mois  toutesfois  je  me  fuis  tefmoin  >que  j'ay  tous- 
d'Aouft         jours  eu  mon  deffein  à  part ,  quelque  chofe 

j  jpo.  auquel  '  »  »        * 

tempsle  liège 

eu'on  y  fouftenoit  ,  depuis  pîufieurs  mois  ,  avoir  cpuifé  toutes  feS. 
proviens  en  dit  que  poiii  ofter  tout  ferupuïe  eux  Parifîens  preiTéi 
alors  d'une  faim  cruelle  ,  de  le  faire  du  pain  de  la  farine  qu'en  tireroit 
en  abondance  delà  quantité  prodigieufe  de  vieux  oiTerrens,  dont  les 
charniers  de  St.  Innocent  regorgecitr.t ,  Beroardin  de  Mendofle  Am- 
fcafladeur  parmi  eux  pour  le  Roy  d  Efpagne  ,  les  a  fleura  qu\  n  ur.e  ville 
du  grand  Turc,  afïiegée  par  les  iye  rfer ,  les  Turcs  afftgés,  leur  en  avoitnt 
déjà  fait  la  planche  &  donné  l'exemple.  De  Thon.  T.  5. 1,99*  p.  77«  EN 
E.  Menas  de  la  LigueT.  4-t  p.  3 15. 
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que  je  diiTe  Se   orTriile  à  ce  bon  Duc,  *  &  ,  *  Le  DuÉ 
me  fuis  touliours  reierve   avec    mon  conjeil 
efiroit  de  faire  quelque  choie  de  bon  peur 
moy  Se  les  miens ,  gardant  les  gages  fi  je  puis: 
&  advienne  qui  pourra,  je  ne  m'en  céferay 
que  par  force,  &  trouveray  toufiours  allez 
de  difficultez  pour  exécuter  ce  qu'on  me  de- 
mande ,  ny  ne  manqneray  pas  de  Bulles  Se 
d'excommunications  *ma'céàt  Monileur  le     *  c'eft-à- 
Légat  qui  en  feait  tout  le  tu  autan ,  pour  dire  merci  à 
embaboiiiner  ceux  qui  y  voudront  croire.  x  r'  e   csat# 
Nous  avons  déjà  pratiqué  deux  illuftriffimes 
Légats  *  pour  nous   ayder  à  vendre   nos     •  lÀLegM 
coquilles.  Nous  avons  eu  des  pardons  gra-  Caëtan  &  le 
ils,  fans  bourfe  dédier ,  &  feavons  bien  de  £fS?  dc 

,,...,    r  ,  n        r  ■        T5  Plâiiance. 

quel  biais  il  faut  prendre  noltre  iaint  rere  , 
en  le  menaçant  un  petit  de  faire  la  paix  ,  s'il 
ne  nous  accorde  ce  que  luy  demandons. 
Avons  nous  pas  eu  de  Rome  des  fulmina- 
tions  à  tors  Se  à  travers  contre  nos  ennemis 
politiques?  Les  avons-nous  pas  fait  excom- 
munier, &  devenir  noirs  comme  beaux  dia- 
bles ?  Nous  avons  fait  continuer  les  Paradis 
à  deflein  ,  nous  avons  embouché  les  Prédica- 
teurs affidez,&  hypotequezfous  bon  filtre; 
nous  avons  fait  renouveiier  les  fermens  aux 
Confréries  du  Cordon  &  du  nom  de  Jésus: 
{a)   nous    avons    mefnagé  des  Procédions 

(a)    Les  articles  de  cette  |  tenant    ;     prorr.ettoienc     de 


Confrérie  du  nom  de  JE- 
SUS qui  fe  tenoit  en  l'Egli 
fe  S.  Gervais  furent  impri- 
més par  Bichon  en  I590. 
Ils  iuroient  de  vivre  & 
mourir  en  la  Foy  Catho- 
lique }  Apoftoliqr.e  &  Ro- 
maine ,  fous  l'cbéhTance 
du  Roy  Très  -  Chreftien 
Charles  X.  de  Monfei- 
gneur  du  Mayne  fon  Lieu- 


proairer  la  délivrance  du 
Roy  ,  de  ne  reconnaître 
jamais  pour  Roy  aucun 
prince  hérétique  ,  nommé- 
ment Henrv  de  Bourbon 
prétendu  Roy  de  Navar- 
re ,  relaps  d"  excommu- 
nié par  le  Pape  ,  &  avant 
le  raaflàcre  des  Princes 
Catholiques  commis  à 
Blois   ,    déclaré     incapable 

C4 
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nompareilles  ,  qui  ont  obfcurcy  le  luftre  de$ 

plus    belles  mommeries  qui  furent  onquçs 

veiïes  :  nous  avons  fait  femer  fous  main  par 

toute  la  France  du  Catholicon  d'Efpagne  , 

*r»  &vi  V0;ire «quelques  doublons  quionteû des  effets 

N.  v.eHéfî-merve^eux'  juiques  aux  *  Cordons  bleus 

gné  dans  les  politiques.  Qu'euffe-  je  peu  faire  davantage , 

dans"*  r  -  ^lnon  me  donner  au  diable  par  engagement 

marques  fur  &  avancement  d'Hoyrie,  comme  j'ai  fait? 

fon  tableau.   Lifezles  livres  de  Jofephe  de  la  guerre  des 

Juifs ,  car  c'efl:  quafi  un  même  fait  que  le 

noftre ,  Se  jugez  fi  les  zélateurs  Simon  Se  Jean 

*  Les  Mé-ont  eu  plus  d'invemions  &  defguifementsde 

LuJueS  T.1*.  matière  s  pour  faire  opiniaftrer  le  pauvre  peu- 

p.  \  3  8  difent  pie  de  Jerufalem  à  mourir  de  rage  de  faim  , 

millet-     que  j'en  ay  eu  pour  faire  mourir  de  la  mefme 

formes  mou- mort ,  cent  mille  âmes  dedans  cette  ville  de 

turent  de      Paris  iufques  à  faire  que  les  mères  ayent* 

faim  à   Pans  *t  r  -i    n  *k~ 

pendant  le  mange  leurs  enj ans  ■>  comme  ils  tirent  en  cette 
iîege ,  &  facrée  Gîté.  Lifez  cette  hiftoire  je  vous  prie, 
qu  une  Da.   ^  caufe ,  &  vous  trouverez  que  je  n'ay 

me  riche  de        ^  »  ,  i        to    i  •  1 

trente  mil  efpargne  non  plus  qu  eux ,  les  Reliques  les 
efeus     man- plus  faintes ,  &  utenfiles  d'Eelife ,  que  i'ay 

eea   deux  de  x  r  •        ri  rr°-  tr  \ 

?es  enfans ,  Peu  *aire  fondre  pour  mes  affaires.  J  ayeent 
qui  eftoieut  fois  violé  ma  foy  particulièrement  jurée  à 
2^"  mes  amis&  parens  ,  pour  parvenir  à  ce  que 
faim,  je  defire  fans  en  faire  femblant ,  5c  mon  Cou- 


de ce  Royaume  par  les 
trois  Eftats  tenus  en  la 
ville    de      Blois  :  de  n'en- 


çonnés  politiques.  Ce  man- 
iement fut  mis  entre  les 
n  ains  de  Monfieur  de   Ne- 


tendre    à    aucun     parti    dejmours,    &    tut  ordonné  que 


Traité  de  Paix  ou  trêve 
avec  les  Hérétiques  &  Ca- 
tholiques fuivans  le  parti 
du  Biarp.ois.  L'on  vit  dans 
le  Parlement  un  mande 
ment  ém.:né  de  cezte  Con- 
frérie ,  figr.é  Petit  ,  par 
lequel  eftoit  enjoint  aux 
Quarteniers  d'envoyer  à  ce 
Petit  un    rolle    de*   foup- 


le  Lieutenant  Criminel  en 
informeroit ,  mais  il  ne  put 
trouver  ce  Petit.  Monfieur 
Coquelly  dit  à  la  Cour  qu'il 
ne  vîendroit  point  de  faute 
de  cette  Confrérie,  de  la- 
quelle &  des  autres  il  eft 
parlé  cy-deflbus.  JW  les  re- 
marques» 
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fin  le  Duc  de  Lorraine,  &le  DucdeSavoye 
en  *  fçauroient  bien  que  dire  ,  les  aftaires  def-    *  yi  avi°it 

s7-*.,  r  -*■       n        f,         s,  ri     promis  a  cha- 

quels  j  ay  touliours  poitpoiees  a  la  cauie  de  j!un  ^euXî  c_ 
l'Egliie  Gallicane  ,  &  à  la  mienne.  Quanta  particulier  , 

la  Foy  publique  ,  i'ay  touliours  eftimé  que  %  le/a,rCj 

,  '    r        .^  .        >     j        ,.r        r  .  J-       élire  Roy  de 

le  rang  que  je  tiens  m  en  difpenioient  allez  :  Fr*ne« ,  &  il 
&  les   prisonniers  que  i'ay  retenus,  ou  fait  r°.n|kc<îjt,  , 

r  \  rr  pluitolt  a    le 

payer  rançon  contre  j  ma  promefje  ou  contre  devenirluy 
la  composition  par  moy  faite  avec  eux  ,  nemefme.  D'uU 
me  peuvent  rien  reprocher,  puis  que  j'en  ay  J"*jJ[j  ^ 
abfolution  de  mon  grand  Aumofnier  &  Con-    54.  v.  ' 
felTeur.  Je  ne  parleray  point  des  voyages  que   t  AT$:aft'l~ 
j'ai  fait  faire  vers  le  Biarnois  (a)  pour  Parmi-  NormanS  & 
fer  d'un  accord  ou  )e  ne  penfay  jamais:  les  Momignac 
plus  fins  de  mon  party  y  ont  elle  embarquez,  ^Wouin^ 
&  n'en  ont  femi  que  la  *fraifcheur  du  rafiir,  près  rVAm- 


&  cela  ne  doit  defplaire  à  Villeroy ,  qui  n'y  b^ 


elt  aile  qu  a  la  bonne  roy  ,  comme  pouvez  de  la  Ligue , 
croire.  J'en  ay  bien  apalté  d'autres  qui  ne  T-  i'-p.  509. 
s'en  vantent  pas,  qui  ont  traité  pour  mpy  / Thou4,,£ 
à  deux  fins,  tant  pour  hafter  nos  amis  de  4»  l.  p4«  p» 
nous  fecourir,  que  pour  amufer  nos  enne-  i:4' H-*  E> 
mis  à  la  mouftarde,  Se  fi  le  Biarnois  euft  ch)Ur  ,  ceft 
voulu  croire  quelques-uns  de  fin  Co nfeil,  qui  proprement 
ont  un  grain  de  Catholicon  fur  la  langue ,  &  l£[ot£]  'd'un 
qui  ont  toujours  crié  qu'il  ne  falloit  rien  ai-  nfoufrai- 
grirde  peur  de  defefperer  tout ,  nous  aurions  '*""«* 

0     .         *  ,  *        ,.  emouiu  ;ce 

maintenant  beau  jeu ,  au  lieu  que  nous  voyons  si  eft  un  peu 
que  les  peuples  fe  font  mis  d'eux-mefmes  à  rucîe?  maisil 
fouhaiter   Redemander  la  paix,  chofe  que  ll^'LT  un 
nous  devons  tous  craindre  plus  que  la  mort,  d'unmo- 
&  aymerois  cent  fois  mieux  me  faire  Turc  meiu* 
ou  Juif,  avec  la  bonne  grâce  &  congé  denof- 
tre  Saint  Père  ,  que  de  voir  ces  hérétiques 
relaps  retourner  joiiir  de  leur  bien  ,  que  vous 
&  moi  pofïedons  à  jufte  tiitre  ,  &  de  bonne 

(a)  Pour  ces  Négociations    Apologies  de  Mr.  de  Ville- 
&, voyages  il  faut  voir  les  j  roy. 
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foy  par  an  Se  jour,  voire  plus.  Hé  Dieu  mes 
amis,  que  deviendrons-nous  s'il  falloit  tout 
rendre  ?  S'il  falloit  que  je  revinffe  à  mon  an- 
*  I  e  Di*-  cien  eftat ,  comment  *  entretiendrois- je  mon 
lv?-,eedui      P*aC  >  &  mes  gardes  ?  Il  me  faudroit  palier 
Man.  parle     Par  des  secrétaires ,  &   I  hreloners  de  1  ïLi- 
de  ceci  fort  pargne  tous  nouveaux,  au  lieu  que  les  nof- 
Îeu;?i"?si2 ^.  tres  Pa^ent  Par  mes  mains.  Mourons  ,  mou- 
&  12*.         rons  pluitot  que  d'en  venir  là  :  c'eil  une  bel- 
le  fepulture,  que   la   ruine  d'un  fi  grand 
Royaume  que  celui-ci,  fous  lequel  il  nous 
faut  enfevelir  fi  nous  ne  pouvons  grimper 
defïus.  Jamais  homme  qui  ait  monté  ou  je 
*  A.  ces  mots  ^s  '  n'en  ^eva^a  T-îe  par  force  :  *  il  y  a  plu- 
l'Ëditiondè   fieurs  portes  pour  entrer  à  la  puiffance  que 
Tuîinadjon-  j'ai  :  mais  il  n'y  a  qu'une  yiluë  feule  pour  en 

te  &  fourche t  Jr     „•  •     n  i  '        r.}    a 

c'eil-à-Hire  5  *ort,r  >  4U1  e't  *a  mort.  C  eit  pourquoi  voyant 
&  ?cur  aller  qu'un  tas  de  Politiques  qui  font  parmi  nous, 
auCnbet.  nous  romp0icnC  la  tçftç  Je  leurs  paix,  Se  de 
leur  Pvîonarchie  Françoife,  je  me  fuisadvi- 
fé  de  ieur  préfenter  une  mommerie  d'Eîbts  , 
&  après  avoir  différé  tant  que  j'ai  pu  pour 
éluder  Se  faire  refroidir  les  inllantes  pourvû- 
tes de  leurs  Députez,  je  vousay  ici  convo- 
quez pour  y  donner  ordre  avecque  vous  ,  Se 
feuilleter  enfemble  leurs  cayers  pour  fçavoir 
où  le  mal  leur  tient,  &  qui  font  nos  amis, 
Se  nos  ennemis.  Mais  pour  ne  point  vous  en 
mentir  ,  ce  n'eft  que  pour  leur  ciorre  le  bec, 
Se  leur  faire  croire  que  nous  travaillons  fort 
pour  le  Public,  &  entendons  volontiers  à 
faire  accord.  Car  les  bonnes  gens  pour  cela 
n'en  pifleront  pas  plus  roi  de.  Je  fçay  qu'il 
n'y  a  icy  que  de  nos  amis  ,  non  plus  qu'aux 
Eftats  de  Blois ,  Se  par  confequent  je  m'a£- 
feure  que  voudriez  tous  ,  autant  pour  moy 
que  pour  un  chacun  de  vous  ,  que  moy,  ou 
un  Prince  de  noftre  maifon  fuft  Roi ,  &  vou* 
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vous  en  trouvriez  bien.  Si  eil-ce  que  cela 

nefe  peut  faire  fi-toft ,  Se  y  a  encor  une  Mef- 

fe  à  dire ,  Se  faudrait  faire  une  grande  brèche 

au  Royaume  ,  parce  qu'il  en  cenviendroit 

donner  une  bonne  partie  à  ceux  qui  nous  y 

auroient  aydé.  D'autre  part  vous  prévoyez 

bien  les  dangers  &  inconveniens  de  la  paix, 

qui  met  ordre  à  tout ,  &  rend  le  droit  à  qui 

il  appartient.  C'eil:  pourquoy  il  vaut  encore     *  i_e  duc 

mieux  l'empefcher,  que  c'y  penfer.  Et  quant  de  Mayenne 

a  moy  je  vous  jure  par  la  chère  te/te  de  ^7^^pomt{av:eil- 

fils  aifnét  ■>  que  je  n'ay  veine  qui  y  tende  ,  Se  le   femme  : 

enfuisauili  efloigné  que  la  terre  eft  du  Ciel;  fo(e.  iu>'  tn 
o       1  ,  ,  ,         fait  laguerre 

car  encor  que  j  aye  tait  iemotant  par  ma  cer-  jans  |ana. 

niere  déclaration  ,  &  par  ma  re/pôufè  fubfè-  rar.çae  :  le^ 

quente,  de  defirer  la  converilon  du  Roydfc  ^G^ife    *~ 

Navarre  ,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  d'ailleurs,  & 

délire  rien  moins,  Se  aymerois mieux  voir  tons  les  au- 

r  _        J  r*     r      ties  "rinces 

*  majemme,  mon  JSlepven  G~  tous  mes  Loujins  je  ia  maifon 

8c  parens  morts,  que  voir  ce  Biarnois  à  la  ^  Lorraine, 

M  elle.  Ce  n'eft  pas  là  où  il  me  démange.  Je  *„&"„,. 

nePay  eferit  &  publié  qu'à  delfein  ,  non  plus  tant  d 

bueMonfieur  leLéeat  [on  exhortation  au  Feu-  fles  a  l  "m" 

i      -n  ■      T?  J  r    ■  aa  hlvon  »    c'- 

ple  rrançois.  lit  tous  ces  elcnts  que  Mon-  ie  r>,,c  de 
fîeur  de  Lyon  a  faits  ,  Se  fera  ci-après  {urMay^ne 

r  t  ■  r  ,  \    •  •!  •    témoienoit 

ce  lubjet,  ne  lont  qu  a  intention  de  retenir  gvoJr^Se  fe 
le  Peuple  en  attendant  quelque  bonne  aven-  faire  Roy  de 
ture  (vous  m'entendez  bien)  que  les  Pères  F«nce»«Mn- 

T    _  .  e  •  r     mtr      d  ^utre 

Jeiuites  nous  procureront  pour  iaire  un  le-  Cofté  la  coa- 
cond  Saint  Martyr.  Et  d'ailleurs  ,  c'eft  au-verfion  du 

j      j--r  jî       j-  c       -•    J*/"  Roiluiofrott 

tant  de  divilion  ,  o  atediement,  Se  atiedil-  toute  ef 

fementà  nos  ennemis  :  Se  autant  de  prepa-rar.ee  de 
ratoires  pour  le  tiers  party  (a)  où  nous  avens  po 


devenir* 


(a)  Le  jeune  Cardinal 
de  Bourbcn  en  eftoit  le 
Ch?f.  Louchait  Abbé  de 
BeUofane  qui  eftoit  fon 
maiftie  ,  &  Mr.  du  Perron 
d<^uis      Caidinal     eftoient 


ceux  qui  lui  avo:err  cen- 
fei  lé  de  faire  cette  Ligue* 
2!le  commença  à  Tours. 
M.  de  Seuvxé  en  fut  aver- 
ty  ,  qui  en  c!onra  l'avis  ?n 
Roy  ,   ie    Roy    manda   ic 


44  SATYRE 

bonne  part,  comme  eftant  un  grand  moyen  , 
s'il  efclate,  pour  faire  bien  nos  befongnes, 
Se  à  l'avancement  duquel  je  vous  prie  tous 
d'employer    vos  alliances  Se  intelligences 


Cardinal ,  qui  amena  avec 
luy  Bellofane  &  du  Per- 
ron. Bellofane  pédant  dé- 
nia tout  ,  mais  l'autre  par 
le  moy^n  de  Mr.  le  Grand 
defeouvrit  tout  le  Parti  & 
trahit  fon  maiftre.  Non- 
cbftant  que  l'affaire  fuft 
defeouverte,  ils  ne  laiflt- 
rent  pas  de  faire  l'entre- 
pnfs  de  Mante  ,  qui  eftoit 
de  fe  Taifir  de  la  perfonne 
du  Roy  ,  Se  de  tuer  les 
Marf  fchaux  de  Biron  &  de 
Bouillor.  L'Admirai  de 
Viilars  devoit  faire  l'exé- 
cution. Le  Médecin  Du- 
rer conduifoit  la  menée  , 
&  a  voit  fait  conférer  en 
ftmble  l'Admirai  &  Mr. 
de  Bellin  pour  prendre 
jour.  L'Âdmiral  remarqua 
an  Medecm  Duret  qu'il 
eftoit  impoflîble  de  rien 
faire  ,  que  le  Roy  avoit 
deux  mille  Gentilhommes 
avec  luy  ,  &  qu'aux  faux- 
bourgs  de  Mante  il  y  avoit 
deux  mille  Anglois.  Du- 
ret refpondit  que  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  ren- 
do;t  la  chofe    plus    ailée    , 

?u'ils  s'empefehoient  l'un 
'autre  comme  les  Reiftres 
à  Auneau  ,  ôe  que  Mr. 
d'O  Gouverneur  de  Mante 
empefeheroit  les  Anglois 
de  pafler.  Dut  et  le  pref- 
fbit  &  fe  chargeoit  de  tuer 
les  deux  Marefchaux  ,  de 
fe  faifir  du  Roy  &  d'en 
faire  ce  qui  feroit  avifé. 
Cette     trahifon     fut     ainfi 


defeouverte.  Balbani  Ita- 
lien rut  envoyé  a  Rome 
par  ce  Cardinal  pour  ren- 
dre compte  au  Pape  de  fon 
deflt-in.  Il  rencontra  en 
chemin  des  -  fortes  Bau- 
doin  Secrétaire  de  Mr.  dq 
Mayne.  Ce  des-  Portes  f.t  fi 
bien  qu'il  tira  copie  des 
inftru&ions  de  Balbani  , 
Se  tn  envoya  deux  par 
deux  diverfes  voyes  a  Mr. 
du  Mayne.  L'une  fut  fur- 
prife  &  envoyée  au  Roy. 
Le  Cardinal  voyant  fon 
déficit]  rompu  fe  ret-ra  a 
Gallion  ,  éi'  voulut  persua- 
der à  l'Admirai  de  Vii- 
lars de  l'eniever  Se  le  me- 
ner à  Rouen  &  le  faire 
déclarer  Roy  ;  l'Admirai 
n'y  voulut  entendre  ,  di- 
fant  que  s'il  avoit  fait  ce 
coup  ,  il  auroit  urt  mai- 
ftre à  Rouen,  ce  qu'il  n'a* 
voit  point.  Le  Cardinal 
mourut  de  de'.plaihr  de  ce 
que  le  Roy  le  traitoit  m?i 
depuis  cette  affaire.  Mr. 
d'O  mourant  ensoya  au 
Roy  un  Gentilhomme  pour 
le  fiippîier  de  ne*  point 
croire  qu'il  fuft  du  tiers 
Party.  Le  Roy  du  vivant 
de  Nir.  d'O  ne  le  nom- 
moit  pas  dans  le  difeours 
du  tiers  party  ,  mais  fi  toft 
qu'il  fut  mort ,  il  l'y  mit. 
Le  Rov  ne  fe  voulut  ja- 
mais fier  au  Médecin  Du- 
rtt  après  ce  mauvais  def-> 
fein. 
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comme  je  fais  les  miennes  :  non  pas  pour 
contraindre  l'Hérétique  de  tourner  fa  robe; 
car  je  ne  le  defire  ,  ny  ne  l'entends,  5c  maf- 
feure  qu'il  n'en  fera  jamais  rien ,  tant  il  a  le 
copur  obftiné  :  qui  eil  ce  que  je  demande  , 
afin  qu'il  demeure  toujours  en  fa  peau,  Se 
qu'il  nous  acquière  force  bons  amis  Catho- 
liques, Apoftoliques  Se  Romains,  infpirez 
du  S.  Efprit ,  qui  Pempefcheront  bien  de  leur 
cofté ,  Se  le  mettront  en  grand  accetïbire , 
m'afieurant  toutesfois  que  le  Roi  qu'ils  fe- 
ront ,  ne  me  contrepefera  pas  à  la  balance. 
Quoy  qu'il  en  advienne  ,  nous  avons  envoyé 
coup  fur  coup  nos  Agens  à  Rome,  (a)  com- 
me Monfieur  le  Cardinal  de  Pelle  vé,mon  bon 
Précepteur,  vous  pourra  tefmoigner  ,  pour 
renverfer  la  negotiation  du  Cardinal  de  Gon- 
dy,  qui  ne  s'y  efchaufïera  pas  plus  qu'il  ne  doit, 
Se  rompre  les  pratiques  du  Marquis  de  Pifa- 
ni  ,  qui  eft  trop  bon  François  pour  nous, 
lefquels  font  allez  à  Rome  chercher  un  che- 
min de  paix:  mais  nous  avons  fufeité  nos 
AmbafTadeurs  d'Efpagne  de  protelter  contre 
l'audience ,  Se  contre  ce  que  le  Pape  voudroit 
faire  fur  la  prétendue  converfion  du  Biar- 
nois.  Monfieur  le  Légat  nous  a  aydés  à  faire 
nos  mémoires  Se  inilructions ,  Se  y  employé- 
ra  de  fa  part  fes  habitudes  ,  Se  confédérations 
du  Confiftoire  ;  Se  fi  fa  Sainteté  fait  autre- 
ment, je  fçay  bien  comment  il  en  faut  avoir 
la  raifon  ,  le  menaçant  que  nous  fçaurons 
bien  faire  en  ce  cas  noftre  accord  avec  les 
politiques  ,  aux  dépens  Se  defavantage  de 
l'Eglife  de  Rome.  Auiïï  ne  me  confeilleriez- 
vous  pas ,  que   pour  une  MelTe  que  le  Roi 


(a)  Gcs  agens  eftoient  le 
Commandeur  de  Diou.Nico- 
las  de  PUes  Abbé  d'Orbais  j 


le  Doyen  de  Reims  Frizon  , 
le  Confeiller  de  UCouiCo- 
flueley. 
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de  Navarre  pourrcit  faire  chanter ,  ce  qu5à 
Dieu  ne  plaife,  je  me  demi  fie  du  pouvoir 
que  j'ai,  tk  que  de  demi  Roi  que  je  fuis, 
je  devinlTe  valet,  pour  faire  tomber  Forage 
ce  cette  guerre  ,  fur  la  tefte  de  ces  bons  Ca- 
tholiques Efpagriols  nos  amis,  qui  nous  veu- 
lent apprendre  à  croire  en  Dieu.  Bien  eifc 
vrai  que  fi  ladite  converfion  advenoit  à  bon 
efcientj  je  feroy  en  grande  peine,  &  tien- 
droy  le  Loup  par  les  oreilles.  Toutesfois 
Monfleur  de  Lyon  ,  Se  nos  bons  Prédicateurs 
m'ont  appris,qu'iln'eit:pas  en  la  puifTancede 
Dieu  de  *  pardonner  à  un  hérétique  relaps, 
œnologie  ^  clue  ^e  ^aPe  mefme  ne  fçauroit  luy  don- 
de  la  Sorbon-  ner  ahfolution  ,  fuft-ce  à  l'article  de  la  mort  : 
«-nouvelle  ,  ce  qUe  nous  ^evons  tenjr  pour  treiziefme  ar- 

ittl    eit    une     .  .-*      .      «  _  ,.         *  c         ;      1       1 

'iece  inférée  ticle  de  b oy  ,  &  acjoiuter  au  bymbole  des 
..a.-sies  Mé-  Apoftres  :  voire  que  fi  le  Pape  s'en  vouloit 
Lieue*  ami-  meftçr>  nous  le  ferions  excommunier  luy~mz£- 
bue  aux  pré-  rne  par  noilre  mère  la  Sorbonne,  qui  fçait 
d  cateurs  de  pjus  ^  Latjn  >  &•  boit  plus  Catholiquement  que 
Sorbomites  îe  Confîtioire  de  Rome.  C'eil  donc  fur  quoi 
d'alors  onae  jl  nous  faut  principalement  infifter,  par  quels 
donc  ces  moyens  nous  empefeherons  la  Paix ,  &  ren- 
deux  points  dronsla  guerre  immortelle  en  France.  Mon- 
te font  la     fieur  je  Lvon  fçajt  bien  que  le  Roi  d'Efpa- 

lixieme.  _  /.       ,5.  ^  r  JT 

Mem.  de  la  gne  Se  moi  ,  lui  avons   promis  iur  noltre 
ligue  T.  s.  honneur  un  Chapeau  rouge  ,  t  s'il  peut  tant 
fa  4as.         faxz  ^ar  ^  rhétorique  ,  d'en  venir  à  bout , 
Se  fa  Sœur  *  adéjareceu  pour  arrhes  un  Car- 
can de  trois  mille  ducats ,  &  une  Chaifne  de 

~\  Ij  s'eftoit  d'-<bord  promis  de  l'obtenir  à  la  nomination  de  Henry 
111.  En  efîect  ce  Prince  l'en  avoit  flatté  ,  mais  foit,  ou  que  le  Roy  n'y 
fongeat  plus  ,  ou  qu'il  n'eût  pas  agi  fîneeremeat  avec  i'-Archevcfque  , 
d'ailleurs  la  Cour  de  Rome  n'eftant  pW»9  que  peur  le  Roy  d'ETpagne  ,  & 
les  i'nnces  Lorrains,  il  s'eftoit  déclaré  tres-pafTîonné  Ligueur  ,  dans 
l'efperance  <^'en  être  gratifié  par  leur  crédit,  D'Aub.  T.  3.  1.  a«  eh»  j. 
De  Thou.  T.  j.  I.  122.  p.  856.  A,  B. 

*  Ployez  ci-dev.mt  page  7. 
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perles  Catholiques,  avec  quelques  milliers 
de  doublons.  Nous  avons  aullï  certains  Po- 
litiques au  Conciliabule  ,  Se  Senatule  des  en- 
nemis ,  qui  filent  déjà  les  Cordons  d'un  Cha- 
peau de  Cardinal,  &  Ci  nous  leur  envoyons 
un  peu  de  foye  cramoiiie  pour  faire  les  ref- 
îmes de  leur  mule ,  ils  nous  y  ayderont  brave- 
ment ,  Se  empefeheront  bien  que  ces  mef- 
chants  Huguenots  acariaftres ,  n'entrent  aux 
Eftats,&  que  rien  ne  fe  faife,  ni  fe  paffe 
su  détriment  &  deshonneur  de  noftre  Saint 
Père»  Se  du  Saint  Siège  Aroftolique,  voir 
quand  les  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane 
s'en  devroient  perdre.  Je  conjure  donc  tou- 
te cette  Catholique  Àffemblée  de  tenir  la 
main,  Se  employer  verd  Se  ûc  peur  empe- 
fcher  que  les  Farifiens,  Se  autres  Villes  ne 
nous  viennent  rompre  la  tefte  de  leur  paix» 
mais  quelles  prennent  la  mort  en  gré ,  & 
foufrrent  totale  ruine  ,  pluftoft  que  d'y  pen- 
fer ,  Se  d'en  ouvrir  la  bouche.  Il  faut  arra- 
cher des  prières  de  FEglife  ces  fafcheux  mots 
(Da  pacem  Domine)  comme  Monfieur  le 
Légat  vous  pourra  tantofl  faire  entendre 
qu'ils  ne  font  point  de  l'effence  de  la  Méfie  ni 
mots  Sacramentaux  :  faisons  feulement  fem- 
blant  Se  bonne  mine  \fi  Villeroy  s'en  lajje,  nous 
aurons  Zamet ,  qui  pour  le  plaîfir  que  lui  a 
fait  mon  bon  Coufin  le  Duc  d'Elbeuf ,  ne 
plaindra  fes peines  Se  voyages,  Se  fe  laifiera 
aifément  beffler  fur  l'efpérance  de  fes  gre- 
niers à  fel.  Quoiqu'il  en  foit,  advienne  qui 
pourra,  fi  nous  nous  entendons  bien  ,  Se  con- 
tinuons nos  intelligences  avec  ce  bien-heu- 
reux tiers  party,  nous  brouillerons  fi  bien  les 
affaires ,  que  ceux  de  Bourbon  ne  fe  ver- 
ront de  trente  ans  où  ils  penfent:  car  je  ne 
ferai  jamais  plus  de  cas  d'eux  que  j'ai  fait 
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*  Le  vieux  ^e  ^eur  Oncle,  *  que  j'ai  laiffé  mourir  en  prU 

Cardinal  de  fon  &  en  nécejfitê :,  fans  me  foucier  gueres  de 
Bourbon       \u\  >  après  qu'ils  nous  eut  fervi  de  prétexte  , 

eftant  en  pn-  p      ,        ,         ,  ,       TT  11    • 

fon  a  Fonte-  &  de  planche,  que  les  Huguenots  appelloient 
nay -  le •  Com-  Planche  pourrie  ,  pour  monter  où  je  fuis  : 

tot/ou  iï*êft  car  Je  ^*a*  ^en  ^ue  tant  *lu^  y  auroit  de 
mort ,  n'eut  cette  race  Bourbonnoife  ,  qui  fait  meilieu- 
jamais  le      re  preuve  que  moi  de  fa  defcente  de  Saint 

crédit ,  par    T     £ .  *.         .  .  .    , 

pluikurs  re-  Louis,  jamais  ni  moi,  ni  les  miens  ne  re- 
queftes  quA  gnerions  fans  querelle.  C'elr,  pourquoi  vous 
jj'obtemr  lane  devez  douter  que  je  ferai  tout  ce  que  je 
moindre  pourrai  pour  m'en  derfaire.  Pôxrfîe  moins 
peniion  :  on  une  ch0îe  me  COnfole  ,  c'ett  que  fi  les  enne- 

l.iy  promit  .  C    •        TA       •  \   1  O     ■ 

feulement  mis  tiennent  baint  Denis  ,  ou  les  vieux  Kois 
de  reprendre  font  enterrés,  f  nous  en  tenons  les  Joyaux  % 
tiquesks^e- ^e^(îues  ^  ornemens Royaux ,  qui  font  fri- 
heficci  qu'ils  caffés  pour  eux ,  par  la  fainte  dévotion  de 
1  ft'aV°  r>nt  mon  ^rere  ^e  Nemours ,  qui  a  fait  fondre  la 
Thoii.Tome  Couronne.  Mais  qui  plus  eft ,  la  fainte  Am- 
5.  1.  97.  F- poulie  deReimseft  en  noftrepuiffanee,  quand 
25f  Dès  le  nous  en  aurons  affaire.  Sans  laquelle  vous 
commence-  m'entendez  bien.  C'eft  un  coup  du  Ciel.  Si 
ment  de       prions  tous  bons  ConfeiTeurs  ,  Prédicateurs  » 

1  année  *  r  , 

1589.1e  Curez,  &  aucres  dévots  renhonnaires,  de 
Trefor  &  tes  fajre  rage  fur  ce  fujet ,  afin  que  Dieu  nous 

Reliques    de  r       \  /     t>    J 

St.  Denvs  en  içacne  gre.  Pour  mon  regard,  je  tien- 
avoientété  drai  tant  que  je  pourrai  les  chofes  en  balan- 
apportes  a    ce    &  apparence     com  me  j'ai  toufiours  fait 

Pans  par  rr  .  >  -7M,  r     c 

deux  Reli-  au  gouvernement  de  cette  Ville  ,  ne  iout- 
gieux  qui  franc  qUS  \ç  parti  des  Politiques  foie  trop 
pour  les  gar-  rabailTé  ,  ni  celui  des  Seize  trop  eflevé  8c 
d.r ,  mais  infolent ,  de  peur  que  l'un  des  deux  fe  fai- 
onVCa°mvûci-fant  le  Plus  fort  ^  neme  vouluft  auffi  fat- 

deflus  ,  pa- 
ge 34.  ne  laiflerent    point  de  les   livrer  à   mefure  que  les  Chers  de  la 
1  igue  les  envoyèrent  demander  pour  les  mettre  en  gage  ou  à  *ia  mon» 
noye<  Chron.  Novenn.  T.  2.  f.  aoô.  r. 

*  il  y  a  dans  le  Dialogue  du  Maheutre  &  du  Manant    plusieurs  en- 
droits qui  établirent  fortement  ce  fait. 

n 
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rs  la  îoy  :  ce  que  mon  Coufin   le  Duc  de 
Lorraine  me  reproche  que  j'ay  appris  de  la 
Reyne  Mère,  que  Dieu  abfolve.  Au  ref- 
te,  je  croy  qu'il  n'y  a  pas  un  de  vous  qui 
ne  ie  louvienne  de  la    mort  de   Sacremo- 
re  ,  (a)  après  m'avoir  fait  plufieurs  bons  fer- 
vices  :  j'ay  efperance  que  moy  ,&  mon  nep- 
veu  en  feronr  bien  d'autres  à  l'honneur  de 
ce  bon  Dieu,  pourveu  que  vous  antres  Mef-  *  Maladie 
fleurs  nous  ftrviez  de  pareille  afteclion  ,  &  gu'ona  verie 
attendiez  pareille  reconuenfeen  ce  monde  1  'ÛJVa~, 
ou  en  1  autre.  Quant  a  la  pelade  ,  que  cer-  trcqutme 
tains   Politiaues  m'ont  voulu  irrproperer  ,  Parn-y  Jes 

.  x  ,      r  .  ^  L   ,  *    T  Princes  de  fa 

m  acculant  que   la  ja.ntc  Lere  ou  la   Loue  mairOP. 
(jeneiçay  laquelle  des  deux)  me  l'avoient  f  ïleneftoît 
donnée  :  ils   ont  menty  les  meichants ,  je  J£ièT*^' 
n'y  iongeay  jamais,  cen'eftque  certaine  cha-  Us  Remuer. 
leur  de  foye  que  les  Médecins  appellent**/^  *  Le  Duc  de 

%   ,        ^  ,î  0     ,  rr       /-  Mayenne 

p^?^,  a  laquelle  moy  &  les  miens  icromes  eiW  pefanc 
fujets,  &  Monneur  de  L>on  içait  quef/rj  àc  corps-, 
gouttes  viennent  bien  J  an  s  cda    Et  s'il  en:  au-  JJjJJ  '^r" 
trement,  que  les  loups  me  puiiTent  manger  grand   man- 
ies jambes,  vous  priant  pour  l'honneur  delà  Seu!     hen- 

/-  t       •  »  •         •  c  ,        v   iv   IV.  au 

lainteLmon  n  en  croire  rien  ,&  regardera  contraire 
nos  affaires.  Car  nous  avons  un  ennemy  *  fftcit 
#«?'  «<?  «for*  pas ,  &  qui  ufe  j"  plus  de  bottes  que 


prompt , 


3<fnr  & 


vigi- 


dejouliers  ,  vous  y  donnerez  ordre  ,  Se  vous  Une ,  ne  re 

tenant    pis 
û  long  temps  au  lift  que    l'autre    fe    tenoit  à   table.  Mezeray    abrégé 
Chronologique  au  «.ommenrement  de  la  vie  de  Henry  ]  V. 

"p  Ce  lent  les  propres  paroles  du  Duc  de  Parme  dans  le  Conf-il  qu'il 
«ionna  au  Duc  d;  Mayenne  ,  api  es  ia  levée  du  fiege  <e  Pans  ,  fui  la  ma- 
nière dont  il  devoit  faire  la  guerre  au  Bearn  is  s'il  v  uloit  ia  taire  heu-* 
reuitment.  Chron.  Noven.  1.  2*  f»  390.   r.  du  T.  1. 


[a]  Qui  fut  tué  de  fang 
froid  pjr  Mr.  du  Mayne, 
fur  la  fin  de  l'an  1587.  a 
cauie  de  quelques  falchc.x 
propos  que  Sacrerr.ore 
avoit  tenus  audit  Duc, 
touchant  le  mariage  ,    d'en- 

Tome  L  D 


tre  luy  Sacremore  &  Ma- 
dame de  Villars  ,  lîJJe  aif- 
née  de  Mad-n  e  du  Mayne  , 
qu'il  n  aintenoit  luy  avoir 
efté  promue  ,  &  par  la  F  ille 
roefree. 
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vous  garderez,  des  efcrouelles,  Se  de  tomber  dd 
haut  mal  (a)  fi  vous  pouvez.  J'AY  DIT. 

Monfieur  le  Lieutenant  ayant  achevé  fa. 
Harangue ,  avec  grand  applaudiflement  de 
Taffiftance ,  où  le  Frefident  de  Nully ,  (b)  Se 
Acharie  Laquais  (c)  de  la  Ligue  furent  veus 
pleurer  de  joye,le  Doyen  de  Sorbonnegrand 
Dataire  du  Légat  fe  leva ,  &  cria  tout  haut , 
Humiliate  vos  ad  benediclionem  ,  &pofteaha- 
bebitis  Haranguant.  Alors  Monfieur  le  Lé- 
gat ,  après  trois  profondes  Se  copieufes  béné- 
dictions préalablement  faites,  commença  à 
*  Philippe     parier  ajnflt 

de  Sega  dit  le 
Cardinal    de 

piaifance.     HARANGUE  DE  MONSIEUR 

Vo,rc>"de-  le  Légat.  * 

vampagess.  ° 

C™foU«°â    T^  n0m^m  Patris>  &C'  t Io  ™l  ?  allegro  ,  & 

fait"  cette1  *  JL  fon  quafîfuora  di  mefiejfo  (o  SignorU  &  po- 
Harangue  du  puli t  pu  Catholici  che  i  medeflmi  Romani  )  di 
Platfance.  de  vedervi  ^  collegati  per  unjogetto  tantogran- 
*Ce  Prover-  de>&  Catholico'.mad 'altr 'aparté mitruovomol* 
befevenfioit  t0  sbigottito  difentir  tante  opinione  balordefra 
entre  les  \[.  voi  altriLigouriCatholici}& mi  pare  che  quel- 
gueurs  des  laanùca  fattione  dineri  Se  bianchi  rinajee  : 
ûons  fc  Vercw  che  ?*tô  domandi  bianco ,  *  e  gli  altri 
lorraine  &  il  nero.  Ma  una  fola  cofa  mi  pare  necejjaria  à 
d'Efpagne  ,    ia  fahae  délie  anime  vofire  :  Cioe ,  di  non  par- 

dont  ceux-cy  ,-'.,.  >  i        i         - 

vouloient  lar  mai  dtpace&  mancoprocurarla,  cheprt- 
l'nfante  qui  rna,  tutti  gliFrancezÀnonJïano  morti ,  à  guiz.a 
&  J°«  a^t'reV  di  Macabei*  &  uccifivalorofamente  corne  fil 
le  jeune  Duc  Samfone ,  fracaffati  &Jotterati  traie  ruine  de 

de  Guife  qui 


eftoit  blanc.      [>]  C'eft  d'eftre  pendu. 

lb)    Il    eftoit     Prefident 

en  la  Cour  des  Aydes  ,  puis 

fut  fait  par  la  Ligue  prefi- 

dent  du  Parlement.  Jl  eftoit 


du   Confeil  des  Quarante.    Voiez.  les  Remarque: 


Vaicz   les   B  emarques 

(c)  Maiftre  des  Cornpres 
du  Conleil  des  Quara:  ce  , 
appelle  Laquais  par  ironie  , 
parce    qu'il   eftoit  boiteux* 
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ïqitefîocattivo  Paradifèierreflre  di  Francia-per 
goder  piuprefto  lu  qui  tcirnmortale  delParadi- 
Jo  celefie.  Guerra  dorique ,  gucrra  ,  à  valent* 
G"  raagn'fici  FrancezÀ  ;  perche  mi  pare  quart* 
do  (irdgiçna  délia  pace  Gr/?parla  di  trega  con 
quefli  forfanti  Heretici  mamgaldi,  chc  mi  fia 
dato  un  fervhiale  d'inchiofiro  :  confiderando 
chc  rriolto  rnegho  eper  la  quiète  d'halia^lafc- 
tiurïtàdeia  Santa  Se  de  Apofietiùa,  cbt  i  Fran- 
cezj  CS  Spaçrnuoli  guerreç  giano  tra  loro  inFran- 
c:a,à  veramenie  in  Fiandra  per  la  riliçione,  à 
la  coron  7,  che  in  h  al- a  per  Napoii  à  M  lano  : 
perche  per  vi  dir  il  vert  ,  nonfe  ne  cura  il 
Santiljimo  Padre  ai  tutti  fatti  vofir:  ;  je  nèn  à 
tanto  che  gli  tocca  di  non  ejjcrjpogf'ato  d? An- 
tiate  &  commcnàc ,  C  altre  ejpcditioni  chc  fi 
fanno  in  Roma  con  orc  C>  argent o  zofiro.  Date 
qnantovoletc  le  anime  voftrt  ai  déifiante  infcrno: 
pocc  gli  e  :pr&vèdut6  che  gît  fia  che*  le  jToven- 
de  ci  Bretagne,^  la  river ent\dànt\c ai  débita  a  *  Ia  ™é£ 
Ji'.a  Samitài  non  gli  mancano  .Tanto  p ru  grande  :  Lrs -,-ff/" 
&  r  hérita  faràjua  Santità,  quamo  toi  a!  tri  l'o-.u  un  -.a-s 
homunroni  famé  piccoli  &piccoUnLE  non  par-  .  °"e  J'enceî 

i.  •  ;       •       •  •   r  -  ■  -n         cependant 

latepui  d:  tarai  hem  ,  e  tanti  favori  en  i  rre-  Mr.    wrù  a 

decejfori  voflrihanno  jatte  à  la  Santa  Sede  A-  Jh»*"";  M 

pofiolica,anco rneno  délie  richezzei& paezj che  r °J,T",'C ,^f. 

gli  Pape  hannodel bauficio  ai  Carlo  Mdgm,&  m^r^-.i. 

di  fuoi  fuccejfori  Régi  di  Franc'ia  :  q'ufio  è 

coj  i  fatta  :  le  pardonan^c  che  haveteriaviite 

âa  pochi  anni  inqua ,  con  le  gratuite  Indidgen- 

£e9&  Jubileijono  di  molto  piupregio.bafta  che 

le  Corone  e  gli  Sccttri  del  mondojono  à  d:pcfi- 

tione  di  fiia  Santità,  0^  fi  pojjono  cambiare  , 

traftidlare  ,07  torreÛ  porrcajr.o  mo::.o  ,  Scri- 

ptum  efi  enimy  hdtc  omr.ia  tibi  dabo.  Aiqucut 

pergam  latina  lingua  voL  7  loqui ,  ne  fort-:  ali- 

quis  nonfatisintclligat  Iraliannm,  dicam  vo- 

bis  Siiraraarr.  Lcgatïonis  m$* ,  qit£  Jumpta  e/i 
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ex  Math,  ij.cap.  Nolite  arbitrari  quia  pœ* 
cem  venerim  muter e  in  hanc  terram.  Non  vent 
pacem  muter  e ,  fed  gladium.Nihil  enim  habeo 
magis  in  mandatis,&inftruclionefecretaquàm 
ut  vos  perpétué  exhortem  ad  bellum  &  prœ- 
lium>  atque  totis  viribus  impediam  ne  tratletis 
ulïo  modo  de  reconc'ûiaùone  ,  & pace  inter  vos* 
Quod  fané  magnum  effet  crïmen  &  indignum 
Chriflianis  &  Catholicis  hominibus.  Alterum 
ver 6  punclum  quod  habeo  vobifcum  agendum% 
efl  de  eletlione  cujujdam  Principis  boni  Catho- 
licis in  Regem  veftrum,  repudiata  prorsus  iflâ 
f ami  lia  Borbonioritm  >  qiu  tota  efl  h&retica  , 
aut  h&reticorum  fautrix.  Ego  verofcio ,  gra- 
tifjïmam  rem  vos  fatluros  domino  nofiro  Pap& 
&  Sanclœ  Sedi  Apoftolicœ,  nec  non  Benefacto- 
ri  meo  Chriftianiffimo  &  Catholicijfimo  Hifi 
pa'riiarum&  tôt  RegnorumRegi ,  fi  Britannia 
Armorie  &  Ducatum  confervetis  illuftriffime  fi- 
Il ya  quel-  X^^yxsXvLÎdXïii^Revnumvero  conferatis  alicui 

ques    Livres  i  .    .  .      £    &      »  J 

faitsenEfpa-  Frwapi  ex  €]its  familia  ,  quemtlla  maritum 

gne  qui  *z~  eliger  évoluent  ,&  dot  ali  cor  on  a  Franci&dig- 

ut  droits  de  nabitur  in  folidum  utrique  competenti.5V<5/  de 

l'infante       hoc  plura  reverendijfimus  CardÀnalis  de  Pelvé 

Ka^Ue^fur  V0^IS  diJJeret>&pro  reliquo  fupplebit.Cognofcit 

le  Duché  de  enim  melius  me  veflra  negotia  ,  qiuper  vigintï 

Bretagne,      annos  tam  Lotharingie  e\quam  Hifpanice  trac- 

tavit  Romœtadeô  fubtiliter ,  &fideliter ,  ut  re- 

duxerit  res  veflras  ad  punclum  ,  ad  quod  illas 

nunc  reduclas  videtis.  Idcirco  cum  crederet 

plus  ifte  Pr&ful,  &  civis  ,  Franciam  matrem 

Jltam  effe  in  agone  mortis,&  trahere  ultimafuf 

piria9venit  nuper  ad  vifitandam  eamitanquàm 

bonus  &  devotus  Confeffarius  &  optimus  Corn- 

patriota  ad  vos  juvandam ,  inpo  mpafunebr  , 

&  exequiis  ejus.Sedfivelletis  eligere  aliquem  in 

Regem  ex  fuis  benefacloribus  Lotharingie ,  & 

Guifîœfanè  vosfaceretis  eï  fecundhmcorfuuml 
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&  Mie  alacriter  ungeret  &facr*  -ret  eum  ex  oleo 
fantU  AmpulU  qiioà  habct  Remis  exprefsè  re- 
Jervatum ,  C" benè  fervatumj.  t h  cufiodiafanc- 
tiPauli  Campaniœ,  &  Retkeïi&ducis*  Vos  vi-  *  Ceja  eft 
deritis  :  Ego  de  exprefjo  mandato  dominï  noftrû  «PJ  sué  cv 
fiqiixd  in  hoejeceritis  contra  leges  &  mores  bu-  dtflus  •  pagc 
jus  regni ,  vel  contra  Concilia  Ecclefi* ,  vel  e- 
tiam  contra  Evangelium  &  Deca:ogumfaltem 
fecundiim imprefwnem  h^reticorum,vobis pro- 
mittoplenam  abjolutionem ,  &  indulgentiam , 
idque gratis ,  in Jacula  f&culorum.  Amen. 

Oime,  non  mi  ricordAva  divifar  intendere 
una  molto  buona  nuova-,  cWo  ricevuta  in  jretta 
di  Roma,perme2iodi  Zametto'.cio  e  chelafua 
Santità  tfccmmunica,agrava,  anathcmat'ma 
tutti i  Cardinali,  Archivefcovi,  Vefcovi,  Aba- 
ti ,  Preti ,  &  Monachi  chi  fono  reali  politici , 
quanto  Catholicifiano  :   Eper  torre  ogni  dife- 
renz.a  &  gelofia  tragli  Spagnuoli  e  Franc  e^A  Z 
far  à  iïSant'ijJlmo  Padre,  che  i  PrancezÀ  h  ar  an- 
no  le  fer of oie ,  corne  i  Spagnuoli ,  ®*  diventa- 
ranno  anco  bravadori ,  &  bugeroni  corne  ejji. 
Oltre fapiene Indolgen^e  à  tutti  quanti  biiont 
Catholici  Loreni,  6  Htjpani,  FrancezA,  i  quali 
amaz.z.eranno  Padri ,  Fratelli,  Cugini ,  Vici- 
ni,  Podefîate>  F rincipi  r^ali ,  politici  hereti- 
ci ,  in  que  fia  Chriftia?iijpmu  guerra  .fine  a  tre* 
centa  mille  anni  de  vero  perdono.  E  non  dubi- 
tate  ch'il  Spirito  Santo  vi  manca.perche  il  Sacro 
Conjîftorio  lofa  défendre  dalle  braccia  di  Dio 
Padre,àfua  pofla  :  Corne  fape te  chy  à  dejïgnato 
dnppo  molti  anni  de  creare  alcuno  Papa  che  non 
fojfe  haliano,  6  Hifpano  :  Fnfinefatte un  Rè,di 
gratia  peramor  mio:E  non  me  ne  euro  chefîfia> 
fojfe  &  diavolo,  modo  che  fia  fervitore  e  feuda~ 
tario  de  la  Sua  Santità,  e  del  Rè  Catholico,per 
mez.o  del  qualfon  fiatofatto  Cardinale  ,  mer  ce 
al  buon  Duca  diParma  ;  Ben  vi  dira  ch'il  mio 

d3 
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votofarebbe  volentieriper  la  Infanta  di  Spagnd* 

percb   ella  è  valente Donna*  (Tamara  molta 

féeh?raPiw!   ^  ^uo  Fac^re-  (a)   Ne anted'imeno  f arête  quel 

/ion  aux  pa-  che  placera  al  S'îgnorDitca  di  Feria,eà  Mon» 

Tous ,  qu'on  rourl0  Loiuenant.Ma  çuardatevi  mentre  cfa- 

atrnbue   au    J     .     .     ;  •  jJ  i  ; 

IJat>e  Paul  pnr  la boccaperragionaraîpaceotrega;tltrtir 
llHequeljau  rnento  il  Sacro  Colhgio  *  rinegarâ  Chrilto.  E~ 
H^Eftienne.  &°  me  v0^'li  commendo  iterum.  Value. 
s'jmpatien  '  Ces  mots  finis,  le  périt  Launay  (b)  cy- 
wnt  les  pan-  Seyant  Mlmfire pajj'é en  l'Univerfné de  Genc- 
qoentâ  ,  que  ve  \  &■  à  prefent  (c)  Bontecitl  de  Sorbonne&$>û$ 
Tafflurn-e     avoir  manié  Us  Grands  Bréviaires  Se  Heures 

du    peunle  6  * 

caufoir  à  une  folerr.nelle  procefTion  du  St.  Sacrement  ,  où  il  afïiftoit 
Pontificalement ,  envoya  dire  que  fi  ces  paules  la  rootinuoient ,  on 
îuy  fcroïc  remet  Chnrt .  è.  Apologie  pour  Hcrjdote  Ch.  25» 


(4)     Philippes     IL    foup- 

çcniié  d'aimer  trop  ten- 
drement fa  Fille  ;  Mr.  de 
Nevers  en  fon  traité  de 
la  pnie  des  Arrnïs  p.  4  8. 
parlant  de  l'infante,  Hit  - 
Vous      pouvez     dire     qu'en 


l'âge    de 


fis 


?11< 


gouverne  ton?  les  Ella:* 
du  Roy  fon  Père,-  car  elle 
le  foul.ge  infiniment  en 
toutes  1rs  grandes  dcpel- 
ches  qu'il  f a  t  ,  l'ayant 
nourrie  auprès  de  luy  ,  cV 
inftrute  aux  affaire;  ,  fi 
bien  qu'a  prefent  elle  ma- 
nie toures  lts  plus  gr.-î.ùe 
du  c-nfentement  de  ion  P? 
re  ;  vo:re  elle  fïgne  les 
lettres  d'arTaires  au  lieu  d  - 
ditiloy,  ayant  appris  fî  bief- 
à  contrefa're  fa  Signaruie 
que  les  Ambzfl'adeurs  &  au- 
tr  ï  i.'y  connoifient  aucune 
différence.  Pour  cette  occa- 
sion Je  Roy  la  mené  or 
dinairement  avec  luy  quan-1 
il  le  reti ■<•  en  fon  Monaf- 
tere  de  l  Efitiirial  .  afin  d  être 
fou'agé  par  elle,  comme  il 
i'eii  bien  #    fidèlement. 


C'eft  cette  grande  Prin- 
ce fie  a  laquelle  le  Roy  f^n 
i'ere  donna  en  Dot  les  Pays- 
bas;  elle  efpoufa  Aiircit 
i'Autiuhe  F.h  de  1  Em- 
pereur Maxp.r,:lienU./-'o/fZ 
les  R:ma  1%n* 

\b)  W  avoit  efté  pre- 
mièrement Preltre  -  &  puis 
.'iiuuenot  &  Minière  .  & 
le  marii  ,  &  &*eftsn|  fut 
Caihohque  il  fut  Chanoi- 
ne de  Soiffons ,  grrind  Li- 
gueur ,  du  Ccnfeil  des  Qua- 
rante. Poiez  les  Hcm.ir- 
ques* 

U y  Tant  parce  qu'il  cAf't 
;n  des  derniers  receus  en 
cette  Faculté  ,  que  princi- 
palement a  c;.u  e  qu'efhnt 
M  niftre  ,  il  avo;t  elle  ira. 
né.  La  populace  appelle 
Bouteculs  ,  les  Ob'ats  de 
Moines  conven ,  qui  nç 
f^nt  pas  proprement  M01- 
nes,  pouvans  rentrer  dans 
le  monde  ;  ou  ils  ont  en- 
core des  engagemeas. 
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du  feu  Roy ,  (a)  à  faire  feftins  à  Monfieur  le 
Lieutenant,  fe  mit  à  genoux  avec  Garinus 
Cor  délier.  Se  Apoftre  apofiat,  Se  aflîftez  de 
Ciiilly  Curé  de  Saint  Germain  de  l'Auxerrois, 
&d'Aubry  Curé  de  Saint  André  des  Arcs, 
(b)  revenant  de  confeiTer  Pierre  Barrière ,  en-* 
tonnèrent  à  haute  voix  devant  ia  Croix  de 
Monfieur  le  Légat, 

O  Cruxave  fies  unie  a,  hoc  pajfionis  tempore. 

Quelques-uns  de  PafTemblée  le  trouvèrent 
mauvais  :  toutesfois  chacun  le  fuivit  en 
chantant  de  mefme,  Se  le  branflefiny ,  le  fort 
toucha  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Pellevé  de 
parler ,  lequel  fe  levant  fur  {es  deux  pieds , 
comme  uneOye,  après  avoir  fait  une  très- 
profonde  révérence  devant  le  fiegede  Mon- 
fieur le  Lieutenant,  fon  Chapeau  rouge  ava- 
lé en  capuchon  par  derrière  ;  puis  une  autre 
fêmblable  devantMonfieur  le  Légat ,  Se  une 
autre  baffiffime  devant  les  Dames  :  puis  s9ef- 
tant  raffis,  Se  toufTy  trois  bonnes  fois  non  fans 
excreation  phlegmatique  ,  qui  excita  auffi un 
chacun  à  faire  de  mefme,  il  commença  de  di- 
re ainfi\  addreffant  fa  parole  à  Monfieur  le 
Lieutenant ,  qui  luy  dift  par  trois  fois  ,  cou- 
vrez-vous mon  Maiftre. 

HARANGUE  DE  MONSIEUR 

le  Cardinal  de  Pellevé.  k 

MOnfieur  le  Lieutenant  vous  m'exeufe-  chreftien  a 
rez  ,  fi  pour  contenter  cette  docle  Af-  fait  cette  Ha- 
femblée ,  &  garder  le  décorum  ,  Se  la  dignité  ™Xz'les 
du  rang  que  je  tiens  en  l'Eglife  par  la  provi-  Remarques» 
dence  de  vous  Se  des  voftres ,  je  fay  quelque 

(a)  Il  fe  mocque  des  I  mer.  foiez  les  Remarques, 
gros  &  grands  Bréviaires  (6)  Du  confeil  des  Qua- 
<jue  Henry  M.  fir  impri-  J  rante. 

D4 
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difcours  en  langue  Latine  ,  auquel  vousfça- 

vez  qu'il  y  a  long-temps  que  j'eftudie  ,  Se  en 

*  c'eft  la     ^5ay  prefque  autant  que  mon  grand-pere,  qui 

prétendue      fut  un  bon  gendarme  &  un  bon  fermier  quant 

Bulle duPa   &  quant  fous  le  Roy  Charles  huiciiefme: 

pe  Clément  ■  ,  .y  J    ,. 

Vil.  en  date  mais  quand  j  en  auray  dit  trois  mots,  je  re- 
du  i  s  Avril  viendray  à  vous  Se  vos  affaires.  Je  m'addreffe- 
Mroîflbit  *  C  ra>r  ^onc  *  vous  »  Hommes  Illuifcres  ,  atque 
a('re(Tée  au  ex  tota  GaWarum  colluvïe  eleciiffimis,  ut  vobis 
CJt  de"phi"  lnte^-gere  faciam  nudta  qiu  G  allie  a  l'ingua 
fance,  &  futfatis nonpojfunt  exprimari ,  eft  en'vm  operœprœ- 
verifiéc  au    tium,  ut  nos prxcipuè  qui  ftudaimits  in  ecleber- 

Parlement  -  a        j  ti     •  r    '        *t~    r 

de  li  Ligoeà  rima  Academia  rarnius,  &  Japimus  magis 
Pans ,  feule-  quàmfœx popul'uhabeamus aliquidfecreti quod 
ment  le  17.  mitl',eres  non  inteltivanu  Vole  igitur  vos  (cire 

Octobre    ui-         .     .  *     ,  ..      S  J       ,  , 

van:  :  fur  (  Cr  hdcdicantur  tantum  pus  aurions  )  quod 
au  i  le  Pro-  *exivit  Edictum  ,y?vf  mavultis referiptumper 
râYduEUwaa  ^reve  à  Domino  noflro  Papa,  per  quod  nobis 
Parlement  permittitur  eligere ,  creare  ,facrare  &  ungere 
de  Pans  Regem  novum ,  talem  qualem  vobis  placuerit , 
Châîons ,  en  modo  fît  de  ftirpevelAuft'riacavelGuyfîaca-.ha' 
îmei  letta  ^ft/  fgjf#r  ad providendum  ex  utragente  ma» 
TnTd'Abu's  P*^  Principem.  Nam  de  [(lis  B  or  boniisf  non 
&  obtint  fut  funtloquelae  neque  fermones  ,  quanta  minus 
fes  requifi.    £e  jff0 lj^rei\co  relavfo^quem idemDominusnof- 

tions  ;  que  le  „  .  ;  *V     ■  i£  rr  •> 

Car.iin^i  e-  ^"  Papa.per  idem  relcriptum adprmat ejjejam 
roit  adjour-  damnatum  apud  injeros  ,  C^  animant  ejus  pro- 
fendre  'fi»  Pe^lcm  fervkuram  Lucifero  pro  merendapome- 
cet  appel. De  ridiana.  Sane  egofum  Galba ,  «?£"  renegaho 
Thou.  r©.*.  m^m  patriam  :  Sedfiifia  eleolio  vaderet  ad  li- 

I.I03-P.2  2  6    /  •  r    -7";  /  «4. 

C.  &  227.  bitum  meum-,  projecto  pro  bono  meo  Ky  meo- 
A.  B.  rum,  atque  etiam  veftro,  Vbenter  vos precar  em 

lonta^Bre^ z<r  daretïs  verras  voces  alicui  ex  familia  Lo- 
vi3;re  &font  tharenq.quam  feitis tara  benèfecijfe  inRepublU 
une  A .-uen  caCatbolica,&  Ecclefia Romana:  fortajjevero 
pnfe'du6  Dominus  Levants habet  aliudintentum,adpla- 
Pfeaume  18.  cendum Hifpanis ;fednon dicitomnia qiuhabet 
s'4  1 9'        inferinio  pecloris:  Vos  intereà  hoc  tenete firmaml 
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nullo  modo  ejfe  loquendum  aut  aitcliendumde 
facefacienda  cum  ifiis  damnaùs  politicis,qu'm 
potins  armate&  parât  e  vos  adpatienà.um  om- 
nes  extremitates  vel  et'iam  mortcm*  f^mern  , 
ignem  &  ruinamtotius  Urbii  vel  Regm:  nïhil 
enimpotc  ftisfacerc  grat'ws&  acceptabilius  Deo, 
&Regi nofiro Philippo CatholiciJJimo.Non igno-*  ^îr'  ^ 
ro Luxemburgum^&Cardwalem  Gondium  &  bourg  eftoit 
Marchionem  Pijanum  Romain  prof etlos,utpr4-*  Komt  r\m- 
parent  an'vmum  Domini  noflri  Papœ,  ad  au-  eXt*^^. 
diendam  Legationem  BiarnezJ  ,  traciaturam  n.me,  &  Vi- 
de converfionefua:  Sed quantum  tutaefi  Luna[*ni  ora'na1- 
à  Lupis,  tantum  averfum  eficor  Domïni  noftri  ^\\  s'eftoic 
à  talibus  negotiisiEfiote  fortes  &  fecurï fiait  &  p'  eparé  f  ouc 
€20  :  modo  fim  intra  mur  os  Pari/tus.  Sanè  pa-  iar!nj'ieî,  c 
ravcram  aliqutd  boni  ad  dicendum  vobis  deu.  coiweribn 
Paulocuius  co'ûverfïo  beri  celebrabatur  Aquia  <?-  \*  Pa"1» 

r  i      J  ,  «  f     •*.  .  ,.  '  t-  iur  laquelle 

Jperabam  quod  heri  m  or  dîne  mcomecontwge-  i{  avou  Frf- 
batloquiS€clmejefellit\o^g2imrmsOTzùoDG'?àxé^\fi\c{..c 
mini de  Mania  :  &ideo cogor  remittere  in  va-  \°^t  \^ll 
ginam  gladium  latinitatis  me&, quem  volebam  au  lcnde- 

(Irinvere  in  converflonem  ijïam,de  qua  Politici  marin ,J°ur  ^e 

n-      r  -        ■  j  r     ■  ■        i  -'f°; 

nonnuUi  nejcio  quidjeminant  wvulgum,  quarn  ce  qi,;  ie 

tamen  neque  credo  neque  cupio'.Qiioniam  beat  us  brouilla ,  Se 

P  aulus  multum  diftabatab  ifio  Navarro:erat  ïfordre" 

enim  nobilis ,  &  civis  Romanus:&  quod  no-  qu'il  ne    fe 

b'iï'is  fuerit ,  &  fiirpe  nobili  editus,  apparetex-?ul,S-x)lt 

f  0  quod  Komœjuit  illi  amputatum  caputiijte  ve-  pariaft  à  la 

to  efl  infamis  propter  htrefim  ,  &  totafamllia  compagnie. 

Borboniorum  descendit  deBecariofivemavul-    \e  M  fT 

us  de  Lamo,  qui  carnem  vendebat  in  Lamena  hen  qui  a 

Parifina,  ut  ajjerit  quidam po'éta *  valde ami-  fjcrlt  5ue 

eus  fanétse  Sedis  Apoftolic^ ,  &  ideo  qui  no-  pe^dtou  fils 

luijfet  mentiri.  P  aulus  etiam  converfus  efl  cum  d'un  Bou- 

miraculo  :  [fie  non,  nijî forte  dicat,  obfiàione  fe  ^"p^"'  f}. 

cinxijfe  hanc  urbem  menfes  circiter  quatuor  daife.  ftfae 

cumfex  milibus  kominum,dum  in  tus  ejjentplus lts  Ke™*rm 

qiiam  cemum  milita:  &  hoc  ej[emiraculum>  &  îuei* 
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.  ,  n  .  cepiffe  tôt  îtrbcs  &  arces  fortiffimaf,  fine  muro* 
des  ptctefta-  rumjubverjwncjed  pcr  inv:ajoramina& arc- 
tions  contre  tos cavos "j'ix  uni foli  milïtï penetrandos :  Addi- 
Grégoire       te        "^  paM[l{S  timmt>&  mavno  terrore  eft afi 

AI  11.  iurc?    -  -/  c   ,  ..  -n    ^n  -  ■    J 

que  ce  p^ejeMts  ex  julgure  cœli  :  at  tjte  eft  tmperterrttus, 
faifoir  diffi-  ncc  ûmet  quidquara ,  r?€c  fidmen ,  nec  julgura , 
thorîfer  la  "  nec  imbres» nec  hyemem  &  glaciem,  mit  afium, 
ligue.  imo  nec  ac'ies  nojïras  &exercitui  nofircs  tara  be- 

ne  inflrulïos  :  qitos  cumpauca  manu  audet  ex- 
t  Le  Rece-  Pe^are  &  ante  ventre ,  &  dcbellare  a.ttfugare, 
veu.-  de  l'hô>  Pereat  maie  diabolus  i/re  velox ,  &  infomnis  , 
pl"-r>,CB.  H,e  qui  nos  tamlaboriosè  faùgat ,  &impedit  dor- 
faiiîe  du\e-  mire adnoftrumlibitu?n.Sedhablenus de Pauloy 
venu  des  Be~  ne  Polycarpus cujus  hodiefeftumagitur,fortaj[e 
Cardinal  A  invl"-eatiquem  tamen pr&termittam,  quia  de  eo 
Pellevé,  tutnihilpravidi  ,  aut  prdcmsditavi.  Memini  qui" 
chargé  de  ^e m  cum  e(Tem  Roms  in  lempore Gregorii  Pa- 
cepte'des  " P£  ->  mepropofuijje in  Confijlorio* quinque pro- 
fruits de  tefta,i) >elproteft lationes in futur um^quditotart 'f- 
chéde  Sefa  piciebant  fantli/Timam  iflam  Congreationem  de 
&  autre,-  Be-  eligendo  Rege  Francis.  Nam  ab  eo  tempore  qua 
nefice*  dudit  ^  Hcnricus  dcfimuus  ifîe  fautor  h&reiïcorum 

Cardinal.  Et  r     ;•        §««-/»  r      "  /^a.  -<£.■      r 

il  y  a  Arreajp°havît  tptjcopatuSenonenji^  Cm  lua  manu 
du  Confe;l  pofuit  meos  reditus  S:  bénéficia  quœ.  habcbam 
ÎSerVf/*1"  **,/*•  regnoyfemper  habuianimum  &  intentio- 
fur  une  Re*  tfc°wz  wf  vinaicandi ,  CT  /m  omnia  qu*t  potui , 
quefie  drs  r-r  fiaciam  in  œternum  ,  quando  àsberem  ani- 
la  Ville  de  wam  meamtradere  diaboloiittifla  infîg-ais in~ 
sens ,  par  jgr&f  éyz^é  î»  f^pz/î  G  allorum  omnium  quipaf- 
leqnel  àc&fîfii/ft  nec  fe  oppofucrunt  opprobio  meo.  Oued 

orconne  que^  ,•/         rr        /-     •  /7  ■  j  /r    •  ^' 

le  tiers  da  ^w??2  ejjem  fdipius •proteJvatuSttandem  ejjtcuS'voS 
revenu  ^'^Jciretis  benè  qmd  dicereSpd  alto  me  vocant 
re«  employé  Principes  iftU  &  tfti  totius  or  bis  inftgnes  uniones 
à  la  nourri-  &  gemmz  mirabiles,qitos  &  quas  alloqui  nunc 
ture  des  pan-  res  p0ftulat9cdLteramque  turbam  T)eputatortm9 

vres  de  lacli-     .    {■'  .  *■  .  n     •«  .        ... 

te  Ville.      #"  Deputantîum.quorum  tnterejr  ut  tnte'L'çrant 

l'oiez  Us      me  dijjer entera  lingna  Gallica ,  quam  penè  de- 

emarques.  ^idici  loqu'u adeopatriam  meamfum  oblitits. 
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Je  retourneray  donc  à  vous,  Monfieur  ie 
Lieutenant ,  Se.  vous  diray  quefi  j'euffe  trou- 
vé en  France  les  affaires  avoir  réuHi  félon 
les  pratiques  Se  intelligences  que  j'ay  menées 
depuis  vingt  &  cinq  ans  avec  les  Efpagnoisà. 
^Rome,  je  verrois  maintenant  feu  Mon- 
fieur votlre  frère  en  ce  throfne  Royal,  Se  *, î[  .av°'* 

r        j       i  l        r>       témoigne  la 

aurions  occaiion  ae  chanter  avec  ce  bon  ra-  m»Vvaife 
triarche,  Nunc  dimittts  :  mais  puifque  ce  vobmécoa- 

,  /    /  i  i  /    i      r  v  i    ■    r  /  n.     tre  U  Fiance 

n  a  pas  ete  la  volonté  de  Dieu  qirainli  tult,  ^rams*! 
patience;  allez  va  qui  fortune  paife. Si  vous  au  Concile 
diray-je  en  paiTant ,  c^ue  fi  de  mea,\\  veus  fait  y  Jf  Wlfi- 
fort  bon  voir  ,  ouy  Monfieur  le  Lieutenant ,  re  je  ceCo*- 
ii  vous  fait  fort  bon  voir  aîGs  là  où  vous  cites,  «le de  Fra- 

o  ri  •  n  i'/r        i  •         Paolo    &    le 

&  avez  fort  bonne  mine,  &  remplirez  bien  t,.cue,t  aCs 
Voftre  place  ,  Se  ne  vous  advient  point  mal  à  Jettes  &. 
faire  le  Rov.  Vous  n'avez  faute  que   d'une  »■*«***■ 

i        .,,  .  .    -      *     .  pour     ce 

bonne  cheville  pour  vous  y  bien  tenir  :  vous  on  ile  fut 
avez  toute  pareille  façon,  fauf  l'honneur  que  1,an  l56^' 
je  dois  à  l'Eglife  ,  qu'un  Saint  Nicolas  de 
Village ,  à  je  de  Dio ,  il  me  femble  que  nous 
célébrons  icy  la  fefte  des  Innocens  ,  ou  le 
jour  des  Roys.  Si  vous  aviez  maintenant  un 
plein  verre  debonvin,&qu'ilpieuil:àla  Ma- 
jefté  de  voitre  Lieutenance  boire  à  la  Com- 
papnie,  nous  crierions  tous  le  Roy  boit,  aullî- 
bien  n'y  a-il  gueres  que  les  Roys  font  palTez: 
où  nous  empefchafmes  bien  qu'on  ne  fifr.de 
Roy  de  la  febve  ,  de  peur  d'inconvénient  Se 
de  mauvais  prefage  :  mais  fi  vous  elles  ici  à 
cette  my-Carefme  prochaine,  nous  chevau- 
cherons tous  avecques  vous  par  les  rues ,  &  ^"0^*^ 
ferons *lamy-Carejme  à  cheval,  fi  nous  pou-  rétablit  ,  & 
vons  retenir  jufques  alors  toute  cette  Catho-  J?mffle  on  ^ 
lique  Aflemblé^,  à  laquelle  je  veux  mainte-  verbe  re- 
nant  adreffer  mon  propos  en  gênerai ,  Se  que  «omec  far 
tout  le  monde  m'entende.  Meilleurs  ne  me  S-;*/,, 
tenez  pas  pour  homme  de  bien ,  Se  bon  Ca-  Remaries. 
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tholique,  fi  la  maladie  de  France  (je  n'en- 
tends pas  parler  delmale  Franciofo)]e  veux  di- 
re vos  miferes&pauvretez,  ne  m'ont  fait  ve- 
nir par  deçà ,  où  je  me  fuis  comporté  en  vray 
hypocrite,  je  voulois  dire  Hippocrate  ,  mais 
la  langue  m'a  fourché.  Ce  grand  Médecin 
voyant  fon  pays  affligé  d'une  maladie  epide- 
mique&pefte  cruelle,  qui  exterminoit  tout 
fLcCardinal le  peuple,  s'advifa  de  faire   allumer  force 

fut  iCc*rv'"efl-^eux  Par  toutes  les  contrées  pour  purger  Se 
1er  au  Parle-  chalTer  le  mauvais  air.  Et  moy  tout  de  mef- 
rner.t  ,  puis  mep0ur  venir  à  bout  de  mes  delTeins  Catho- 
d'Amiens ,  Hques,  &  pour  Antidote  à  noftre  Sainte 
enfuùe  Ar-  "Union  qui  eft  frappée  de  pefte  ,  j'ay  eflé  un 
Sens,e&UCen- ^es  Pr^ncipaLlx  Auteurs  (je  le  dis  fans  van- 
fin  Arche-  terie)  de  tous  ces  feux  &  embrafemens  qui 
\efque  de     bruflent  Se  ardent  maintenant  toute  la  Fran- 

Rheims.     Il  „  n  r  , 

courut  de  ce  y  Se  qui  ont  tantolt  mis  àc  confommeen 
rageaumef-  cendre  le  plus  beau  qui  y  fuft  de  refte  des 
JilfeS  GothsSc  Vifîgoths.  Si  le  feu  Cardinal  de 
que  le  Roy  Lorraine  mon  bon  maiftrevivoit,  il  vous  en 
eftoit  entre    rendroit  bon  tefmoicnaee  :  car  m'ayant  tiré 

dans  Pans.      ,     ,  ,  j     r./r  • 

Voyex  les  de  la  marmite  aes  capettes  de  Monta  gu,  puis 
Epigrammes  mis  en  la  Cour  de  Parlement,  *  où  je  def- 
Livre?  dC  C£  couvris  bien  l'efcoie  ,  quand  il  me  fit  Evef- 
*Du  Confeii  que  ,  puis  Archevefque  ,  8c  enfin  Cardinal, 
desQarante,  ce  fut  toufiours  à  condition  expreffe  d'ache- 

creatures  des       .  „,  .         v  ,  r   a-  o       ir 

Lorrains.  miner  cette  affaire  a  la  perfection  ,  8c  obliger 
*  il  fut  a  ma  vie  Se  mon  ame  à  l'avancement  de  la 
h °L%eu/,0en  grandeur  de  Lorraine,  8c  détriment^ de  la 
rapportâmes  maifon  des  Valois  Se  des  Bourbons  :  à  quoy 
Mémoires,    •    n>ay  pas  faiilv  en  tout  ce  que  poffible  m'a 

cm    ont   eue  J   ,  ,      J.  *  J  n        -    n  ni 

imprimez  ,  elte  ,  Se  que  ma  cervelle  s  eft  peu  ettendre. 
remplis  de  Et  en  ces  jours  derniers  les  Prefidens  VeJ 
moyeîTpour tlis  »  t  &  Jannin  m'ont  pflifté  de  mémoires 
ruiner  la  Se  pratiques ,  8c  ont  aufii  i  mpieté  mon  crédit  | 
France.        &■  Seyant  eux  encor  mes  collègues  David ,  *  & 
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¥ileS,*  n'euflent ,  pas  fait  grand  chofe  fans  *  il  re  nom- 
moi  ,  ny  moi  fans  eux.  Le  pauvre  Salcede  g»*  Nif?S 

.     r  •      1  .  '  \      r  •     J  île" ,  Abbe 

j-  fçavoit  bien  un  tantinet  duiecret,  mais  a'Otbais, 
non  pas  tout  ;  3c  n'eut  pas  bon  bec,  car  il  Cbanoim  de 
defcouvrit  le  pot  aux  rofes,  dont  il  faillit  à  ^p^sT'a 
nous  perdre  avecques  lv-l.  Toutesfois  nous  eftoit  dans 
avons  bieneuiaraifon  de  tous  ces  Valefiens,  }es TL{Utscde 

«    .•  -i-t-  i  o        i  .r  la  Ligue  Se- 

dc  l'aurons  Dieu  aydar.t  ce  ces  isourbonnii-  Cretairedela 
tes ,  fi  chacun  de  vous  y  veut  faire  dit  galon-  Chambre  du 
te  buomc. Quant  i  moi  Meilleurs  me  voici S"^ 

à  voirre  commandement  de  vendre  &  dépen-  l'Hiftcire  de 
dre  ,  pourveu  eue  comme  bons  Catholiques  Salcc,J-  eft 

A  r  .  a      i  •  i         particuhere- 

zelez  vous  vous  iournetfez  aux  Archi-catho-  TOem  décrite 


qui  délirent  tant  le  îaïut  de  vos  âmes ,  qu 
en  perdent  la  leur  par  charité  Catholique  , 
dont  c'eft  grand' pitié,&  vous  prie,  y  advifer 
de  bonne  heure  ,  de  peur  que  ce  Biarnoisne*  François 
nous  jolie  quelque  tour  de  fon  meftier:  car  de  J-uxem- 
s'il  alloit  fe  convertir  &  oùyr  une  méchante  ^"p^"^ 
Me(Te  feulement  (cancaro  )  nous  ferions  af-  avoit  recon- 
folez,  &  aurions  perdu  tout  à  un  coup  nos  mi  d"  p55" 

iii  n  «  Ti  *    •  miers  Je  Roy 

doublons  &  nos  peines.  Mais  encor  que  ces  Henry  IV. 
bonnes  gens  de  Luxembourg* '&  Pifani  le  pro-  &  lux  *voit 
mettent  à  noilre  faint  Père,  il  n'en  fera  peut-  iaeCNobleffe 
eftre  rien.  C'eft  pourquoy  rndubio^  vous  vous  de  fon 
devez  hafter  de  vous  mettre  entre  les  mains  ^°/aume  , 
des  Médecins  ces  bons  Chreftiens  de  Caftil-  fe  rendit  ca- 
le, qui  fçavent  voftre  maladie  ,  8c  en  con-  tholique  ;  ce 
noiflentla  caufe ,  &  par  confequent  font  plus  q„'ii  p'rornit* 
propres  à  la  guérir  fi  les  voulezcroire.  Car  de  refaire  in- 

ceux  qui  difent  que  les  Efpagnols  font  de  dan-  ftruire-  Hlf" 

■  •  oc  1    t  t0,re  de 

gereux  empiriques,  Seront  comme  le  Loup  Luxem- 

qui  promettoit  à  la  Brebis  de  la  guérir  de  fa  bours  de 

toux  ,  cela  eft  faux  :  ce  font  tous  Hérétiques  g!*}""  paS' 

qui  le   difent  :  Se  tout  bon  Catholique  doit 

croire  fur  peine  d'excommunication  &  de 
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cenfureEcclefia{lique,quelepreuxRoyd'E£ 
pagne  voudroi:  avoir  perdu  fes  Royaumes  de 
Kaples, Portugal  Se  Navarre,  voire  la  Du- 
ché de  Milan  ,  ie  Comté  de  Rouiîiiicn,  & 
toi  s  les  droits  qu'il  a  aux  Pays-bas  ,  que  les 
Eilats  luy  gardent,  que  tous  les  François  f  ■£ 
fentbons  Chatoliques  ,  &  vouluiTent  volon- 
tairement 5<.  de  fait  recevoir  fes  parnifonsa.  _c 
lafàintelnouifition,  qui  eft  l  v  aye  St  unique 
*Vo7e7.Re-  touche,  pour  connoiiîre  les  bons  Chrétiens  5c 
bv  tm  fa  Ht-  Catholiques  zelez,enfans  d'Humilité  &ob  îfî 

i        M  aux    r  A-jA  ,  n 

e      lance.  Ne  croyez  s  que  ce  bon  Koy 

;.4?*  vous  envoyé  tant  d'Ambaffa  Jeurs.Sc  vous  fat 

Pemarçles.  ^e  envoyer  ces  bon:  perfonnages  Légats  du  S. 

Père  à  autre  intention  ,  que  pour  vous  faire 

croire  qu'il  vous  ayme  fur  toute fgetif.Vem 

+L'A'uV,eur^er^cz"vous  D*en  que  lui  qui  eft  Seigneur  de 
desieœar-  tant  de  Royaumes,  qu'il  ne  les  peut  corri- 
cues  citr;ueptcr  par  ies  lettres  de  l'Alphabet ,  comme 
tioavcnt  Charles-Magne  faifoltfes  Monafferes  *&{ï 
feint  dans  riche  qu'il  ne  fçaitque  faire  de  fes  trefors, 
les  ancien-  vouiuftfe  mettre  feulement  en  peine  de  foU- 
nes  entier-.,:  .  t      c    •  •       J 

au     haiter  il  petite  choie  que  la  Seigneurie  de 
en  \c*  trou-prance?  Toute  l'Europe ,  par  manière  de 

vf  dans  celle    ,.  t    •      n  a        J 

di-i59+.rtg.  °ire  ne  lU1  elt  pas  une  contrée  de  ces nou- 
s  s.  &  dan^  velles  Ides  conquifes  fur  les  Sauvages  :  quand 
meeduion  a  fuë         f      des  D^emes,  quand   il  fe 

m- a*,  fan*  '  /-»/-  1      1 

date  , mais  mouche,  ce  lont  des  Couronnes  :  quand  il 
faire  ftu celle  rote ,  ce  font  de  Sceptres  :  quand  il  va  à 
çt. 'ces' v«s  ^es  affaires,  ce  ne  font  que  Comtez  &  Du- 
ie  chantent  chez  qui  lui  fortent  du  corps,  tant  il  en  eflt 
ieîour^s'fe  farcy  &  remply.  \  Non  crïçit  m»r t  alla  ,  qui 
Roys  a  Vef-  régna dat  cœleflia.  Ce  feroit  donc  bien  à  pro- 
f>h'  à  .  ;  P°s  ^e  foupçonner  #^  voulufl  eflre  Roy  de 
ce  rutTence^"  France  :  ww  afe/7.  Je  ne  dis  pas  que  pour  guérir 
Ueftii  Hcro-  fes  eicrouelles  ,  dont  fes  Pays  Méridionaux 
riiez  les  *°M  ^orc  in^c"tez> il  n€  fift  quelque  chofe  à  la 
Rsmar.jhes-  prière  des  devors  habicans  de  fa  bonne  ville 
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de  Paris,  qui  l'ont  fupplié  par  lettres ex- 
[îgnées  de  leurs  mains  de  les  recevoir 
comme  tes  bons  fujets  &  ferviteurs,&  d'accep- 
té rie  pefant  I  rdeau  de  la  Couronne  deFran- 
ce  :  (a)  ou  fi  fcii  d  s  eftoit  fi  courbé  Se  char- 
gé d'autres  Couronner  pins  precieufes,  que 
celle  deFr,.iice  n'y  peuil  trouver  place,  pour 
le  moins  il  en  recompenfalr.  quelqu'un  de 
fes  Hidal  ■  :  ^ui  luy  en  feroit  foy ,  homma- 
ge, Se  révérence  :  mais  autrement,  je  vous 
prie  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  ne  penfez  pas 
qu'il  y  penfe.  Ses  comportemens  aux  Pays- 
Bas,  Se  autres  terres  neufves,  vous  doivent  a£ 
fenrer  qu'il  ne  penfe  à  nul  mal,non  plus  qu'un 
vieil  Singe. Et  quand  ainfi  feroit  qu'il  vous  au- 
roit  tous  fait  entretuer,  Se  périr  par  feu,  fer5  Se 
famine,  ne  feriez  vous  pas  bien-heureux  d'ef- 
tre  affis  là  haut  en  Paradis  au-defius  des  Con- 
fefieurs  Se  Patriarches  ,  Se  vous  moquer  dQS 
maheuilres ,  que  vous  verriez  delfous  vous 
roftir&  bouillir  aux  chaudières  de  Lucifer? 
Mourez  quand  il  vous  plaira,  nous  avons  af- 
fez  de  Mores  ,  Africains ,  Wallons  Se  loruf- 
chs  pour  mettre  en  votre  place  :tuez  ,maiTa- 
crez,  Se  bruflez  hardiment  tout.  Monfieur 
le  Légat  pardonnera  tout.  Monfieur  le  Lieu- 
tenant advoiïera  tout.  Monfieur  d'Aumale 
vous  adjugera  tout.  Monfieur  de  Lyon  fcel- 
lera  tout,  Se  Monfieur  Marteau  fignera  tout. 
Je  vous  ferviray  de  Père  Confeffeur  &  à  la 
France  auflî,  fi  elle  a  i'efprit  de  fe  laiiîer  mou- 
rir bonne  Catholique,  Se  faire  les  Lorrains  Se 
Efpaçnols  fes  héritiers,  comme  je  vous  en  *  On  prétend 

'  que  ces  ler- 

U)    Ces    lettres  de  ceux  Claude    Marthieu    J.-fi.  te,  tr"  foat  du 

de  Paris  font  encore   entre  ôc  furent    furprifes     par  le  2  NoVembre 

les  mains  de  plusieurs.   El-  Sieur     de    Chazeion    Goa-  J  $9i'  ^°<ez 

les  font  du  mois   de  *  No-  yerneur     du     Bourbo  mois  ,         i^em^r- 

vembre  1592.  Elles  eftoienc  &   envoyées  au  Roy»  i»es» 

portées     en     Efpagne    par 
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prie  tous  en  gênerai  8c  en  particulier  :  vous 
affeurant  après  Monfieur  le  Légat,  que  vos 
âmes  ne  parleront  point  par  le  feu  du  Purga- 
toire ,  citant  allez  purgées  par  les  feux  que 
nous  avons  allumez  aux  quatre  coings  &  au 
milieu  de  ce  Royaume,  pour  la  iaince  Ligue, 
Se  par  la  peniunce  ,  jeufnes  ,  Se  abffciner.ces 
que  nous  vous  faifons  faire  en  dévotion. 
jj1^^  Quant  a  i'eleérJon  d:un  Roy,  je  donne  ma 
iins;  &û  en-  voix  au  f  Marquis  des  Chauffons  :  *  il  n'eft 
tend    paiier  /™  ny  camus ,  ains  bon  Catholique  Apofto- 

de     Fr?nccis  t  •  o      r»  1  i  1 

de  Lorraine  "que  &  Komain.  je  vous  Je  recommande, 
Mmquis  de  &  moy  de  meime,  In  nomme  Fatrïs,  C"Fi- 
Chaufnns ,    fa  gj.  Liritus  Sancïi.  Amen. 

Frère  duDuc  r 

de  Mercosur. 

*  Le  Marquifat  de  ChaulTins ,  ou  Chancins  duquel  François  de 
Lorraine  ,  frère  du  Duc  de  Mercœur ,  porto. t  le  nom  ,  eft  fiuué  dana 
l'Auxonnois  en  Eourgegne  ,  ôc  appartient  aujcurrf'huy  ,  à  Mr.  le  Prin- 
ce de  Ccndé.  L'équivoque  de  CbduffittS  a  Cbaujflns  ,  eft  faite  a  Tin.  t- 
tion  de  Coi-lJin,  en  la  figuification  de  Moue  héron  ,  d'où,  les  Angevins, 
les  Poitevins  &  les  habitans  du  Payi  d'Aun.x  ont  fait  Chiffons  pour 
dtfî^r.er  cet  infecte  que  nous  appelions  Couf.n»  Dictic*  i-'i;ra.  dcMe* 
na^e  au  mot  Coujin  &  Mem.  de  la  Ligue  To.  2.  p.  m.  63. 

Ces  mots  finis ,  tous  les  Docteurs  de  Sor- 
bonne  &  Maittres  es  Arts  là  prefents  frape- 
renten  paulme,  &  crièrent  VIVAT  par  plu- 
sieurs fois  ,  fi  fort  que  toute  la  Sale  en  reten- 
tiffoit  :  Se  après  que  le  bruit  fut  un  peu  celTé  , 
fe  leva  le  Prieur  des  Carmes  horsde  fa  place, 
&  monta  fur  fon  banc ,  où  il  prononça  tout 
haut  de  fort  bonne  grâce  ce  petit  quatrain  , 
comme  s'il  Peuftcompofé  fur  le  champ. 

Son  éloquence  il  n'a  pu  faire  voir, 
Faute  d'un  Livre  ou  efl  tout  fon  fç  avoir  : 
Seigneur  Efhtts ,  excujèz,  ce  bon  homme  : 
lia  laijjê fon  Calepin  à  Rome^ 

Et  tout  à  Pinftant  un  petit  Maiftre  es  Arts 

faillit 


MENIPPPE.  6$ 

faillit  aufli  en  pieds,  &  tournant  ie  vifage  vers 
mondit  Sieur  le  Cardinal  de  Pellevé.repliqua 
de  mefme  en  autant  de  Carmes. 

*  Les  frères  ignorants  *»£  eu  grande  raifin  orij;nJre_ont 

De  vous  faire  leur  Chef,  Moniteur  Tllluf-  ment  les 

Car  ceux  qui  ont  oïty  votre  belle  Oraijbn  ,     charité  , 
Vous  ont  bien  recognupour  ignorantijjime.     q u>on  de/lgnc 

fous    le  nom 

Tout  le  monde  trouva  cette  rime  fort  piai-  ignorait*  ,- 
fante  ,  Se  après  avoir  fait  un  fécond  batement  ma,s.lcl  ce 

,  x  /»  .     r  ,  icnt  les  ca- 

des  mains ,  non  toutestois  il  long  que  le  pre-  pilcins,  qu'on 

cèdent ,  Monfieur  de  Lyon  fe  leva  ,  &  fie  ilg-  appelle  suffi 

ne  de  la  main  qu'il  vowloit  parler  :  parquoy  j£jj5je  ;v_ 

après  que  tout  le  monde  eut  ionorement  Se  ncranti.  Le 

theologalement  touffy,  craché  &  recraché ,  ^a,r.'in::1   de 

i»  i  •  r   j     i     Pelleté 

pour!  ouyrplus  attentivement,  a  caulede  la  e[t  ,u  protc. 

réputation  de   fon  éloquence  ,  il  difeourut  cceur  desC*- 
ainfi,  ou  environ.  ^Tâpinefl 

ÀutheuT    de 

HARANGUE   DE   UARCHEVESOUE^^^™' 

n      r  *.  *^-        g*e-    t'oyez 

De  Lyon.  *  fc  R^r- 

MEflîeurs ,  je  commenceray  mon  propos 
par  l'exclamation  pathétique  de  ce  Pro- 
phète Royal  David ,  Quant  terrïbilia  judicia 
tua t  &c.  O  Dieu  que  vos  jugemens  font 
Terribles,  &  admirables.  Ceux  qui  pren- 
dront garde  de  bien  près  aux  commence- 
ments &  progrez  de  noltre  fainte  Union , 
auront  bien  occafion  de  crier  les  mains  join- 
tes au  Ciel  :  O  Dieufi  vos  jugemens  font 
incomprehenfibles,  combien  vos  grâces  font- 
elles  plus  admirables  ,&  de  dire  avec  PA- 
poftre ,  ubi  abnndavit  delitlum ,  ibi  fuper- 
abundavit  &  gratia.  N'eft-ce  point  chofe 
bien  effrange,  Meilleurs  les  zélateurs,  de 
Tome  L  E 
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Voir  notre  Union  maintenant  fi  fainte  ,   Ci 
zélée ,  Se  Ci  dévote ,  avoir  efté  prefque  en 
toutes  Ces  parties  compofée  de  gens  qui  aupa- 
ravant les  faintes  barricades,  eftoient  tous 
ffeorame4"' tarez  >  &  entachez  de  quelque  note  *  mal- 
quand  on     folfiée ,  &  mal  accordante  avec  la  juftice  ?  Et 
prend  un  fol  par  une  miraculeufe  metamorphofe  voir  tout 

pour  un  ja.     \  ni/-/-  i  i 

fvoyez-ci-  a  un  coup  ratheiime  converty  en  ardeur  de 
deflus  aux  dévotion  :  +  l'ignorance ,  en  feience  de  tou- 
contiennent  tes  nouveautez,&  cunoiite  de  nouvelles: 
les  Vertus  du  la  concuflion ,  en  pieté  Se  en  jeufnes  ;  la 
Cat4.°llC.°c?-  volerie  cn  generofité  Se  vaillance  :  bref,  le 
f'uivant'es*     vice  &  le  crime  tranfmué  en  gloire  Se  en 

*£n  effet  honneur  l  Cela  font  des  coups  du   Ciel, 

M.  de  Thou  ,.     ,  -       r  ,      T  .         *  . 

remarque  comme  dit  Monlieur  le  Lieutenant , de  psr- 
que  prefque  dieu.  Je  dis  fi  beaux  que  les  François  doi- 
tout  ce  ^Ul1  vent  ouvrir   les  yeux  de  leur  entendement 

y  avoit  en  ri  ri  1 

France,  de  pour  profondément  coniidererces  miracle?, 
gens  nches  &•  doivent  là-deiTus  ,  les  gens  j"  de  bien,  & 
nesd'hon-  de  biens  de  ce  Royaume  ,  rougir  de  honte 
neur.avoient  avec  prefque  toute  la  NoblelTe ,  la  plus  faine 
\  LlâULnn  partie  des  Prélats  &  du  Magiftrat ,  voire  les 

abomination    r  to  7 

De  Thou  T.  plus  clair-voyants  qui  font  lemblant  cl  avoir 
5.  1. ,  9%.  p.  en  horreur  çe*jawt&  miraculeux  change- 
*+  L'Edition  mentez*  qu'y  a-t/il  au  monde  de  plus  admi- 
ses mémoi-  rable ,  Se  que  peut  Dieu  mefme  faire  de  plus 
rcS  frémir!-  ettrange ,  que  de  voir  tout  en  un  moment, 
ché  Sainte  les  valets  devenus  maiftres ,  les  petits  élire 
amis  Tria-   fajts  grancjs  t  \çs  pauvres  riches ,  les  hum- 
MhlcJeux,  bles  infolents  Se    orgueilleux  ?  Voire   ceux 
mais  cela  eft  qui  obéïlToient ,  commander  :  ceux  qui  em- 
tr01(1ri^n"e    pruntoient ,  prefter  à  ufure  :  ceux  qui  ju- 
geoient ,  eftre  jugez  :  ceux  qui  emprifon- 
noient  eftre  emprifennez  ;  ceux  qui  elloient 
debout  eftre  affis  l  O  cas  merveilleux  i  ô 
fecrets  du  profond  cabinet  de  Dieu  incognus 
aux  chetifs  mortels  I  les  aulnes  des  bouti- 
ques font  tournées  en  pertuifanes  ;  les  eferi- 
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toires  en  moufquets  :  les  Bréviaires  en  ron- 
daches ,  les  Scapulaires  en  corfelets,  Se  les 
Capuchons  en  cafques  Se  falades.  N'eft-ce 
pas  une  autre  grande  Se  admirable  conver- 
sion, de  la  plufpart  de  vous  autres  Me£- 
fieurs  les  zelez  ,  entre  lefqueis  je  nomme- 
ray   par  honneur  le  fieur  de  Rofne  ,  (a)  de 
Mandreville,  la  Mothe  Serrand ,  le  Cheva- 
lier Breton,  Se   cinquante    autres  des  plus 
fignalez  de  noftre  party ,  qui  me  feroient  fai- 
re une  hyperbate&parenthefe  trop  longue  , 
(Se  que  ceux  que  je  ne  nomme  point  m'en 
fçachent  gré  :  )  N'eft-ce  pas  dis-je  grand  cas 
que  vous  eftiez  tous  *  n'agiter  es  en  Flandres 
(b)  portants  les  armes  politiquement  ,&  em-  ^*^JJf-'e' 
ployansvos  perfonnes  Se  biens  contre  les  ar-  eftdfcnt  allés 
chicatholiques  Efpa^nols  ,  en  faveur  des  he-  cn  ï;g,.fai- 

i       t»  ••    "D        o  r  re  ia   guerre 

retiques  des  rais-Bas,  u  que  vous  vousîoyez  en  Flandre 
(1  Cathoiiquement  rangez  tout  à  coup  au  gi-  fous  le  Duc 
ron  d  e  la  Sainte  Ligue  Romaine  ?  Se  que  ÏA n,°ï 

11  •       i  r   rr         Thou.  1  •    î» 

tant  de  oons  -matois,  banqueroutiers,  larrra-  1.  66.P.273. 
niers  defefperez ,  bautgordîers ,  &  forgeurs ,  Fs  &51,B74* 


(a)  En  la  ConfelTion  des 
pilliers  dt  l'Union  Rofne  par- 
ie ainfi  : 

De  ne  point  croire  en 
Dieu  ,  je  le  tiens  à  louan- 
ge ; 

Les  pillages,  le  meurtre 
&  les  femmes  forcer  : 

Ce  font  m?s  pafte- temps 
Si  jamais  ,  pour  parler  , 

Je  n'ai  cru  Paradis,  Enfer, 


ny  Saints,  ny  Anges. 

D'avoir  trahy  le  Roy,  la 
France  &  mes  amis  ; 

J'aycrù   faire  tout  bien, 
puifque  la  Ligue  fainte  , 

Le  nous    avoit    permis  , 
&c. 

(£)   Moniteur  de  Nevers 
en  fon  Traité  de    la    prife 


des  armes,  page  2 8 S.  par- 
lant de  la  rigueur  exercée 
contre  Mr.  le  Comte  de 
Soiflbns  qui  avoit  aflifté 
le  Roy  de  Navarre,  dit  : 
Telle  Lov  rigoureuie  n'a 
pas  été  obfervée  à  l'en- 
droit de  Mr.  le  Duc  d'Ei- 
beuf  ;  ny  de  Me/fiturs  de 
{  la  Chaftre  ,  de  la  Eourdai- 
fiere  ,  de  Balagny  ,  de  Rof- 
ne ,  de  rervaques  ,  &  au- 
tres qui  ont  été  en  Flan- 
dres aider  &  favonfer  les 
Hérétiques  de  ce  pays  là 
pour  y  eftablir  l'Hérélîe , 
parce  que  tous  les  defluf- 
dits  ont  été  adherens  à  leur 
Union. 


Ea 
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*  r    c  tous  gens  de  fac  &  de  corde  ,  fè  foient  jet— 

le  des  Li-  tez  fi  courageulement  &  des  premiers  en  ce 
gueurs,  tii-  fàint  party,  pour  faire  leurs  affaires,  &  foient 
en  général  fc  devenus  Catholiques,  à  double  rebras  ,  bien 
donnoient  loin  devant  les  autres?  O  vrais  patrons  de 
ce  "°m  ion-  ^Enfant  prodigue  dont  parle  l'Evangile  !  ô 
fioienTfmais  dévots  enfans  de  la  MeiTe  de  minuit!  ô taxai 
les  Eccicfiaf.  Catholicon  d'Efpagne  ,  qui  es  caufe  que  le 
g,  te  t  Prix  des  Méfies  eft  redoublé ,  les  chandelles 
parti ,  fel'at-  beniftes  rencheries,  les  offrandes  augmen- 
\  tnbuerent  tées ,  &  les  faluts  multipliez;  qui  es  caufe 
tiéremenT!  qu'il  n'y  a  plus  de  perfides ,  de  voleurs ,  d'in- 
lors  3c  de-  cendiaires  ,  de  faulfaires  ,  de  coupegorges  ce 
SreSquJiîs°fi-  brigands  :  puifque  par  cette  fainte  conver- 
rentenis^o.  (ion,  ils  ont  changé  de  nom,  ont  pris  cet 
pour  fe  pré-  honoraDle  titre  de  Catholiqueszelez ,  3c  de 
gedé  Paris."  *  gendarmes  de  PEglife  militante.O  deïfiques 
f  L'Evefque  Doublons  d'Efpagne,  qui  avez  eu  cette  effi- 

de  Commin-  ^q  nQus   £ajre  tQUS   rajeunir    &  ren0Ujl 

ges,  avoir  m-  ,    J  _  ,. 

ftîtuë  à  veller  en  une  meilleure  vie.  C  elt  ce  que  dit 
Thouioufe ,  noftre  bon  Dieu  parlant  à  fon  Père  en  Saint 
ri^duSc.'sa-  Matthieu  cap.  n.  Abfcondifti  àprudentibus 
crement ,  &  Japientibus  ,  &  revelafti  ea parvulis.  Cer- 
fl^aVoT talc  tes  ,  Meffieurs,  il  me  femble  revoir  ce  bon 
entrer,  &  temps ,  auquel  les  Chreftiens  pour  expier 
enrôler  pour  jeurs  crimes  fe  croifoient ,  &  alloient  faire 
pto^nnS  la  guerre  outre  mer  comme  Pèlerins ,  contre 
feeleracs  de  les  mefereans ,  Se  infidelles.  O  faints  Pèle- 
ra Tho^T.  rins  de  Lanfac  '  (a)  ^ton  honfrere.  *>aftard, 
5.  1.  97"  p!  Evefquede  Commïnges  ,  qui  avez  fait  enrôler 
19.  E.  f.  &  £  ia  foule  de  vos  quartiers  t  tant  d'honnefïes 
p.  »o.  &  %lmgemtyui  reffemblans  aux  meneftriers  n'a- 
voyent  rien  tant  en  haine  que  leur  maifon. 


(a)  Lanfac  avec  le»  trou- 
pes qii'il  avoïc  levées  en 
Ton  lJays  ,  fat  défait  au 
Pays  de  Mayne  en  rj9o. 
Çej    troupes    YC%oicnt  poux 


le  ferviee  <3e  la  Ligue  , 
comme  autrefois  les  armées 
alloient  à  la  Terre  Sain- 
te. 
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Je  neveux  icy  comprendre  maints  Gentils- 
hommes ,  &  autres  qui  font  du  bois  dont  on 
les  fait;  quoy  que  ce  foit ,  qui  en  ont  la 
mine ,  Se  fe  monitrent  vaillans  *  coqueplumets 
fur  le  pave  de  Paris,  lefquels  ayans  elle  pages 
à  pied,  ont  fervi  les  Princes  Catholiques  , 
&  leurs  adherans  ,  fe  font  obligez  de  gayeté 
de  cœur  àiuivre  leur  party,  voire  fe  fuflent- 
ils  rendus  Turcs,  comme  ils  difent  :  aymans 
mieux  élire  traiftres  de  leur  Roy,  &  à  leur 
patrie,  que  manquer  de  parole  à  un  maillre 
qui  lui-mefme  eft  valet,  &  fubjet  du  Roy. 
A  la  vérité  nous  fommes  grandement  obli- 
gez à  ces  gens-là ,  aufîi  bien  qu'à  ceux  qui 
ayans  receu  quelque  efeorne  ou  dommage  du 
tyran ,  ou  des  fiens ,  fe  font  par  indignation, 
Se  efprit  de  vengeance,  tournez  vers  nous  , 
&  ont  préféré  leur  injure  particulière  à  tout 
autre  devoir',  (a)  &  devons  auffi  beaucoup 
remercier  ceux  qui  ayant  commis  quelque 
aflaffinat  on  infigne  lafeheté  Se  volerie,  au 
party  de  Pennemy  ,  fe  font  Catholiquement 
jettez  entre  nos  bras,  pour  éviter  la  puni- 
tion de  juftice,  &  trouver  parmy  nous, tou- 


*  Ce  font 
ceux  que 
l'aucheur  a 
appelle  cy- 
deflus  Bu- 
teurs de  pa- 
ve ,  &  ail- 
leurs fen- 
de ur  s  de  nx~ 
zeaux  , 
comme  Tre- 
mont,  Flava- 
court  ,  &  au- 
tres Ligueur* 
leurs  fembla- 
bles. 


{a)  Il  defigne  en  ce  lieu 
Menfieur  de  Villeroy  qui 
fe  rangea  du  cofté  de  la 
Ligue  pour  une  injure  que 
luy  avoit  faite  Mr.  d'£f 
pernon  en  Octobre  1587. 
de  laquelle  le  Roy  ne  lui 
fit  point  de  raifon.  Ledit 
Sieur  de  Villeroy  en  par- 
le en  la  première  Apolo- 
gie page  34.  &  35.  avec 
Beaucoup  de  reflentimenc  , 
remarquant  que  ledit  Sieur 
d'hfpernon  l'avoit  injurié 
&  menacé  en  préfence  du 
Roy  ,  qui  commanda  au- 
dit Sieur  de  Villeroy  de  fe 


taire  ,  &  ayant  demandé 
fon  congé  ,  le  Roy  le  re- 
fufa.  Les  injures  que  ledit 
Sieur  de  Villeroy  n'expri- 
me pas  ,  font  :  petit  co- 
quin ;  &  les  menaces  fu- 
rent' de  luy  donner  cent 
coups  d'éperons  ,  comme 
à  un  cheval  reftif  ;  qu'il 
avoit  intelligence  avec  les 
Ligueurs  &  Efpagnols  aux- 
quels il  reveloit  les  fecrets 
du   Roy    pour    une  peniion 

de piftollcs.  Voyex  ce 

qui  eft  cy  après  aux  Ta-. 
bleaux. 


.  ë 
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te  franchife  Se  impunité  :  car  ceux-là  plus 

que  nuls  autres  font  obligez  à  tenir  bon  juf- 

ques  à  la  mort  pour  la  fainte  Union  :  c'eft: 

.  pourquoy  il  ne  fe  faut  point  défier  du  Baron 

â'AleçresV  d'Alegre,  *  ny  de  Hacquev'dle ,  "j"  gardien 

fiant  bien     du  Pont-Audemer  ,  ny  du  concierge  de  Vien- 

rerois  en  ap.  m  &  autres  qUj  Qnt  fajt  ^e  (\  beaUX  COUDS  , 
parenre  avec  ^         ..  ,.  -         r  * 

Montmoren-  pour  gaign^r  Paradis  avec  diipenie  de  leur 
cyHaior,  il  ferment ,  ny  pareillement  de  ceux  qui  ont 

délira    de  !é  r  1  •  r  *     \ 

voir  pour  courageuiement  mis  la  main  au  iang  ,  &  a 
l'afleurer  de  l'emprifonnement  des  Magistrats  Politiques: 

!?"  ia»m,ti.é'  r  en  quoy  Monfieur  le  Lieutenant  a  eu  beau- 
En  1  embraf-  *■     .J     ,  .  . 

famii  le  tua  coup  de  dextérité  pour  les  engager  ,&  leur 
à  coups  de     faire  faire  des  chofes  irremiffibies  ,  Se  qui  ne 

poignard.  •  i>  j  i 

Haiot  eftoit  sentent  d  avoir  jamais  pardon,  non  plus 
enco.efifoi-  que  ce  qu'il  a  fait.  Mais  gardons  nous  de  ces 
ble  après  une  nobies  qUi  difent  qu'ils  font  bons  François , 

longue  mala  ■        r   r  i  1  r  ni 

die  quM  ne  Se  qui  retulent  de  prendre  pendons,  &  dou- 
pouvoit  fe  blons  d'Efpagne  :  Se  font  confeience  de  fai- 
cyTr'r'iva en"  rç  *a  guerre  aux  marchands  Se  laboureurs: 
1592.  ces  gens  font  dangereux,  Se  nous  pourroient 

j-  Voyez  et-  fajre  un  faux  \yQn^  :  car  \\s  fe  vantent  que  fi 

devant   p-  7.  ,       -r,.  .        ,,    .  .  V   .  ,.m,   t*  •     1     ' 

&  aux  Re-  le  biarnois  alloit  a  la  Meiie,  jamais  leurs 
pargues,       efpées  ne  couperoient  contre  luy  ,  ny  les 
fiens:  qu'il  vous  fouvienne  des  entreveues, 
Se  parlements  qu'aucuns  font  fi  fouvent  vers 
faint  Denys,  Se  des  paiïéports  qu'on  reçoit  Se 
qu'on  envoyé  fi  facilement  de  part  &  d'au- 
tre; ces  gens-la,  Mefîieurs,  n'oyent  laMe£ 
fe  que  d'un  genou  ,  Se  ne  prennent  de  l'eau 
benifte  en  entrant  en  TEglife  qu'en  leurs 
corps  deffendant.  Ha  pleufl:  à  Dieu  qu'ils 
refTemblaiTent  tous  à  ce  faint  Pèlerin  Con- 
feffeur  Se  Martyr  Catholique  zélé  Monfieur 
*  tf>yez    de  la  Mothe  Serrand ,  *  lequel  eftant  es  pri- 
•?'9*  fons  de  Tours  pour  rendre  tefmoignage  de 

fa  foVj  refufa  de  difher  &  prendre  fa  réfection. 
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de  potage  *  un  jour  de  vendr'edy  ,  craignant    *llyaunè 
qu'on  euft  mis  de  la  graille  en  la  fouppe  :  Se  ^dirion  ^ 
protefta  ce  champion  de  la  foy ,  ce  Macabée,  pour  êxage- 
ce  devotieux  Martyr,  de  fourïrir  piûtoft  la  rer  davanta- 
rrort  eue  de  manger  fouppe  autre  que  Ca-^e  ^"i- 
tholique  !  O  illuftres  affiltans  choifis  &  triez  Bigoterie  de 
au  voietpourla  dignité  de  cette  notable  Af-  «t  homme , 
r      «  w    r  i  &       /         j  -n        •  au  lieu  de 

iemblee,  la  pure  creime  de  nosrrovinces,  ces  mots, on 
la  mere-goutte  de  nos  Gouvernemens,  qui  lit:  Un  jour 
elle  s  venus  ici  avec  tant  de  travaux,  les  uns  aprh^Koel, 
à  pieds ,  les  autres  feuls ,  les  autres  de  huit ,  auquel  temps 
&  la  plufpart  a  vos  defpens  !  N'admirez-  les  plus  fem- 

i         /.  i  •■  T  puleux  d  en- 

vous  point  les  faits  héroïques  de  nos  Loti-  trelesCatho- 
chards  ,  Buffis ,  Senaults  ,  Oudineaux  ,  Mor-  Uquet  man- 
licres,  Crucé,  Goudards ,  Se  Droiiarts  00  viTnde^es* 
qui  font  fi  bien  parvenus  par  la  plume!  Que  Samedys, 
vous  femble  de  tant  de  Caboches  qui  fe  font  '^"f*  à  Ia 

-r>-  r  r  •  \   t»     «       Chandeleur. 

trouvez  ,  &    que   lvieu  a  iuicitez  a  raris,  cette  édi- 
Pvciien  ,  Lyon,  Orléans,  Troyes,    Thou-  "5°, eft  c,elIe 

1  A       .  \  1         1  ou  le   Char- 

louze,  Amiens ,    ou  vous   voyez  les   bou-  jatan    £fpa_ 
chers,  les  tailleurs  ,  les  chicaneurs  ,  bafte-  gnol  eft  re- 
liers,  coufteliers,  Se  autres  efpeces  de  gens  ^[^^ 
de  la  lie  du  peuple  avoir  la  première  voix  au  Luth. 
Confeil ,  &  Aflemblée  d'Eitat ,  &  donner  la 
Loy  à  ceux  qui  auparavant  eftoient  grands  de 
race,  de  biens  &  de  qualité,  qui  n'oferoient 
maintenant  touffirny  grommeler  devant  eux? 
N'eft-ce  pas  en  cela  que  la  Prophétie  eft  ac- 
complie, qui  dit,  deflercore  erigenspaupereml 
Seroit-ce  pas  crime  de  paiTer  fous  filence  ce 
faint  Martyr  *  frère  Jacques  Clément ,  qui 
ayant  efté  le  plus  débauché  de  fon  Convent  fJmZrq*** 
(comme  fçavent  tous  les  Jacobins  de  cette 
Ville)  &  mefme  ayant  eu  plufieurs  fois  le 


(  ci  )  Tous  ces  gens 
eftoient  des  Seize.  Lov.- 
chard  Commiflàire  ,  Bufly 
le    Clerc    Procureur  ,  Ou- 


dineau  Grsnd  Prevoft,  La 
Moriiere  Notaire  ,  Drouart 
Advocar. 
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Chapitre,  &  le  fouet  diffamatoire  pour  fes 
larcins  Scmefchancetez,  eft  neantmoins  au- 
jourd'huy  fanctifié  ,  Se  maintenant  eft  là  haut 
à  debattre  la  prefeance  avec  faint  Jago  de 
Compottelle  ?  O  bienheureux  ConfelTeur  Se 
Martyr  de  Dieu  ,  que  jeferois  volontiers  le 
Paranvmphe&l'Encomiaftede  tes  loiïanpes, 

fr  T-T        '    TT  T 

avoit  fan  &  ^  mon  éloquence  pouvoit  atteindre  àtes  mé- 
fait faire,  en  rites.  Mais  j'aime  mieux  m'en  taire  que  d'en 
jecr:y"^tjt;'  dire  trop  peu  ,  &  continuant  mon  difeours 
gné,  des  Vers  parlerai  de  i'eitrange  converfion  de  ma  per- 
fous  les nomj  fonne  propre.  Encor  que  Caton  die,  Nec 
d^Auror^où  u  Wutùrutnec  teculpaverh  ipfe  ;  fi  vous  con- 
çet  inçeûe  fefTeray-je  librement ,  qu'auparavant  cette 
efîoit  repro  fajnte  entreprife  d'Union  ,  je  n'eftois  pas 
chevelue  '  grand  mangeur  de  Crucifix ,  Se  quelques-uns 
ce  qui  fan  de  mes  plus  proches ,  Se  qui  m'ont  hanté  plus 
Prélat1  en  °e  familièrement,  ont  eu  opinion  que  je  fen- 
avoïc  fait  le  tois  un  peu  le  fagot ,  à  caufe  qu'eftant  jeune 
premier  ,  efeolier  j'avois  pris  plaHjrà  lire  les  livres  de 
Prince  f-.i'r  un  Calvin,  &  eftant  à  Thouloufe  m'eftoit  méfié 
fujeteour  pa-  de  dogmatizer  de  nuit,  avec  les  nouveaux  Lu- 
D'Âub  r  .  tkeriens  :  Se  depuis  n'ay  jamais  fait  grande 
l.  i.  ch.  2j.  confeience  ny  difficulté  de  manger  de  la  chair 
farl'ânijsg.  en  Carefme,  (a)  ny  de  coucher  avec  ma  fœwrfi 

&  le  divorce  r  .  ,  *i        1        r  •  T>       •        i 

Satyoque.  iuivant  les  exemples  des  laints  ratnarches 
de  la  Bible  :  mais  depuis  que  j'eus  (igné  la 
fainte  Ligue,  &  la  Loy  fondamentale  de  cet 
Eftat,  accompagnée  des  Doublons,  Se  de  l'efi 


(.?v  En  la  ccnfeiTion  des 
Chefs  de  L'Union  ,  l'Arche- 
veique  de  Lyon  pare  ain- 
Û  : 

Je  fuis  né  à  Linccfte  ,  & 
des  mop  premier  âge  , 

J'ay  de  ma  belle  fçeat 
àbufé  longuement  : 

Puis   ayecqùe   ma  fecur  je 


Ayant  poyr  cet  effet  rom- 
pu fon  mariage. 

Toutefois  ,  Père  Saint  t 
j'av  grande  confiance, 

Qu'ayant  exécuté  ma  re- 
folurion  , 

D'emr lover  vie  &  biens 
pour  la  fainte  Union  , 

Le  mérite  cCi  plus  grand  , 


couche  maintenant ,  '  oui  n'eft  grande  l'offenfc, 
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pêrancedu  Chapeau  rouge,  perfonnen'a plus 
douté  de  ma  créance  ,  Se  ne  s'eft  enquis  plus 
avant  de  ma  confeience  Se  de  mes  deporte- 
mens.  Véritablement  je  confeiTe  que  je  dois 
cette  grâce  de  ma  converfion,  après  Dieu» 
à  Mon/leur  le  Duc  d'EJpernon  ,  qui  pour  m'a- 
voir  reproché  au  Confeil  ce  dont  on  nedou- 
toit  point  à  Lyon  touchant  ma  belie-feeur, 
fut  caufe  que  de  grand  politique  ,  Se  un  peu 
Calvinifte  que  j'eilois ,  je  devins  grand  Se 
conjuré  Ligueur  ,  comme  je  fuis  à  préfent , 
directeur  Se  ordinateur  des  affaires  iècrettes 
Se  importantes  de  l'Eftat  deia  fainte  Union, 
ne  plus  ne  moins  que  le  benoit  S.  Paul,  qui 
de  perfécuteur  des  Chrétiens ,  fut  fait  vaif- 
feau  d'élection.  C'eft  pourquoy  il  dit  :  Ubi 
abundavit  dclièlum  ,  ibi  abundavit  &  gratta, 
Ne  doutez  donc  plus  de  demeurer  fermes  8c 
centrants  en  ce  faint  party,  plein  de  tant  de 
miracles,  8e  de  coups  du  Ciel ,  defquels  il 
faut  que  fa  Aie  Z  une  Lo'y  fondamentale.  Quant 
aux  néceflîtez  Se  oppreffions  du  Clergé, vous 
y  advi ferez  ,  s'il  vous  plaill  :  car  pour  mon 
regard  je  mettray  peine  que  ma  marmite  ne 
foitrenverfée,&auray  toufiours  crédit  avec 
Roland  *  Ribault  :  qui  ne  manqueront  de*Ejeade  • 
me  payer  mes  pendons  de  quelque  part  que  grand  Au- 
l'areent  vienne.  Chacun  advifera  à  fè pour- îie*£*eT  e" 

.°ri  ,  /-,ini  •  la  Chanceie- 

voir  il  bon  iuy  iemble  ,  &  ae  ma  part  je  ne  rie,  député 
defire  point  la  Paix  ,  que  premièrement  je  ne aus  Efow» 
fois  Cardinal  ,  comme  on  m' a  promis  ,  & 
comme  je  l'ay  bien  mérité  :  car  fans  mcy 
Moniteur  le  Lieutenant  ne  feroitpas  au  de- 
gré où  il  eft  :  à  caufe  que  ce  futmoy  qui  re- 
tins le  feu  Duc  de Guife fon  frère,  qui  s'en 
vouloir  aller  des  Eftats  de  Blois  ,  fe  defTiant 
de  quelque fombre  embufchedu  tyran: mais 
je  le  .fis  demeurer  pour  attendre  la  defpefche 
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7  M.ae  Rome  qu'on  me  devoit  apporter  *  de" 
âc  Thon  T.  dam  trois  jour  s  ;  ce  fut  pourquoy  Madame  fa 
<•  *■  ?.l\  F*  ir.jre  cy-préfente  ,  m'a  reproché  maintefois 

que  j'etlois  caufe  cie  fa  mort  :  dont  Mon- 
fieur  le  Lieutenant  &  tous  les  fiens  me  doi- 
vent fçavoir  bon  gré  :  parce  que  fur  ce  pré- 
texte ,  Se  pour  vanger  cette  belle  mort ,  nous 
avons  excité  les  peuples ,  &  pris  occafion  de 
faire  un  autre  Roy.  Courage  donc  ,  coura- 
ge, mes  amis,  ne  craignez  point  d'expofer 
vos  vies ,  Se  ce  qui  vous  relie  de  biens ,  pour 
Monfieur  le  Lieutenant ,  Se  pour  ceux  de  fa 
maifon  :  ce  font  bons  Princes  Se  bons  Ca- 
tholiques, 3e  qui  vousayrnent  tout  plein  :  ne 
parlez  point  icy  de  luy  abroger  fa  puifiance  , 
qu'aucuns  murmurent  ne  luy  avoir  elle  don- 
née que  jufques  à  une  prochaine  tenue  des 
Eftats  :  (a)  ce  font  des  contes  de  la  cigogne. 
*  Le  Doc  de  Ceux  qui  ont  goutté  ce  morceau  ne  demor- 
îanTfTha-    ^ent  jama  *s  :  *  demanderiezrvous  un  plus  beau 
rangue,  aveit  Roy ,  Se  plus  gros ,  Se  plus  gras  qu'il  eft  ?  C'eft 
rKiiéf  iAr  F ar  ^a*nt  JacTjes  »  une  belle  pièce  de  chair, 
Lvon  for  fcs  &  n'en  fçauriez  trouver  un  qui  le  pefe.  Mef- 
ici  ce  Geurs  de  la  Noblefle  ,  qui  tenez  les  villes  Se 
'lcln\  (L    chafteaux  au  nom  de  la  fainte  Union  ,  eftes- 
Duc  à  ion    vous  pas  bien  aile  de  lever  toutes  les  tail- 
tenr ,  ce  qui  jes    decimcs    aydes ,  magazins,  fortifica- 
moins  far-     tions  ,  guet  &  corvées ,  impolts  &  daces  oe 
prenant   rue  toutes  denrées  ,  tant  par  eau  que  par  terre, 
ftoiTfe.  éprendre  vos  droits  fur  toutes  prifes  Se  ran- 
cretpartifao   çons  a  fans  eftre  tenus  d'en  rendre  compte  à 
A*  jeune  Duc  perfonne  i  Sous  quel  Roy  trouveriez  -  vous 
thou  r.   y.  jamais  meilleure  condition  l  vous  eltes  ba- 

1»  107.  page 
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(a)  Ce  qui  eft  vray.  Car 
la  délibération  du  Confeil 
General  de  l'Union  du  4. 
Mars  1589.  confirmée  par 
arreft  de  la  Cour  du  7. 
May    enfuivant    luy    donné 


cette  qualité  de  Lieute- 
nant General  de  TEflat  & 
Couronne  de  France,  juf- 
qu'à  la  prochaine  tenue  des 

Eilats. 
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rons  :  vous  elles  Comtes  Se  Du.cs  en  proprie- 
té  de  toutes  les  places  Se  Provinces  que  vous 
tenez.  Vous  y  commandez  absolument  5c  en 
Rois  de  carte.  Que  vous  faut-il  mieux  ?  Laif- 
fez  Se  oubliez  ces  noms  fpecieux  de  Monar- 
chie Francoife  ,  Se  ne  vous  fouvienne  plus 
de  vos  arfcetlres  ny  de  ceux  qui  les  ont  enri- 
chis 5c  anoblis  :  bref:  chi  ben  fia ,  non  fi  mo*? 
vc.  Quant  à  vous  Meffieurs  les  Ecciéilafti- 
ques,  à  la  vérité  j:y  perds  mon  Latin,  Se 
voy  bien  que  fi  la  guerre  dure ,  il  y  aura 
moult  de  pauvres  Preftres  :  mais  aufli  n'eï- 
perez-vous  pas  voftre  récompén/e  en  ce 
monde  caduc  ,  ains  au  ciel,  où  la  Couron- 
ne de  gloire  éternelle  attend  ceux  qui  rôti- 
ront &  mourront  pour  la  Sainte  Ligue.  Se 
fauve  qui  pourra  :  quant  à  moy  je  fuis  ca-  .D2nsiC-''* 
pable  de  porter  un  bonnet  rouge;  mais  de  de  Turin  , 
remédier  Se  obvier  aux  néceiTstcz  Se  oppref- 2fr"  c.cs 

r  j      /"m         /       -i      y    ii  rr>~        mots  s  il  va  : 

lions  du  Cierge  ,  il  n  eit  pas  en  ma  fuiilan-  rtry/m  des 

ce  ,  Se  mes  gouttes  ne  me  donnent  pas  loifîr  grifes, d'une 

d\  cenfer.  Toutesfois  je  crains  une  chofe:  Lcêwn  d** 
,V  ri     d  i      t.-  i       motnes*fa- 

c  eit  que  il  le  Koy  ce  i^avarre  révoque  les  7}-(i ,  eue  le 

paiTeports  ,  &  les  mains-levées  qu'il  a  don- je*"*  trop 

nées  aux  Monafteres  Se  Chapitres ,  il  y  aura  t^'la  fo^ 

danger  que  vous  ne  cryiez  tous  su  meurtre jetterount 

Eprèsle  Saint  Père,  Se  Monfieur  le  Légat   b°rsdei 
ori       /    /         \*tr        r>     j-      i  cl  I  gonds  4fi  pa- 

çt  le  reverendnnme  Cardinal  cy-preiens,qui  Lience,(quia) 

pourreient  bien  lailTer  les  bottesen  France,^  genu$ 
s'il  nefe  fauvent  de  bonne  heure  *  de-là  lés rmnaneji- 

7no7ns.  Je  lailTe  à  Melheurs  les  Prédicateurs  citur  (  du 
de  tenir  toufiours  en  haleine  leurs  dévots  Pa-  Ç°"vcn* 

•rr  o  •  n-     r  i  i  t      Jciltcet  C? 

roiliiens,  Se  réprimer  1  miolence  oe.ces  de-  extra  cardi- 

mandeurs  de  pain  &  de  paix.  Ils  fc aven t  les  ™srr*tJonJsi 

rr  j     urr    •  j        s  rtsftjejunio 

paliages  de  1  fcJcnture  pour  accommoder  a  tsrirétiomei 

leurs  propos ,  &lestournevireraux  cccafions  mais  tout  ce- 

comme  ils  en  auront  befoin.  Car  jamais  ne  la  ne  vau; 

/•        i.  ui-.  .i        a  pasgrana- 

iut  dit  pour  néant  que  1  Lvangiie  eit  un  cou-  choie. 
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,  fléau  de  tripière,  qui  coupe  de  deux  codez, 

pibcts  font  *  Juxtaillud*,  (y  de  or e  ejus  gladïus  utraque 
mai  a  pr  po*  p^rr^  acutiis  exibat  :  Se  comme  dit  lApolîre 
E^EdiL.  S-  Paol.Fwiw  eft ferma  Dci,  &  efficax,  & 
sa'on  fuppo  penetr  abiïior  omni  gladio  ancipiti.  Or  ce  qui 
~  .  M  a  importe  pour  le  prefenr,  le  plus  à  nos  affai- 
i55,4.  res ,  c'eft  de  baftir  une  ioy  fondamentale  par 

laquelle  les  peuples  François  feront  tenus 
defç  laiflTer  coiffer ,  embeguiner,  encheve- 
ftrer,  Se  mènera  l'appe?it  de  MefTieurs  les 
Cathedrans,  voire  fe  lailTerontefcorcherjuf- 
ques  aux  os,  Se  curer  leurs  bourfes  jufques 
au  fond  ,  fans  cire  mot ,  ny  s'enquérir  pour- 
quoy.  Car  vous  feavez  Meffieurs  que  nous 
avons  affaire  de  nos  penfions.  Mais  fur  tout 
faites  fouvent  renouveller  les  fermens  de 
l'Union  furie  précieux  corps  de  noftre  Sei- 
gneur, &  continuez  lesConfraiffes  du  nom 
Voycx  fe  *  JESUS  $r  fa  Cordon.   Car  ce  font  de 

o-devaat  i  il»  i 

5:    bons  colliers  pour  menues  gens  :  de  quoy 
•'-    nous  chargeons  l'honneur  &  confeience  de 
qJCS'  nos  bons  Pères  les  Jefuites  :  Se  leur  recom- 

mandons aufij  nos  efpions,  afin  qu'ils  con- 
tinuent défaire  tenir  feurement  de  nos  nou- 
velles en  Efpagne  ,  Se  reçoivent  aufli  les 
mandats  fecrets  de  fa  Majefté  Catholique  , 
pour  faire  tenir  aux  Ambaffadeurs,  Agens, 
Curez  ,  Convens  ,  Marguilliers  &Mailtres 
des  Confrairies  :  Se  qu'en  leurs  particuliè- 
res confeffions  ils  n'oublient  pas  de  défen- 
dre fur  peine  de  damnation  éternelle  de  de- 
firer  la  paix  ,  Se  encore  plus  d'en  parler  ; 
ains  faire  opiniaftrer  les  dévots  Chreftiens 
au  fac,  au  fang  Se  au  feu,  pluftoft  que  fe 
foufmettre  au  Siamois  ,  quand  bien  iliroit 
à  la  Meiïe  ,  comme  il  a  donné  charge  à  fes 
Ambaffadeurs  d'en  aiTeurer  le  Pape  :  mais 
nous  fçavons  bien  le  contrepoifon  fi  cela  ad- 
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vient,  Se  donnerons  bien  ordre  que  fa  Sain- 
teté n'en  croira  rien  ,  &  le  croyant  n'en  fera 
rien,  &lefaifant,  que  nous  n'en  recevrons 
rien,  fi  je  ne  fuis  Cardinal.  Pourquoy  ne  ie 
feray-je  pas  ,  *  fi  maiitre  Pierre  de  Frontac  *CTeftPicr- 

n  r  ^         j  *    tî      •       i  i      re     de   Fetj- 

eltant  hmple  aavocat  a  rans  du  temps  du  ynv ajvocaj 
Roy  Jean  le  fut  bien  ,  pour  avoir  diligem-  en  Parlement 
ment  défendu  les  caufes  deTEglife  ?&  moy  £jSîJfe^ 
qui  ay  quitté  mon  mailtre  ,  Se  trahy  mon  Paris ,  qui 
pays  pour  fouftenir  la  grandeur  du  faintSie-  a-vant  foute~ 
ge  Apoftolique,  je  ne  le  feroispas  ?S:  feray,  du  Pape   * 
11,  je  vous  en  affeure^u  mes  amis  me  fau-  ou  «ntnPspe 
dront.  J'AY  DIT.  «-g  P« 

luy  fait  ùf- 

Après  que  ledit  Sieur  Arche  vefque  eut  finy  ainal  «i 
fonEpiphoneme  en  erande  émotion  de  corps  *  *  *  **  faw  |« 
&  de  voix  ,  il  demanda  permifiïon  tout  bas  à  Règne  ,ju 
Madame  deMontpenfier  de  fe  retirer  pour  ^\'y  P*^61 
changer  de  chemife,  parce  qu'il  s'eiloit  ef-  mort  ie  #. 
chauffé  en  fon  harnois.  Le  Bedeau  de  Mon-  Novea  - 
fieur  le  Recteur  qui  étroit  à  fes  pieds  luy  fit  leV?l "à  Avî- 
fendre  laprcffe,  puis  s'ellant  ekoulépardef-  gnon. 
fus  les  bancs  des  Députez,  mondit  Sieur  le  \n-j/z 
Recteur  Rofe  reveffu  de  fon  habit  Rectoral  clément 
fous  fon  roquet  Se  camail  d'Evefqiie  portatif,  Vl!-  -' 
oitant  fon  bonnet  par  plufieurs  fois,  com-  £Jf5" 
mença  ainfi.  lai  --  i'H.:- 

.  fous  ic 
oom  de  Vigneul  Marviilefur  le  mot  de  Cathollcon  d'Efpagnc. 
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^*  *g™ HARANGUE    DE    MONSIEUR     LÉ 
L  cette  H*-      Pudeur  Rofe,  (a)  jadis  Evefque  de  Sen- 

rang**.  //'/.* 

TRès-iIIuftre,très  augufte,  &  très-catho- 
lique Synagogue  :  tout  ainfi  que  la  ver- 
tu de  Themiftocies  s'efchaufcit  par  la  con- 
fîdératton  des  triomphes  &  trophées  de  Mil- 
tiades  :  Ainfi  me  fens-je  efchauffer  le  courage 
en  la  contemplation  des  braves  difcours  de 
ce  torrent  d'éloquence,  Monileur  le  Chan- 
celier de  la  Lieutenance  ,qui  vient  de  triom- 
pher de  dire.  Et  à  fon  exemple  ,  je  fuismeu 
d'une  indicible  ardeur  de  mettre  avant  ma 
Rhétorique,  &  etlaler  ma  marchandife  en 
ce  lieu  ,  où  maintefois  j'ay  fait  des  prédica- 
tions qui  m'ont  parle  moyen  du  feu  Roy  , 
fait  de  meufnier  devenir  Evefque,  comme 
par  voftre  moyen  je  fuis  d'Evefque  devenu 
meufnier  :  mais  jepenfe  avoir  allez  montré 
par  mesaclions  paflees,  que  je  ne  fuis  point 
ingrat ,  &  que  jen'ay  fait  que  ce  que  j'ay  veu 
faire  à  plûfîeurs  autres  de  cette  noble  aflîltan- 
ce,  qui  ont  reçeu  encore  plus  de  bien  que 
moy  du  Roy  defuncl ,  &  néantmoins  l'ont 


(a)  Ce  Rofe  eftoit  pé- 
dant en  l'Univerfité  de  Pa- 
ris ,  Grand  Ma: tire  du  Ccl 
lege  de  Navarre  ,  puis  Eve 
que  de  Senlis  ;  mais  durant 
la  rébellion  rie  Paris  il  n'en 
)ouifT»ît  pas  ,  c'cft  pourquoi 
j!  dit ,  jadis  Evefqn?  de  Sen- 
tis. Dans  la  Confe/Tion  gé- 
nérale des  Chefs  de  l'Union, 
ii  parle  ainfî. 

O  !   ingrat  que  je  fuis  j'ay 
mon  maiître  blaimé  : 

J'ay    avancé   fa    mort   en 
prefchant  la  vengeance , 


la  cruauté  ,  le  fang ,  le 
pillage  en  la  France  : 

Bref  ,  en  tous  mes  fer- 
mons j'ay  toujours  blafphe- 
mé. 

Sous  feinte  hypccrifîe  j'ay 
caché  l'adultère 

De  l'Enfant  que  j'ay  fait 
à  la  belle  Kcuilly, 

Lorf»u'en  la  confeflant 
fon  premier  fruit  cueilly  ; 

J'ay  prefché  ton  pou- 
%oir  ,  pardonne-moy  iauu, 
Fere. 


MENIPPE'Ë.  79 

bravement  chafTé  de  fon  Royaume,  Se  fait 
aflaflinerpour  le  bien  de  iafoy  Catholique  , 
fous  efperance  d'avoir  mieux,  comme  nous 
nous  enuons  genereufement  promis.  Or  je 
ne  veux  icy  refriquer  les  chofes  pa(Tées  ,  ny 
capter  voftre  benevolencepar  un  long  exor- 
de,  mais  fommairement  vous  diray,  Mef- 
fieurs  ,  que   la  fille  aifnée  du  Roy ,  je  ne 
dis  pas  du  Roy  de  Navarre,  mais  du  Roy  que 
nous  eflirons  icy,  fi  Dieu  plaid ,  Se  en  atten- 
dant je  diray  que  la  fille  aifnée  de  Monfieur 
le   Lieutenant  de  l'Eftat  Se   Couronne  de 
France,l'Univerfité  de  Faris,vous  remonftre 
en  toute  obfervance,  que  depuis  fes  cunabu- 
les  Se  primordes  ,  elle  n'a  point  cité  fi  bien 
morigénée ,  fi  modefte  ,  Se  il  paifible  qu'elle 
eil  maintenant  par  la  grâce  &  faveur  de  vous 
autres  Meffieurs.  Car  au  lieu  que  nous  fou- 
lions voir  tant  de  fripons,  fri  pou  ni  ers,  _/z/p- 
pifis,  galoches  ,  marmittons,  Se  autres  fortes 
de  gens  mal-faifants ,  courir  le  pavé ,  hanter 
les  bordeaux  ,  tirer  la  laine ,  Se  quereller  les 
rotiffeurs  de  petit  pont,  vous  ne  voyez  plus 
perfonne  de  telles  gens  par  les  Collegesrtous 
les  fuppoftsdes  facultés  Se  nations  qui  tumul- 
tuoient  pour  les  brigues  de  licences  ne  pa- 
roifTent  plus  :  on  ne  jolie  plus  de  ces  jeux 
feandaieux,  Se  fatyres  mordantes  aux  efcha- 
faux  des  Collèges  ,  8e  y  voyez  une  belle  re- 
formation, s'eftant  tous  ces  jeunes  Régents 
retirez,   qui  vouloient  mondrer  à  l'envy , 
qu'ils  fçavoient  plus  de  Grec  Se  de  Latin 
que  les  autres.  Ces  faclionsdes  Maiftres  es 
Arts,  où  l'on  fe  battoit  a  coups  de  bourlet, 
Se  de  chaperon  ,  font  cédées  ;  tous  ces  efeo- 
liers  de  bonne  maifon  ,  grands  Se  petits ,  ont 
fait  gille  :  les  Libraires,  Imprimeurs,  Re- 
lieurs ,  Doreurs  ,  Se  autres  gens  de  papier, 


*  ' 
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Se  parchemin  ,  au  nombre  de  plus  de  trente 
mille,  ont  charitablement  fendu  le  vent  en 
cent  quartiers  pour  en  vivre,  &  en  ont  en- 
coresialiTé  fuffifamment  pour  ceux  qui  ont 
demeuré  après  eux.  Les  ProfelTeurs  publics, 
qui  eftoient  tous  royaux  ,  &  politiques,  ne 
nous  viennent  plus  rompre  la  tefte  de  leurs 
harangues  ,  Se  de  leurs  congrégations  aux 
trois  Evefques,  ils  ie  font  mis  à  faire  TA1- 
quemie  chacun  chez  foy.  Bref,  touteft  coy, 
Stpaillble,  Se  vous  diray  bien  plus  :  jadis  du 
p.  ra ,  temps  des  politiques  Se  hérétiques*  Ramus, 
b  Ramée,  Galanams ,  Turnebus  ,  nul  nefaifoit  profe£ 
connu  fousi-  fion  des  lettres  qu'il  n'euilde  longue  main 
~  £*£  Se  a  grands  frais  eiludié ,  Se  acquis  des  Arts 
fefleui  en  Se  feiences  en  nos  Collèges ,  Se  paîlé  par 
Ph.lofoph  e  tous  les  deerez  de  la  diicipiine  fcholaltique. 

&  en  Mathc-  .  .   &  *  ,  t- 

manques  ,  Mais  maintenant  par  le  moyen  de  vous  au- 
première-     tres  Meilleurs, &  la  vertu  de  la  fâinteUni  >n, 

mer.:  dans  le  n         -_.    •       i  i     /-»•    » 

Collège  de  ^principalement,  par  vos  coups  du  Ciei, 
Prelledcnc  Monfieur  le  Lieutenant  ,  les  beurriers  Se 
lleft?;r.       beurrieres  de  Vanves,  lesruffiens  deMont- 

principal  ,  .    .      _r         .        ,.      -  .  . 

pou,  dans    rouge    Se  ce  Vaugirard ,  les  vignerons  ue 

le  Collège    $#  Cloud  ,  les  carreleurs  de  Ville  juifve,  Se 

ru?à  ja'  s"î  autres  cantons   Catholiques  lo^z   devenus 

Barthélémy*  Maiftres  es  Arts,  Bacheliers,  Principaux  , 

De"rhon.T.  Préfidents  ,  Se  Bourfiers  des  Collèges,  Re- 

t sa>B.C  i>!  gens  des  Cla(Tes  ,  Se  fi  arguts  Philofophes  , 

Voyexaux     que  mieux  que  Ciceron  maintenant  ils  dif- 

ce'qaiVlfk  putcnt  de  inventione ,  &  apprennent  tous  les 

dit  dtGaland  jours,  aftodidacios ,  fans  autre  précepteur  que 

&de  iu.ne   yous  ]Vlonfieur  le  Lieutenant  ,  apprennent 

dis-je  à  décliner,  Se  mourir  de  faim  per  re- 

gulas.  Auffi  n'oyez-vous  plus  auxClafTes  ce 

clabaudement  Latin  des  Regens  qui  obton- 

doient  les  oreilles  de  tout  le  monde  :  au  lieu 

de  ce  jargon ,  vous  y  oyez  à  toute  heure  du 

jour  l'harmonie  argentie,  Se  ie  vray  idiome 

deï 
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des  vaches  Se  veaux  de  laict ,  &  le  doux  roi- 
fignolement  desafnes  &  des  truyes  qui  nous 
fervent  de  cloches,  pro  primo  fecundo  ,  G" 
tertio.  Nous  avons  defiré  autrefois  fçavoir 
les  langues   Hébraïque,  Grecque  ,8e  Lati- 
ne :  mais  nous  aurions  à  préfent  plus  de  be- 
foin  de  langues  de  bœuffalées ,  qui  feroit  un  fen.  qUecj^' 
bon  commentaire,  *  après  le  pain  d'avoine.  bêlais  difoit , 
Mais  ie  Mans,  Se  Laval,  Se  ces  infaillibles  fes Pois  a» 
vo.tures  d'Angers  ,  avec  j~  leurs  chapons  de  commento 

.  graijfty  Se  gelinotes,  nous  ont  failly,  Beaux  pois 
comme  les  langues,  &  n'avons  plus  qu'un  ^^' . 
amer  iouvenir  de   ces  mefTagers  Acadcmi-  linéaire  : 
sues  qui  defeendoient  à  l'arbalefte,  &  au-  jeft°o  j*"'*' 
très   fameufes    Hôtelleries   de  la    rue    de  hvs  que  fe 
la    harpe  ,    à    jour   Se  poincl   nommé,  au 
grand    contentement    des   ekoiiers    atten-  '  "'-'r;'e'n^- 
dants,&  de  leurs  Regens  friponniers.  Vous 
cites  caufede  tout  cela,  Monileur  le  Lieu-  t:im   cor^ 

«  -\k>        i        r  7     meut  uni     ii- 

tenant  ,&  tous  ces  Miracies  iont  œuvres  de  gnifioù  un 
vos  mains  :  il  eft  vray  que  nos  Prédications  commentai" 
Se  Décrets  n'y  ont  pas  nui.  Mais  tant  y  a  '/'h's^'ch.' 
que  vous  en  elles  le  principal  motif  &  intlru-  --.  Eaux 
ment,  &  pour  vous  dire  en  un  mot,  vous  "/ £/cevf3r 
nous  avez  perdus  Se  eiperdus  Lxcuiez-moy,  iin.F.  n.. 
fi  je  parle  ainfi.  Je  dirav  avec  le  Proohete  Da-  t  Ceîts  «- 

[  -j  .r  ;        •  r"  n     D  A—  preffion  eft 

vju  :  Loquet ar  in  conjpeltu  Kegum ,  o  non  con-  [liCOK      jfe 
fwidebar  :  vous  avez,  inquam,  (i  inquiné , de'Rabèïaia 
Se  diffamé  cette  belle  fille  aifnée  ,  cette  pu-  *ui  raicud!rf 

,.  XT.  a         .n~  ,,        r        au  marchand 

dique  V  îerge,  cette  fleunliante  pucelle,  per-  Dindenaut 
le  unique  du  monde,  diamant  de  la  France  ,  ^ue  fctmou- 
efcarboucle  du  Royaume  ,  &  une  des  rieurs  dcs  m™lat 
de  Lys  de  Paris,  la  plus  blanche,  que  les  tons  de  hau- 
jUniverfitez  étrangères  en  font  des  iornet- t  sLa,?e" i§ 
tes  Grecques  &  Latines  ,  &  ver  fa  e(l  in  oppro- 
briurn  gentium.    Cependant   Meffieurs  nos 
Docteurs  n'y  trouvent  que  rire,  ny  que  fri- 
re :  car  ils  n'ont  pas  les  queitiens  quolibe- 
Tome  L  F 
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taircs  fi  fréquentes  :  plus  ne  Te  partent  tant 
de  Bacheliers,  Licenciers,  ny  Docteurs,  où 
ils  fouloient  avoir  leurs  propines ,  Se  feftins , 
&  fe  faouloient  *  ufque  ad  guttur  :  le  vin 
c°Jt"Rat  d'Orléans  ne  vient  plus,  encore  moins  ce- 
a  .  &  la  rc-  lui  de  Gafcongne  :  tellement  que  les  ergots 

marqi*  fur    fQnt    ceffeZ  .   &  ([  quelqu'un   des  plus  Efpa- 

fCe&  à-dire  gnolifez  a  quelques  doublons ,  5c  reçoit  queî- 
en  tachette ,  qUe  penfion  du  Légat -j"  à  catimini ,  ce  n'eft 
fembbnt'^e  Pas  *  ^ire  clue  les  autres  s'en  Tentent,  Au 
rien,  à  peu  refte ,  Monfieur  le  Lieutenant,  vous  avez 
près  comme  fajt  pendre  vo'lre  argentier  conzelateurLou- 
quand  ii  met  chard  ,  *  Se  avez  déclaré  par  cenfequent  pen- 
la  pâte  fur  dables  tous  ceux  qui  ont  affilié  a  la  Ceremo- 
?e^  ou*  qu'il  nie  de  l'Ordre  de  l'Union  f  qu'on  a  baillé 
donne  d?  fa  au  Prefident  Briffon.  Or  elt-il  que  tous  *es 

pâte  a  la  fou- •  Curez,   Preftres  ,  &  Movnes  de  nof- 

ris*  '  ,»  * 

*  il  eftoit  tre  Univeriné,  &    nous  autres  Docteurs, 

undM  SJ'ze  Pour  ^a  plu*Part>  avons  elle  Promoteurs  de 
Mayne  avoir  cette  Tragédie,  ergogluc  :  &  vous  dis  que  fi 
fait  pendie    ne  vous  fuffiez  halle  devenir,  nous  en  euf- 

pour   la  rr.ort  ç  y       r  -    £ amr€S     &  n'euffionS  P3S  de- 

du    Prefii.nt  J  \  * 

Briffon.  meure  en  il  beau  chemin  :  8c  tel  parle  au- 
t  V'ei^  one  tourd'huy  bien  haut  à  qui  les  dents  ne  fe- 

corde  .pour   '    .  ,  ,      Ai    . 

pendre,com- soient  point  de  mal.  Mais  pour  revenir  a 
me  lePreii-rncn  premier    thème  ,  j'argumente  ainfi  : 

ravoitBété0nLoucharcl  &  fes  conr°rts  ont  efté  juftement 
pendus  parce  qu'ils  eftoient  pendarts.  Atqiii 
la  plufpart  de  nous  autres  Docteurs  eftions 
conforts  &  adhérants,  Se  Confeillers  dudit 
pendu,  ergo  pendarts,  &  pendables  :  Se  ne 
fèrt  de  rien  d'alléguer  l' abolition  qui  nous  a  ?frê 
faite  ,  touchant  ce  Catholique  alfaffinat,  Car 
remiffio  non  dicitur  nifi  raûone  crhninis ,  ne 
pouvant  ladite  abolition  abolir  la  peine  mé- 
ritée ,  voire  quand  vous  la  deitremperiez  cent 
fois  en  Cathoiicon  d'Efpagne,  qui  eîl  un 
faven  qui  efface  tout.  Il  faut  donc  necef- 
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fàirement  argumenter ainfï ,  '■.■/ aroco.  Qui- 
conque fait  pendre  les  Catholiques  ztiez, 
ell  tyran  &  fauteur  d'Hérétiques:  -Lon- 

fïeur  le  Lieutenant  a  fait  pendre  Louchard 
&  conforts   Catholi  Se zelatiffimes  : 

Ergo  Monfieur  ie  Lie  :.  .  l  eft  tyran,  & 
fauteur  d'Heret  .e  Henry  de  Va- 

lois qui  avoit  pardonné  à  Louchard,  H  aile  ^ 
&la  Morliere,  dignes  du  gibet  plus        l    ,:s 
ans  devant  les  barricades.  Qu'ainfi  ne  foit, 
probo  miner em  ,  à  majori  ad  minus.  Le  Biar- 
nois  a  tenu  entre  fes  mains  prifonniers  les 
principaux  Chefs  delà  Ligue  ,  comme  Bois-     „ 
daulphin  ,  *  Pejcher ,  Fontaine,  Martel ,  Fia-  cy  furent 
vacourt,  Tramolecourt ,  les  Clufeaux,^  &  plu-  pf"  prîfon- 
(îeurs  autres  ,  qui  me  doivent  fçavoir  gré  ,  fi  ",'//'  ( 
ne  les  nomme,  lefquels  il  n'a  pas  tait  pen-  parles  gens 
dre ,  le  pouvant  &  devant ,  quia  non  vult  mor-  ?u  Ro>!  q-lu 
rc??z  peccatons  ,   fcd  ;■  -  £/ ,  comme  au-  fort  humai- 

cuns  ont  fait  :  Et  neantn  oins  eft  hérétique  ,  ncto« 
ou  tenu  pour  tel  :  Ergo  Monfieur  le  Lieute-  Mémw^s^e 
nant  eLVpire  que  l'heretique    qui  a  fait  pen-  la  Ligue  t. 
dre  fes  meilleurs  amis  ,  leiquels  luv  avoient  î'  r;  zt9, 

de  Tn  ou 

mis.  ie  pain  en  la  main.  De  dire  que  cela  foit  t.  $.  I  çs.  " 
fait  ad  majorem  cautelam  ,  pour  ravaler  l'or-  P-  $«•  E>  F- 
gueil  Stirtfoleûoe  des  Seize,  cela  eft  bon, 
mais  en  fe pendant  on  s'eftrang^Et  ne  peut, 
ce  dit-on,  empe-cher  que   nous  ne  lovons 
toufiours  jugez  &  reputez  grands  baJaux,  & 
caillettes ,  lots  en  Latin  ,  3c  en  François ,  de 
l'avoir  enduré  ,  5:  qui  pis  eft >  que  les  Politi- 
ques ne  concluent,  In  modo  &  figura?  que  la 
Sorbonne   peut  errer  :  chofe  qui  me  feroit  • 
derechef  devenir  infenfé  ,  5c  courir  les  \ 
Car  fi  cela  avoit  lieu  ,  nous  ne  fçaurions 
prouver  par  toutes  les  fleurs  de   noftre  Rhé- 
torique ,  ny  par  toutes  iesloix  fondamenta- 
les du  Rovaume ,   dont  Monfieur  de  Lyon 

F  z 
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a  fait  fi grand  cas ,  que  tant  de  milliers  de 
pauvres  Chreftiens  que  nous  avons  fait,  Se 
faifons  mourir  de  faim  3  de  fer,  &  de  feu, 
par  noltre  précipité  Décret,  deulTent  eftre. 
jugez  vrais  Martyrs ,  fi  tant  eft  que  noftre  dit 
Décret  ne  les  a  peu  abfoudre  du  ferment  de 
fidélité  ,  8c  obeï'lTance  naturelle  que  les  fub- 
jets  doivent  à  leur  Prince. Parquoy  Meilleurs, 
je  vous  fupplie  au  nom  de  noltre  Académie, 
de  pallier  ce  fait  ici  le  plus  Catholiquement 
*C  eft  que,  nU'on  pourra,  comme  Monfleur  le  Légat 

comme  Rôle   *     i       •  •  j    n         o,  ,*■-.» 

l'avoue  im-  fit  les  intentions  du  râpe  oixte  ,  f»  qui  n  ay- 
médiatement  moit  pas  tant  la  Ligue  qu'on  dijoit.  Au  refte  je 
cevou'de/6"  vous  fourniray  tant  de  palTages  de  l'Efcritu- 
penfions  re  que  vous  voudrez ,  *  car  f  en  ay  à  reven- 
moyennant    ^      Mais  fa  t         Meffieurs  ,  je  vous  re- 

lefquelles,  il  _  f 

entreprenoit  commande  nos  peniions  ,  &  de  Meilleurs 
dejoftifiei  nos  conducteurs  delà  fainte  Faculté  de  Theo- 
tous  les  plus  logie,  comme  auiTi  de  Meffieurs  les  Curez 
deteftables  &  Prédicateurs ,  pour  lefquels  je  parie:  car 
desLi^ueurs5, vous  avez  affaire  de  nous ,  &  ne  vous  en  feau- 
comme  il  riez  palTer.  Et  Madame  de  Montpenfier  a 
a'.o;tdesja     ^'^^  fceu  dire  qu'elle  eaignoit  plus  de  Vil- 

precedem-     ,  *.  .r  .        /        i     if  r 

ment  >  entre-  les ,  &  failoit  plus  de  belongne  avec  un  peu 
pris  de  def-  de  doublons  qu'elle  diftribuoit  aux  Predica- 
p"ffag«  «-teurs  &  docteurs,  que  le  Roy  de  Navarre 
près  de  la      ne  faifoitavec  toutes  fes  batailles ,  &  armées. 

Ste  Ecriture,  je  Y0US  acivertis  de  bonne  heure  fi  ne  fournis- 
le  parricide    r      x  .,  .  .,  , 

de  Jacques    iez  a  1  appointeraient ,  il  y  a  danger  que  nous 

Clément. 


(a)  Le  defl'ein  du  Pape 
Sixte  contre  le  Pvoy  d'Ef 
pagne  eftoit  de  le  chafter 
du  Royaume  de  Naples  , 
&  c'eft  ia  ou  il  vouloir  em- 
ployer fon  argent.  Le  Roy 
d'Efpagne  averty  de  ce- 
la envoya  un  AmbafTa- 
deur  à  Rome  pour  fommer 
le   Pape    de  contribuer    de 


fes  Threfors  à  la  guerre 
contre  les  Hérétiques  de 
France  en  faveur  de  la  Li- 
gue. Le  Pape  fit  diie  a  cet 
Ambafiadeur  que  s'il  lui 
fjiloit  cette  fommation  ,  il 
lui  feroit  trancher  la  iëim 
LV.mbsfladeur  ne  p-fla  pas 
outre. 
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ne  nous  mettions  tous  à  prouver  ,  qu'il  n'eft 
que  d'avoir  un  Roy  légitime  ,*  eùam  difcole,    *  c>eft  j3 
pourveu  qu'il  nous  laitle  le  pain  de  Chapitre,Sc  dodrine    du 
le  rurzatoire,lans  rien  innover  iufques  au  fu-  Purgatoire  , 

s-*r        .,  » /r    •  1  1    •/*     */•  qui  a  produit 

tur  Concile.  Mais  en  attendant  aaviiez  11  ie  pai„  ^ 
nous  ferons  un  Roy  ou  non:  Je  fcay  que  Mon-  chapitre  & 
fieur  le  Lieutenant  voudrait  bien  Petite  :  auffi  ^^jf* 

ferait  fon  Nepveu.Sc  encore  Ton  frère  le  Duc  avec  force 

de  Nemours ,  Se  je  ne  doute  pas  que  les  Ducs  ar§ento  com" 
t    o  o    1    i         •  f  ptant  &  t0UI 

ce  oavoye  &  de  Lorraine  5n  en  ayent  autant  ies  grands 

d'envie  :car  à  la  vérité  ils  y  ont  autant  de  biens  qui 

droit  l'un  que   l'autre.  Quant  au   Duc  de .2£T?E-  " 

Mercœur,  fes  Agents  y  feront  autant  que  gîife  :  Ainfi 

lui.  S'il  eult  pris  de  bonne  foy  le  Roy  de  ^ofe  ne    fc 

■n  1    r\  a        ■  ,    v    o     \-      n.  t-      1  y  P3rtag:oit 

Portugal  Dora  Antoine  ,  (a)  8ç  l'euit  livre  a  p3S  tr°op  mai, 
fon  bon  amy  le  Roy  très  Catholique  comme  poui    un     , 
il  lui  avoit  promis ,  je  croy  qu'il  fe  fuft  con-  ca'r"^eere  de 
tenté  des  droits  qu'il  a  au  Duché  de  Ereta-  ceux,  qui 
ene  ,  (b  )  pareils  à  ceux  qu'avoir  fon  ayeul  (,,ifent  or,il" 

t  r    c  \K   '    •    •  •      9        CL     9     Rarement, 

Jean  par  fa  femme.  Mais  ici  ,  qui  n  y  elt  n  y  qn>iis   n»ont 
prend.   Premièrement  je  vous  conseille  de  q«e  leur  vie 
ne  vous  arrelter  pas  au  Duc  de  Savoye  ,  ny  J£  "j^1" 
au  Duc  de  Lorraine  :  ce  ne  font ,  en  parlant  Roys&les 
par  révérence ,  que  des  f  couilles  qui  ont  affez.  srandî  Prm* 
a -taire  a  leur  mai] on.  je  maileure  qu  ils  le  ce  qll>iis 
contenteront  de  peu  :  fi  vous  voulez  laifler  pofTedent  , 
au  Savoyard  le  Daulphiné  Se  la  Provence,  ".T^euVvie 
avec  une  partie  du  Lyonnois,  Sz  du  Lan- en  ce  mon- 
de ,  dk 

Epiftenaon  dans  Rabelais  L.  5.  ch.  2?» 

\  il  entend  par  là  qu'ils  n'a  voient  ny  force  ny  courage.  Voyez  les  re- 
ranoues  &  la  Confefîion  de  Sancy  1.  2.  c  2.  pages  356.  &  j^S»  de  1  s- 
4mon  de  1699» 


(.:'  Il  fe  voit  quelques  let-  ]  Bretagne  par  fa  femme  Ma- 
tres  par  lefqueJles  il  paroift  |  rie  de  Luxembourg  de  la 
que  le  Duc  de  !Vlenœur  1  niaifon  de  Ponthieure  qui 
pou  voit  arrefter  le  Roi  Dom  I  ver.oit  par  1°  moyen  de  Jean 
Anthoine.  1  de  Bretagne  Comte  de  l'on- 

(/;)  Le  Duc  de    Mercocur  1  thieure. 
çrétendoit    au     Duché    de  t 

F? 
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guedoc,  pourveu  que  vous  lui  faffiez  pren- 
dre Genève  ,  je  voucirois  gager  ma  vie  qu'il 
nç  demandera  plus  rien,  que  la  corfifcation 
dfc  Lefdiguieres.  Quant  au  Duc  de  Lorrai- 
r    ,  oilez-lui  le  Duché  de  Bouillon,  &.  lui 
baillez  Sedan ,  Metz ,  toute  la  Champagne , 
&  partie  de  Bourgogne   qui  eft  à  fa  bien- 
feance,  vous  i'appai:crcz  par  après  pour  un 
morceau  de  pain,  je  viens  maintenant  à  vous, 
Monfieur  de  G^yie,  fils  ce  bon  père  &  de 
bonne  mère ,  que  les  Prophéties  ont  de  I 
temps  deitiné  aux  Royaumes  &  Empires,  Se 
vous  ont  furnommé    Pépin  le  brief  :  vous 
voilà  fur  le  point  d'eftre  un  grand  Charle- 
ma^ne  ,  voftre  grand  bil-ayeul,    il  marché, 
tient.   Mais  re->?rdez  à  ne  vous  laiifer  pas 
tromper  :  ces  Meffieurs  d'Efpagne  ,  encor 
qu'ils  Soient  nos  bons  amis,  &  bons  Catho- 
liques ne  font  pas  marchands  à  un  mot  :  Se 
ce  n'eft  pas  d'à  cette  heure  :  car  il  y  a  plus  de 
deux  mil  ans  qu'ils  s'en  méfient,  &  qu'en  leur 
donne  lé  rom  d'eftre  fins  à  doubler.  Ils  vous 
promettent  cette  divine  infante  en  mariage, 
pour  la  faire  Reyne  i??folidi:in,a\ec<ive  vous: 
mais  prenez  garde  que  le  Duc  de  Feria  n'ayt 
rempli  fes  blancs  fignezfans  charge.  11  en  a 
une  pleine  boite  ,  dont  ii  le  fert  à  toutes  oc- 
currences, comme  d'une  forme  à  tout  fou- 
lier ,  Se  d'une  felle  à  tous  chevaux  :  il  les  date, 
ou  antidate  avec Jon  urinai  quand  il  lui  p  lai  il. 
J'ay  peur,  quelque chofe  qu'il  nous  ayrpro- 
pofée,  que  ce  ne  foit  qu'artifice  pour  nous 
amufer,quand  il  a  veu  que  ne  voulions  enten- 
dre à  rompre  la  loy  Salique.  Si  vous  avez  tant 
*  Parce  qu'il  ^on  peu  de  nez,  *  vous  le  fentirez.  Car  nous 
eftoit fonça-  fçavons  de  bonne  part  que  le  mariage  eft  : 

ja  accordé  d'elle, &  de  fon  coufm  l'Archi- 
duc Hmç&iadde  que  ceux  de  la  maifon  û 'Au- 


rons. 
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(triche  font  comme  les  Juifs  qui  ne  fe  ma- 
rient qu'en  leur  famille  Se  s'entretiennent  par 
le  cul  l'un  l'autre  comme  hannequïns ,  *  ou  *  L>on  a  re- 
hannetons.  Quittez  donc  cette  vaine  efperan-  marqué  que 
ce  de  Gynecocratie,  Se  croyez  que  les  petits  "uxdela 
enfans  s'en  moquent ,  Se  en  vont  déjà  à  la  Hennequins 
mouftarde.J'en  ouys  l'autre  jour  un  qui  rêve-  fe  marient 
nant  tout  bellement  de  la  taverne  ,  chantoit f^y™ en" 
ce  quatrain. 

La  Ligne  fe  trouvant  camttfe  ,- 

Et  les  Ligueurs  fort  eftonnez.* 

Se  font  advijez.  d'une  ritfe  : 

Oefl  y  de  fe  faire  un  Pioy  fans  nez..  *  .  . ,     _ 

j  j    j  s  j  *  Monfieur 

n*    •      r    -9       rr  1       r  •  1     de  Gu?fe  fils 

Mais  fi  j  eu  lie  peu  le  faire  attraper  par  le  du  Balafré. 
Commijfair.e  Bazin ,  qui  courut  après  ,  il 
n'euft  pas  moins  eu  que  *  le  Meufnier,  qui    *CeMeuf- 
s'eft  moqué  de  nos  Eilats.  Que  direz-vous  nierhlî 

,  .  ^        ,  n    1.  •  X-   '     ■  fouette  au 

ce  ces  impudents  roiitiques,  qui  vous  ont  Cl,i  de  fon 
mis  en  figure  en  une  belle  feuille  de  papier,  afne  comme 
déjà  couronné  comme  un  Roy  de  carreau,  }^mt  p,c£ 
par  anticipation  ,  8c  en  la  mefme  feuille  ont 
aufiî   mis  la  figure   de  la    divine  Infante, 
couronnée    en  Reyne  de  France  ,  comme 
vous  regardants  *  huzj  a  hwut  l'un  l'autre  ? 
Et  au  bas  de  ladite  peinture ,  ont  mis  ces  *  fi!iZe  d°,c 
Vers  que  j'ay  retenus  par  coeur ,  parce  qu'il  y  »intrif  (  ou" 
va  du  voftre.  plufioft  une 

prononcia- 
tion à  la  pay- 
frnne  )  du  mot  de  Hure  ,  autrement  ce  feroit  une  faine  d'imr/re/ïlon  ,  & 
il  faudroit  lire  Hure  à  Hure  ,  C"eft  à  diretelte  à  tefte  ou  face  à  face  Cur» 
Ymn.  d'Oudin  au  mot  Hure*  Au  refte  on  avoit  amiî  dépeint  l'Infante 
d  Efpagne  avec  le  Duc  de  Goiie  ,  a  l'imitation  d'Anciennes  Monnoyes 
ou  Ferdinand  &  Ifabelle  Roy  &  Rcyne  d'E'psgne ,  font  lepréfsmés  fa- 
ce a  face. 

Les  François  Efpagnols  ont  fait  un  Roy  de 

France , 
A  V  Infante  d'EJpagne  ils  ont  ce  Roy  promis  $ 

F  4 
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Royauté  bien  -petite  ,  &  de  peu  d'important 
ce  : 

Car  leur  France  efl  comprife  en  l 'enclos  de 
Paris. 
N'apporte  à  cette  fois  pour  ce  froid  mariage  , 

O  Hymen  Dieu  nopcier  ,  ton  paifible flam- 
beau : 

De  ces  corps  ejloignez,  on  affemble  l'image, 

Qui  font  ï amour  des  yeux  tous  deux  en  un 
tableau. 
C'e.t  une  royauté  feulement  en  figure  : 

La  feinte, G"  non  l'amour  ce  mariage  a  fait  : 

C'eft  bien  raifon  qït'eflant  Roy  de  France  en 
peinture  , 
ir.ei-  ïIV'u-      D'une  Reyne  on  luy  faffe  époufer  le  portrait. 

braires   de 

Pans  grands  $  MonReur  d'Orléans  en  qualité  a'  Advo- 
principal-  cat  Cjeneral ,  veut  taire  recherche  de  ces 
ment  Bi-      mefehans  Imprimeurs  politiques:c'eft  fa  char- 

rimpreffion  &e  ■  ^  ^"e  cogn0^  aux  caracleres,  Se  Tes 
duquel  on  bons  compères  Bichon ,  *  N.  Nivelle  , 
voit  beau-  Chaudière,  Morel  ,  Se  Thierry,  defeou- 
v°resPen  fa-'"  vriront  la  matrice  ,  quant  à  moy  je  m'en  de- 
veur  de  la  porte  :  car  ces  hérétiques  font  mefdifants 
L+CeLivr  comme  diables,  6c  craindrois  qu'ils  fiiTent 
contre  Cho-  quelque  livre  contre  moy  comme  ils  ont 
pin  eftinti-  fait  contre  le  Docteur  Catholique  &Juri- 
chopLnper  confulte  Chopin ,  foubs  le  nom  de  Turin- 
Turlupinum.  pin.  "f"  Meilleurs  du  parquet  y  feront  leur 
le'si^de^  ^evoir'  more  &  focofolitis.  Je  me  contente 
ViiiiersHot- de  prefeher  la  parole  de  Dieu  ,  entretenir 
nnan  fils  du  mes  Bedaux  ,   &    iblliciter  -mes  penfions. 

T'.infconfulte  -p\  •  C  •      '--  ï     r    -\k    •    r.  a 

Hotiran.  Jl  -^onc  ceci  l0it  Qlt  par  parenthele.Mais  Mon- 
eften  gros  fieur  de  Guyfe ,  mon  enfant,  croyez-moy, 
Latin  deDo-  &  vous  croireZj  un  f0\    ne  vous  arreftez  plus 

lie ,  il  y  a  de  a  ce*a  •'  re  &  y?  Vas  viande  pour  vos  oy féaux  : 
joues  reacon   n'en  bauffezpas  votre  train  ,  ny  n'en  allon- 
gez pas  voiire  table  pour  cela  ,  il  y  a  du  foin , 
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m  n'y  a  que  les  belles  qui  s'y  amufint;  mais  fai- 
tes mieux  ;  obtenez  du  Saint  Père  une  belle 
Croifade  contre  les  Turcs;  Se  allez  recon- 
quérir ce  beau  Royaume  de  Jeruialem  ,  qui 
vous  appartient  à  caufe  de  Godefroy  voftre 
grand  Oncle  ,  auftï  bien  que  la  Sicile  Se  le 
Royaume  de  Naples,  Combien  de  Palmes 
&  de  Trophées  vous  attendent?  Combien 
de  Sceptres  8c  de  Couronnes  le  préparent 
pouf  vous  ,  fi  voftre  horofeope  ne  ment , 
comme  vous  dites  que  n'avez  point  de  for- 
tune bornée.  Laifîez  ce  malotru  Royaume 
de  France  à  qui  daignera  s'en  charger,-  il  ne 
vaut  pas  que  voftre  efprit,  né  pour  les  Em- 
pires Se  la  Monarchie  universelle  du  monde 
habitable  s'humilie  à  fi  petits  deiïeinsoc  in- 
dignes de  vous,  &  de  voftre  feu  Père,  que 
Dieu  abfolve ,  s'il  ej?  permis  d'ainfî parler  dés 
Saints.  Et  vous  Monfieur  le  Lieutenant  (à 
qui  il  faut  maintenant  que  je  parie)  que 
penfez-vous  faire?  Vous  eftes  gros  Se  re- 
plet :  *  vous  eftes pefant  &  maieticié  ;  vous 
avez  la  telle  allez  grotte  pour   porter    une  £?"' 

Couronne  rmaisquoy,  vous  dites  que  n  en  débauchés 
voulez   point,  Se  qu'elle    vous  chargeroit  c.V;,-rae  iieft 
trop.  Les  Politiques  difent  qu'ainfi  difoit  le  ^\^fn^' 
Renard  des  Meures.  Vous  empefehez  fous  q    ^ 
main  que  voltre  nepveu  ne  foit  élu  :  vous 
defïendez  aux  Députez  qu'on  ne  touche  point 
cette  groffe  corde  de  la  Royauté.  Que  fe- 
rons-nous donc  ?  il  nous  faut  un  Roi  :  le- 
quel, comme    difent  les   Docleurs   politi- 
ques ,  radius  fumitur  quam  qu&ritur.  Vous 
raites  croire  au  Roy  d'Efpagne  que  vous  gar- 
dez le  Royaume  de  France  pour  lui  Se  pour 
fa  fille  :  Se  fous  cette  efperance  ,  vous  tirez 
au  bon  homme  tout  ce  que  les  Indes  Se  le 
Pérou  lui  peuvent  envoyer  :  il  vous  entre- 
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tient  voftre  plat  :  il  vous  envoyé  des  armées, 
mais  non  pas  à  voitre  dévotion  :  car  il  fe  gar- 
de de  vous,  Se  vous  déliiez  l'un  de  l'autre 
comme  aveugles ,  &  vous  entendez  comme 
larrons:  cependant  vous  avez  irrité  les  Sei- 
ze, qui  vous  aceufent  qu'eit  es  un  *  marchcinâ 

*  D  abord  j     r^  o  •mit? 

le  Duc  de  &e  luronnes ,  Se  avez  mis  celle  de  r  rance  au 
Mayenne ,  plus  offrant  :  ils  en  font  cies  livres  à  voftre 
avc^tott.rt    préjudice,  où  ils         chiffrent    toutes   vos 

la  Couronne  *  ^  *  .,       ..  r  . 

au  Roy  actions  :  ils  dnent  que  vous  avez  des  prati- 
d*£fpagne  ,  ques  fourdes  avec  le  Biarnois,  Se  lui  faites 
^iÏÏùTvi-  porter  des  parolles  par  Villeroy  Se  Zamet  ; 
ceroy  &  pour  l'endormir  ,  &  lui  faire  entendre  qu'e- 
lieutenant    ft     bon  prancojs    &  ne  ferez  jamais  Efpa- 

gene  ?1   ;  en  S  J  .     r 

lieu,  gnol;  &  que  pouvez  lui  remettre  rans,  Se 
îîl'avoK  of-  lui  rendre  tout  fon  Royaume  paifible  quand 
chiduc  Et-1  ^  aura  e^~  &  ^a  Mefle,&  reconnu  nottre  faint 
nefl, moyen-  Père  :  &  fous  cefte  rufe  avez  tiré  quarante 
m^iVl*  ""*  mi^e  Eicus  politiques  pour  trois  mois ,  qui 
&  il  l'avoir  dévoient  valoir  pour  quatre  ,  à  dix  mille  Ef- 
encore   pré-  cus  pièce,  fa i fa nt  entendre  que  le  Roy  d'Ef- 

lenree  aux  .  !•/»  *i       ■  >-i  r 

DucsdeLor  pagne  rongneroit  vos  diitnoutions  s  il  lça- 
raine&  de  voit  que  traitaffiez  d'accord  avec  les  Here- 
Savoye     &  tjqUes    ]Vlais  on  a  découvert  que  fecrette- 

totit   cela  au       *  »  v  t» 

contraire  de  ment  vous  envoyez  vos  Agens  a  Rome  Se 
fe-YÎrïf'j  en  Efpagne  ,  pour  empefeher  que  le  Pape  ne 
&  du  Màn.  '  ^Ui  donnt-  abfolution  s'il  la  demande ,  &  pour 
f  154.  r.  flifciter  le  Roy  d'Efpagne  d'envoyer  nouvel- 
nomma  d'à-  ^es  f°rces  ^ur  ^a  frontière.  Vous  penfezeftre 
bord  Arque-  bien  fin  ;  mais  vos  fmeiïes  font  coufuës  de 
hufters  a  fil  blanc  :  enfin  tout  le  monde  les  voit:* 
onleuravoii  car  ces  rolitiques  ont  des  dragons  iur  les 
desja  dôme  champs  qui  prennent  tous  vos  paquets  Se  de- 
e  r.cm  de    vinent  par  art  diabolique  tous  vos  chifres  , 

Dragons    en  *  *  i>t-i/-  p     j 

îj8$.  Ces  atîfli  bien  que  ceux  du  Roy  d  Elpagne  Se  du 
Arquebu- 

Jters  a  cheval  avoient  fnece d  ?ns    Argosdets  ,   -ont    on  leur 

donnoit  encore  quelquefois  le  nom.  Mem.  de  la  Ligue.  T.  2.  p»  59»  & 
40. 


.il 
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Pape,  tan:  fubtils  puiiTent-ils  eilre:  fi  bien 
qu'ils  fçavenr  toutes  vos  faciencies,  &  à  Ro- 
me Se  à  Madrid  ,  &  en  Savoye  &  en  Allema- 
gne ;  vous  befflez  tout  le  monde  ,  &  tout  le 
monde  vous  beir.e  aufii  :  danger  y  a  que  ne 
deveniez  ce  que  fut  le  Comte  de  S.  Pol  Coti- 
neilable  de  France  du  temps  eu  Roy  Louis 
XL  lequel  après  avoir abufé  fonMaiftre,& 
le  Duc  de  Bourgogne,  &  le  Roy  d'Angle* 
terre  tout  d'un  temps,  enfin  fut  fait  Car- 
dinal en  Grève,  *Tvous  vous  pouvez  &  de-  ,  *Hyfe* 
vez  (ou venir  de  ce  que  le  Jjuc  cerena  en  ï9m  *Dtcem- 
dillune  toisa  Marteau  voilre  Conseiller  &  bre  1+7 *.  . 
Secrétaire  d'Ella:.]  Quant  à  eftre  Roy  de  ^^Jf^ 
voilre  Chef,  ne  vous  y  attendez  pas  ,  voilre  Coaînes  1. 
parc  en  ell  gelée;  tous  vos  ailnez  s'y  oppo-  *»  ch> 
fent:  vos  Confins  compétiteurs  te roient  pi uf- 
toft  feceflîon  ad  partes,  que  de  l'endurer: 
les  Seize  ne  veulent  plus  de  vous  :  car  ils  di- 
rent qu'ils  vous  ont  fait  ce  que  vous  elles, 
&  vous  les  pendez,  Se  diminuez  leur  nom- 
bre tant  que  pouvez  :  le  Peuple  avoit  efperé 
fur  voltre  parole  que  vousdeboucheriésla  ri- 
vière ,  Se  rendriez  les  chemins  Se  le  com- 
merce libre  :  mais  ils  voyent  au  contraire 
qu'il  font  plus  ferrez  que  devant,  Se  que  le 
pain  Se  le  peu  de  bien  qu'ils  ont  pour  vivre, 
ne  vient  pas  de  voilre  bien-fait,  ny  de  voilre 
vaillance  ,  mais  delà  libéralité  du  Biarnois, 
Se  de  fon  bon  naturel,  ou  de  l'avarice  des 
acquiteurs  qui  en  tirent  tout  le  profit  : -Bref* 
la  plu/part  croit  que  voulez  prolonger  tant 
que  pourrez  la  Lieutenance  en  laquelle  on 
vous  a  mis,  &  vivre  toufiours  en  guerre  oc 
en  trouble,  à  voilre  aife,  bien  fervy  ,  bien 
traité,   bien  gardé  de  SuifTes  Se  d'Archers, 

Ce  ^ui  eft  entre  cts  marques  [  ]  n'eft  pas  dans  la  premie* 
■tioq. 
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qu'il  n'y  manque  que  les  Hoquetons  8c  Sibl- 

*sKilot    lQt  *  pour  eftre  Roy,  pendant  que  tout  le 

eftoit  le  fou  refte  du  Peuple  meurt  de  maie  rage  de  faim, 

delaCoàrde  Vous  voulez  garder  les  gages,  &  eilre  un 

.Henry    111»     /->  ;  /  • 

Fatuhetu  Curateur perpétuel  aux  biens  vaquans^ui  em- 
veut  enten-  pefche  &  prolonge  tant  qu'il  peut  la  deiiv  ran- 
<i.e  par  la  ce  j  crj£es  <j£  peur  fe  rendre  compte.  Au 
I  chle  une       .  r  r 

ce  Mayenne  reltevousne  pouvez  eitre  Roy  par  lemana- 
avoit  eu  des  p-e  de  l'Infante  2.  f  fi  vous  ne  faites  +  ce  que 

Hoqiîercns      °  r   11    l     t  -j  ,1 

&  un  fou  à  vous  conseille  le  Légat  :  J  vous  eites  marie ,  oc 
g3ges,famai-  mettez,  le  doigt  au  trou,  car  vous  avez  chevaii- 
irn  auroit  ch é la  vieille  -,  qui  fe  garde  bien  cuboucon, 
complette  &  plus  il  iaudroit  un  autre  ramoneur  que 
eue  celle  de  vous ,  à  cette  fille  de  trente  ans  mire  com- 
Ct\°ç'ç{{onme  poivre  &  d'apetit  ouvert.  Davantage, 
cr  f- deffaire  quand  nous  vous  aurions  efîeu  Roy,  vous 
de  fa  vieille  aurjez  £  fajre  au  Biarnois ,  qui   feait  mille 

femme,  fui-  .     „  .  '    ^  . 

vaut  que  ce  toursde  mique,  &  qui  ne  dort  que  tant  qu'il 
Prclat  fem-  veut,  &  à  l'heure  qu'il  veut  :  lequel  fe  ren- 

blc:t  luv  en  j  r>     i      '  •  -i 

donner  la  ciant  Catholique,  comme  il  vous  en  mena- 
peimifnon  ce ,  tirera  de  fon  codé  tous  les  Potentats 
en  promet-    d'Italie  &  d'Allemaçne  :  &  quant  5c  quant 

tant  fur  la  nn  ,      6  7  t, 

de  ra  hsr=n- le  cœur  de  tous  les  Gentilshommes  Iran- 

S" ,r  "!1C,  P1""  cois  ,  dont  vous  voyez  déjà  la  plufpart  branf- 

de  tout  ce    *er  au   manche,  8c  minuter   leur    retraite 

qu'on  feroit  avec  tant  de  pauvres  Villes  affligées  ,  laiïes 

tc*nJtre  ,^s     de  la  guerre  &  de  la  pauvreté,  qui  ne  deman-» 

l'Evangile,    dent  autre  chofe  que  cette  couleur  Se  bonne 

Voyeici-de-  occafion  pour  fe  retirer  du  pair  ,  Se  en  couvrir 

"V2ntr.5j.    cy  co]orer  |eur  repentance.  Songez-y,  Mon^ 

fieur  le  Lieutenant  peur  la  pareille  :  vous 

avez  beau  faire  le  Rcy,  Se  contrepetter  le 

Biarnois  en  Edits  Se  Déclarations ,  en  Seaux, 

en  Gardes  ,  en  grands  Prevofts  Se  Maiftres 

des  Requeftes  de  voftre  Hoftel.  Quand  vous 

devriez  crever  &  vous  enfler  gros  comme  un 

bœuf,  comme  fit  la  mère  grenouille  ,  vous 

Ce  qui  eft  entre  ces  marques  [  ]  n'eft  pas  dans  la  premiè- 
re fcdiiî  n. 
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ne  ferez  jamais  fi  gros  Seigneur  que  lui ,  en- 
cor  qu'on  die  qu'il  n'a  pas  de  grailTe  fur  tout 
fon  corps  pour  paiilre  une  aioiiette.  Mais 
fçavez-vous  que  vous  ferez  ?  je  vous  con- 
feiilerois,  "f  fin'eftiez*  bigame,  de  vous  faire     .  Ce  nv. 
Abbé  :  quiconque  fera  Roy  ne  vous  refufera  ftoit  pas 
pas  l'Abbave  de  Clueny  quieft  devofrremai-  3u'li  eûz  cu 
fon  :  vous  aimez  la  loupe  grade  ,  Se  vous  ruez,  mes ,  m,ls 
volontiers  en  cuifîne.  Vous  avez  le  ventre  am-  parce  qu'il 
ple&fpacieux,  Se  Ci  ferez  couronné  :  je  dis  ^"yj^ 
Couronné  de  la  mefme  Couronne,  &voftre  ce  qù  en 


couronne  faite  des  mefmes  cifeaux  que  Ma-  llr0!tci!"oni 

j  cl        G  r-iJT-  j^   que  conit::ue 

dame  vottre  aœur  [^1  diioit  avoir  pendus  a  jne  efpece 
fa  ceinture  pour  faire  la  Couronne  Monachale  ds  Bigamie , 
dfc  feu  Henry  deVœlois.Vous  ne  m'en  eeman-  S^'îaonelS" , 
dez  ne  foy  ne  ferment,  mais  je  fuis  de  cet  on  ne  peut 
ad  vis.  Je  ne  parleray  point  ici  de  Pvlonfieur  Mmr  b^e" 
de  \Temours  voitre  frère  Utérin  (  les  Foliti-  pepfç.  V^ 
ques  difent  Adultérin  )  cettuy-là  a  fait  caca  CaneellarU 
en  nos  paniers:  il  a  fes  deffeins  à  part,  Se  iffj^f*"^ 
reffemble  Picrocole,  qui  pardifeours  bien  v.'&en 
raifonnçz  fe  fait  Monarque  du  inonde  pied  à  17V'%  n8# 
pied.S'il  peut  gouverner  ie  Roy  des  belles  -f  Lyon.  Ceux 
comme  il  a  fait  la  nef  de  Paris ,  je  dirai:  qu'il  «ls  cette  v/1" 
fçaura  plus  faire  que  maiftre  Mouche:  ces  eftçi£0nGou- 
animaux  mefconnoilfent  quelquefois  leurs  verneur3i'ar- 
Gouverneurs  mefmements'ilschaneentd'hs- rellercnc 

i  •      ti  r  i  i      3«i  -  >  prifonnier. 

bit.  11  ne  lera  pas  mal  partage,  s  il  parvient  a     f  cette 
fes  prétendons  :  à  quoi  vous ,  Monfieur  le  penfée  e ;. 
Lieutenant  Se  M.  de  Lyon,  luy  ferez,  je  crois,  Sï^,-,"  ^ 
de  bons  offices.  Somme  toute,  Meilleurs  ,  la  Ligue  en 
"t"  PMtf  £/?£f  /^p  dfe  c/;/V^j  à  ronger  un  os ,  vous  j"  d"losue 

1  ^  r  o  de    1  année 

l586,  T.   2. 
p.  il 6. 

(4)  Madame  de  Montpen-        M'ont  fait  deux  foi»  avor- 
fîer.  Voicy  comme  elle   par-    ter  mes  enfjnsj 
le  en  la  Confeffion  desChefs       Ec  de  mon  Roy  j'av  abre- 
de  rUuion.  gèles  ans  , 

Mon  adultère  jSi  mon  ire        Et  de  fa  mort  l'invemiflft 
effrénée  ,  1  donnée. 
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eftesjaîoux  &  envieux  les  uns  des  autres ,  Se 
*  la  Ctpjs  ne   (auriez    jamais  vous  accorder  nv  vivre 

.,  veue  fans  guerre  ,  qui  nous  mettroit  en  pireeltaf 
quedevant.  Mais  je  vous  dirai ,  faifonscom- 

?  D,!"  îne  on  fait  au  Confîftoire  à  l'élection  du 

pu  y  ,  uit  que  r    ^ 

i  un     a.  rere.  v^uand  ceux  Cardinaux  onguent  la 

p.n.ia  de       Papauté  ,  les  autres  Cardinaux  de  peur  d'en- 

V'oyêi  ci-  courir  la  hayne  de  l'un  ou  de  l'autre  choifif- 

^evanc    p.    fent  un  d'enrr'eux  le  plus  foi b le  ce  reins  &  le 

>7f  Pendant  ^ont  ^aFe  :  ^ifons-en  ainfi.  Vous  elles  qua- 

le fcco-ir' fie-  tre  ou   cinq  Brigants  au   Rovaume  ,  tous 

*  î ^""*i    granc*s  Princes ,  &  qui  n'avez  pas  faute  d'ap- 

î  la  *    petit:  je  fuis  d'advis  que  pas  un  de  vous  ne 

ligne,  les    foit  Rov,  je   donne  donc  ma  voix  à  Guil- 

'mfir  lctFagotix  * Margiiillter de  Gcnùlly ,  bon 

,  Vigneron  ,&  preud'bomme  ,  qui  chante  bien 

-••"r-:  au  lettrin,  Scfcait  tout  fon  office  par  cœur 3 

rsfat-  <  r  r  \ 

Ment   des    ce;a  rie  'era  pas  îans  exemple  en  tel  rems  que 
ttables  h f     celuy-cy  :  tefmoin  la  Hareiîe  de  Rouen  ,  où 

d.'r'ur.au- -^  ^cn  ^c  ^°*>r  un  nomméleGras,  y  plus  mal 

tl  rur  con-    adviié  que  Guillot.    Et  voicy  où  je  fonda 

rasn;  ,  mon  advis  :  i'ay  leu  quelquefois  ce  grand  & 

futxvnvertie  ulVltl  rnilOiûphe  h iaton  ,   qui    dit     que    les 

**<*'  Royaumes  font  heureux  oà  les  Philosophes 

tr^ux''  fom  l;°>'s  »  &  où  les  Roygfont  Philofophes. 
f.erOf  feny-je  qu'il  y  a  tantoir.  trois  ans  nue  ce 
•-••-'  bon  Margui  Hier  &  fa  famille  avec  ces  vaches 

'   le 

rem.  médite  jour  &  nuit  la  Philofophie  *  en  uni 

plus  de  fa-  Sale  de  nofttt  Collège ,  en  laquelle  y  a  plus  de 

dit  deux  cents  bonnes  années  qu'on  y  a  leu  & 

rdu  traité,  &difpu:é  publiquement  la  Philofo- 
bref  [raittéphte  &  tout  l'Ariftote  ,  8c  toutes  fortes  de 
de  Bâtis*  Dons  "vers  moraux  :  il  n  elt  pas  pchibie 
lionfcr.s ,  qu'ayant  ce  bon  homme  refvé  ,  fommeillé 
rL°C£d?t.Pde  &  dtwmy  tan*  cie  jours  &  de  nuits  ,  entre  ces 
6oj.f.  î2*.  murailles  Pbiloibphiques,  où  tant  defeavan- 
i.  Meœ.  Je  tes  leçons  &  difputes  ont  efté  faites,  6c  tant 

:c./'  de  belles  paroles  proférées,  il  n'en  ayt  de 


II  rentra  au 
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meure  queiquechofe  qui  ayt  enrré  x  péné- 
tré dedans  ion  cerveau,  comme'  au  Poète 
Hellode,  quand  il  eut  dormy  fur  le  mont 
ParnalTe.  C'eft  pourquoy  je  perfifte  ,  &  en- 
tends qu'il  foit  Roy  comme  un  autre. 

Comme  MonfieurRofe  achevoit  ces  paro- 
les,  il  fourdit  un  grand  murmure  entre  les 
Députez ,  les  uns  approuvants  ,  les  autres  re- 
prouvants Ton  opinion  :  furent  veus  les  Prin- 
ces &  PrincefTeschucheteren  l'oreille  l'un  de 
l'autre  :  mefmes  fut  ouy  que  Monfieur  le 
Lieutenant  dit  tout  bas  au  Légat ,  Ce  Fol  ici 
gaftera  tout  noftre  myitere.  Neantmoins  le- 
dit Rofe  voulut  continuer  fon  propos  :  mais 
quand  il  vit  le  bruit  recommencer,  avec  un 
claquement  gênerai  des  mains,  il  fe  leva  en 
colère  ,  Se  cria  en  voix  Stentorée  ,  comment , 
Meilleurs;  elc  il  pas  permis  ici  de  dire  ce  + 
qu'on  penfe?Nauray-jepoJr.?  liberté  de  par-  com 
1er  &  conduire  mes  arguments,commeafait  1599.  & 

Mr.de  Lyon?  iefcay  bien  que  fi  j'euiTe  efté  m0l!rt"  c*- 

. r    J        '     \    .    ■      >?  /r  t  Pucin  en 

courtifan  comme  lui,  je  n  euiie  nomme  per-  16oi,  £££- 

fonnercar  il  avoit  charge  du  Clergé  de  nom-  v°h  en  **«- 

mer  le  Comte  de  Bouchage  *  Frère  Ange  [a)  ^f  c\^ 

pour  efperance  que  ce  Prince  aymant  le  chan- n>c  à  pied 
cernent,  chaneeroit   auffi    nos    miferes  en  ïs  ^m-  à 

,      r^-    \  •      •  •  i         i     fon    Couvent 

coups  du  Ciel  :  mais  je  vous  prie  gardez-ie  depuis.  De 
pour  porter  i'oriflamme  aux  batailles  :  car  Thou,  t.  5. 
il  lui  doit  fuffire  d'avoir  quitté  la  beface.  A  ^^"'^'c, 
ces  mots  chacun  fe  mit  derechef  à  crier  ,  &  Mercure 
nffler  ;  &  combien  que  les  Hérauts  ,  &  Maf-  ^ran-  T'  *• 
fiers  hurlalTent ,  Qu'on  Je  tatfe,  n'ofant  dire,  Béeià. 

(«)  Il  avoit  efté  Maref-  J  fefïîon  ,  &  de  prendre  les 
chsi de  France  ,  fe  fie  Capu- I  armes  pour  la  Ligne  corn- 
un  ,  &  voulant  forcir  du  me  Chevalier  de  Malthe. 
Monaftere  &  quitter  l'rnbit  , 
il  prit  pour  prétexte  la  Reli- 
gion Catholique,  eut  d'.fpenfe 
du  Pape  de  changer  de  pro- 


C'eft  le  Père  de  Mada- 
me de  Guife  dernière  mor- 
te. 
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Pa:x-!d  ,  Se  que  Monfieur  le  Lieutenant 
commendaft  plufieurs  fois  de  faire  (ilence,  il 
ne  fut  poflîble  d'appaifer  le  bruit ,  tellement 
que  ledit  Sieur  Re&eur  fiioit,  tempeftoit, 
efeumoit,  &  frappoit  du  pied  :  Se  voyant 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  reprendre  fon 
thème  ,  cria  le  plus  haut  qu'il  put,  Mef- 
fîcurs  ,  Mefiieurs,  je  vois  bien  que  nous 
femmes  à  la  Cour  du  Roy  Petault,où  cha- 
cun eft  maitlre  :  je  le  vous  quitte ,  qu'un  au- 
tre parle. 

J5  A  Y    D  I  T. 
Et  là-deffus  fe  ralïied  en  grommelant,  Se 
s'eifuyant  le  front', &  lui  efchapperent  à  ce 
qu'on  dit  quelques  rots  odoriférants  de  l'eilo- 
mach,  qui  fentoient  le  parfum  de  fa  colère 
avec  des  paroles  en  balTe  note  ,  fe  plaignant 
qu'on  avoit  fraudé  l'aliénation  envoyée  d  Es- 
pagne ,  pour  Meilleurs  le  Docteurs  ,  Se  que 
d'autres  en  avoient  fait  leur  profit  ,mais  que 
ceferoit  l'or  de  Thoidouze9  qui  leur  couiteroit 
bien  cher, 
*Onî'ap-      Enfin  la  rumeur  commençant  un  peu  à  fe 
pelle  icy  M.  racoifer,  Monfieur  *  de  Ricux  le  mine ,  Com- 

de    Ku-ux  le        _  j-         i     r>-  c  ta  '  i 

i?une ,  potT  te  &  gardien  de  rierre  tont ,  Députe  pour  îa 
avertir  qu'il  Nob'effede  France,  habillé  d'un  petit  Capot 
de^And^a  L'Efpagnôle,  &  une  haute  fraife 
ne  &  bonne  pour  parler,  Se  ayant  mis  deux  ou  trois  fois 
maifoB  te    ja  majn  à  la    gorge ,  qui  lui  demaneeoit 
eftoiéntMn.     commença  ainli. 

«le    Sautdeac 

tJ£.B€*a; MARANGUE  du  sieur  de  rieux, 

*  pa.ee  qu'il        Sieur  de  Fïerre-font ,  pour  la  Noble  (fe 

lut  pendu:  >k 

pi>K  bas  il 
rfcî  :  ;i  coenre 

b;en   haut  à  7&  /|  Efïïeurs  >  je  ne  fcay  pourquoi  on  m'a 
reculons        £\  \  député  pour  porter  ia  parole  en  f]  bon- 
ne Compagnie,  pour  toute  ia  NobleflTe  de 

no- 
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rtoftre  party  ?  il  faut  bien  dire  qu'il  y  a  quel 
que  chofe  de  divin  en  la  fainte  Union  ,  puif- 
que  par  fon  moyen  ,  de  Commiflaire  d'Ar- 
tillerie a fTez  malotru  je  fuis  devenu  Gentil-     *  Frère 
homme  ,  Se  Gouverneur  d'une  belle  Forte-  f«H5!i?6W«  » 

rr  •  •  '      t  !        neteitant  les 

relie  :  voire  que  je  me  puis  égaler  aux  plus  feconcjes 
grands,  &  fuis  un  jour  pour  monter   bien  nepees,  à  un 
haut  à  reculons,   ou  autrement.   J'ay  Bien       cs  ve„ 

i  r   ■  A/r        r  i      t  •  mons    à   Pa" 

occation  de  vous  fuivre  ,  Moniieur  le  Lieu-  railiy , juioic 
tenant ,  &  faire  fervice  à  la  noble  Aflem-  &  .fe  d°n_ 
blee ,  a  dis  ou  a  blanc  ,  a  tort  eu  a  droit ,  piMS  vifie 
puifque  tous  les  pauvres  Preftre?,  Moynes3  diable ÏEn- 
&:  gens  de  bien  ,  dévots  Catholiques  ,  ni'ap-^^"^"6 
portent  des  chandelles,  &  m'adorent  corn-  mât  conce- 
rne un  faint  Pvlaccabée  du  temps  patte.  C'ett  |er  cent  $r 
v   .  ,  ,  -n     j       >■       les»  que  oii- 

pourquoy+_/£7?z£  donne  au  plus  vi/te  des  ai  a-  courune 

blés  ,  que  fi  aucun  de  mon   Gouvernement  Veuve.  Ra- 
s'ingere  de  parler  de  Paix,  je  le  çouitây  corn-  tJ"*     3* 
me  un  loup  gris.  Vive  la  guerre  :iin'ett  que    -j-La  Ligué 
d'en  avoir,  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Je?J0"   rcpr,s 
vois  je  nefeay  quels  dégouttez  denoftreNo-  Fevnens^; 
bleffequi  parlent  de  conferver  la  Religion  &  l*  &oy  »Mi- 

I  l'Eftat  tout  enfemble  :  &  que  les  Espagnols  £/>$? °y 

'  perdront  à  la  fin  l'un  &  l'autre,!!  l'on  les  laif-  commandent 
fe  faire.  Quant  à  moi  je  n'entends  point  tout  F°ur  eîJe  '  * 
cela  ;  pourveu  que  je  levé  touiiours  les  rail-  cette  Ville 

|  les,  &   qu'on  me  paye  bien  mes  appointe-  IelS.Oc- 
mens  ,  il  ne  me  chaut  que  deviendra  le  Pa-  Meï>  abrégé 
pe,  ny  fa  femme.  Je  fuis  après  mes  intelli-  ChrCn.    fur 

I  gences  f  pour  prendre  Noyon  :  fi  j'en  puis  ve-  [5*  annees 
riir  à  bout,  (a)  je  feray  Ëvefque  de  la  Vil-     *Parce  cjfèè 

!  le ,  &  des  Champs  ,  &  *  feravla  mous  à  ceux  ccliX  d-Com- 

\   'J    r>         •  r^  j  •       J  IL      piegne  le 

«f  Lcmpie^ne.  Cependant  ]e  courray  la  vache  pendirent,  & 
Se  le   manant  j  tant  que  je  pourray  :  &  dV qu'un  pendu 

^        '      r  '  ^  r«!t  la  Mou?, 


(.0  Fntreprife  de  Noyon 
ou  i^e  Rieux  fut  pris  & 
mené  à  Compiegne  ,  & 
tiffcHii   peur  les  voleùes  & 


Tara*  /, 


mille  violences  qu'il  avoir 
commîtes  aux  environs  de 
Paris  ,  tenant  Pierre-fone 
poarla  Ligue. 
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auraPayfan,  Laboureur,  ny  Marchand  au- 
tour de  moy ,  &  dix  lieues  à  la  ronde  ,  qui 
ne  patte  par  mes  mains,  &  qui  ne  me  paye 
*  il  avoit    taille  ou  rançon.  Je  fçay  desinventions  pour 
appns  a  pra-  \e6  faire  venir  à  raifon  :  * je  leur  donne  le fron- 
ccTTnhuma"  tal  de  cordes  liées  en  cordelière  :  je  les  pends 
mtés  ,  pen-  par  les  aiiTelles  :  je  leur  chaurTe  les  pieds  d'u- 
dant  lezpe-       pelle  rous;e  :  je  les  mets  aux  fers,  Se  aux 

dmon  des  *      ,  o      J  r  0 

Ligueurs  au  ceps  :  je  les  enferme  en  un  four  ,  en  un  cor- 
M°mtf  re  h  **re  Perc^  P^n  d'eau  •'  je  ^es  pends  en  chapon 
éTisl'i.  rofty  :  je  les  fouette  d'eftrivieres  :  je  les  fa- 
Mem.  de  la  le:  je  les  fais  jeufner  :  je  les  attache  eften- 
Ligue  T.  3.  £us  je(jans  un  van  :  t>ref  j'av  mille  gentils 

fuiv.  moyens  pour  tirer  la  quintelTence  de  leurs 

bourfes ,  &  avoir  leur  fubftance  pour  les  ren- 
dre beliftres  à  jamais,  eux  Se  toute  leur  ra- 
ce. Que  m'en  feucie-je  -pourvoi  que  j'en  aye. 
Qu'on  ne  me  parle  point  là-deflus  du  point 
d'honneur  ,  je  ne  fçay  que  c'eft  :  il  y  en  a 
qui  fe  vantent  d'eftre  descendus  de  ces  vieux 
Chevaliers  François  qui  chafferent  les  Sara- 
fins  d'Efpagne,  Se  remirent  le  Roy  Pierre 
en  fon  Royaume  :  les  autres  fe  difent  eftrè 
de  la  race  de  ceux  qui  allèrent  conquérir  la 
Terre  Sainte  avec  Saint  Louys  :  les  autres 
de  ceux  qui  ont  remis  les  Papes  en  leur  Siè- 
ge par  plufieurs  fois ,  ou  qui  ont  chatte  les 
Anglois  de  France  ,  &  les  Bourguignons  de 
la  Picardie  ;  ou  qui  ont  patte  les  monts  aux 
conqueiles  de  Naples  Se  de  Milan  ,  que  le 
Roy  d'Efpagne  a  ufurpé  fur  nous.  Il  ne  me 
chaut  de  tous  ces  tiltres  &  pancartes  :  ny  d'ar- 
moiries ,  timbrées  ou  non  timbrées  :  je  veux 
élire  vilain  de  quatre  races,  pourveu  que  je 
reçoive  toujours  les  tailles,  fans  rendre 
compte  :  je  n'ay  point  ieu  les  livres,  ny  les 
hiîtoires  Se  Annales  de  France  ;  &  n'ay  que 
faire  de  fçavoir  s'ileiî;  vray  qu'il  y  ait  des  Pa- 
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ladins  &  Chevaliers  de  la  Table  ronde,  qui 
ne  faifoient  p rote ffion que  d'honneur,  Se  de 
défendre  leur  Roy  Se  leur  païs  :  Se  fuiïent 
pullolt  morts  que  de  recevoir  un  reproche, 
ou  fbuftVir  qu'on  éuft  fait  tort  à  quelqu'un  ; 
j'ay  oiiy  comptera  ma  grand  mère,  en  por- 
tant vendre  ion  beurre  au  marché,  qu'il  y 
avoit  eu  autrefois  un  Gafton  de  Foix,  un 
Comte  Dunois,  *  un  la  Hire  ,  ~\un  Poton  ,     *  Efticnne 
im  Capitaine  Bayart,  Se  autree  qui  avoient  de  Vignoles 
Fait  rage  pour  ce  point  d'honneur,  &  pour  dlt4.pot0nrdê 
acquérir  gloire  aux  François  :  mais  je  me  re-  Xaintrailles 
commande  à  leurs  bonnes  grâces,  pour  ce  ^are^hal  dc 
regard  :  j  ay  bonne  eipee ,  Se  bon  piltolet  :  &  y0yZ   ies 
n'y  a  Sergent  ny  Prévoit  des  Marefchaux  qui  Remarques', 
|  m'ofatt  adjourner.  Advienne  qui  pourra,  il 
:  rneluffit  d'eftre  bon  Catholique  :  la  juftice 
n'eltpas  faite  pour  les  Gentils-hommes  com- 
me moy  ;  je  prendray  les  vaches  ,  Se  les  pou- 
les de  mon  Voifin  quand  il  me  plaira  ;  je  le- 
verayfes  terres  ,  je  les  renfermeray  avec  les 
miennes  dedans  mon  clos  ,  Se  fi  n'en  oferoit 
)  grommeler  ;  tout  fera  à  ma  bien-feance.  Je 
ne  fouffrirav  point  que  mes  fubjecls  payent  de 
taille  ,'finon  à  moy  :  &  vous  confeiile ,  Mef- 
fieurs  les  Nobles ,  d'en  faire  tout  ainfi  ;  auffi- 
\   bien  n?y  a-t'il  que  les  Treforiers  Se  Financiers 
\    qui  s'en  engraiffent  ,Se  ufent  de  la  fubitance 
du  peuple,  comme  des  choux  de  leur  jardin. 
Par  la  mort-Dieu,  fi  je  trouve  ny  Sergent, 
I  ny  Receveur,  ny  homme  de  juitice  faifanc 
exploit  fur  mes  terres  fans  m'en  demander 
congé,  je  leur  feray  manger  leur  parchemin. 
C'elt.  trop  enduré  :  fommes-nous  pas  libres, 
Monfieur  le  Lieutenant ,  ne  nous  avez-vous 
pas  donné  liberté  de  tout  faire  ,  Se  Monfieur 
le  Légat  nous  a-t'il  pas  mis  la  bride  fur  le 
col,  pour  prendre  tout  le  bien  des  Politx- 
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ques,  tuer  Se  affaffiner,  parents  ,  amis ,  voifînk 
*  Voyez  la  *  père  &  mère,  pourveu  qu'y  faffions  nos  aîFai- 
demiere  par-  res ,  Se  que  foyons  bons  Catholiques  ,  fans 
iàngue^du3"  )amais  Parler  ny  de  trefve,  ny  de  paix  ?  j'en 
Légat  p.  63.  feray  ainfi,  &  vous  prie  d'en  faire  de  mef- 
me.  Mais  j'ay  encores  une  autre  chofe  à  vous 
remontrer,  c'eft  de  ne  parler  plus  de  cette 
loy  Salique  :  je  ne  fçay  que  c'eft;  mais  le 
Seigneur  Diego  me  Ta  donnée  par  mémoire 
avec  quelques  pièces  rondes  qui  me  feront 
grand  bien.  C'en:  en  tout  cas  ,  qu'il  faut  al- 
lerfaccager  ces  chaperons  fourrez,  de  la  Cour 
du  Parlement  qui  font  les  galants,    Se  fe 
méfient  des  affaires  d'Etat ,  où  ils  n'ont  rien 
que  voir.  Qu'on  me  les  donne  un  peu  à  ma- 
nier :  jamais  BuiTy  le  Clerc  n'y  fit  œuvre.  Si 
Monfieur  le  Légat  me  commande  feulement 
de  leur  aller  mettre  la  main  fur  le  collet, 
il  n'y  a  ny  bonnet  quarré,  ny  bourlet ,  que 
je  ne  faite  voler  s'il  m'efehaurrent  trop  les 
oreilles  ,    mefmement    à   ce    Monfieur   le 
*LeMaiftre  Maiftre ,  Se  ce  du  Vair  *  qui  mettent  les 

eftoit   Vieil-  •        r\  9      t 

dent  en  la  autres  en  train.  Que  ny  donnez-vous  or- 
Cour,  &  du  dre,  Monfieur  le  Lieutenant  ?  fçavez-vous 
y*"  CoTn,"     pas  bien  que  le  Prefident  de  Nully  vous  a 

îeiller.   Lun^      .  *       ,  '  r      J 

&  l'autre  dit  Se  nomme  par  nom  bc  par  lurnom  tous 
avoient  cou-  ceux  qui  ont  opiné  pour  cette  meÇchante  hv?. 

iacreufement  1  •  1       •    • 

maintenu  la  (îue  ne  *es  envoyez-vous  jetter  en  la  rivière 
loy  Salique.  comme  il  vous  a  confeillé  l  Et  ce  beau  Ma 
Laâion   eft  riliac  (a)  qui  faif  it  t     t  de   i>efchaurTé  au 

imprimée    &  *   *    *  c 

fort  commu- commencement,  Se  n  opinoit  que  teu  x 
ne.  Nous      fane,   je  crains  à  la  fin  qu'il  ne  faffe  ban- 

avons  eu   M.  .      *   l      ¥  •  r  1    «  .   J?    C 

du  Vair  c-ar-  queroute  a  la  Ligue,  fi  on  lui  promet  d  e(- 
dc  d»s  tre  Confeiller  d'Etat  du  Biarnois.  Gardons4 

Sceaux.  nous  ^  C£S  gens  ^  t0lîrnent  leur  robe  fi 

(a)   On  l'appelioit  ainfî  ,  !  fut  du  Confeil  de  Madame 
p3,ce  qu'il  eftoit    beau.    11  I  feu  r  du  Roy,    HuguenottH 
e&oit      Confeiller      en      la  j  Nous  l'avons  vu   Garde  des 
Cour ,   du  Confeil  de;  Qua-  I  Sceaux  de  France, 
rame,  la  ligue  abbauue  ,  il  j 
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iaiiément,  &  fuivent  le  vent  de  fortune,  *  7f  „  . 
I  qrand  ils  voyent  que  leur  party  va  mal.  Ha  marchand  & 
bïz\e*Macbanltl  j-  Ha  vaillant  Bordeaux!  ^Cor.fcii 
vous  elles  dignes  d'eftre  comme  moi,  elle- <ju  jJâu  *& 
vez  au  plus  haut  degré*  d'honneur  de  No-  du  Mah.  f. 
bielle  rentre  les  robes  longues  je  n'ayme  l4*  v*  r  -, 
eue  vous,  &  ce  fameux  rreiident  que  je  des  Quaran- 
nommerai  encores  ici   par  honneur,  Mon-  te* 

r  j       iv-    11  i  Pendus. 

|  iit-Lir  de   iNully  ,   qui   outre  le    courageux  -j-c'eftRcze 
commencement  Se  progrez  qu'il  à  fait  à  ia  qui  fit  on  en- 
te de  laquelle  il  peut  eftre  dit  le  Père  ?nrrà  Iar  ,fiile 
putatif  ,  a  bien  daigne  expoier  les  tilles,  6c  de  Neuilly. 
i:uer  leur  réputation  au  Bordel ,  pour  V°/eVy" 

r  •         r  \    t\a    n-  i         n   •  o      ^  eeflus  les 

faire   lervice  a  Meilleurs   les  rnnees,  &  a  vers  de  la 

Meilleurs  fes  Curez  & "(* Prédicateurs,  Diray-  Notp  de  Mr. 

Se  auffi  le  fait  héroïque  de  ce  bon  Baft<m,^J**tU 

*qui  ligna  fi  valeureufement  la  Ligue  de  fon  *  il  eftoitda 

propre  fane   tiré  de  fa   main,   laquelle  de- £onfei1    de* 
■  •        i         nj  »         À         •'        Quarante.   Il 

lius   par  miracle  eft  demeurée   eltropiee  ,  fig-n,ia  u- 
tant  ce  glorieux  Martyr  a  voulu  fourTrir  pour  g^  defen 
la  fâinte  Union?  &  toy  généreux  arc-bou-  raeP;sra:  '  a^erès 
tant  de  l'Union  Lo/râ  d'Orléans,  j  ton  Ca-  la  Ligue  à 
tholique  Anglois,  &  ton  expoilulation  ,  &  L'1,e'  ou  jl 
ia  harangue  faite  en  faveur  Se  a  1  honneur    -j-  Advccat 
ou  Légat  &  des  Espagnols,  rneritoient  qu'on  iuParleœent, 
te  mift  en  la  place  du  Prefident  BritTbn;  ^^ 
mais  on  ne  recompenfe  pas  les  gens  de  bien  la  Lçue.Au- 
ccmmeil  faut  :  non  plus  que  ton  compagnon  thenr  du  i1; 

i?^/r  •       r    -    r  •       ri       vre  intitule, 

ce  ,pour  avoir  elent  il  cuneulement  les  ]_e  Catholi- 
crcùsdePOncie  contre  le  Nepveu.  O)  Ceux-  que  Anglais, 

Livre  toit 
féditieux.   Il 


(a)  C'eft  Anthoine  Hot- 
iran  ,  qui  eftoit  auffi  pour 
la  Ligue  Advocat  du  Roy. 
llécrivit  un  Livre  des  droits 
de  l'Oncle  contre  le  Neveu, 
en  faveur  du  Cardinal  de 
b  n  Oncle  de  Henry 
IV.  auquel  il  debattoit  la 
nne  >  difant  que  l'On- 
cle eftoit  préférable  au  Ne- 


veu.    Le   Jurifronfulte    Fr.  eftoitDeputé 

Hotman,    qui   étoit  en  Al-  auX  £ftats« 

lemsgne  ,   frère  de  cet   Ad- 

vocit  du  Rov  ,  écrivit  pour 

le   droit   du    Roy    Neveu    , 

ccr.tre  le   Livre  qu'avoit  fait 

ion  frère  ,  fans  fçavoir  qu'il 

en  fuft  l'Autheur,  car  il  n'y 

avoit  pas  mis  fon  nom. 
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là  font  des  hommes  juftes,  &  vertueux,  non 
pas  ces  foireux,  qui  voyans  qu'il  ny  avoit 
plus  rien  à  grabeler  en  leur  Palais  de  cette 
Ville ,  &  que  tous  leurs  facs  eftoient  vui- 
des9  ou  pendus  au  croq  ,  s'en  font  allez  à 
Tours  ScàChaaiom  ,  où  ils  fçavoient  que  la 
mangeoire  eftoit  pleine,  &  les  ralteliersgar- 
t  C'eftoit  njSi  Bref-f  oftez*-en  cinq  ou  fîx  de  toute  cette 

en  effet  tout  ,       '    J     ,  n        *  •  o 

ce  qu'on  megnee  ,  tout  le  reite  n  ent  vaut  nen,  8c  au 
comptoir  en-  diable  le  meilleur  :  je  ne  fçay  que  ces  gens 

L°ieueursraiS  ^e  JU^^Ce    m'ort  fa*r  >    m*is   je   ne   leS    ^V^Q 

dans  le  Par-  point;  je  monflray  une  fois  ma  main  à  une 
lement  en  vieille  ^Egyptienne  ,  qui  me  dit  que  j'avois 
de 'h  Trêve  le  poulce  rond  ,  &  que  je  me  gardaffe  de 
Pial.  du  rond,  ou  de  demy  rond.  *  Je  crois  qu'elle 
Mah "f.  99.  voul°^  dire  ces  gens-là,  qui  portent  le 
r.  bcr.net  rond. 

*  U  a  voulu      £nfin  Meffieurs  ,  i'av  charge  de  la  Noblef- 

defener    M.  r        .  l     *    ...    S>  ,  ... 

Miron  In-  ie  ,  de  vous  remontrer  qu  il  faut  rabattre  1  in- 
tendant de  folence  de  ces"f  hochebrid.es ,  Se  avalleurs  de 
l'Anbée^ïa  frim3ts>  &  &ire  vos  affaires  pendant  que  le 
Roy,  qui  fie  temps  eft  beau.  Si  la  Loy  Saliqueeîlentre- 
pen.ire  ce  tenuë,je  crains  que  Monfieur  le  Légat  s'en 
f  c'eftoient  fafche,  &  que  l'Infante  foit  en  danger  d'eitre 
ceux  qui  fol-  tondue  :  mais  je  m'en  rapporte  à  Monfieur 
Padfiens  de  *e  Lieutenant  qui  feaura  bien  rompre  le  coup, 
renoncer  à  la  &  faire  la  barbe  à  fon  Nepveu  fans  rafoir.  Au 
Ligue  &  de  demeurant  s'il  faut  élire  un  Roy,  je  vous  prie 

s  oppofer  aux  r  .      -  .     _      ,  J    }  r 

pernicieux  vous  louvemr  de  moi,  &  de  mes  mentes  :  on 
deffeins  des  m5a  fa]t  croire  qu'il  s'en  eft  fait  autrefois  de 
pagno  s.  pjres  <^ue  moi  :  les  Lydiens  (comme  on  dit, 
car  je  ne  fçay  quelles  gens  ce  font  )  en  firent 
un  qui  menoit  la  charue.  Les  Flamans  rirent 
un  Duc  qui  eftoit  BrafTeurdeBierre:  les  Nor- 
mands un  Guifinier  :  lesParifiens  un  Efcor- 
cheur  :  je  fuis  plus  que  tous  ceux-là  :  car 
mon  grand  Père  eftoit  Marefchai  en  France, 
ou  de  France,  6c  s'il  a  ga  igné  en  fer,  je  gai- 
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greray  Paradis  :  *  voilà  Monfieur  de  S.  Paul 
maintenant  Comte  de  Rethelois ,  Marefchal    *  Voy« 
de  l'Union,  &  Archevêque  de  Rheims,  qui  ci:de™P; 

1  •        r       tï  »  1  A        29.   «  aux 

a  bien  Ion  rere  n  agueres  demeurant  en  une  Remarque*. 
cahïïette  couverte  de  chaulme  près  de  Nan-  t^Ducde 

-  r       o  .  /  *%  Guile  qui  tut 

gy ,  Se  qui  a  encor  les  oœurs  mariées  ,  1  une  tué  a  ^lois  t 
avec  un  Tavernier,  Se  Pautre  avec  unTifiTe-  luy  avoir  fait 
ran,  (a)  neantmoins  le  voilà  Pair  Se  Ma-  $£%  ££ 
refehai  de  France, &  qui  prefte  argent  fur  riche*  de 
bons  eaees  à  t  Monfieur  de  Gui  Ce  [on  maiftre  très- bonne 
G"  bienfaiteur.  A  ce  conte ,  vous  pouvez  bien  eftou  né  fort 
me  faire  Roy,  Se  ferez  bien;  car  je  vous  pauvre, mais 
lairray  faire  tout  ce  que  vous  voudrez.  J'a-  2fïïih^7i 
behray  toutes  ces  mangenes  de  Juttice  :  je  difoit  ,•  fon 
fuppprimerav  tous  les  Sergeans ,  Procureurs ,  ferf  av0't. 

r*\-  J ry  -rr  ■  c     r*       r  Mi  taitlemeitier 

Chicaneurs  ,  Commitlaires,  Se  Conieillers  ,  de  chafïeur, 
excepté  ceux  qui  font  de  nos  amis  :  mais  il  &  depuis 
ne  fe  parlera  plus  d'adjournemens  ny  de  fai-  ma°pjreete 
fies,  criées  Se  exécutoires  ,  ny  de  payer  fes  d'Hoftel 
debtes  :  vous  ferez  tous  comme  rats  en  pail-  dans  la  mai- 
le  ,Se  me  fuffira  que  rr^appeliiez  Sire  :  Vous  vajs  Nangy  " 
y  adviferez  :  pour  le  moins  je  fçay  bien  que  &  luy  par 
j'en  vaux  bien  un  autre  :  Se  vous  en  dirois  Jf™  *  aav"oit 
davantage,  fnon  que  je  fuis  prellé  d'aller  été  nourry 
exécuter  mon  entreprife  fur  Noyon ,  après  £?-eVDe, 

.,  \  1     r^  1  Thou.T.5.1. 

quej  aurai  combattu  le  Gouverneur  de  cette  IIO#  p.  47s. 
Ville  :  Se  fur  ce  baz.o  las  manos  voftra  merecd.  &  47  «•  & 

Gr.  Mei.  T. 
3.  p.  ï09î, 


(  a  )  Parce  qu'il  jouif- 
foit  par  violence  des  reve- 
nus de  l'Archevefque  de 
Rheims.    Voicy    ce     qu'en 


rai     en     Champagne     pour 
ceux  de  l'Union  :  bien  qu'il 
foie    ifl'u   d'un    père,    ayant    *  Ce  paflàre 
charge  de  la  defpenfe  du  feu  eftàlap  29. 
écrit  Mr.  de  Nevers    en   ("on  1  Sieur   de    Beauvais  Nangis  ,  fiu   z.    Tome 
Traître  de  la  rrife  des  ar-    8c  fes  feeurs    mariées  à    des  ^es  Memoi- 
mes  page  157.  *  Ce  qui   fe  !  CennVs   &    Métayers  ,    ne  resdeM.de 
vérifie,    dit-  il   ,     d'a'mnt  \  s'eft  jamais  amufé  à  faire  la  Nevers  où 
plus  ,    parce  que    S.    Paul  (  guerre  à  Sedan  ,   mais  bien  fon   traité  de 
aux  villes  Catholiques  &  plat  ]a  prife    des 
Pays  de  la  Champagne  ,  qu'il  armes  eft  in- 
a  du  tout  ruiné.  f-r44 


foy  difant  vray  imitateur 
de  la  pieté  de  l'Apoftre 
S.  Paul  ,  Se  prenait  qua- 
lité   de  Lieutenant    Gêné- 
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Après  que  le  Sieur  de  Rieux  eut  fini  f^ 
concion  militaire,  chacun  des  afliftans  mon- 
tra au  vifage  qu'on  avoit  prins  plaifiràfon 
éloquence   naturelle,  pour  un  homme  qui 
n'avoit  point  de  lettres  ,  8c  qui  pourroit  fai- 
re un  grand  fruit  s'il  la  faifoit  longue  en  ce 
monde.  Là-defTus  fe  leva  un  des  Députez, 
nommé  le  Sieur  d'Angoulevent,  f»  qui  fit 
*En  lamef-  entendre  tout  haut  qu'il  avoit  charge  de  la 
me  manière   NoblefTe  nouvelle,&  de  la  part  des  *  honnefles 
Hionorab'e     k°mmes  »  &  mai/ires  de  l'Union  ,  de  remon- 
homme  Mai-  frrer  quelque  chofe  d'importance  ,  touchant 
ire,  Un  tel ,  ]euT  qualité  ,  &  qu'il  eftoit  raifonnable  qu'il 
dit  que  des  *  fuft  ouy  avant  le  tiers  Eftat,qui  n'eftoit  com«= 
pofé  que  de  manants,  requérant  Monfieur 
le  Lieutenant  de   lui  faire  donner  audien- 
ce, &  interpellant  les  gens  du  Roi  de  l'U- 
nion ,  mefmement  l'Ad  vocat  General  d'Or- 
léans ,  qui  avoit  autrefois  efcrit  en  faveur  de 
ladite  NoblefTe,  d'adhérer  à  fon  requifitoi- 
re  ,  Se  ce  difant  monta  tout  de  bout  fur  un 
banc,  où  il  eftoit  aftîs  ,  Se  commença  à  di- 
re '.Monfieur  le douz.iefme ,  (b)  mais  fbudain 


h 


'  a  )  C'ePcoit  un  badin 
courant  les  rues  ,  qui  fe 
qualifïoit  le  Prince  des 
Sots.  La  harangue  de  ce 
badin  avoir  cfté  faite  par  Mr. 
Rapin  ,  pour  eftre  inférée 
en  ce  lieu  5  mais  pour  ren- 
dre la  chofe  plus  vray.fcm- 
blable  ,  il  fut  avifé  de  lafup- 
primer. 

(  b  )  L'Autheur  de  cette 
re  a  voulu  fe  moquer 
dans  toute  cette  page  du 
Sieur  d'Amours  Confeiller 
au  Parlement  député  par 
ceux  qui  efloient  demeu- 
reï  à  Paris  ,  pour,  avec 
quelques  mites  de  fea  Col- 


lègues aller  jufques  à  Ef~ 
tampes  ,  au  devant  de  ceux 
du  Parlement  de  Paris  , 
qui  retoemoient  de  Tours  , 
Ôc  les  faluer.  Ledit  Sieur' 
d'Amouis  eftant  arrivé  à 
Eftampes ,  fut  à  l*Heflfel- 
lerie  où  eftoit  logé  Mr. 
le  Premier  Prefident  dé 
Harlay.  Etant  monté  en  fa 
Chambre  ,  fan;  confîderer 
qu'il  n'y  avoit  aucun  au- 
tre des  Prefîdens  &  Con- 
feillers,  commença  fa  Ha- 
rangue par  ces  mots  ,  Mon~ 
(leur  le  dov.zieyme  ;  Sur 
quoy  le  Premier  Pre 
l'interrompit  ,    difant    ga :1 
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il  fut  interrompu  par  un  grand  bruit  de  Pay- 
sans ,  qui  eltoient  derrière  les  Députez,  le- 
quel eltant  un  peu  celle,  commença  dere- 
chef ,  Monfïcur  le  douzjefme,  &  incontinent 
le  bruit  fe  leva  plus  grand  que  devant,  neant- 
moins  nelaiiTa  pour  la  troifiéme  fois  de  dire 
Mon  finir  le  douzÂefme  de  May,  &  alors  fe  le- 
va le  Sieur  d'Aubray  qui  avoit  charge  de  par- 
ler pour  le  tiers  Eftat ,  Se  contefta  qu'il  r'ap- 
partenoit  à  lui  de  parler  de  ce  jour-là  des 
Barricades,  Se  qu'on  n'avoit  point  accoui- 
tumé  en  France  de  faire  plus  de  trois  Eitats , 
&empefchoit  que  le  Député  de  la  nouvelle 
Nobl'rfTe  fuit  ouy ,  comme  n'eltant  qu'une 
dépendance  Se  un  membre  dudit  tiers  Eftat. 
Ledit  Sieur  d'Angoulevent  dilputa  long- 
temps de  fa  part  3  difant  que  chacun  eftoiî  là 
pour  fon  argent,  Se  recommença  pluiieurs 
fois  ces  trois  mots  ,  Monfmir  le  dowùefme  , 
&  à  chaque  fois  fut  interrompu  :  a  la  fit* 
Comme  la  rumeur  croiflbit,  Se  déjà  s'efehauf- 
foient  les  factions  pour  l'un  ,  Se  pour  l'au- 
tre ,  jufques  à  en  venir  aux  coups  de  poing , 
PAdvocat  d'Orléans  remonfrra  qu'il  n'eiteit 
plus  temps  de  s'arrelter  aux  anciennes  formes, 
qui  n'eltoient  que  pour  les  Cordonniers,  ny 
à  toutes  ces  cérémonies  du  tems  pa(Té,finon 
au  fait  de  la  Religion  :  Se  que  l'AtTemblée 
defdits  Eirats  feroit  inutile  ,  Il  on  n'y  faifoi: 
toutes  chofes  de  quelque  nouvelle  façon  :  Se 


faîloit  envover  quérir  Mef- 
fieurs  les  Présidents  logez 
proche  de  luy.  Ces  Prési- 
dents venus  ,  d'Amours  re- 
commença par  ces  mefmes 
mots,  Monjîeur  le  douziej- 
tne  de  May.  Il  fut  encore 
arrefté  par:ledit  Sieur  Pre- 
sser Prefident  qui    luy   dit 


qu'il  attendoit  Mr.  le  Pro- 
cureur Général.  Et  d'A- 
mours commença  fa  Haran- 
gue pour  la  troifiéme  fois 
par  ces  mefmes  mots,  don: 
il  fut  moqué.  Ce  douzief- 
me  May  eft  le  jour  des  Bar- 
ricades. 
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quant  à  lui ,  qu'il  avoît  veu  les  mémoires 
de  la NobleiTe  nouvelle,  lefquelsmeritoient 
bien  élire  confiderez:  toutesfois  attendu  qu'il 
cftoid  tard  ,  Se  que  Monfieur  le  Lieutenant 
eftoit  par  adventure  à  j:un,  Se  que  l'heure  du 
difner  de  Monfieur  le  Légat  fe  paiToit  s  il  re- 
queroit  que  ledit  Sieur  d'Angoulevent  mift 
fon  dire  par  eferit ,  &  au  parfus  fe  tairoit  s'il 

*  Jacques  de  pouvoit:  aliàs>  à  faute  de  ce,  qu'on  l'envoyé» 
l'Hofpital  roit  au*  Comte  de  Choify  :  ce  que  Mr.  le  Lieu- 
Chcifv.  C  tenant  approuva  de  la  telle  :  Se  la  rumeur 
Voyez  les  peu  à  peu  cédée,  &  ledit  An^oulevent  à  pei- 
Ktmarques.  ne  ra^s ,  [e  $r   d'Auhray  Député  du  tiers 

Eftat,  ayant  biffé  fonefpée,  harangua  à  peu 
près  ainfi. 

HARANGUE   DE  MONSIEUR 

*  L'Autheur  d'Aubray ,  pour  le  Tiers  Eftat.  * 

de  cette  Ha- 

îw  Fi-1'  P  ArNoftre  Dame  ,Me(Ticurs,  vous  nous 
thon;  elle  efl  A  l'avez  baillé  belle.  Il  n'eftoit  ja  befoin, 
fort  bien  &  qUe  nosCureznous  prefchaiTent  qu'il  falioit 
ment  faite"  nous  desbourber  &  d.esbourbonner.  A  ce  que 
&  elle  de'r- je  vois  par  vos  difeours,  les  pauvres  Pari- 

mécb^^'f  enS  en  ont  ^an?  *es  bottes  bien  avant,  & 
feins  des  fera  pour  difficile  de  les  desbourber.  Il  eft 
chefs  de  la  déformais  temps  de  nous  appercevolr  que  le 
4-CeftGuil _f"aux  Catholicon  d'Efpagne  eft  une  drogue 
laome  Cail-  qui  prend  les  gens  par  le  nez  :  Se  n'ell  pas 
let,  qui  avoit  fans  caufe  que  les  autres  Nations  nous  ap- 

comme  en-  ..  ?  .  r 

chanté  le?  peller:;  Caillettes,  puis  que  comme  pauvres 
Marine  delà  Cailles  coiffées  ,  &  trop  crédules,  les  Predi- 
«m  kTrent  cateurs  i  &  Sorbonniftes  ,  par  leurs  "fedittetf 

leur  Capitai-  enchanteurs ,  nous  ont  fait  donner  dans  les 
^jïr76*  retz  des  tyrans,  &  nous  ont  par  après  mis  en 
ge  rs.au tex- cage,  renfermez  dedans  nos  murailles  pour 
te  &  aux  no.  apprendre  à  chanter.  îl  faut  confeffer  que 
nous  femmes  pris  à  ce  coup  ,  plus  ferfs  >  3c 


donné  à 


MENIPPE'E.  107 

plus  efclaves  ,  que  les  Chrelliens  en  Tur- 
quie,  &  les  Juifs  en  Avignon.  Nous  n'a- 
vons plus  de  volonté  ,  ny  de  voix  au  Chapi- 
tre. Nous  n'avons  plus  rien  de  propre,  que 
nous  puiflions  dire  cela  eil  mien  :  tout  ell  à 
vous  Meilleurs  ,  qui  nous  tenez  le  pied  fur 
la  gorge  ,  Se  qui  remplirez  nos  maifons  de 
garnifons.  Nos  privilèges  Se  franchifes  an- 
ciennes *  font  avait-Veau  :  noftre  hoilel  de    *par  \ 
ville  que  j'ay  veu  eftre  i'affeuré  refuge  dufe-  de  He 
cours  des  Roys  en  leurs  urgentes  affaires,  eft  BjJ-$èB 
à  la  boucherie  :  "\  noitre  Cour  de  Parlement  vrier   15*»- 
eil  nulle  :  noftreSorbonne  eftaq  bordel ,  Se  aœP,,fié  r3* 

,.TT.r/i  r  »jt    ■  ■  15  un  autre  t- 

runiverlite  devenue  iauvage.  M31srextre-.au  donne  4 
mité  de  nos  mifères  eil,  qu'entre  tant  de  Chatelle- 
malheurs,  Se  de  nécefïités  ,  il  ne  nous  eft  pas  ™*is 
permis  de  nous  plaindre,  ny  demander  fe  ruivànc    Dé 
cours  :  &  faut  qu'ayant  la  mort  entre  les  Tn0Ue  T>  +• 

,  ,.r  *•  9 6. p. 451. 

dents,  nous  allions  que  nous  nous  portons  E.Le»remiet 

bien,  &  que  fommes  trop  heureux  d'"e(lre  de  ces  Edîis 

mal-heureux  pour  fi  bonne  caufe.  O  Paris  Mémïrwdè 

qui  n'eft  plus  Paris  ,  mais  une  fpeliraque  de  la  Ligue  T. 

belles  farouches,une  Citadelle  d'Efpagnolr,  |;P*  J54, 

Wallons,  Se  Napolitains  ;  un  afyle ,  Scfeu-  fPourceqoe 

re  retraite  de  voleurs,  meurtriers  &  afTaftma-  M.  Beacbet 

teurs ,  ne  veux  tu  jamais  te  reffentir  de  ta  JJ?  "dJ** 

dignité,  Se  tefouvenirqui  tu  as  elle  ,  au  prix  Marchand. 

de  ce  que  tu  es  ?  Ne  veux-tu  jamais  te  guérir  Vo-:"e7;Ic-:r~  • 
a  .  J        1       •  •  n    aptes.  U  état 

de  cette  freneiie,  qui  pour  un   légitime  Se  parent  de 

gracieux  Roi ,  t'a  eneendré  cinquante  Ilov-  Boucher  Ck~ 
&  ,  B       .  ^«  ,  rj  . , x      '      ré  de  S.  Be- 

telets  ,  5c  cinquante   1  yrans  ?  1  e  voila  aux  no:ftt 

fers  ,  te  voilà  en  l'Inquifrrion  d'Efpagne  , 
plus  intolérable  mille  fois, 5c  plus  dure  à  fup- 
porter  aux  efprits  nés  libres  &  francs,  com- 
me font  les  François,  que  les  plus  cruelles 
morts  ,  dont  les  Espagnols  fe  fçauroient  ad- 
vifer.  Tu  n'as  peu  fupporter  une  légère  aug- 
mentation de  tailles  Se  d'offices  ,&  quelques 
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nouveaux  Edicls  qui  ne  t'importoient  nulle- 
ment :  mais  tu  endures  qu'on  pille  tes  mai- 
sons ,  qu'on  te  rançonne  jufques  au  fang  , 
qu'on  empri  Tonne  tes  Sénateurs ,  qu'on  chau- 
le Se  bannife  tes  bons  Citoyens  Se  Confeil- 
lers  :  qu'on  pende,  qu'on maffacre  tes  prin- 
cipaux ?4agiftrats  :  tu  le  vois  ,  Se  tu  l'endu- 
res :  tu  ne  l'endures  pas  feulement ,  mais  tu 
l'approuves ,  &  le  loues,  Se  n'oferois,  &ne 
fçaurois  faire  autrement.  Tu  n'as  peu  fup- 
porter  ton  Roy  débonnaire  ,  fi  facile,  il  fa- 
milier.qui  s'eftoit  rendu  comme  concitoyen, 
Se  bourgeois  de  ta  ville  ,  qu'il  a  enrichie  , 
qu'il  a  embellie  de  fomptueux  baftimens 
accreuede  forts  Scfuperbes  ramparts,  ornée 
de  privilèges  &  exemptions  honorables. Que 
dis- je  l  peu  fupporter  ?  c'eft  bien  pis  :  tu  l'as 
chafTé  de  fa  ville  ,  de  fa  maifon  ,  de  fon  Lcl  : 
quoy  chaffé  ,  tu  l'as  pourfuivy  :  quoy  pour- 
fuivy  l  tu  l'as  afTafiiné  :  canonizé  l'aflfaiiîna- 
teur  ,  8c  fait  des  feux  de  joye  de  fa  mort.  Et 
tu  vois  maintenant  combien  cette  mort  t'a 
profité  ,  car  elle  eft  caufe  qu'un  autre  eft 
monté  en  fa  place ,  bien  plus  vigilant ,  bien 
plus  laborieux,  bien  plus  guerrier.  Se  qui 
fçaura  bien  te  ferrer  de  plus  près ,  comme  tu 
as  à  ton  dam  déjà  expérimenté.  Je  vous  prie, 
Mefiieurs  ,  s'il  eft  permis  de  jetter  encorces 
derniers  abois  en  liberté  ,  confiderons  un 
peu  ,  quel  bien  Se  quel  profit  nous  eft  venu 
de  cette  déteftable  mort,  que  nos  Prefcheurs 
nous  faifoient  croire  eftrelefeul  Se  unique 
moyen  pour  nous  rendre  heureux.  Mais  je 
ne  puis  en  difeourir  qu'avec  trop  de  regret 
de  voir  les  chofes  en  l'eftat  qu'elles  font ,  au 
prix  qu'elles  eftoient  lors  :  chacun  avoit  en- 
cor  en  ce  tems-là  du  bled  en  fon  grenier,  Se 
du  vin  en  fa  cave  :  chacun  avoit  fa  vaifTel- 
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îe  d'argent  ,  Se  fa  tapiiTerie ,  &  Tes  meu- 
bles:* les  femmes  avoient  encor  leur  demi-     *  yofn 
ceint  :  les  Reliques  eftoient  entières  :   on  ci-devant  p, 
n'avoit  point  touché  aux  joyaux  de  la  Cou- 5*'  &43* 
ronne  :  mais  maintenant  ,  qui  fe  peut  van- 
ter d'avoir  dequoy  vivre  pour  trois  femai- 
nes ,  fi  ce  ne  font  les  voleurs ,  qui  fe  font 
engraiiTez  de  îafubftance  eu  peuple,  Se  qui 
ont  pillé  à  toutes  mains  les  meubles  des  pre- 
fens  &des  abfens  ?  Avons-nous  pas  confom- 
mé  peu  à  peu  toutes  nos  provifions ,  vendu 
nos  meubles,  fondu  noltre  vaiffelle,  enga- 
gé jufques  a  nos   habits  pour  vivoter  bien 
chetivement  ?  où  font  nos  fales  Se  nos  cham- 
bres tant  bien   garnies  ,  tant  dinrrées,  8c 
tapiiTées?  où  font  nos  feftins  ,  Se  nos  tables 
friandes  ?  nous  voilà  réduits  au  iaicr.  Se  au  fro- 
mage blanc  ,  comme  les  SuiiTes  :  nos  ban- 
quets font  d'un  morceau  de  vache  pourtous 
metz  :  bien  heureux  qui  n'a  point  mangé  de 
chair  de chevaiSc de  chien,  Se  bienheureux 
qui  a  toujours  eu  du  pain  d'avoine  ,  &  s'eir 
paifé  de  bouillie  de  fon,  vendue*  au  coing    *E"  Ac-jft 
des  rues ,  aux  lieux  qu'on  vendoit  jadis  les  âant°ie  fi!T- 
friandifes  de  langues,  caillettes  &  pieds  de  de    Paris, 
mouton  ;  Se  n'a  pas  tenu  à  Monfieur  le  Le-  îLe  Thou 
gat ,  5c  à  l'Ambaffadeur  MendoiTe .  (a)  que  P  .'757\  'i;"c% 

D. 


(a)Le  1  s  Julni  jco  Dom 
Bernardin  de  Mendofle  Ani- 
baiïâdeur  d'Efpngne  fe  trou- 
va en  une  aflemblée  chez 
M.  Courtin  Confeiller  en 
la  Ccur,  où  Te  faifoit  une 
épreuve  de  p2:n  ,  où  on  mef- 
loit  de  l'avoine.  Là  cet  Am- 
bailadeur  fit  ouverture  d'un 
moyn  ,  fçavoir  de  foire  paf 
fer  fou?  la  meule  &  par  le 
moulin  l.sos  des  morts  qui 
efkient    au  Ciraetieree  des 


Innocens  de  Paris  ,  pour  les 
réduire  en  poudre,  laquelle 
trempée  &  molhfiée  avec  de 
l'eau ,  ferviroit  à  faire  du 
pain  ,  ce  qui  fut  exécuté  „ 
&  on  le  somma  le  pain  de 
Madame  de  Monrpenfier  , 
qui  en  avoit  loué  l'inven- 
tion. Cela  dura  peu  3  parce 
que  ceux  qui  en  mangèrent  j 
moururent.  11  fut  dit  lors  , 
qu'il  avoit  efté  fait  à  ce  dsf- 
fein. 
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-Ai*  fiege  de  n'ayons  mangé  *  les  os  de  7:0s pères  ,  comme 
font  les  fauvages  de  la  nouvelle  Efpagne. 
•I.:4.  Peut-on  fe  fouvenir  ce  toutes  ces  chofes  , 
fans  larmes ,  Se  fans  horreur  ?  &  ceux  qui 
enleurconfcience  gavent  bien  qu'ils  en  font 
caufe  ,  peuvent-ils  en  ouyr  parler  fans  rou- 
gir ,  Se  ians  appréhender  la  punition  queDieu 
leur  referve  ,  pour  tant  de  maux,  dont  ils 
font  autheurs  (  mefmement ,   quand  ils  fe 
représenteront  les  images  de  tant  de  pauvres 
bourgeois ,  qu'ils  ont  veus  par  les  rues  tom- 
ber tous  roides  morts  de  faim  :  les  petits  en- 
fans  mourir  à  la   mamelle  de  leurs  mères 
allangouries,  tirants  pour  néant ,  Se  ne  trou- 
vants cuef.îccer  :  les  meilleurs  habitants  i 
Se  les  foldats  marcher  par  la  Ville,  appuyés 
d'un  ballon  ,  pafles  &  foibles  ,  plus  blancs 
&  plus  ternis  qu'images  de  pierre  ,  reJem- 
b'ants  plus  des   fantofmes  que   des    hom- 
mes :   Se  l'inhumaine  refponfe   d'aucuns  * 
mefme  des    Eccleiialliques  ,  qui  les  accu- 
foient  Se  menaçoient  ,  au  lieu  de  les  fecou- 
rir  ou  confoler  ;  fut-il  jamais  barbarie  ou 
cruauté  pareille  à  celle  que  nous  avons  veuë 
Se  endurée  ?  fut-il  jamais  tyrannie  Se  domi- 
nation pareille  à  celle  que  nous  voyons  & 
endurons  ?  où  e(t  l'honneur  de  noftre  L;ni- 
verGti  l  où.  font  les  Collèges  ?  où  font  les 
Efcoliers  ?  où  font  les  Leçons  publiques  , 
011  l'on  accouroit  de  toutes  les  parties  du 
monde  l  ou  font  les  Religieux  Etudiants 
aux  Convents  l  ils  ont  pris  les  armes  ,  les 
voilà  touts  foldats  débauchez.  Où  font  nos 
ChafTes  ?  où  font  nos  précieufes  Reliques  ? 
les  unes  font  fondues  Se  mangées;  les  autres 
font  enfouies  en  terre  de  peur  dçs  voleurs 
&f3crileges  ?où  eftla  révérence  qu'on  por- 
toit  aux  gens  d'Eglife  *  Se  aux  facré:  My- 
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(Veres  ?  chacun  maintenant  fait  une  Reli- 
gion à  fa  guife  ,  Se  le  fervice  divin  ne  fert 
plus  qu'à  tromper  le  monde  par  hypocrifie  : 
les  Preftres  Se  les  Prédicateurs  fe  font  ren- 
dus fi  vénaux,  Se  fi  mefprifez  par  leur  vie 
fcandaleufe,  qu'on  ne  feibucieplus  d'eux  , 
ny  de  leurs  fermons,  finon  quand  on  en  a 
affaire  pour  prefeher  quelques  fautTes  nou- 
velles. *  Oit  font  les  Princes  dufang  ,  qui  ont  *n  n>y  avoit 
toufiours  efté  perfonnes  facrées  ,  comme  les  aux  Etfars 
colomnes  Se  appuis  de  la  Couronne ,  Se  Mo-  ^e  ',lt,guc 

i  ■      r>  -r    t  /^     r  i        r>    •         i     ny  Oliiciers 

narchie  rrançoile  ?  Ou   font   les  Pairs  ae  de  h  Cou- 
France,  qui  devroient  élire  icy  les  premiers  r°nne  »  nfr 

•pi  1        T?n     *    5  nr  Chancelier  , 

pour  ouvrir  ,  6c  honorer  les  Litats  l  I  ous  ny  iVîare. 
ces  noms  ne  font  plus  que  noms  de  faquins  ,  ^haux  de 
dont  on  fait  litière  aux  chevaux  de  Mef-  ^"7^"'^ 
fleurs  d'Efpagne  8c  de  Lorraine.  Où,  eft  la  Cours  fouye- 
Majefté  Se  la  gravité  du  Parlement ,  jadis  tu-  raines  >  ny 
leur  des  Roys  ,.&  médiateur  entre  le  peu-  ne™,ixfef£ 
pie  Se  le  Prince  ?  vous  l'avez  mené  en  triom-  rimemeat 
phe  à  la  Baftille,  Se  traifné  l'authorité  ,  Se  ff Iis*  w 

i       t    n  •  •  i        •     r  i  i         <-nron-  No- 

la  Juitice  captive  plus  iniolemment  Se  plus  *en.  t.  2.  f. 

honteufement  que  n'eulTent  fait  les  Turcs  :  î7,3'* T 
vous  avez  chafle  les  meilleurs,  Se  û'aveZi.  i.cfa/zfe 
retenu  que  la  racaille  paffionnée  ,  ou  de  bas 
courage  :  encor  parmy  ceux  qui  ont  de- 
meuré ,  vous  ne  voulez  pas  fburTrir  que  qua- 
tre ou  cinq  difent  ce  qu'ils  penfent  ,  &les 
menacez  de  leur  donner  un  billet ,  comme 
à  des  Hérétiques,  ou  Politiques.  Et  néants- 
moins  vous  voulez  qu'on  croye  que  ce  que 
vous  en  faites,  n'eft  que  pour  la  conferva- 
tion  delà  Religion  Se  de  l'Eftat.  C'ett  bien 
dit:  examinons  un  peu  vos  actions,  &  les 
deportemens  duRoy  d'Efpagne  envers  nous, 
Se  fi  j'en  mens  de  mot,  que  jamais  Mon- 
fieur  S.  Denys  ,  Se  Madame  fa  in  te  Gène- 
ViefvePatrons  de  France  ne  me  foient  en  ay- 
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de.  J'ay  un  peu  eitudié  aux  efcoles  ,  non 
*L5AuthenrPastant  que  j'eufle  defiré;  mais  depuis* fay 
de  cette  ha-  veu  du  pays  l  Se  voyagé  jufques  en  Turquie, 
S'  4er  &  Par  tolile  la  Nàtplic,  Èfclavonie  ,  Me- 
Homer  gui,  fop  otamie  ,  jufques  à  FArchipelago,  &  mer 
«' mar  '      Majour  ,  Se  Tripoli  de  Syrie ,  où  j'ay  appris 

|Uier  t  le  dire  de  Jefus-Chfift  noftre  Sauveur  élire 
pour  mieux    véritable  !  à  fruEHbus  eorum  cogncfictif eosioâ 

^  cbnnoift  à  la  longue  ,  quelles  font  les  in- 
fuiyfis ,  dit  tentions  des  hommes  par  leurs  œuvres  ,  5c 
«uccefege  leurs  effets.  Premièrement  je  diray  avec 
;  :      >ap      préface  d  honneur,  que  j  le  Roy  d  Efiagne 

'  Ça-ëft  un  grand  Prince,  fage,caut&:  advifé: 

tec.  desjeftii.  «         i  «rr  ci  i  •  i 

1.  z.ch.  ip.   ie  plus  puiflant ,  &  plus  grand  terrien  de 

fTo .:  cet  tous  les  Princes  Chreftiens,ck  le  feroi:  enco- 

endrou  :-  :      res  javamage  fi  toutes  fes  terres  Se  Royau- 

pris  deL  ,-irf-  .  c>  .  .    .  v 

©m, donné  a  mes  le  tenoient ,  &  ettoient  joints  a  1  ap- 

Henriiu.     proche  l'un  de  l'autre  :  mais  la  France  qui  ele 

Funçôsde"  entre  ^Efpagne  &  les  Pays-Bas  ,  eil  caufe 

Neailles ;      que  {es  Seigneuries  feparées  luy  coûtent  plus 

„a    "*        qu'elles  ne  luy  valent,car  fur  toutes  Nations 

chant  la       h  redoute  la  rrançoiie,  comme  celle  qu  il 

S"'11  cennoiteirre  plus  ^enereufe,  &  avoir  plus  de 
confedloitâe       i  „    .      L      .  °         ,  »     i     i   'i 

ponce  dan*    valeur  ,  &  impatiente  du  repos,  Se  de  lado- 

Jc-s  pays  bas.  mination  étrangère. G'eit.  pourquoy  comme 
t!  !  J?Uâi   Pru-ent  >  prévoyant ,  &  bien  confeillé  qu'il 
p.  :<5,  «     "  eft,  dès  lors  qu'il  fut  contraint  de  faire  cette 
iu,*r'  n     niiferable  paix  *  qui  fut  fcellée  Se  fignalée 
Paix.  jc  Cha-  ^e  *a  morc  àe  noftre  bon  Roy  Henry  II.  n'o- 
teau  Cam-    fant  ouvertement  y  contrevenir  ,  ny  recom- 
**     en       mencer  la  guerre  ,  pendant  que  la  France 
étoit  Ronflante,  unie  ,  bien  d'accord  ,  &  de 
mefme  volonté  enfemble,  il  a  tafché  de  fe- 
mer  la  divifion  Se  la  difeorde  parmy  nous- 
mefmes  :  Se  fi-toft  qu'il  a  veu  nos  Princes  fe 
mefeontenter  ,  ou  fe  bigearrer,.  il  s'elt  fe- 
crettement  jette  à  la  traverfe,  pour  encou- 
rager l'un  des  partis,  nourrir  &  fomenter  nos 

di- 
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divi(îons,&  les  rendre  immortelles,  pour 
nousamuferà  nous  quereller,  entrebattre, 
Se  entretiier  l'un  l'autre  ,  afin  d'élire  cepen- 
dant laifFéen  paix  ,  8c  tandis  que  nous  nous 
ârToiblirons,  croiftre  Se  s'augmenter  de  nof- 
ire  perte  Se  diminution.  C'elt  la  procédure 
qu'il  a  tenue  depuis  qu'il  vit  Meffieurs  les 
Princes  de  VendofmeSc  de  Condé  mal-con- 
tens  ,  qui  attirèrent  avec  eux  la  maifon  de 
Montmorency  ,  &  de  Chaftillon  ,  pour  s'op- 
pofer  aux  avantageux  progrez,  Se  advance- 
ments  de  voltre  Père  &  vos  Oncles,  Mon- 
fieur  le  Lieutenant,  qui  avoient  envahy  8c 
ufurpé  toute  l'authorité  &  puiffance  Royale 
du  temps  du  petit  Roy  FrançoisleurNepveu: 
je  ne  dis  rien ,  que  toute  la  France ,  jufques 
aux  plus  petits ,  voire  que  tout  le  monde  uni- 
versel ne  fçache  :  car  toutes  les  fanglantes 
tragédies  qui  ont  depuis  efté  jouées  fur  ce 
pitoyable  efchafaut  François,  font  toutes 
nées  8c  procedées  de  ces  premières  querelles, 
5c  non  de  la  diverfité  de  religion,  comme 
fans  raifon  on  a  fait  jufques  icy  croire  aux 
fimples  Se  idiots.  Je  fuis  vieil ,  &  ay  veu  des 
affaires  du  monde  autant  qu'un  autre,  voire 
j'ai  par  la  grâce  de  Dieu,  8c  de  mes  amis, 
efté  Efchevin  8c  Prévoit,  des  marchands  en 
cette  ville  ,  du  temps  qu'on  y  procedoit  par 
libre  eleclion ,  Se  qu'on  ne  forçoit  ny  vio- 
lentoit  perfonne  pour  les.  voix  8c  furTrages, 
comme  avoit  fait ,  Monfieur  le  Lieutenant , 
depuis  n'agueres,  ayant  voulu  faire  conti- 
nMQX^MtmfîeHT  Boucher  à  voflre  devotionltnaïs  t 
il  me  fouvient  encor  de  ces  vieux  temps,  j^j^m?! 
comme  fi  cen'eftoit  que  d'hier  ou  d'aujour-  &  lesRema$> 
d'iiuy.  J'ai  bonne  mémoire  du  commence-  CiUCS* 
ment  de  la  querelle  qui  vint  entre  feu  Mon- 
fieur voftre  Père,  &  feu  Monfieur  le  Con- 
Tome  L  H 
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neftable  ,  laquelle  ne  procéda  que  de  jaloufie 
de  l'un  fur  l'autre  :  eftans  tous  deux  grands 
mignons  Se  favoris  du  Roi  Henry  II.  leur 
maiftre  :  comme  nous  avons  veu  Meffieurs 
de  Joyeufe  &  d'Efpernon  fous  le  Roy  Hen- 
ry III.  fon  fils.  Leur  première   difpute  fut 
pour  l'Eftat  de  grand  Maiftre,  que  le  Roi 
donna  à  Monfieur  voftre  Père  ,  &  en  deC- 
poiiilla  M.  de  Montmorency  Conneftable, 
qui  i'avoit  déjà  refigné  à  fon  fils  auparavant. 
L'autre  caufedeleur  mauvais  ménage,  fut 
le  Comté  de  Dampmartin,  que  tous  deux 
^voient  acheté  de  diverfes façons  ,  &  en  eftans 
entrez  en  procez,  Monfieur  le  Conneftable 
le  gagna  par  arreft.  Cela  les  altéra  tellement 
que  chacun  d'eux  tafchoità  defarçonner  fon 
compagnon  :  puis   vint   le  voyage  que  fit 
Monfieur  voftre  Père  en  Italie,  où.  il  ne  fit 
En  i5js.  ^5  grancjs  cas,  [  à  caufe  que  fon  ambition» 
Thou.T.  i.  particulière  le  poulïoit  *  à  la  conquefte  de  Na- 
r.  i8.p.î47«p/f/  ,oùil  fepromettoit  avoir  quelque  droit  ; 
le^ccmmen-  &  laifla  l'occafion  de  reprendre  le  Duché  de 
aires  de  m.  Milan  en  pafTant,  qui  îuy  eftoit  ayfé  ,  n'y 
Se l" Place  aXant  Pour  ^e  garc^er  qu'un  pauvre  Preftre  le 
f.  3.  i.  &  '  Cardinal  de  Trente  ,  qui  eftoit  preft  de  quit- 
fuiy.  de  I'e-  tertout ,  fi  on  l'euft  attaqué  :  mais  le  deftin 
ion  m-8.  ^^  ^  France  luy  bandoit  les  yeux,  &  pen- 
dant fon  voyage  où  il  avoit  emmené  toute 
la  Noblefie,  &  toutes  les  plus  belles  forces 
de  France,  pour  fecourir  le  Pape  à  Oftie, 
nous  perdifmes  Saint  Quentin ,  &  la  journée 


Au  lieu  de  ce  qui  eft  en- 
tre ces  deux  [  3  il  n'y  a 
dans    la  première   Edition  . 

que    ceci  ;    parce  que  Mr. 
f_  s* /1-1-t-  __:  ■*_    


ou  retarda  les  affaires  :  mail 
il  ne  demeura  gueres  fan* 
en  eftre*  puny  ;  car  il  fut 
pris  à  la  journée  de  S.    Lau- 


le  Conneftable  qui  l'y   avoir  ;  rens  ,  pendant    l'abfence  de 
fait  envoyer  pour  pofïeder  I  voftre  Père,  lequel  eftant  de 


le  Roy  tout  feul  plus  a  fon  |  retour  ,  &c« 
aife    ernpefcka  peuc-ejftre  , 
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de  Saint  Laurens ,  où  *  Monfieur  le  Cennefta-     *  Anrc  âc 
Me,  Se  plufieurs  autres  furent  pris:]  puis  Mont  -Mo- 
Monfieur  voftre  Père  à  fon  retour  ,  par  un  ""gj  Vl\ tat 

v,  .    /   r  j-li  -1       Utile  a  U 

heur  a  la  vente  tort  admirable  ,  reprit  les  bataille  de 
villes  de  Picardie  que  nous  avions  perdues,  St.  Quentin 
&  Calais  davantage:  &  pourfe  revancher  p"ls:  p/iton-^ 
des  mauvais  offices  qu'il  avoit  fçeu  qu'on  lui  nier  avec  le* 
avoit  fait  en  fon  abfence  ,  fit  auffi  tenir  en  Pucs  dc  r 

1  -r        1     ha       r  1     r*  n       Aiompenner 

longueur  la  pnlon  de  Monlieur  ieConneita-  &  de  L©n- 
ble;  Se  n'oublia  rien  d'artifice  pour  empef-  gufi*»V»  le 
cher  &  dilayer  la  délivrance  :  qui  donna  oc-  St  /uuirc.  & 
cafion  à  fes  neveux  Meilleurs  de  Chaftiilon  ,  autres. 
d'implorer  le  fecours,  &fe  jetter  entre  les 
bras  du  Roy  de  Navarre  Père  de  ceftuy-cy  , 
&  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé  fon  frè- 
re, qui  avoit  efpoufé  leur  niepee.  Voilà  ces 
deux  grandes  maifons  en  fac~Hons&  partiali- 
tez,  qui  s'aigrirent  encor  par  la  contention 
née  entre  Monfieur  le  Prince  de  Condé  & 
Monfieur  d'Aumale  voftre  Oncle  pour  l'eftat 
de  Colonel  de  Cavalerie  légère  :  il  n'eftoît 
encore  lors  mention  de  Religion  nyde  Hu- 
guenots. A  peine  fçavoit-on  quelle  eftoitla 
doctrine  de  Calvin  Se  de  Luther,  finon  au 
fupplice  de  ceux  qu'on  voyoit  brufler  opinia- 
ilres  :  Se  neantmoins ,  la  matière  des  guerres, 
&  des  inimitiez  que  nous  avons  veiies,  fe  pre- 
paroit  dés  lors,  Se  a  duré  jufques  àprefent. 
Mais  la  vérité  eft  que  quand  Meilleurs  de 
Chaftiilon  hommes  courageux  Se  mal  endu- 
rants ,  virent  que  la  faveur  de  voftre  maifon 
Temportoit  fur  la  leur  ,  Se  qu'il  n'y  avoit 
moyen  de  trouver  crédit  auprès  du  Roy, 
pour  les  obftacles  que  les  voftres  leur  don- 
noient,  ils  furent  confeillez  de  fe  retirer  de 
la  Cour,  Se  en  leur  retraite  (  fuft-ce  à  bon 
eicient,  fuft-ce  par  rufe,  &  prudence)  fe 
montrèrent  favorifer  les  nouveaux  Luthe- 

H  2 
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riens,  qui  ne  prefchoient  encor  que  dans  les 
caves  :  &  peu  à  peu  fe  joignirent  de  faction 
Se  d'intelligence  avec  eux,  plus  pour  fe  dé- 
fendre &  garantir  de  voftre  Père  Se  de  voftre 
Oncle  ,  que  pour  attenter  aucun  remuement 
de  nouveauté  :  finon  lors  que  le  Roy,  à  la 
fufeitation  de  voftre  oncle, qui  luyenavoit 
'         .   ,    fait  écrire  parle  Pape,  prit  lui-mefme* Mon- 

*  François  de  r  ,}         W.   ,      v  ^r      r  ,       „  .r 

Coii.-nv  *n.p*UTa  Anadot  a  Crecy  ,  oc  1  envoya  pnion- 

£AndekK      niera  Meiun.  Après  cet  emprifonnement, 

rAdnfiral  de  &  ce^uy  àu\  l/ïdame  de  Chartres ,  Se  de  quel- 

Chaftiiion     ques  Confeillers  du  Parlement,  furvint  la 

Voyez  les  violente  Sz  miraculeufe  mort  du  Roy  ,  qui 
Remarques*    ,,  ~  .r  r  j         /  j 

fFrançois  de  éleva  voitre  mailon  au  louveram  degré  de 

Vendo:'me     puiflance  auprès  du  petit  Rov  François,  Se 

Vidafme    de  i  i     »      i_       •  r  j 

Chartres  Co  Par  *e  contraire  ,  recula  Se  abattit  preique  du 
lonel  cène-  tout  celle  de  Monfieur  le  Conneftable,  Se 
rai   de  i'in-  je  tous  ceuXqUj  [u\  appartenoknt  :  8e  ce  fut 

fantrne.    Jl    -  i        r  i    r    -  i 

avoir  epoufé  l°rs  que  les  liens  deleiperez  ces  moyens  or- 
Jeanne  d'E-  dinaires  ,  parce  que  tout  branfloitfbus  lafa- 

ftiflac,    dont  j  n  r      -     -  j        r 

il  n'a  pas  veur  des  voltres ,  le  joignirent  de  iecrette 
laifle  d'en-    intelligence  avec  les  Luthériens  ca  Se  là  ef- 

Vov'ez  Bran- carcez  Par  divers  coings  du  Royaume  :  Se 
tome  a  la  fin  combien  qu'ils  euffent  encor  peu  de  créance 
d\i  4.  Tome  aVec  eux,  qui  leur  eftoient  gens  incogneus  , 

des  hommes  Q       ,  A        .    .     ,  »  00  v°c 

llluftres  *  n  ayant  participe  ny  a  Cène  ,  ny  a  byno- 
François ,  les  de ,  ou  Confiftoire,  neantmoins  par  le  moven 
£«"«  E™  de  leurs  Agens,  bien  entendus  es  fecrets, 
ftres  de  Ka-  ils  firent  cette  mémorable  entreprife  d'Am- 

bêlais ,  &  les  boifë ,  &  affemblerent  de  tous  les  quartiers 

ivemarques.     ,  i  r,  «ii 

*        du  monde  avec  un  lilence  merveilleux  ,une 

telle  force  de  gens  qu'ils  furent  prefts  à  jour 

nommé,  de  faire  une  cruelle  exécution  fur 

tous  les  voftres,  fous  ce  prétexte  de  délivrer 

le  Roi  de  la  captivité  où  voftre  Père  &  vos 

Oncles  le  tenoient  :  mais  les  bonnes  gens 

ne  Je  purent  garder  des  traiftres,  donts'enfui- 

vic  la  penderie  d' Amboife ,  qui  defcouYrit 
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les  autheurs  de  la  faction.  Et  delà  s'enfui- 
vit  le  mandement  rigoureux  qu'on  fit  au  Roy 
de  Navarre  Se  la  prifon  de  M.  le  P.  de  Con- 
dé  aux  Eftats  d'Orléans,  Se  beaucoup  d'au- 
tres triftes  accidens  longs  à  raconter  :  lei- 
quels  euftent  continué  beaucoup  pires,  fi  la 
foudaine  mort  du  petit  Roi  n'en  euft  def- 
tourné  le  cours ,  Se  rompu  le  coup  qu'on 
ailoit  aliéner  fur  ces  premiers  Princes  eu  fang 
Royal ,  Se  fur  la  famiile  de  Monfieur  le  Con- 
neftable  ,  Se  des  Chaftillons.  Il  eft  ayfé  à  ju- 
ger combien  voftre  maifon  fut  ébranlée  Se 
fracafîée  par  cette  inopinée  mort ,  Se  pouvez 
croire  ,  Monfieur  le  Lieutenant,  que  Mon- 
fieur voftre  Père,  Se  Meilleurs  vos  Oncles 
*  jouèrent  tout  un  temps  a  ïesbahy  ,  comme 
vous  peuftes  faire,  quand  on  vous  porta  la    '  Faç°nfc 

-.  parler  cro- 

nouvelle  de  la  mort  de  vos  deux  frères.  Mais  verbiale,  de 
non  pius  que  vous,  ils  ne  perdirent  pas  cou- H"-^  Ra~ 

.  o    jl    1  «     u  l    ■     q  t*lals  fait 

rage  :  Se  ûes  lors  eurent  ne  bons  advis  &  con-  y.xn  des  :eux 

folations  du  Roi  d'Efpagne  ,   duquel  nous  de  Gargan- 

parlions  tantoft  ,  qui  durant  ces  premières  tu*\dutcmps 
j/r     r  n.   -  r  »        •  -i      rc  •    <\u  û  av0!t 

diiienlions  eltoit  aux  eicoutes  a  qui  il  orrn-  été  mis  fous 

roiefa  faveur,  Se  attifoitle  feu  d'une  part&  des  Prec?- 
d'autre,  pour  le  faire  croiftre  en  la  force  Se  SSofiïcki 
grandeur  que   nous  l'avons  veu  ,  Se  voyons  12. 
encor  maintenant  ardre,  Se  confommer  tou- 
te la  France,  qui  eft  le  but  final  des  fes  pre- 
tenfions.    Sur  l'efperance  donc  du  fupport 
d'un  fi  grand  Prince,  qui  n'efpargnoit  de 
prometrre  argent,  Se  hommes,  voftre  Père 
i^ns  s'eftonner  d'une  fi  lourde  cheute,  voyant 
le  Roi  de  Navarre  remis  en  fon  rang  de  pre- 
mier Prince  du  Sang,  pour  la  tutelle  du  pe- 
tit Roi  Charles,  Se  Monfieur  le  Connefta- 
ble  remis  en  fa  charge  ,  fçeut  fi  dextrement 
joiier  fon  rollet ,  qu'il  les  pratiqua  tous  deux, 
&.  tira  à  fa  cordelle ,  contre  leurs  propres 

H3 
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Frères  ,  Se  contre  leurs  propres  Nepveux  î 

*  C'eftoit  *  repaijfant  l'un  d'une  ejperanceque]e  n'ofe  ai- 
«3'époarcr  re,Se  amadouant  l'autre  par  fubmiffion,  Se 
**anc  b™*n  honneurs  qu'il  lui  déferoit.  Si  bien  que  re- 
Roy  Fran  prenant  encor  fes  erres  celaittees  ,  Se  fon  an- 
çois  u.  cien  avantage  ,  après  que  Monfieur  le  Prin- 
RemlrtL.  ce  ^e  Condé  fut  eflargy  ,  qui  l'avoit  failly 
belle  de  deux  ou  trois  jours  feulement,  il 
alla  avec  nombre  de  gens  de  guerre,  &  en 
grotte  troupe  ,  fe  faifîr  du  petit  Roy,  Se  de 
la  Reyne  fa  mère  à  Fontainebleau,  Se  les 
amena  à  Melun.  Et  ce  fut  lors  que  mondit 
Sieur  le  Prince,  &  Mettîeurs  de  Chaftillon 
ne  fe  fentans  affez  forts  de  leur  chef,  ny  de 
leurs  maifons  ,  pour  refifter  à  fipuiffans  en- 
nemis, couverts  de  Pauthorité  &  puiiTance 
Royale  ,fe  firent  Luthériens  tout  a  fait,  Se 
fè  déclarèrent  Chefs  Se  Protecteurs  des  nou- 
veaux Hérétiques  ,  lefquels  ils  appellerent  à 
leurs  fecours,&  par  leur  moyen,  en  guerre 
ouverte  fe  faittrent  de  plufieurs  grottes  Villes 
de  ce  Royaume,  fans  toutesfois  faire  aucune 
mention  de  leur  Religion,  mais  feulement 
pour  la  deffence  du  Roy ,  Se  de  fa  mère  ,  Se 
pour  les  olter  de  la  captivité  ,  ou  Monfieur 
voftre  Père  les  detenoit.  Et  vous  fçavez  , 
Monfieur  le  Lieutenant ,  que  ces  gens-là  fe 
font  tousjours  vantez  que  ce  qu'ils  en  avoient 
fait  avoit  efté  à  la  Requefte  Se  au  mandement 
de  la  Reyne  mère,  de  laquelle  ils  ont  pu- 
blié  ,  &  fait  imprimer  les  lettres  à  eux  par  el- 
le eferites  a  cette  fin.  Vous  n'ignorez  pas  ce 
qui  fe  patta  en  cette  guerre  ,  Se  comment  dés 
,    lors  le  Roy  d'Efpagne  envoya  à  voftre  Père 

*  Trouves  de    ,r  J  •         i  •>   •  l  j> 

nouvelles  le-  "u  lecours ,  mais  tel  que  j  ai  honte  d  en  par- 

vées.  1er,  tous  *  b'ifognes ramaffez, ,  qui  jamais  ne 

Voyez   les     voulurent  combattre  à  la  bataille  de  Dreux, 

émarge  .  ^ feC0UYrirent  des  chariots  du  bagage:  tou- 
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tesfois  cela  fut  une  amorce  pour  allumer  le 
courage  des  Partifans  ,  Se  leur  faire  efperer 
qu'ils  feroient  bien  quelque  chofe  davantage 
une  autre  fois ,  s'ils  venoient  encor  à  s'entre- 
battre.  Mais  du  depuis,  les  divers  change- 
mens  de  nos  affaires  donnèrent  bien  à  l'Ef- 
pagnol  un  autre  jeu.  Car  voftre  Père  mort, 
Se  la  paix  faite,  connoiffant  neantmoinsces 
puilTantes  Familles  animées  Se  aheurtées  l'u- 
ne contre  l'autre  fans  efpoir  ,  de  reconcilia- 
tion, il  pratiqua  Monfieur  le  Cardinal  voftre 
Oncle  (qui  ne  dormoit  pas  de  fon  cofté) 
jour  entretenir  les  troubles  Se  divifionsen 
ce  Royaume,  fous  le  nom  fpecieux  de  la  Re- 
ligion, de  laquelle  auparavant  on  avoit  fait 
peu  ou  point  d'eftat.  Monfieur  voftre  Oncle  « 
comme  il  eftoit  adroit ,  ingénieux  ,  Se  com- 
plaifant  à  qui   il  vouloir,  fçeut  tellement 
gaigner  le  cœur  de  la  Reyne  mère ,  Se  la 
Reyne  mère  celuy  du  Roy  fon  fils ,  qu'il  leur 
perfuada  que  Mrs.  les  Princes  de  Bourbon, 
aydez  de  ceux  de  Montmorency  ,  Se  de  Chaf- 
tillon  ne  demandoient  que  fa  ruine,  Se  n'au- 
roient  jamais  patience,  ny  cette,  qu'ils  ne 
l'euffent  chaffée  du  Royaume,  &  renvoyée 
en  Italie  chez  fes  parents.  Dieu  fafTe  pardon 
à  la  bonne  Dame  !  mais  pour  l'apprehenfion 
qu'elle  en  eut ,  j'ay  grand'  peur  qu'elle  a  efté 
caufe  de  beaucoup  de  maux  que  nous  avons 
veus  de  fon  temps  :  car  fur  ce  fubjet,  elle 
les  prit  en  telle  haine,  que  jamais  elle  ne 
ceffa  qu'elle  ne  les  euft  ruinez,  comme  elle 
fit  l'un  à  la  Bataille  de  Jarnac,  &  l'autre  à  la 
faint  Barthélémy  ,  où  fi  tous  ceux  de  Mont- 
morency fe  fuffent  trouvez  ,  ils  n'en  euffent 
pas  eu  meilleur  marché.  A  quoy  Monfieur 
voftre  Oncle  tenoitla  mairr  fort  dextrement, 
&  poufToit  vaillamment  à  laroiie  pour  met- 

H4 


no  SATYRE 

trele  feu  en  lateftedu  jeune  Roy  Charles: 
fans  la  mort  duquel  il  ne  fautdoubter  qu'il 
M  i-U  fi0"  n'eu^  ^en  eu  ^a  ra^on  de  l'efcorne  *  que 
arUfter  dans  Monfieur  le  Maréchal  de  Montmorency- 
la  rue  s.  Jac  lui  avoit  fait  en  cette  ville,  &  à  Monfieur 
Svteue"1  vo^re  frère  quand  il  leur  fît  faire  tout  en  leurs 
qu'il  ponoit  chaujfes ,  parce  qu'ils  portoient  armes  defTen- 

dCn  re™"  ^u^s  *~ans  ^on  Parï"ePort-  Mais  il  femble  que 
deffenfe'du  les  morts  foudaines  de  ces  trois  Rois  fubfe- 
Roy ,  en  quens  l'un  après  l'autre,  ayent  toujours  rom- 
isîTflly  pu&  desbauché  les  beaux  defleins  de  voftre 
eut  des  'ef-  maifon  ,  &  fauve,  ou  prolongé  la  vie  à  vos 
crus  publies  principaux  ennemis.  Venons  à  ce  qui  eft  ad- 

furceiu;et.     r  r,  -in.  j  1        j 

venu  depuis  :  car  il  eit  temps  de  parler  de 
vous&  de  Monfieur  voftre  frère,  qui  com- 
menciez dès-lors  à  paroîtreaux  armées,  Se 
marcher  fur  les  pas  Se  traces  de  vos  Predecef- 
feurs:  vous  aviez  déjà  fait  paroiftre  vos  vail- 
lances au  Siège  de  Poicliers,  que  derïendif- 
tes    bravement,  contre  l'advis  du  premier 
mary  de  Madame  la  Lieutenande ,  Monfieur 
de  Montpezat  voftre  devancier,  qui  vous 
confeilloit  de  quitter  tout  &  vous  en  aller: 
puis  fuftes  à  la  Bataille  de  Montcontour: 
puisa   la  Journée  de  faint  Barthélémy ,  où. 
*  Le  Roy  les  compagnons  furent  prins  endormis,  Se 
Charles  ix.  frottez  à  dire  d'où  venez- vous:  Se  encor  que 
deval^de'fa  Monfieur  voftre  Oncle  fiift  à  feuilleter  fon 
giôflê  fœur    Bréviaire  en  Italie,  fi  eft-cequele  jeu  nefe 
Margot ,  la    £t  çans  fon  extremife  pour  en  avoir  l'approba- 
ratière  ,  où  tion  au  Kov  d  hipagne  ,  Se  1  abiolution  du 
les  Elague-   Pape  ,  touchant  le  mariage  qui  fervit  de  leur- 
efî-é  amape-nt  re  &  ^e  trapufle  *  aux  Huguenots.  Par  après 
pez  à  la   s.  vous  continuaftes  vos  coups  au  Siège  de  la 

taîkfoT- RochelJe> ou  Ji°n  vit  que  Je  Roi  de  Na- 

mariageavec  varre  qui  eft  aujourd'huy ,  &  Monfieur  vo£ 
le  Roy  de    tre  frère  n'eftoient  qu'un  caur  Se  uneame, 

Navarre.         r>  1      •  •    i       r      s  i  j 

pc  engencroient   jaloufie  a  tout  le  monde. 
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pour  leur  grande  privante.  Mai?  il  faut  venir 
aupo;nt:  quand  vous  villes  le  Roy  Charles 
decedé,  qui  autrement  ne  vous  aymoit  pas 
beaucoup  ,  Se  qui  avoit  plufieurs  fois  répété 
le  dire  du  grand  Roy  François,  dont  luy-mef- 
me  avoit  fait  ce  quatrain  ,  maintenant  tout 
vulgaire. 

Le  Roy  François  ne  faillit  point , 
Quand  il  prédit  que  ceux  de  Guifi 
Mettraient  fes  en  fans  en  -pourpoint. 
Et  tous  les  fubjets  enchemife. 

Quand  vous  le  villes  dis- je  ,  decedéfans 
enfans,  Se  le  feu  Roy  fon  frère  marié  avec 
voftre  confine  brehaigne  Se  fterile*vous  corn-  „  La  Fevne 
mcnçalles,  Monfieur  voftre  frère  Se  vous,  Lowfe  de 
à  faire  des  deflTeins&  projets  ,  que  beaucoup  Lorraine, 
de  gens  difent  eirre  cauie  de  tous  nos  mal- 
heurs. Je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  croient  que 
Meilleurs  voilre  Père  &  Oncle  euffènt  dès 
leurs  temps  jette  les  fondemens  de  l'édifi- 
ce que  vollre  frère  Se  vous ,  avez  battis  de- 
puis. Encor  qu'on  parle  des  mémoires  de 
David,  *  $c  de  Piles,  qui  ont  pronostiqué 
mieux  que  Noflradamus  tout  ce  que  nous  j^T?^ 
avons  veu  depuis  leur  mort,  &  qu'on  afleu- 
re  que  Monfieur  voilre  Oncle  avoit  drelTé 
un  formulaire  de  tout  l'ordre  qu'on  y  devoit 
tenir.  Mais  je  ne  puis  croire  que  luy  qui 
avoit  de  l'entendement,  ce  qu'homme  pour- 
voit avoir,  euft  peu  efperer,  de  faire  fes  Nep- 
veux  Roys  de  France,  voyant  encor  trois 
frères  enfans  de  la  Maifon  Royale  en  droite 
ligne,  tous  puiflans ,  &  en  la  rieur  de  leur 
âge,  prefts  à  fe  marier:  Se  ne  pouvoit  pas 
deviner  qu'ils  mourroient  fans  lignée  ,  com- 
me ils  ont  fait  par  après.  D'ailleurs  ilvoyoiç 
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grand  nombre  de  Princes  du  fang  Royaî  ; 
qui  ne  s'eftoient  point  frottez  à  la  robe  des 
Hérétiques  :  cela  luy  devoit  couper  toute 
efperance  à  fes  defîrs.   Je  fçay  bien  que  de 
fon  temps  il  a  efté  Autheur  que  l'Archidia- 
cre [de  Verdun]^  depuis  e  ncor  celuy  de  Thoul 
rJ)eVeriun\  *  ont  eferit ,  que  ceux  de  la  maifon  deLor- 
dans  fe°,nan-  ra^ne  eftoient  defcendus  de  Charlemagne, 
ciens.   il  eft  par  les  malles ,  fçavoir  de  Charles  Duc  de 
dans  l'Edi-    Lorraine;à  qui  le  Royaume  appartenoit  après 
P»  12p.         la  mort  de  Louis  cmquief  me  ,  Roy  de  rran- 
*  L'Archi-  ce  :  Se  que  l'ayant    Hugues  Capet  pris  à 
Thoul  fe      Laon,  Se  mené  prifonnier  avec  fa  femme 
nommoit       à  Orléans,  il  eut  un  fils  malle,  duquel  ils 
Rofieres ,     vouloient  faire  croire  que  les  Ducs  de  Lor- 

tiont  le  Livre       .  A    ,  .    r         .     *        .       .    n  r 

intitulé  ,  raine  ettoient  defcendus:  cela  s  eit  fous  main 
Stemmata  jette  parmy  le  Peuple,  dont  vous  n'eftiez  pas 
tut  œndf.if'  rcarris  :  encor  que  les  Hiftoires  communes  Se 
né  par  arreft;  véritables  tefmoignent  aflez  ,  qu'il  y  a  eu  in- 
&  fit  arne.ide  terruption  de  mafles  en  la  race  de  Lorraine 

honorable.  j  r  c  1 

Ce  livre  eft  Far  deux  femmes,  Se  notamment  en  la  me- 
rerrpiv  de  ti-  re  deGodefroy  de  Bouillon ,  nommée  ïdain 
/"/fïr*  ouIde*  Al,ffi  en  ^  depuis  ledit  Archidiacre 
Remarques,  l'amende  honorable  par  arreft,&  s'en  defeit 
*  Ce  qu.  eft  ren  prefence  de  toute  voftre  famille*  1  corn- 

entre  ces         L       /  r  ,       „  ,  J 

marques        me  lalche  Se  poltron. 

[  ]  Veil  Mais  enfin  ,  il  n'y  avoit  pas  apparence  que 

r^'anciJnL    de  ce  temps-là ,  mondit  Sieur  voftre  Oncle  , 
u  eft  dans     peuft  afpirer  à  la  Royauté,  ayant  tantd'ob- 
,*Bdirion  de  itacles,  Se  de  telles,  ou  à  combattre,  ou  à 
"  faire  mourir  par  glaive  ,  ou  par  poifon  :  bien 
eft  vray,  que  dès  fon  commencement  il  fut 
ambitieux  des  grandeurs  ,  &  du  gouverne- 
ment de  PEftat  plus  que  nul  autre  de  fon 
âge  :  Se  ne  fais  doute  qu'il  n'ait  deiîré  pofTe- 
der  les  Roys,  8c  les  tenir  s'il  euft  peu  ,  en 
curatelle,  comme   faifoient  anciennement 
les  Maires  du  Palais ,  pour,  difpofer  de  tout 
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à  ion  appétit,  Se  avancer  ou  reculer  tous 
ceux  qu'il  luy  euft  plu  :  qui  eit  ce  à  quoy  or- 
dinairement les  plus  grands  afpirent.  Cepen- 
dant y  eltant  à  peu  près  parvenu,  comme  il 
a  fait  de  Ton  vivant,  il  vous  avoit  ademblé 
Se  préparé  les  matériaux,  defquels  vous  avez 
balti  cefliperbe  deiTein,  d'empiéter  la  Cou- 
ronne; vous  ayant  lailTé  en  main  première- 
ment de  grands  biens,  de  grands  Eitats ,  les 
premiers  Offices  &  Charges  du  Royaume,  de  ^ 
grands  Gouvernemens ,  force  Gensdeguer-  qu>enev;rona7 
re  obligez  par  bienfaits,  force  ferviteurs,  le  mois  de 

force  intelligences  avec  le  Pape  &  le  Roy  Ju,n*j??4# 
i9T?r  o  t>  j  r>  cn  fa!foic 

c  hipagne,  Se  autres  princes  de  vos  rarens  courir  le 

&  Alliez  :Se  qui  plus  eit  ,  une  grande  opi-  bruit  <2ue  la 

nion  envers  le  menu  Peuple  que  fuflîez  bons  ç/J^oh  fte- 

Catholiques  ,  Se  ennemis  jurez  des  Kugue-  nie ,  &  que 

nots.  Vous  avez  fçeu  faire  fort  bien  voirre  T"*1*1" 

ri  ■  m     1  il     rr      curent  en  ce 

profit  de  ces  préparatoires,  &  des  eltorres  tcmps-là.que 
qu'avez  trouvées  après  fa  mort,  toutes  cref-  le  &oyeft°:« 

r\  j    •      j-  fur   le   point 

tes  a  mettre  en  œuvre.  Quand  je  dis  vous ,  deja  re£u_ 
j'entends  parler   de   vos  Frères  ,   &  de  vos  aie*  comme 
Coufins.   Après   la  mort  du  Roy  Charles  ,  ^S^  * 
beaucoup  de  chofes  vous  ont  fuccedé  l'une  motif  de  ce 
après   l'autre  fort  à  propos.  Premièrement  divorce,  au- 
îa  fterilité  du  Roy ,  ou  *  de  vofrre  Confine  fa  baiflêr  la 
femme  :  puis  la  retraite  &  abfence  du  Roy  rcopgnuMfe 
de  Navarre,  dont  vous  fuites  en  partie  -çaUr  âueiTonc 
fe,  pour  les  défiances  ou  vous  le  mettiez,  de  Mercœur, 
Et  par  après  la  diffenilon  ,  Se  divifion  du  Roy,  ^e^e  cette 
Se  de  Monfieur  le  Duc  for.  frère,  delaqucl»s»attrjbaoit 
le  vous  fèuls  fuites  les  autheurs  ,  Se  promo-  au  Duché  de 
teurs,  aigrilTant  fous  main  les  efprits  de  l'un  £3"fa«a 
contre  l'autre,  &  leur  promettant  fecretre-  en   eHoit 
ment   de  les   affûter.  Une  autre  chofe  dont  Gouverneur, 
vous  avez  fçeu  vous  bien  ayder,  fut  Vaffiftan-  Busbêq  à 
ce  que  firent  pour  un  temps  Meilleurs  les  Prin-  l'E»p«   Rq- 
ces  de  Conty  ,  &  de  SoiiTonsauRoy  deNa- ciolphe* 
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varre  leur  Coufin  germain  ,  quand  ils  virent 
que  c'eftoit  directement  à  toute  leur  famille 
que  vous  en  vouliez,  Se  que  vous  vous  van- 
tiez de  fupplanter  ;  car  là-de:Tus  vous  priftes 
le  fujet,  que  jamais  n'avez  laiffé  ny  oublié  de- 
puis, de  faire  comprendre  par  la  Bulle  du  Pa- 
pe^ par  les  ferments  Se  protestations  du  Roy 
d;Efpagne:de  n'approuver  jamais  les  Princes 
hérétiques  ,  &  trouvâmes  lors  ces  beaux  noms 
d'adhérents  ,  Se  fauteurs  d'heretiques. 

Vous  filles  dés  lors  vos  pratiques  avec  le 
Roy  d'Efpagne  plus  manifestement,  Se  alTeu- 
raftes  vos  conditions  ,  Se  ftipulaftes  dés  lors 
vospenilons,  luy  promettant  le  Royaume 
de  Navarre,  &  le  Bearn  pour  fa  part,  avec 
les  villes  qui  feraient  à  fa  bien-feance  en  Pi- 
cardie ,  Se  Champagne  :  Se  convint-tés  avec 
liry  des  moyens  ,  dont   vous  uferiez,  pour 
*  Anne  Duc  empiéter  l'Ëtlat.  Et  le  prétexte  qu'y  preten- 
tué  ^  Cou-    à\çz}  ei-roit  le    mauvais  gouvernement  du 
trasenxs87.  Roy,les  proc%alitez  qu'il  faiibit  à  fes  deux 
Ceux.ieGui  mignons,  desquels  vous  tirades  l'un  à  vof- 

le  turent  rç  &  ,    ,,         J  i 

gardé;  con,-  tre  cordelle  ,  *"  qui  ne  s  en  trouva  vas  mieux. 
m*  mthears  Vous  employâmes  toute  voftre  industrie  à 
psrceque^  '  ren^re  ^e  pauvr^  Prince  odieux  à  fon  peu- 
c'eftoicm  pie  :  luy  confeilliez  de  furhauffer  les  tailles  , 
eux.  1U1  h;v  d'inventer  nouveaux   impolis ,   créer   nou- 

avoient     fait  rr  1     r         l  r  a 

donner   le     veaux  offices ,  deiquels  vous-meimes  profi- 

commande-    tiez  :  car  on  maintint  à  Monfieur  voftre  fre- 

mS'ita  r*  re   *  Chartres   après  les  barricades,  qu'il 

Henry  ni.    avoit  receu  l'argent  du  party  de  trois  Edicts 

en  veue  de  burfaux ,  fort  pernicieux  ,  dont  toutesfois 
1  éloigner  dé  ■       •        î     î  r  r> 

ce  Pnncemt-  vous  rejettiez  la  hayne  fur  ce  pauvre  Koy  , 

près  duquel   lequel  vous  faifiez  amufer  à  des  dévotions 

J^^rbrpaore"  ridicules,  cependant  que  vous   briguiez  la 

De  xhou-r-  bonne  grâce  de  fon  peuple  ,  &  contre  fon  gré 

*•  i.  s7«p»  preniez  la  charge  Se  conduite  des  grandes 

armées ,  attirant  à  vous  les  Chefs  Se  Capi- 
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raines  de  guerre.  Se  courtifants  jufques  aux 
fimples  foldatspour  lesgaigner  :  pratiquant 
les  Villes,  achetant  les  Gouvtrnemens,  Se 
mettant  aux  meilleures  places  des  Gouver- 
neurs, Se  gens  à  vollre  dévotion  :  Et  ce  fut 
lors  que  vous  concernées  tout  à  fait  laRoyau- 
té,  comme  l'appétit  vient  en    mangeant  , 
quand  vous  villes  le  Roy  Henry  fans  efpe- 
rance  de  lignée,  les  premiers  Princes  tenus 
pour  hérétiques  ou  fauteurs  d'heretiques.le 
Confiftoire  de  Rome  vous  hocher  la  bride, 
Se  le  Roy  d'Efpagne  ,  vous  donner  l'efpe-  # 
ron,  Vous  n'aviez  plus  que  feu  Monfieur,  jeune3C^^ 
qui  eftoit  va  mauvais  Songe  creux-, Se  qui  fça-  celu>-tuéaia 
voit  bien  de  quel  bois  vous  vous  chauffîez..\\  fe  St-  ^theie- 
falloit  défaire  de  luy  ,  &  le  teftament  de  Sal-  priionnier 
ce  de*  nous  en  a  def  couvert  les  moyens:  mais  avoit  acculé 
la  force  n'ayant  fuccedé ,  le  poifon  fit  la  be-  Soe^de^" 
foigne:  Tous  vos  ferviteurs  prédifoienteet-  G  une  n'avoir 
te  mort  plus  de  trois  mois  devant  qu'elle  trcmPÇ  daaa 

r   n         1  ••     a  1  rt\  11  *a  conjura- 

fult  advenue.  Alors  vous  ne  faites  plus  la  pe-  non  con£re 
tite  bouche  pour  diflimuler  voilre  intention:  'le  Duc  d'A- 
vous  n'allaites  plus  connillant,ny  à  cachet-  i»SSt  com- 
te :  vous  vous  déclarâtes  tout  à  bon  :  [  Se  me  firme  eftant 

fouvient  que  feu  M.  le  Cardinal  de  Guyfe  *J»l«fc?». 

11      c  11  j  11?  l      -a.    m5US  il   si 

voltre  frère,  allant  donner  de  1  eau  benilte  eft  retrefté 

au  corps  de  feu  Monfieur  frère  du  feu  Roy  ,  avan^  f*3 


s  en 


mort  ai  ins- 
tigation d'un 

HZ* 


accompagné  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  d 
Bourbon,  ne  fe  peut  tenir  de  monïtrertant  Relîgie 
de  réjoiïiflance  que  chacun  s'appercevoit  de  {,0!;rKalTIfe 
es  niées,  Se  des  mocquenesqu  il  raiioit  au  a:{  mois 
corps  &  à  la  Religion ,  Se  au   bon-homme  d'Aouft 
vivant,  qu'il  feignoit  tant  de  vouloir  fervir,  \]e*. 


■.■;;\t.î> 


Se  honorer  ,  &  luyefchappa  ce  mot  qui  fut     Ce  qui  eft 
ouy  de  plufieurs    En  ont-ils    maintenant  ?  eatrcccs  [J 
Cette  mort  donc   vous  haulia  le  cœur,  oe  n'eft  point 
vous  fît  mettre  aux  champs  à  bannières  def-  danso  l«  an* 
pioyées.  ]  Et  neantmoins  pour  avancer  vos 


ciens. 
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affaires  ,  vous  voulûmes  faire  croire  aux  bon- 
nes Gens"  que  c'eftoit  pour  le  bien  public  ,  Se 
pour  la  defFence  de  la  Religion  Catholique, 
qui  eft  un  prétexte  que  les  fedirieux,  &re- 
mueurs  de  nouvelletez  ont  toufiours  pris. 
Dedans  ce  retz  infenfible  vous  attiraftes  ce 
bon-homme  IVionfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, Prince  fans  malice,  &  le  fçeuftes  fi 
dextrement  tourner ,  &  manier  ;  que  Juy  mif- 
tes  une  folie  &  indiferette  ambition  dedans 
la  telle,  pour  faire  de  luy  comme  le  Chat 
fait  la  Souris,  c'en:  à  dire,  après  vous  en 
eftrejoiié,  de  le  manger  :  vous  y  attiraftes 
plufieurs  Seigneurs  de  ce  Royaume,  plu- 
sieurs GentilshommesSc  Capitaines,plufieurs 
Villes  &  Communautez  :  &  entre  les  au- 
tres ,cette-cy  miferable,  qui  fe  laiffa  engluer, 
partie  de  hayne  des  comportemens  du  feu 
Roy ,  partie  de  l'impreflîon  que  luy  donniez, 
que  la  Religion  Catholique  s'en  alloit  per- 
due ,  fi  le  Roy  mourant  fans  enfans  ,  la  fuc- 
cefiîon  du  Royaume  venoit  au  Roy  de  Na- 
varre ,  qui  fe  difoit  premier  Prince  du  Sang. 
Vous  forgeaftes  là-defTus  voftre  premier  Ma- 
nifefte,  imprimé  à  Rheims,  qui  ne  portoit 
un  feul  mot  de  la  Religion,  mais  bien  de- 
mandiez tous  les  Eftats  Se  gouvernernens  de 
ce  Royaume  eftre  oftez  à  ceux  qui  les  po£ 
fedoient,  qui  n'eftoient  à  voftre  dévotion  : 
ce  que  vous  corrigeantes  par  voftre  fécond 
Manifefte  du  Confeil  de  Rofne  ,  qui  pour 
tout  brouiller  ,  dit  qu'il  ne  falloit  que  met- 
tre la  R.eligion  en  avant  :  Se  alors  vous  nous 
prefehaftes  d'un  Synode  à  Montauban,  &  d'u- 
ne Diéie  en  Allemagne  ,où  difiez  que  tous  Us 
Huguenots  du  monde  avoient  complotté  de  fe 
faifir  du  Royaume  de  France,  &  en  chailer 
tous  les  Preftres.  Aucuns  vous  crûrent,  & 
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quaîit  à  moy  qui  ne  fuis  pas  des  plus  rufez, 
j'en  eus  quelque  opinion  ,  &  me  joignis  de  ce 
party ,  pour  la  crainte  que  j'ay  toulîours  eue 
de  perdre  ma  Religion  :  beaucoup  de  bonnes 
gens  ont  fait  comme  moy,  qui  ne  s'en  font 
pas  mieux  trouvez  :  les  autres  ,  qui  ne  de- 
mandoient  que  nouveaux  remuemens ,  firent 
femblant  de  le  croire  :  plufieurs  farfraniers  , 
endebtez,  criminels ,  contumacez  ,  vous  fui- 
virent,  comme  gens  qui  avoient  befoing  de 
la  Guerre  civile.  Ayansainfi  jolie  voftre  par- 
tie ,  Se   receu  force    doublons   d'Efpagne  ,  T.    M J*  * 

•  n  r^  r      l      i     Thou   iaflu~ 

vous  vous  mutes  en  Campagne  ave  c  une  bel-  re  ainfi  t.  4. 
le  armée  :  quelques  uns  difent  que  cela  ne  j;  3,°-  •*!$*• 
fe  fit  fans  le  fçeu  Se  consentement  de  la  Reyne  cefle  voyant 
Mère  y*  qui  aymoit  les  troubles  pour  fe  ren-  que  fi  la  loy 
dre  nece(Taire,&  eftre  employée  à  faire  le^fe6  ,fub" 
hola ,  a  quoy  elle  eltoit  fort  propre  :  mais  Roy  Henry 
toute  Italienne,  Se  ruzée  qu'elle  fuft,  fi  y  llL  Hui  n« 
fut-elle  trompée  :  car  elle  ne  croyoit  pas  du  ^oL-  d'en- 
commencement  que  vos  defleins  volaflent  ftns ,  bifle- 
fi  haut ,  &  ne  defcouvritla  mefche  que  bien  ™IC  la  Cou* 

a  ronne  au 

tard  après  qu'euftes  mis  le  pied  fi  avant  qu'il  Roy  de  ta- 
ri V  avoit  pas  moyen  de  le  retirer,  n'elrant  varre,qu'eiie 

V       il    m  .    n  ni      n  aimoit  pas, 

pas  vray-iemblable  ,  encor  quelle  eiutdufeprjtàravo. 
mefeontentement  de  fon  fils ,  qui  à  la  veri-  nfer  'a  Li- 
te fe  iaiffoit  plus  gouverner  à  d'autres  qu'à  f^JL,^ 
elle,  elle  euh:  voulu  le  laifter  ruiner,  Se  le  Recette  fa. 
voir  priver  delà  Couronne,  pour  y  eftablir  û  I0n  éip'e* 
voftre  frère,  de  qui  elle  ne  fe  fioit  que  de  bon-  Trône1,  ol  le 

ne  façon.  Marquis    du 

L'a yde  donc  que  la  bonne  Dame  vous  fit ,  M^flbii  f0fl 
n'eftoit  pas  pour  perdre  fon  Fils ,   mais  pour  petit  fils 
le  ramener  à  humilité  Se  reconnoiiTance.  Ce  <3U  eVf  ai~ 

r  .     /»  .  n  .     moit  beau- 

que  penlant  avoir  fait  par  voltre  moyen  ,  el-  coup t  ou  du 
le  vous  fit  par  après  dilfiper  voftre  armée,  moins  l'!n* 
qui  ne  vous  fervit  de  rien  ,  finon  pour  vous  rÎ!îlI%rc 

r-  •  tl  r  «  petite  ru- 

iaire  connoiltre  vos  forces,  Se  pour  extor-u. 
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*CeftrEdit^1,er  par  vi°ïence>^  Ed:t  de  Juillet,  *  qui 
dr Reunion, caflbit  tous  les  autres  Edits  de  pacification 
qui  fut  veri- auparavant   faits,  &  remetcoit  encorlefeu 

iic  en  Varie-  0    i  r?  i        tt 

m<nt  ieKc.  &le  carnage  en  rrance  contre  les  Hugue- 

yérantie,  g,  nots.  Mais  vous  ne  demeuraftes  pas  en  il  beau 

•OBftr»      chemin  :  car  ayant  reconnu  que  la  plufpart 

Thon.  t.  4.  des   Donnes  Villes  qui  vous  avaient  promis 

l.io.  p.  28.  de  s'élever  pour  vous  ,  quand  elies  vous  ver- 

roient  aux  champs  avec  une  armée,  vous 

avoient  manqué, &  eitoient  encor  retenues 

de  quelque  crainte  &  révérence  du  nom  des 

Roys,  Se  de  la  xMajeité  Royale,  vous  pra- 

f  Charles  tjquaftes  fans  vousdefarmer  ,  dedans  toutes 

fictman,  dit  t       t 7-- 11  j       1     <  •  r 

la  Roche-  *es  v  illes  ceux  des  haoïtans  que  içaviez  avoir 
tfond,  ho,n- quelque  créance  8c  dignité  fur  le  peuple: 
pî°Pqu*  ne-  Vous  corrornPu^es  les  uns  par  argent,  qui 
chirv  fut  le  vous  venoit  en  abondance  d'Efpagne ,  les 
Femlfr  Sl,e  autres  par  promefTes  de  biens,  offices,  be- 

ceux  de  Gu:-        col  •  •    t   J 

fe  gagnèrent  nehees  ,  &  les  autres  par  impunité  des  cn- 

pour  former  mes ,  dont  ils  eltoient  pourfuivis  en  Jufti- 

Paris'celuy-  ce  ■  ma^s  principalement  vous  dreiTaftes  vos 

c.- cap  rfua- machines  contre  cette  miferable  Ville,   oÊi 

«h d'autres     vous  n'oubliaibs  aucun  artifice,  jufques  aux 

femble  rirent  pl,js  a bjecles&  honteufes  foûmiftions  ,  pour 

révolter   les  rechercher  &  gaigner  la  (Impie  populace  :  "j" 

DialVdu       Voftre  Frère  s'en  alla  armer  en  Champagne 

Mafa.  &  du  Se  Bourgon^ne  ,  pour  furprendre  les  places 

Mao.  f.  jo.  jju  R0y    non  celles  des  Huguenots,  dont 

on  ne  parloit  point  en  ce  pays-la  ,  linon    a 

Sedan  ,  où  il  fit   mal  fes  befongnes.  Vous  , 

Monfieur  le  Lieutenant  >  allâmes  en  Guyenne* 

avec  unepuiifante  armée  pour  attendre  Foc- 

En  i  JS5.  caf10n  ^e  j0ijer  vos  jeux  :  &  c'eft  à  mon  ad- 

voyez   a  ce  >  ' 

fujet  la  De-  V1S  ■a  ra*fon  que  n  J  Ti'àts  pas  grand  cas,  par- 
clarution  du  ce  que  vouliez  temoorifer  en   attendant  à 

Duc     de  *  x 

Mayenne 
fur     fe«    ex- 
ploits de  Guyenne,  &  l 'Expofîtion  que  les  Huguenots  firent  de  cette 
Dtclaratio».  Mern.  de  la  Ligue.  T.  U  p.  4-9  3  «  &  fuiv. 

frap- 
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frapper  voltre  coup  par  deçà,  comme  avez  »  c  „ 
dit  tantoft  Mais  les  Hérétiques  de  Saincton-  pris  des  me- 
ee  ne  laitTerent  de  s'en  mocquer  :  caràvoC  «pures  delà 

.,        r  *        .  Ligue  T.i.p. 

tre  retour,  ils  firent  une  petite  rime  en  3$6#  dans  la 
leur  patois  qui  mérite  que  lafçachiez,  &  la  remontrance 

voicv  •  aui  tro,s  E" 

VU1C/   *  tats  deFrance 

fur  la  guerre 

Hauffez,  vos  voûtes  grands  porteauxl  Ie*3  Lisu?» 

riuys  de  Farts  tenez.-vous  hauts  :  r;é  eft0;t  un 

Si  entrera  le  Duc  de  gloire  :  Matheman- 

0 Uil  pour  tuer  cent  H Tup uen aux ,  ^,en  |U1  . 

nr  c  •  •         -ii    t»5  avon  ttit  des 

A  tait  mourir  mnlerapaux  :  Cartes  Geo- 

N'a-til  pas  bien  paierie  à  boire  .<*  graphiques  , 

r  °      °  •  comme   au /fi 

>  I  hever,  donc 

Le  quatrain  qui  en  fut  fait  par  deçà  ,  eft  on  a  une  car- 
commun, touchant  les  places  que  vous  priites.  tc  ^  laF"n- 

r  *_  r  ce.  Ce  qu  il  a 

fait  n?    vaut 

Oronceeft  unoyfon  ,  &Thevet  une  cane  ,  "j"  r>e^.  Heneft 
Qui  en  représentant  la  Carte  Gallicanne ,  apres.Cy~ 

Ont  oublié  de  mettre ,  ou  laijjé  par  mcfpris ,         *Voyea  ci- 
Les  Villes  &  Chafleaux  que  ce  grand  Duc  a  ?_eflus  M"  de 

■»  *  *  Neversen 

priS.  fon    Traité 

de  laprife 

Je  ne  parleray  point  de  la  belle  prife  que  ï"4*m?  de" 

vous  fittes  du  Chaîteau  de  Fronfac ,  &  d'une  Mayenne  fie 

jeune  Dame  qui  eltoit  dedans,  héritière  de  la  ÎJSjJj-1 

maifon  de  Caumont  ,*  cela  ne  mérite  pas  d'ef-  non  au  Sr. 

tre  recité  en  cette  bonne  compagnie  :  encor  de  Virana 

que  le  bon-homme  de  la  Vauguyon  en  ait  re-  facr|iege 

ceu  beacoup  de  dommage  &  de  defplaifir ,  &  pour  faire 

n'en  ait  peu  avoir  milice  contre  vous.  Audi  "?uv?r  bo" 
;   ,1    •  •  -i  »  1   i-i         a  Madame  de 

n  eitoit-cerien  au  prix  de  ce  qu  aviez  delibe-  Caumont  le 

ré  faire  en  cette  ville  à  voltre  retour  ;  dont  ma«"iagede 

vous  fçavez  que  je  fçay  quelque  chofe  ,  Se  gneno«e 

non  pas  tour.  Car  je  n'avois  point  fçeu  que  avec  l'un  des 

dés   lors  vous  eufTiez  projette  de  prendre  le  fn5ans de* »- 

Koyau  Louvre,  &  tuer  ou  empnlonner  tous  nion  a  elù 

fes  meilleurs  &  plus  fignalez  ferviteurs,  fi  v?.urc{orx 

lome  I.  I 
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le  Lieutenant  du  Prevoft  Hardy  (a)  ne  l'eufl: 
relevé  ,  qui  defcouvrit  toutes  vos  aiïemblées 
&  entreprifes ,  par  tenans  &  aboutiflans,  Se 
fut  caufè  que  leRoybien  adverty  fitfaifir  le 
grand  &  petit  Chaftelet ,  l'Arfenal  Se  Hoftel 
de  Ville,  &  renforça  Tes  Gardes,  pour  em- 
pefcher  l'exécution  de  voitre  deflein.  Vous 
confefTerez  que  s'il  euft  fait  alors  ce  qu'il  de- 
voit  &  pouvoit ,  vous  Se  tous  vos  Agens  Se 
faciendaires  eftiez  perdus,  lefquelson  con- 
noilToitpar  noms  &  parfurnoms;  tout  ainfi 
qu'ils  fe  font  déclarez  par  après.  Maison  y 
procéda  trop  mollement,  par  le  confeil  de 
ceux  qui  difoient,  Se  difent  encoresaujour- 
d'huy  qu'il  ne  faut  rien  aigrir.  Depuis  vous 
ne  ceflaftes  de  pratiquer  Se  folliciter  tout  le 
mondequafià  defeouvert  ,  &  principalement 
les  Prefcheurs  Se  Curez ,  à  qui  vous  faifiez 
quelque  petite  part  de  vos  doublons.  Vous 
envoyâmes  une  autre  armée  en  Guyenne, 
dont  faifiez  eftat,  &  que  penfiez  qui  deuft 
reflerrer ,  ou  prendre  le  Roy  de  Navarre  : 
mais  de  belles  ,  vous  allaftes  précipiter  Se  fai- 
re perdre  ce  jeune  Seigneur,  (b)  prefomptueux 
des  efperances  que  luy  donniez  ,  qu'il  feroit 
Roy  de  Thoulouze.  Voftre  frère  avoit  d'au- 
tres forces  fur  pied,  qui  luy  vindrent  bien 
à  propos  pour  repouffer  les  Reiftres  venans 
au  fecours  des  Huguenots  de  Guyenne  :  & 
fallut  que  vous  mefme  Monfieur  le  Lieute- 
nant ,  y  allaûlez  en  perfonne ,  encor  ne  fçeu- 


Ligue  ;  à  quoy  néantmoins 
il  eut  peu  d'égard  .  détour- 
né par  des    confidens   traif- 


tres. 


(  a  )     Ce  Lieutenant    fe 
nomraoit     Poulain   ,      dont 
le  Procez    verbal    imprimé 
ensuite  du    journal     du    rè- 
gne   du    Roy    Henry     III.  j       (h)    C'eft    le     Duc   de 
contient    beaucoup    de  cho-  I  Joveufe  tué  a  la  Bataille  de 
fes    fort     notables    pour   le!  Coutias. 
feryiee  du    Roy  contre    ia 
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ftes-vousles  empefcherde  palTer,  Se  s'il  n'y 
euft  eu  que  vous  Se  les  voitres  qui  vous  en 
fufliez  meflez ,  quelque  chofe  qu'en  ayez  vou- 
lu faire  croire,  ils  fuffent  venus  boire  notère 
vin  jufques  à  nos  portes,  &  vous  euffent  mis  *c,eft  ce 
en  merveilleux  acceiïbire.  Neantmoins  vous  faifoit  à  Ko- 
vouluiïes  vous  donner  toute  la  gloire  de  leur  n  ?  'c  £"jl" 
defroute  ,  *  &  la  defrober  au  Roy  ,  Se  à  £es  VJ9  q„i  de- 
bons  ferviteurs ,  qui  en  temporifant  &  s'op-  vaut  le  Pape 
poiant  à  leur  pafTage  de  Loire,  y  avoient^,)^5  Jj^1" 
apporté  les  plus  grands  effets.  Cela  verita   néit  au  Duc 
blement  vous  acquit  un  grand  honneur  Se  fa-  ^te  Guyfe,qi*i 

«      -r  i  1  \     r  l  y  avclt   en' 

veur  envers  les  i/ariiiens,  dont  la  pluipart  vové  ,  tome 
ne  fçavoient  pasencor  à  quoy  vous  tendiez:  te  gj-  fe  de 
mais  ceux  qui  participoient  à  vos  fecrets,  Se  pArtiïe*/* 
qui  lors  prindrent  le  nom  de  Catholiques  ze-  1  mand 


le  en 


lez,  faifoient  déjà  un  Dieu  de  voiire  Frère,  \**J{.lt 
l'invoquoient  en  leurs  afflictions ,  &  a  voient  ^pï7$2r.  eô 
recours  en  lui  quand  on  les  menaçoit  du  Roy,  une  lettre  au 
&  de  la  Juitice.  Dont  il  fut  rendu  fi  orgueil-  J°J  ■££ 
leux  &  téméraire,  qu'il  ofa  venir  en  cette  v'oyei  au 
Ville  avec  huit  chevaux  +  contre  les  deffen-  '  !rl lus  J*« Ie 

y  v  jT*  i     r>  1     •  •     r  •     *jr<*m  dans 

les  très  exprelies  queleKoy  lui  enavoit  £ai-  Ja  ^cadede 
tes  :  encor  qu'on  fçache   bien  qu'il  avott  af-  Henry  le  G. 
figné  cinq  ou  fix  cents  hommes  de  cheval ,  &  *"£ 3I0' 
qui  fe  rendirent  à  mefme  jour  auprès  de  lui.  f  Ce  fut  aux 
Le  Pape  Sixte  V.  fçeut  bien  dire  qurlle  peine  ^an-icades. 
cela  mtrholt ,  quand  il  en  fçeut  la  nouvelle ,  Meie.     > 
&  n'euft  pas  failly  de  le  faire,  fi  telle  chofe    f  Ses  bons 
lui  fuft  advenue  :  mais  la  bonne  Mère  *  Se  ^thls'ba, 
fes  bons  Ccnfeilliers  ,  -f  faits  de  fa  main  ,  &  traiftres 
de  fon   humeur,  dont  nous  n'avons  encor  Cenfeillers  ; 
que  trop  de  relie,  iceurent  fi  dextrement  im-  a'o  ,  ViUe- 
primeria  crainte  en  l'efprit  foibledece  pau-  f°y  ?  «««m» 
vre  Prince,  qu'il  n'ofa  rien  entreprendre,  ^"elier  e 
de  peur  d'irriter  les  Parifiens,  &  craignant  de  ..hivemy 
remettre  encor  les  troubles  Se  les  miferes ,  &  atutes* 

I2 
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de  la  guerre  en  fon  Royaume.  Car  encor 
qu'il  n'aimait  pas  les  Huguenots  plus  que 
vous,  fi  eft-ce  qu'ayant   expérimenté   leur 
opiniâtreté,  &  que  pour  néant  on  tafchoit 
les  vaincre  &  ranger  à  la  raifon  par  la  violen- 
ce de  la  guerre  ,  qui    ruinoit  fon  peuple,  il 
*  Cela  çfi  s'eîtoit  refolu  de  ne  tenter  plus  les  voyes  de 
pris  des  me-  la  force  :  *  mais  par  un  plus  gratieux  remède 
t?™?-?^  a  avoit  commencé  de  les  attirera  l'obeïiTance, 

.Ligue  i.4«  _  » 

p.  i96.  dans  &  reconnoiffance  de  leurs  fautes  palfées ,  les 
pndifcoun  privant  de  fa  Cour  &  de  fa  fuite,  des  Hon- 
ponfeaun  neurs  ,  Charges,  (jouvernemens ,  Offices 
advis  qui  Se  Bénéfices ,  dont  la  plufpart  d'eux  fe  faf- 
Fr£lÏT  choient  de  fe  voir  exclus:  fi  bien  qu'il  faut 
fe  rendre  advouer,  que  leurs  forces  s'eftoient  plus  alen- 
foui  Uprote-  tjes  &  diminuées  par  cinq  ou  fix  ans  de  Paix , 

Ction    au,  i-  i    -  r-«  r 

Roy  d'Efpa-  cîue  Par  dlx  ans  de  guerre  ouverte,  bt  ne  le 
gne.  Du  ref-  faifoit  plus  de  nouveaux  Huguenots  ,  les 
Thôu're  fait  v^eux  ^*e  froiditTants ,  &  s'ennuyants  de  la 
peint  d.ffi-  longueur  ,  &  la  plufpart  d'eux  permettons 
cu.te  A  a-  QUe  [eurs  enfans  fe  fi{fent  Catholiques  ,  pour 
vouer   ce         *       .    .  ,  ,  r 

que  dit  icy  participer  aux  honneurs  &  aux  benehees  corn- 
d'Aubray  fur  me  les  autres  :  mais  vous  &  les  voftres  im- 
niotif^la'  patiens  du  repos  ,  &  qui  aviez  peu  de  foin 
paix  accor-  de  la  Religion  ,  pourveu  que  parvinffiez  à 
dee  par  le    vos  attentes     ne  peuftes  fouffrir  cette  tran- 

RoyaiuHu-  i  r. 

guenots  à  qualité,  qui  ne  ne  vous  ettoit  pas  laine.  Vous 
Poitiers  en  aviez  appris  que  la  pefcherie  eft  meilleure 
»«7.  et  4uand  l'eau  ell  trouble,  fi  bien  que  n'euftes 
Thou  T.  4.  jamais  repos,  que  n'eulïiez  veunaiftre  cet- 
ff?&  P#  5'  te  De^e  journée  des  barricades ,  qui  nous  a 
A.  6.  vous  &  nous  ruinez:  encor  qu'il  foit  alTez 

notoire ,  &  voftre  frère  ne  le  nieroit  pas  s'il 
eftoit  vivant,&  tous  ceux  qui  eftoient  de  l'en- 
treprife  ,  qui  font  icy  prefents,  me  le  con- 
féreront ,  que  fi  le  Roy  eufl:  voulu  ufer  de 
ion  pouvoir  Se  de  fon  authorité ,  nous  eftions 
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dès  ce  jour  là  tous  perdus ,*  eflant  bien  certain  villcqui» 
que  vous  fuîtes  prévenus  Se  devancez  de  trois  perfuada  au 
jours ,  &  que  le  jour  de  l'exploit  qui  Te  devoit  ^eJelalu/ 
faire,  n\ 'fi loit  a "jfigne ' qu' 'au  Dimanche t  fi  bien  commiffion 
eue  le  Roy  qui  fçavoit  toute  l'entreprife  (en-  d'aliei  par 
cor  que  ceux  qui  approchoient  le  plus  près  ^Lè^àst 
de  fa  perfonne  ,  tafchaflent  lui  diiTuader,  &  aux  troupes 
divertir  d'adioulterfoy  aux  rapports  qu'on  lui  de  De  nc" 

c  .r  .    „     '     r     c    -nr      c    rrrr^       ?     „  entreprendre 

en  faiioit  )  eut  les  buiiies  Se  ies  Oarcies  &  au-  fur  ies  bour- 
tres  gens  de  guerre  tous  preîts  avant  iour ,  gfois  >  & 

.    °     .  i /•  .1  i  r>  C  o  attendre 

qui  avoient  déjà  pris  les  places,  l^arretours  ieSbras  croi- 
&  cantons  de  la  Ville  ,  âhs  le  matin  aupara-  (es  les  ordres 
vantque  voftre  Frère  ,  ni  aucuns  des  entre-  [u^ce  ^u'el~ 
preneurs  fuit  éveillé  :  lequel,  comme  fça-à f?ire:la&ei- 
vez  ,  ayant  fçeu  à  fon  réveil ,  ce  qui  fe  paf-  ne  l'approu- 
foit  ,  fe  trouva  fi  furpris  &  fi  efperdu  ,  qu'il  J*n'M  le^  * 
n'attendoit  rien  moins  ,  finon  qu'on  le  vinft  tems  aux  pa- 
aiTiecer&  prendre,  ou  mailacrer  en  l'Hoftel  r!l'en;  de  r£" 

o  *  ,  prendre 

de  Guyfe  ,  où  il  s'eftoit  refolu  de  fe  derïen-  cœur  &  de  fe 
dre  feulement  avec  fon  efpée  ,  n'y  avant  fait  barricad-r. 

•  c     A)  «  3        DeThouf.4* 

préparants  d  aucunes  armes,  ae  peurqu  on  \m  0<  2gJ# 
y  allait  fouiller,  Se  pour  olter  toutfoupçon  f  On  voit 
de  luy  :  de  mefme  ,  tous  les  Seize,  & 'les  *"»1VJ«« 

i  •       j     i    r  o»       r  \  j     j  verbal  de 

plus  mutins  de  la  faction  fe  cachèrent  dedans  Nicolas P<m- 

if  s  caves  ,  Se  chez  leurs  amis  Se  voifins,  n'at-  l*f»  <ilie  les 

tendans  rien  que  la  mort  :  &  n'y  eut  aucun  avfnTpns 

fi   hardy  qui  ofatl  paroi  lire  dedans  la  rue ,  l'allarme   au 

qu'il  ne  fuit  plus  de  huict.  ou  neuf  heures  :  LUiet  âe,  pIu" 

ii  i     r>  cl     '  r  fieurs  de 

tellement  que  le  Koyeuit  pu  ians  aucune  re-  leurs  emre- 
iutance  fe  faifir  d'eux,  Se  de  voftre  frère  ,  Se  Prilcs <iue  ct} 
remettre  abfolument  fon  authorité,  s'il  euft  découvertes, 
permis  que  les  gens  de  guerre  euiTent  jolie  obligèrent  le 
des  mains  ,  Se  chargé  les  premiers  qui  s'avan-  Pllc  ^  Cm~ 

v  c  .       ,         .^    .       r„    X1  ,*      ,  /.  te  a  preci- 

cerenta  taire  barricades,  U  a  boucher  les  pal-  puer  dr  quel- 
fa  ges  des  rues.  Mais  fa  timidité  ,  ou  pluftoft  4uePe,,,de 
fa  naturelle  bonté,  avec  les  impreffions  que  aesTBairic*. 
luy  donnoit  fa   mère  ,  Se  {es  traiftres  Con-  des. 
feilliers,  l'empefcherent  d'ufer  de  l'advanta- 

13 
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ge  qu'il  avoit  en  main,  faifant  defFendre  I 
fes  gens  de  guerre  de  frapper,  ny  orTenfer 
perfonne ,  &  fe  tenir  coy  fans  rien  entrepren- 
dre ,  ny  faire  effort  à  aucun  des  habitans: 
qui  fat  caufeque  les  mutins  reprenants  cœur, 
fur  les  errres  i  eur  entreprife  projettée,eu- 
rent  loifîr  de  s'armer,  8e  de  renfermer  com- 
me entre  deux  gaufFres ,  ceux  qu'il  n'ofoient 
auparavant  regarderai!  vifage  :  Et  voftre  fre- 
if  :yant  qu?on  tardoit  tant  à  le  venir 

attaquer ,  bc  que  de  toutes  parts  luy  venoient 
des  gens  en  armes,  que  ceux  du  Roy  lailToient 
nt  paiïèr  ,  parce  qu'ils  n'avoient  point 
charge  de  prendre  gardeàloy,  Stfçachant 
que  ceux  de  fon  party  commençoient  à  fe  re- 
connoiftre  ,  &  à  faire  tefte  aux  quartiers ,  fé- 
lon Toi  cire  qu'on  avoit  auparavant  projette  ; 
à?  defefperé  qu'il  eftoit ,  il  entra  en  pleine 
aiTeurance  ,  Se  envoya  fes  gentilshommes 
deftinez  pas  les  rues  &  cantons  ,  pour  aiTifter 
Se  encourager  les  habitans  ,  fe  faifir  des  por- 
tes, Se  des  places  de  fa  part  ,  après  s'eftre 
renforcé  de  bon  nombre  d'hommes  armez, 
qui  aveient  leur  rendez- vous  à  luy;  fortit 
de  fa  maifon  fur  les  dix  à  onze  heures  ,  pour 
fe  faire  voir  par  les  rues  ;  Se  par  fa  prefence 
donner  le  fignal  de  la  révolte  générale  ,  qui 
mit  incontinent  le  feu  en  la  tefte  de  tous  les 
conjurateurs  ,  lefquels  comme  forcenez  Se 
furieux,  fe  ruèrent  fur  les  Suifles  du  Roy, 
qu'ils  taillèrent  en  pièces  :  Se  les  autres  gens 
de  guerre  fe  voyans  renfermez  entre  deux 
barricades,  devant  Se  derrière ,  fans  s'eftre 
ofé  defFendre  ,  à  caufe  que  le  Roy  leur  avoit 
deffendu,  fe  rendirent  à  la  mercy  de  voftre 
frère ,  qui  les  fit  conduire  en  feureté  hors 
de  la  ville,  ce  qu'il  fit  non  tant  par  clémen- 
ce &  douceur  qui  luy  fuft  naturelle ,  que  par 
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rufes  Se  cautelle  ,  pour  mieux  parvenir  à  fon 
dernier  but  ,  qui  eftoit  de  fe  faifir  du  Roy, 
lequel  il  voyoit  en  armes  fur  Tes  gardes  en 
fon  Louvre ,   malaifé  à  forcer  fi  prompte- 
ment ,  fans  grand  mailacre.  Son  artifice  donc 
fut  de  filer  doux,  &  contrefaire  le  piteux , 
difant  qu'il  avoit  un  extrême  regret  de  ce  qui 
ettoit  advenu  :  cependant  il  vifiroit  les  rues 
pour  encourager  les  habitants,  il  s'affuroit 
des  places  fortes ,  il  fe  fit  maiftre  de  l'Arfe- 
nal ,  où  il  avoit  bonne  intelligence  avec  Se- 
lincourt,  pour  avoir  le  canon  ,  les  poudres 
Se  boulets  à  fa  dévotion  :  il  enjôla  de  belles 
paroles  le  pauvre  Chevalier  du  Guet,  *  qui 
luy  rendit  la  Baftille  par  faute  de  bon  appa-*M  deTIl0u 
reil.  Il  ne  luy  reftoit  plus  que  le  Louvre  :  le  dit  que  ce  fut 
Palais  eftoit  a  luy  ,  ce  n'eftoit  rien  fait  s'il  par  une  vraie 
ne  tenoit  le  Maiitre  ,  lequel  avoit  une  porte  £  officier* 
de  derrière  pour  fe  retirer.  Ce  fut  pourquoy  qui  fe  nom- 
pied  à  pied  on  avança  les  Barricades  ,  pour  "JJ"  *:*jj* 
gagner  la  Porte-neufve,  &  celle  defaintHo-  renfla  Baf- 
noré  :  mais  le  pauvre  Prince  bien  adverty  de  \}}lc  ,  a"   . 

j         !    i.t    *     .     /»  .         a  ,  j  Duc  de  u ra- 

ce qu  on  aehberoit  faire ,  &  qu  on  n  en  vou-  fc }  je  Samc- 

loit  qu'à  luy,  ne  s'ofant  fier  en  fa  mère,  ny  ày  deuxième 

au  Gouverneur  de  Paris  fqui  eftoit  lors,  qui  j°sur  g^fea- 

Pentretenoient  de  parlemens&  d'accord,  prit  des.  DeThou 

unerefolutioncourageufe,  8c  approuvée  de  T*  4-  L  *°« 

beaucoup  de  gens  de  bien  ,  qui  fut  de  s'en-  f  viilequier. 

fuir,  &  quitter  tout.  De  quoy  voftre  frère  fe     *  En  un« 

trouva  bien  eltonné ,  voyant  que  la   proie  f/j""! rTu 

qu'il  penfoit  tenir  enfes  lacs  ,  luy  eftoit  ef-  chambre  de» 

chappée.O  Fe  (le  mémorable  des  Barricades,  *  dfPutés  âu 

* L  J  cierge    aux 

derniers 
Etats  de  Blois  ,  celuy  qui  portoit  la  parolle  eut  l'infolence  d'appeller 
h  journée  des  barricades  heureufe  Z?  fainte  journée  des  Tabernacles, 
lettre  de  Paquier  1.  13.  page  12.  Tome  2.  En  effet  ,  ce  jour  fut 
la  première  fête  de  cinq  que  les  ligueurs  célébrèrent  avec  beaucoup 
de  pompes  jufques  à  ce  que  tomes  cinq  furent  abolies  huit  jour»  après 
que  le  Roy  fut  entré  dans  Paris.  Chron.  Noy.  T»  2.  f.  407#  V.  1.  j.fus 
l'an  l$$l. 


i3tf  SATYRE 

que  tes  Feftes  ,  Se  tes  Octaves  font  longues  ! 
Depuis  ce  temps-là  qu'avons-nous  eu  que 
mal-heur  Se  pauvreté?  qu'angoifles  ,  peurs  , 
tremeurs ,  alarmes  ,  deffiances ,  Se  toutes  for- 
tes de  miferes  ?  Ce  ne  furent  plus  que  rufes, 
*  Voyer  ces         finettes ,  dittimulations  Se  feintifes  d'une 

lettres  cuns      *  ,  x 

ks  Mena,  de  part  Se  d  autre,  pratiques,menées  a  qui  mieux 
la  LîgneT.2.  mieux  ,  &  à  qui  tromperoit  fon  compagnon. 
Fuiv.  "  Vous  commençâmes  à  marcher  du  pair  avec 
f  Pendant  voftreMaiftre,  &  parce  que  n'aviez  peu  Fat- 
^cîclh  les^  traPer  Par  force  ouverte  ,  vous  priftes  con- 
Guifes  de  te-  feil  d'y  aller  par  finette  :  vous  faifiez  les  trif- 
nir  les  Etats  tes  g^  dolents  de  ce  qui  eftoit  arrivé,  quand 
promis,  ils  vous  envoyiez  vers  luy  :  mais  envers  les 
travaillèrent  eftrangers  ,  vous  braviez ,  Se  vous  vantiez 
par  toutes  les  j,  ft     maiftres  de  tout ,  Se  qu'il  n'avoit  te- 

Provinces    a  '  ^ 

gagner  les  nu  qu a  vous  que  ne  fuilicz  Koys,&qua- 
nominations,  v;ez  nragné  en  cette  journée  des  Barricades, 

&  commence-      •       °  <«         ^  J  ,  .,  ...  , 

rent  à  fe  fer-  plus  que  fi  euliiez  gagne  trois  batailles  :  de 
vir,  rurtoutquoy  vos  lettres ,  Se  celles  de  vos  Agents 
To^TeïvOï-font  amP^e  f°y-  *  Vous  envoyantes  plufieurs 
die  des  Feuil-  fois  diverfes  fortes  d'AmbafTadeurs  vers  le 
hnts,  parmi  Rov>  tant  à Rouen  qu'à  Chartres,  pour  fai- 
choiiirentS  re  croire  que  le  peuple  de  Paris  elloit  plus  à 
ditd'Aubi-  fa  dévotion  que  jamais,  &  defiroit  le  voir, 
gné,«»*<fe  &  le  cfierir  en  fa  bonne  ville,  &  ne  tafehiez 

cui  lapai-  .  - 

jïon  ,  l'efprit  qu  a  1  y  attirer  pour  parfaire  la  belogne  corn- 
er lacréan-  mencée  :  mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  Se 
pmespow  fif  bien.  Enfin  après  plufieurs  déclarations 
en  faire  leur  s  que  vous  tirades  de  luy,  dont  il  ne  fut  chi- 
c*"ftà  ce*  c^e  *  comment  il  oublioit ,  Se  remettoit  tout 
temps  îà  ce  qui  s'eftoir  patte  ,  où  ne  vouluftes  jamais 
qu'il  faut  qu'on  ufaft  du  mot  de  pardonner  ,  vous  vous 
premierVsc"  allaites  enfiler  bien  lourdement  en  lapromo- 
mons  fedi-  tion  des  Eftats  >  où  vous  vous  promettiez  fai- 
ntUFeuinan"t.  re  toutpatfer  à  voftre  fantaifie,  parle  moyen 
P'Aub.  T.  3.  des  brigues  que  vous  fifles  f  à  l'élection  des 
1. 2.  ch.  3.    £)epUtez  des  Provinces.  En  quoy  on  ne  vit 
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jamais  une   telle  impudence  que  la  voftre  , 
qui  envoyiez  de  Ville  en  Ville  faire  eflire  des 
hommes  de  voftre  faction  pour  venir  aufdits 
Eftats  ,  préparez  de  mémoires  accommodez 
à  voftre  intention  :  les  uns  par  force  ,  les  au- 
tres par  corruption   d'argent,  &  les  autres 
par  crainte  &  menaces.  Entre  autres  de  cette 
Ville  nous  envoyaftes  le  Préfixent  de  Nui- 
ly,  (a)  la  Chappelîe  Marteau  ,  Comparu  (/-)  *  c([  une  pa«. 
Roland,  Scl'Advocat  d'Orléans,  qui  eftoient  toiûe  du 
notoirement  les  principauxAutheurs  de  lare-  Soî^pmar- 
bellion ,  Se  les  inftrumens  dont  vous  vous  tin    Eleaidn 
ferviez  le  plus,  pour   tromper  le   Peuple.  de  M£au2K  ' 
Qu  eit-ilbefoin  oe  remémorer  icy,  ce  qui  le  que  ce  ç9m* 
paiTa  à  ces  eftats  de  Blois  ,  &  commert  Dieu  pan  ooCmt 
banda  les  yeux  à  ceux  de  voftre  famille  pour  PX^Tvn 
s'aller  jetter  dedans  la  foiTe,  qu'ils  avoient  marchand 
préparée  pour  antruy  ,  alors  quepenfiez  eftre  y" '  av°!t  été 
audefïus  du  vent  après  cette  belle  Loy  fon-  gion  i  eft01t 
damentale,  par  laquelle  vous  déclariez  le  feu  des  Compans 
Cardinal  de  Bourbon  premier  Prince  du  Sang 


pu  ou  il  en 
avoir,  la  Sei- 


Sc  le  Roy  de  Navarre  indigne  de  jamais  fuc-  gneurie. 
céder  à  la  Couronne,  (c)  non  plus  que  fes  [>»»l-dnMab. 

r*       r  Ji  o    c  ij.  •  8c    du    Man. 

Couiins  adhérents  &  fauteurs  d  hérétiques  :  f  5r.  r.  & 
voie)'  une  bourafque  qui  enlevé  ces  deux  procez  Ver- 
grofles  Colones  de  la  Foy,  Mefîieurs  vos  plfia^âans 
frères,  l'un  fe  difant  Lieutenant  General,  les  prépara- 
grand  Maiftre  ,  Conneftable  de  France  ,  <ifs  P°«  ,e* 
&  l'autre  Patriarche  de  l'Eglife  Gallicane, 


(  a  )  M.  de  Nevers  au 
Traité  de  la  prife  des  armes 
page  217.  Si  le  Roi  a  fait 
prifonniers  le  Pfefîdem  de 
Nully  &  le  Prevoft  des 
Marchands  Dépurez  avec 
d'autres  pour  le  tiers  Eftat 
de  la  ville  de  Paris  ,  ce  n'a 
p^s  efté  pour  violer  les 
Eftats.  Il  le  fit  ,  parce  qu'ils 
s'eftoyeut  montrés  trop  im- 


pudent contre  fa  perfonne  & 
("on  autorité  aux  alltmblées 
générales  &  particulières 
qui  s'eftoient  tenues  durant 
les  Eftats. 

(l>)  Compans  ,  grand  Li- 
gueur. 

(c)  C'eft  ce  qui  fut  arre- 
fté  aux  Eftats  de  Blois  I  >  8  8. 
Voyez  ci-defTus» 
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*Leurs  coros  &  leS  Jette  *  en  Uîl  gou^re  de  mer  ""  profond 

furent  brûlés  qu^on  ne  les  a  jamais  veus  ny  oiiys  depuis, 
dans  une  fai-  Fut-ce  pas  un  grand  coup  du  Ciel,  &  un 

le     oaiTe    du  .,,  .      °  ,       r\- 

châtrau    de  merveilleux  jugement  de  Dieu  ,  que  ceux 
Bloii  Joum.  qui  penfoient  tenir  leurMaiftre  à  la  chaifne, 
cn^sZ  nI'  &  ^i^oienc  leur  compte  de  l'amener  dedans 
trois  jours  par  force,  ou  autrement  dedans 
cette  ville ,  pour  le  faire  tondre  en  Moyne  , 
Se  le  renfermer  en  un  Cloiftre  ,  fe  trouvèrent 
tout  à  coup  eux-mefmes  pris  &  renfermez 
par  celuy  qu'ils  penfoient  prendre  ?  Aucuns 
ont  voulu  dire  que  vous  ,  Monfieur  le  Lieu- 
tenant, eftant  jaloux  de  la  grandeur  &  haute 
fortune  de  Monfieur  voftre  frère,  advertiftes 
le  deffund  Roy  de  l'entreprife  qu'on  faifoit 
*  t  «  —•««  de  remmener ,  *  Se  l'admoneftiez  de  fe  hafter 
de  cet  avis     d  y  prévenir,  bi  cela  eft  vray  ,  je  m  enrap- 
dii  Duc   de  porte  à  vous  :  mais  c'eft  chofe  tout  vulgai- 
ccnrrTkDuc  re  >  4ue  Madame  d'Aumale  (a)  voftre  cou- 
de Guife  foi,  fine  fut  à  Blets  exprès  pour  découvrir  tout 

propre  frère  Je  myftere  au  Rov  •  ou  e\\ç  ne  perdit  pas  fes 
etoit  a  ja-  .    J  -,.  J  r  «       11  r 

loufîe  qu'ils  peines,  &  dit-on  ,  que  ion  mary  Se  elleeul- 
avoiem  l'un  fent  <Jès  lors  fait  banqueroute  à  la  Lieue  ,  fi 

de  i  autre  au  1  n  1       -,  \     r^ 

foret  d'une  on  *uy  eu^  voulu  donner  le  Gouvernement 
femme  pour  de  Picardie  &  de  Boulogne,  Se  payer  {es 
fuïcnfmême  debtes.  Quant  à  vous  je  ne  penfe  pas  qu'ayez 
fur  le  point  eu  le  cœur  fi  lafche  que  de  trahir  vos  frères, 
de  fe  battre.  &  on  f>ait  bien  qu'eftiez  convié  à  venir  & 

De  Thou  T.  3  *  v    „  n 

4.1.  Pj.p^ç.  vous  trouver  auxnopces,  ou  1  on  vous  eult 
363.  B.c.  &  fait  de  leur  livrée  :  mais  foit  que  vous  vous 

3  64. 


{a)  Monfieur  de  Nevers 
au  Traité  de  la  prife  des 
armes  page  215»  Si  donc 
Monfieur  de  Mayenne  en- 
voya de  la  ville  de  Lvon  où 
ii  eftoit ,  adve  tir  fa  \Jaj- 
fié  de  cette  ref^lution  prife 
qui  eftoit  celle  de  Mon 
fieur  de  Guife  &  de  ceux  de 


rUnion  aux  Eftats  de  Blois, 
afin  qu'elle  euft  à  fe  gar- 
der ;  &  de  mefme  fit  Ma- 
dame d'Aumale  pourl'avoir 
appris  en  la  ville  de  Pa- 
ris ,  afin  que  le  feu  Roy  le 
déclare  par  une  parente  qu'il 
fit  en  Février» 
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deffiaffiez  de  l'encloûeure  ,  ou  que  ne  vou- 
luffiez  vous  hazarder  tous  trois  enfemble  , 
vous  vous  tinftes  à  Lyon  aux  efcoutes,  pour 
attendre  Pifïue  &  l'exécution  de  l'entreprife, 
qui  fut  toute  autre  que  n'efperiez  :  &  peu  s'en 
fallut  que  vous-mefmes  ne  fuflîezde  la  far- 
ce ,  Ci  le  Seigneur  Alphonfe  Cor  le  (?)  n'euft 
efté  devancé.  Madame  voftre  fœur  eut  la 
mefme  frayeur  que  vous ,  qui  içachant  la 
nouvelle ,  ne  fe  trouva  pas  afTeurée  aux  Faux- 
bourgs  ,  Se  fe  retira  en  la  Ville.  O  que  nous 
ferions  maintenant  à  nos  aifes ,  fi  ce  Prince 
euft  eu  le  courage  de  palier  outre  ,  Se  conti- 
nuer fes  coups.  Nous  ne  verrions  pas  Mon- 
iteur de  Lyon  alTis  auprès  de  vous  ,  &  vous 
fervir  d'arc-boutant ,  pour  faire  vos  prati- 
ques Se  les  fiennes  à  Rome,  Se  en  Efpagne  : 
Se  pour  empefeher  par  fes  fermons ,  Se  fes 
raifons  colorées  de  Religion  ,  que  n'ayons 
la  paix  ,  dont  nous  avons  tant  de  befoin. 
Nous  n'euffions  pas  veu  les  furieufesadmi-  ^  N eu.Tiv^ 
niftrations  de  Marteau,  Nully ,  * Compart ,  ou  pluftoft 
&  Roland  y  qui  ont  mis  le  peuple  au  defef-  NuiUil  avcl0t 

r    \        ■    n-  1  /  ete     Prevoft 

poir  ,  11  la   juitice  que  la  renommée  nous  ^es   ^ar_ 
avoit  apportée  jufques  icy  après  leur  capture  chands  en 
leur  euft  efté  faite  ,  f  comme  elle  devoit  :  Se  ['**■  gon- 
toutes  les  autres  grandes  villes  n'euflent  pas  fons  Ant. 
bruflé  du  feu  de  rébellion ,  fi  leurs  Députez  de  par,s  f-    - 

r  m.  3»I.   & 

■j-  Jean  Compan  &  les  trois  autres  avoient  efté  arrefteï,  à  Biois  après 
la  mort  des  Guifes ,  mais  le  Roy  les  avoit  renvoyés  à  Paris  ,  fous  pro- 
mefle  qu'ils  feroienr  leur  po/T.ble  pour  porter  leurs  concitoyens  à  la  paix  : 
mais  loin  de  cela  ,  ils  firent  du  pis  qu'ils  purent  ,  &  principalement  la 
Chapelle  Marteau  ■  Compan  &  Rolland  huent  raits  Echevins  en  la  place 
de  deux  autres  qui  avaient  fui  vy  le  Roy  à  fa  fortiede  iJaris  après  les  Barri- 
cade-, De  Thou  T.  4.  1.  9o.  page  289  fc.  I.03.  p.  3  7 S*  C.  3  g  1,  D.  E« 
1.96.  p. 457.  B.&T.  15.I.  106.  p.  341.  B.C.D. 


Eftû 


{a)  Depuis  le  Maréchal 
d'Ornsrio  partit  d'auprès  du 
Roy  qui  eftoit  à  Biois ,  pour 


aller  tuer  le  Duc  de  Mayen» 
ne  à  Lyon# 
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euflent  patte  par  le  mefme  fidelium.  Mais  la 
douceur  de  ce  bon  Roy,  qui  n'eftoit  nulle- 
ment fanguinaire,  fe  contenta  de  voir  fou 
principal  ennemy  Se  compétiteur  abattu,  Se 
s'arreita  lorfqu'ildevoit  plus  vivement  pour- 
fuivre  fon  chemin.  Toutesfois  fi  le  Sieur 
d'Entragues  eull  fait  ce  qu'il  avoit  promis, 
de  la  réduction  d'Orléans  qu'il  penfoit  gué- 
rir ,  comme  il  V  avoit  gaftee,  Se  ne  fe  fufr.  point 
laillé  devancer  par  faint  Maurice  ,  &  Royfieu 
*Royffieu*  les  chofes  ne  fe  fuiTent  pas  débauchées 

Threfoner  comme  elles  firent  par  faute  de  donner  or- 
ce  France   a    ,  .  i  .       \  •    n 

Orléans,  Ge-  dre  a  ce  premier  tumulte,  y  ou  vous  vinites 
nerai  des  vi-  fur  le  commencement  de  leur  révolte,  &  leur 
mées^de  ru-  donnaftes  courage  de  fe  rebeller  Se  opinia- 
nien,  &de-trer  à  bon  efeient ,  &à  leur  exemple  vous 
puis    îe£c~  nous  en  fiftes  faire  autant  :  puis  quafi  tout  à 

taire   d  Eftat  ~  i       /•  -  1        i 

delà  Ligue.  un  coup,  ce  reu  embrafa  toutes  les  bonnes 
t  CeilRof-  Villes  de  ceRoyaume,  Se  y  a  en  peu  qui  fe 
leT'^dmons  Pu^^"ent  Vanter  d'en  avoir  efté  exemptes, 
d?ij94.  tant  vous  aviez  fçeu  dextrement  pratiquer 
En  l'*nnée  hommes  de  toutes  parts.  Là-deflus  pour  nous 
PapeSixtçV.  rendre  irréconciliables  avec  noftreMaiftre  , 
qui  prétendit  vous  nous  luy  fi 'fies  faire  for?  procez.,  vous  nous 
n'avoh  Vpîi  ^^es  VenÀre  &  brufler fon  effigie,  vous  deflPen- 
fansfacntege  diftes  de  parler  de  luy  finon  en  qualité 'de  ty- 

faire  mourir  ran  .  *  v  f  fe  nn  excommiin\er  VOUS  le  fi- 
le Cardinal      n  J        rt.         a  J-  •       f^ 

de  Guife,  «es  exécrer,  detelter,&:  maudire  par  les  Cu- 
qu'il  foute-    rez,parle9Prefcheurs,  parles  enfans en  leurs 

noir  n'avoir  •  t?      r  ^  •!  J*  n 

plus  été  fuiet  prières,  ht  le  peut-il  dire  ou  alléguer  nen 

deHenryiii.  de  fi  horrible  Se  efpouvantable,  que  ce  que 

,. fn\     vous  fiftes  faire  à  Butfy  le  Clerc  ,  petit  Pro- 
mue ce  Prélat  .  /     ,,    n  a  /     ! 

avoit  reçeu  cureur,  accoultume  d  eltre  prolteme  a  ge- 
lés ordres  noux  devant  la  Cour  de  Parlement ,  laquelle 
ThouT.  4.  ^  eut  ^e  cœur,  &  "ia  rage  d  aller  prendre  au  fie- 
! .^;.  f.430.  ge  vénérable  delà  juftice  fouveraine;  Se  la 
43  '•  mener  captive  Se  prifonniere  en  triomphe  par 

les  rues ,  jufques  à  fon  fort  Se  tanière  de  la 
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Ba(lille,dont  elle  n'eft  fortie  que  par  pièces  , 
*avec  mille  confufions,  exactions,  &vilai- 
nies,  qu'il  a  exercées  fur  les  gens  de  bien? 
Je  laiife  les  pillages  de  plufieurs  riches  mai- 
ions  ,  la  vente  de  précieux  meubles  ,  les  em- 
prifonnemens ,  ranconnemens  des  habitans 
&  gentils- hommes  qu'on  fçavoitetlre  pecu- 
nieux  ,  &  garnis  d'argent,  lefquels  on  bapti- 
zoit  du  nom  de  Politiques ,  ou  d'adherens ,  & 
fauteurs  d'heretiques:  &  fur  ce  propos  fut  fai- 
te de  ce  temps-U  une  plaifante  rime,  que  j'ef- 
time  digne  d'eftre  inférée  aux  regiitres ,  & 
cayers  de  nos  Ettats. 

Pour  connoiftre  les  Politiques, 
Adhérents  ,  fauteurs  d'heretiques , 
Tant  foient-ils  cachez,  &  couverts , 
Il  ne  faut  que  lire  ces  vers» 
Quife  plaint  du  temps  &  des  hommes > 
En  cejlecle  d'or  ou  nous  fommes  : 
Qui  ne  veut  donner  toutfon  bien , 
A  cette  caufe  il  ne  vaut  rien  : 
Qui  tard  l'Union  a  jurée , 
Qui  a  pris  fa  robe  four  ée 
Au  lieu  de  prendre  fan  harnois  l 
Qui  ne  dit  point  le  Biamois, 
Ains  dit  le  Roy ,  &  qui  le  loue  : 
Qui  a  fait  aux  Seiz,e  la  moue , 
Lespenfant  hors  de  tout  crédit  : 
Qui  en  murmure  ou  enmefdit , 
Qui  aux  Quarante  fait  la  figue , 
Qui  n'a  point  la  Barbe  à  la  Ligue  : 
Qui  a  veu  lettres  de  delà  : 
Ne  vous  fiez,  en  tout  cela. 
Qui  ne  va  point  chez,  les  Princejfes, 
Qui  à  Pajques  noit  que  deux  Mejjès , 
Qui  n'a  des  Chapelets  au  col, 
Mérite  y  avoir  un  licol. 


*  Les  uns 
furent   mis 
en   liberté 
àès  l''près 
difnée  ;  les 
autres  ,  pen- 
dant les  deux 
ou  trois  jours 
fuivans,  par- 
ce   qu'ils  ne 
fe  «envoient 
pas    fur  la 
lifte  de  le 
Clerc  ,  ou 
qu'ayans 
donné  de 
l'Argent 
pour  fortir 
ils  palToient 
après  cela 
pour  bons 
Catholiques. 
Journal  dit 
règne  de 
Henry  UU 
en  Janvier 
1585, 
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Quifefafche  quand  on  l'appelle 
A  la  porte  ,  a  la  fentinclle 
*  Commelet  A  la  tranchée ,  &  au  rampart , 

cdhëmuir  U  n'eflpoimdela  bonne  fart. 

pour  un         Qui  fais  mention  de  concorde , 

temps  ,  puis  H  fent  le  C       t    m  ia  cor^e  . 
coniira  e  par       «J  .  r  \ 

le  Roy  dans  Q'^i  confit  en  aevotions 
la  Cure  de     Court  à  toutes  procédions  , 

ft£d£  '  **«»•  &~  Pèlerinages, 

Curé  de  St.  J'/7 entremejle en fesj:/ffraçres 
*len^  '  t,     U*  Da  pacem  01  foutpirant , 

chailedePa-  ^,    ^       r    .  .    J     Jt     , 

tUm  C  et  pour  le  moins  un  adhérant  ; 


fC'étoient  Combien  qu'il  jajje  bonne  mine 

a,- J,?" ïru  Gardez,  au  il  ne  vous  enfariné- 
Acane  oc  ie  #     j      -t  j 

petit  Feuil-    j^//  «  ^/TWf  £#?«£  ouyrprejchcr  (a) 
bma  tous  les  Commelet,Linceftre,&  Boucher  :  * 

deux  boueux   ^  ...  r  f         . 

&  qui  temoi-  ^  qm  volontiers  nejalue  (b) 

gnoient  de     Lcuchard  ,  (c)  /#  Mortier  e ,  (£*  /#  jfo*  :  (d) 

pZ  S  K  CfftufMobmtri.&v*  frelu, 

ilon  pour  la  Pire  qu'un  Turc  ,  #w  Mammelu. 

Ligue  :  il  en  Qw/  tf Ignore  la  Seigneurie 

defim  &  Cde  ^  Bafton ,  Machaut  t  Acarie , 

tous  ces  fedi-  Et  qui  a  dit  en  quelque  endroit  , 

tie*x^>  n.  1    0ue  jamais  boiteux  n'iroit  droit  :  + 

'  C  clt  le    jS    .   '  .  ,  1      r       n 

jour  de  la     Q[U  demande  par  lajenejtre 

pnfe  des       j4  fis  voifîns  que  ce  peut-eft?e 
Fauxbourgs       /         ,J         *     -&.  *         f. 

par  leRov.il  ^ux  *Mrme$  >  &  toqucjai'îts  : 

y  en  eut  d'e   Qui  n'eut  point  peur  delà  ToulTaints:  * 

pargnes  q^  [a  bomefefîe  nommçe 

parce  qu  ils     •«--     -,       .      J  * 

eftoiem  fer-  ^J"  barricades  n  a  chommee  :  j 

viteurs  de  Sa 

Majefté  ,  ce  qui  fut  fort  noté  pat  les  féditieux. 

-J-  C'étoit  la  première  de  cinq  feues  dent  la  Ligue  avoit  ordonné  la  cé- 
lébration ;  Ôc  le  fujet  de  cellecy  ,  c'eft  que  les  Ligueurs  ,  qui  avoient 
penfe  prendre  le  &oy  ce  jour  la  ,  l'avount  du  moins  obl-gé  de  fort»  de 
Pans.  Chron.  >»ov.  T.  2.f.  407.  v.  1. 3.  fur  lJan  1591. 


(a)  Jefuite. 

(b)  Un  des   Seixe  qui  fut 
pendu. 

{fj  Un  des  Seize  :  il  efloit 


Notaire  ,    pui?    Lieutenant 
Criu.inel  de  robe  courte. 

(d)  Tailleur,  grand   Li- 
gueur. 


MENIPPE'E.  143 

Qui  ne  parle  rêver emment 
Du  cou  ft 'eau  de  frère  Clément , 
Oui  lorfque  que  Bichon,  ou  Nivelle 
Ont  imprimé  quelque  nouvelle , 
En  doute  ;  &  s9 enquiert  de  Vautheur* 
Je  gage  quec'eft  un  fauteur  : 
D'autres  encores  on  remarque 
A  une  plus  certaine  marque 
Saint  Cofme  ,  Olivier,  Se  BulTy, 
Empoignez,- moy  ces  galants-  cy  : 
Ils  en  font:  &  pourquoy ,  &  pour  ce 
Qu'ils  ont  de  l'argent  en  bourfe.  * 

^  °  *  Cette  pen- 

réceftprife 

J'ay  retenu  ces  vers  par  cœur,  parce  qu'ils  d'un  écrit  de 
font  fi  vulgaires,  que  les  femmes  Se  perirs  ^^eur 
enfans  les  ont  appris,  Se  qu'il  ne  fe  peut  predifoit  aux 
rien  faire  de  plus  naïf  pour  exprimer  nôsF,mîois  les 
procédures,  Se  les  façons  dont  nous  avons  j^ime^  le 
ufé  pour  trouver  de  l'argent.  Mais  on  a  ou-  renouvelle- 


blié  d'y  mettre  l'or  de  Molan  ,  Se  le  threfor ™"Js'cWlm 
du  grand  Prieur  de  Champagne  :  celuy  de  "f"  les.  xMem.dc 
L'Evefque  de  Me  aux  voflre  Chancelier,  de  la  ^ëae'  T. 
VEvefque  d'Auxerre,  Amyot  jadis grand  Au-  l'oô  aadjou- 
mofnier ,Sc  du  Prieur  de  S.Nicolas-des-champs,  té  dans  les  _ 
Se  autres  qui  vousayderent  bien  àfairevoitre  Ieccn',csEdl- 

a  J  tions  ne 

voyage  de  Tours,  qui  ne  fut  pas  long ,  ny  i;s>4.  &  les 

de  grand  effet.   Car  après  avoir  mené  je  ne  lmva"t£;;  ce~ 

r  11  rr*      1  r  "O  <le  ' £" 

içay  qu  elle  troupe  ramailee  de  gens  trani-  .vj^He  & 

portez  d  erreur ,  &  d'amour  de  nouveauté  Meaux  ,  de 

que  leur  mettiez  en  la  telle,  pour  braver  vof-  f?  ^ue 

tre  mailtre  que  pendez  prendre  a  delpour-  &  du  Prieur 

veu,  ou  avec  efperance  que  ceux  de  Tours  de  St;  Xic0~ 

r  »  1  1  i-      las    des 

reroient  quelque  tumulte  pour  le  vous   li-  cf3ampSj  qUi 
vrer ,  fi-toll  que  villes  qu'on  parloit  à  vo^snefe  uou- 
à  coups  de  canon ,  5c  que  le  Roy  de  Navar-  \'enc  \a'r,t 
re  eltoit  venu  alîiLter  Se  fecourir  ion  frère,  miere  Edi- 
ayant  un  notable  interell  qu'il  ne  tombai!:  «ondei0>t» 
entre  vos  mains ,  la  frayeur  vous  faifit  tel- 
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lement  au  luftredes  efcharpes  blanches,  que 
ce  fut  à  vous  de  vous  retirer  en  diligence 
par  ces  chemins  efgarez,  où  il  n'y  avoit 
point  de  pierres  :  Scvouluftes  colorer  voftre 
fuite  fur  la  prière  que  nous  vous  nTmes  de 
nous  fecourir  contre  les  courfes  de  Mrs.  de 
Longueville,  de  la  Noue,  Se  de  Givry, 
*Ent689-  après  la  honteufe  levée  du  llege  de  Sentis.  * 
Voyez  cy-    £ftant  iCy ,  vous  vous  deffiaftes  bien  qu'on 

devant  p.  zO.  .    *  \  ,  r   .  * ■  , 

ne  tarderoit  gueresavous  luivre  de  près, 
ayants  deux  fi  puhTants  dogues  à  la  queue, 
Se  donnaftes  quelque  ordre  pour  la  deffenfe 
de  Paris,  par  un  antidote,  pire  que  le  mal 
n'eult  elle,  fi   on  nous  eutt  pris.  Et  ce  fuft 
lorfque  les  Parifiens  commencèrent  à  voir 
des  hottes  vivants  à  diieretion  en  leurs  mai- 
fons,  contre  tous  les  anciens   privilèges  à 
eux  accordez  par  les  deffuncls  Roys:mais 
ce  ne  furent  que  fleurettes  ,   au  prix  de  ce 
que  nous  avons  fouffert  depuis  :  vous  lai£- 
faftes  neantmoins  prendre  à  noftre  nez,eftam- 
pes  Se  Pontoife ,  fans  les  fecourir.  Et  voyant 
qu'on  retournoit  à  vous,  pour  vous  attirer 
à  la  Bataille  ,  ou  vous  reiferrer    entre  nos 
murailles,  vous  villes  bien  au  progrez  des 
affaires  du  Roy,  que  les  voftres  s'en  alloient 
ruinées,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
vous  enfauver  ,  fans  un  coup  du  Ciel ,  qui 
eitoit  par  la  mort  de  voftre  Maiftre,  voftre 
bienfaicteur  ,  voftre  Prince  ,  voftre  Roy.  Je 
dis  voftre  Roy  ,   car  je  trouve  emphafe  en  ce 
mot,    qui   emporte    une  perfonne  facrée, 
oincle,   èc  chérie  de  Dieu,  comme  mitoyen- 
ne entre  les  Anges  &  les  hommes.  Car  com- 
me feroit-ii    pofTible  qu'un  homme    feul , 
foible  ,   nud  ,   defarmé  ,  peuft  commander 
à  tant  de  milliers  d;hommes ,  fe  faire  crain- 
dre ,  fuivre  &  obeïr  en  toutes  fes  volontez  , 

s'il 
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s'il  n'y  avoir  quelque  divinité,  Se  quelque 
parcelle  de  la  puiifance  de  Dieu  méfiée  ? 
comme  on  dit  que  les  démons  fe  méfient, 
&  entrejettent  dedans  les  nues  du  tonnerre; 
où.  ils  font  ces  eftranges  Se  efpouvantables 
feux  qui  patient  de  bknloingle  feu  matériel, 
&  élémentaire  ?  je  ne  veux  pas  dire  que  ce 
fuftvous,  qui  choififtes  particulièrement  ce 
ihefchant  QUE  L'ENFER  CREA, *  pour*"  «*■!!■- 

,.         r»  •  il  l         C      •         'lon   au   norn 

aller  faire  cet  exécrable  coup  ,  que  les  tunes  j,  FJacques 

d'Enfer  eulïent  redouté  de  faire  :  mais  il  eft  Ckment. 

affez  notoire  qu'auparavant  qu'il  s'achemi- 

naft  à  celle  maudite  entreprise  ,  vous  le  vif. 

tes  ,  Se  je  dirois  bien  les  lieux  &  endroits  fi  je 

voulois  :  pour  l'encourager  vous  lui  promif-  |  Quelque*- 

tes  t  abbayes  ,  Evefchez, ,  &  monts  Se  mer-  u£°ntluécrit 

veilles,  &  laiffaft.es  faire  le  refte  a  Madame  prcn.it  un 

i-oftre  ïœur  ,  aux  Jefuites,  *  &  afin  Prieur  ,  chapeau  de 

qui  paÏToient  bien  plus  outre  ,  Se  ne  lui  pro-  *  g^me  " 

mettoient  rien  moins,  qu'une  place  en  Pa-  Bourgoing 

radis,  au-delTus  des  Apoftres,  s'il  advenoit  ^ui  fbt  con" 

...        c  ,-l  ■/*    r\  s  -   r  f  ■        e    va  ncu    Par 

qu  il  y  fuit  martyrne.  Qu  ainii  ne  ioit,  &  témoins  d'à- 

que  nefufliezbien  adverty  de  tout  le  mvfce-  v-ir   encou. 

c  -r  r  l       1  1  1    -^  raçéle  laco- 

re,  vous  raillez  preiche  rie  peuple  qui  panoit  ;.;- à  t,rer  ie 

defe  rendre  ,  qu'on  euftentor  patience  fept  Royjufquei 

ou  huift  jours,  &  qu'avant  la  fin  de  la  fe-  jj^gj 

maine  on  verroit  quelque  grande  chofe  qui  une  place  en 

nous  mettroit  à  noilre  aife.  Les  Prefcheurs  î>3irdis,  au" 

de  Roiien,    d'Orléans,    Se   d'Amiens,    le  Apoitres  s'il 

prefeherent  en  mefme  temps ,  Se  en  mefmes  arrivoit  qu'il 

termes;  puis  fi  toit  que  voftre  Moyne  en    y^^^x.' 

diable  fut  parti  ,  vous  filles  arrefter  Se  pren-  3.p  6s*>  ce 

dre  prifonniers  en  cette  Ville,  plus  de  deux  P««ura.  cté 

cents  des  principaux  Citoyens  Se  autres,  que  ,^Uen  exe- 

penfiez  avoir  des  biens ,  des  amis  ,  Se  du  cre-  cution    d'un 

dit  avec  ceux  du  party  du  Roy  :  comme  une  !J élément 

précaution,  dont  vous  vous  propofiez  fer- ïefi-»eot  à 

vir,  pour  racheter  le  méchant  Ailarot ,  en  i°urs# 

K 
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cas  qiv  il  euft  efté  pris  avant  le  fait  ou  après: 
car  ayant  le  gage  de  rantd'honneftes  hommes, 
vous  c enflez  qu'on  n'eût  ofé  faire  mourir  cet 
aïai1în>fur  ia  menace  qu'enfliez  faite,  de 
faire  mourir  en  contrechange  ceux  que  te- 
niez prifonnier.  Lefquels  à  la  vérité  font 
bien  obligez  à  ceux  qui  par  une  précipitée 
colère  tuèrent  à  coups  d'efpée  ce  méchant, 
après  fon  coup  fait  :  Se  vous  mefmes  ne  les 
devez  pas  moins  remercier  :  car  fi  on  l'euft 
lai iTé  vivre  ;  comme  il  falloit ,  8c  mis  entre 
les  mains  de  juftice,  nous  euflions  eu  tout 
le  fil  de  l'entreprife  naïfvement  déduit,  &  y 
eufTiez  eité  couché  en  blancs  draps  ,  pour 
une  marque  ineffaçable  de  voltre  defloyauté 
Se  félonie.  Mais  Dieu  ne  l'a  pas  ainfi  per- 
mis, Se  ne  fçavons  encor  ce  qu'il  vous  gar- 
de :  car  fi  les  exemples  du  temps  paffé  por- 
tent quelque  confequencepour  juger  des  af- 
faires du  temps  preient,  jamais  on  ne  vit  vaf- 
fal  Se  flijet  qui  euft  entrepris  de  chafler  fort 
Prince,  mourir  en  fon  liée;  je  ne  veux  for- 
tifier cette  maxime  par  beaucoup  d'Hi ivoires, 
ny  réfuter  celles  que  nos  Prefcheurs  allè- 
guent ,  pour  derTendre  Se  juftifier  cet  acle 
horrible.  Je  n'en  diray  que  deux ,  l'une  de  la 
Bible  ,  Se  l'autre  des  livres  Romains  :  vous 
pouvez  avoir  oiiy  prefcher,que  ceux  qui  tuè- 
rent Abfalon  combien  qu'il  fuft  eflevé  en 
armes  contre  fon  Père ,  fon  Roy  ,  Se  fon 
Pays,  neantmoins  furent  punis  de  mort ,  par 
le  commandement  de  David,  à  qui  ilfaiioit 
la  guerre.  Si  vous  avez  leu  les  conflits  qui 
furent  faits  entre  Galba,  Otho,  Se  Vitellius, 
pour  l'Empire  de  Rome,  vous  aurez  trouvé 
que  Vitellius  fit  mourir  plus  de  fix  vingts 
hommes  qui  fe  vantoient  d'avoir  tué  Galba 
fon  predeceffeur .  Se  avoient  prefenté  requef- 
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te  pour  en  avoir  recompenfe  :  non  ,  com- 
me dit  l'autheur  (qui  iert  au'purd'huy d'E- 
vangeliftc  *  à  plufieurs  ,  t  Fcur  amitié  qu'il  *  L'AuAeut 
portail  à  Galba  ,  ny  honneur  qu'il  iuy  vou-  dont  il  enl 
luit  faire;  mais  pour  enkigner  tous  les  Prin-  *"»<*  parler, 
ces  d'affeurer  leur  vie  Se  leur  Ettat  prefent,  ^  c>^  àJ^ 
&  faire  connoiftre  à  ceux  qui  entrepren-  reaus  parù- 
droient  d'attenter  à  leurs  perfonnes ,  qfe  ^^"cSt 
l'autre  Prince  leur  fuccefieur  (  bien  qu'en    re  qui    ét«t- 

nemy  )  en  quelque  façon  que  ce  foit,  vers-  !:oir  fort 

»  r-'j   n.  *  *«      r         1     »  tiiitoaen 

géra  leur  mort   L,  tir  pourquoi  Montreur  le    atltej  au 

Lieutenant,  vous  euites  grand  tort  de  faire  !>eu   qe 

demonftration   de   tant  d'aliegreOes  ,  ayant  la^y    l^a 

fçeu  la  nouvelle  âv.  cruel  accident  de  celuy,  principal 

rar  la  mort  duquel  vous  entriez  au  chemin  ^u  le  de 

de  la  Royauté  :  vous  fiftes  des  feux  de  joye  ,  or  Mez    * 

*  a it  liai  qu'en  deviez,  faire  des  funèbres :  vous  T«  j.  p.r,50. 

priftes  l'efcharpe  verde  en  figne  de  réjouilTan-     ,,  la  nou- 

T  j      ■  I     Ai      7/2  •    vdle   ^    la 

ce  ,  au  lieu  que  deviez  redoubler  la voltre  noi-  mort  de 

re  ,  en  ligne  de  diieil.  Vous  deviez   imiter  Henr)  ni.le 

David  ,  qui  fit  recueillir  les  os  de  Saiil  ,  Se  ,,uc  de    c 

\         c       \  1   1  /  1  Mayenne   fît 

les  ht   honorablement  eniepukurer,  com-  faire  partout 

bien  que  par  fa  mort  il  demeuroit  Roy  paill-  '>aris  des 

Ho  1    •  i    -     r  1  1  feux  de  joye: 

ble,  Se  perdait  en  iuy  ion  prasgrand  enne-  !e  foir  c/ne 
my  :  ou  faire  comme  Alexandre  le  grand  ,  furent  que 
qui  fit  de  fi  fuperbes  obfèques  à  Darius;  ou  |Jinfes  &  ta- 
Jules  Cefar  ,  qui  pleura  à  chaudes  larmes,  ?3rles  quar- 
fçachant  la  met  de  Pompée,  fon  competi- foars  Mem. 
teuf&  capital  adverfaire,  &  fit  mourir  ceux  i^îpacMi 
qui  l'avoient  tué.  Mais  vous  au  contraire  de  &  14.  &Gu 
ces  grands  perfonnages  ,  vous  riez  ,  &  fai-  Mei* T-  2* 
tes  feftins,  feux  de  joye;&  toutes  fortes  de   ' 
réjouilTances  ,  quand  vous  feavez  la  cruelle 
mort  de  celuy  de  qui  vous  teniez  tout  ce  que 
vous  &   vos   predeceffeurs  aviez  de   bien, 
d'honneur  Se  d'authorité  :  Se  non  content  de 
ces  communes  allegreiTes  ,  qui  témoignent 
aiTez  combien  vous  approuviez,  ce  mal-heureux 

K  2 
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aile  y  vous  fiftes  faire  l'effigie  du  meurtrier , 
*  Quelqu'un  Four  ^a  montrer  en  public ,  comme  d'un 
leur  ayant  Saint  canonifé:  &  fiftes  rechercher  Ja  mere^Sc 
^îec'u  ^es  Parents  >  Pour  ^es  enrichir  d'aumofnes 
étoit  une  publiques;  afin  que  celdfuft  un  leurre  &  une 
pauvre  vieil-  arror,we  à  d'autres  qui  pourroient  entrepren- 

le  femme  des    ,        ,     r  .  x..  *  ^  ,   rAT 

champ»  ,   le  ure  ae  faire  un  pareil  coup  au  Koy  de  iSa- 

peupie    i'al-  varre,  fur  l'aiïurance  qu'ils  prendroient  par 

lo^vv„°;Vepaf  l'exemple  de  ce  nouveau  martyr  ,  qu'après 

&  la  cor.iî-    leur  mort  ils  fer  oient  ainfi  fanct»fiez  &  leur 

avtc  pareris  bien  recompenfèz,.  Or  je  ne  veux  point 
■non   ;r  .  .  r    J         *      *         r  ■ 

&    le   Ccn-  examiner  plus  avant  voitre  conlcience,  ny 

fetl  cJ.e  l'U-  vous  pronostiquer  ce  qui  vous  peut   adve- 

3onnc"re-  n*r  Four  ce  fait-là  :  maiS  il  faudroit  que  la 
compenfe  ,  parole  de  Dieu  fuit  menteufe  (  ce  qui  n'eft 
au  lieu  qoe  pojnt  )  {]  vous  ne  recevez  bientoft  le  falaire 
par  alignent  r  ' 

dis  loiï,  elle  que  Dieu  promet  aux  meurtriers^  aliaiiina- 

ievoic   élue  teurs,  comme  voftre  frère  a  fait  pour  avoir  af- 

ÎSwefi  rac"  fafïiné  le  feu  Admirai,^  le  feu  A  amiral  pour 

Gr  .Mczeray  avoir  fait  a JJ affiner  voftre  Y  ère.  Mais  je  lairray 

T.j«p-o*s«  rraiter  cette  matière  aux  Théologiens,  pour 

vous  ramentevoir  une  lourde  faute  que  fiftes 

fur  cet  inftant.  Car  puifque  n'aviez  point 

craint  de  déclarer  en  tant  de  lieux  que  voftre 

but  eftoit  de  régner ,  vous  aviez  lors  &  fur  le 

coup  une  belle  occafion  de  vous  faire  eilire 

Roy,  &y  fu(£ez  mieux  parvenu  ,  que  ne  ferez 

pas  à  préfère, que  vous  briguez  de  l'eftre.  Le 

Cardinal  de  Bourbon,  à  qui  inconfidere- 

inentvous  deferaftesle  tiltre  de  Roy,  eftoit 

«AFontenay  prifonnier  :*  voftre  Nepveu,  en  qui  fecon- 

en  Poîâon    feroiem  toutes  les  recommandations  de  fon 

où il    mou-  pere  ^  ^^  auffi  .  &  l,un  &  Faurrene  vous 

*  Monfiem    y  pouvoit  nuire  ,  comme  voftre  IVepveu  ,  * 

fait  à  prefent:  vous  aviez  encor  les  peuples 

Tcurs,  d'où  animez,  ardens  &  courans  a  la  nouveauté, 

il   efcbappa.  qUj  SVoient  une  grande  opinion  de  voftre 

vaillance,  dont  vous  elles  fort  defeheude- 
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puis,  8c  ne  fais  doute  que  ne  l'euffiez  em- 
porté, en  haine  du  légitime  iucceffeur,  qui 
notoirement  eiloit  Huguenot.  Et  puis  vous 
aviez  les  Prefcheurs  qui  euîTent  déduit  mille 
raifons  ,  pour  perïuader  le  peuple  ,  que  la 
Couronne  vous  appartenoit,  mieux  qu'à 
luy.  L'occafion  en  eftoit  belle,  furie  chan- 
gement d'une  lignée  en  l'autre  :  5c  com- 
bien que  ce  foit  une  mefme  famille,  5c  d'une 
mefme  tige,  neantmoins  la  diitance  de  plus 
de  dix  degrez  (où  les  Docteurs  difenî  cef- 
fertout  lien  Se  droit  de  confànguinité  )  don- 
noitbeau  luftre  :  encor  que  le  Docteur  Bal- 
dea  eferit  que  cette  règle  fallit  in  f ami  lia 
Borboniorum.  Tant  y  a  que  vous  aviez  la  for- 
ce, &  la  faveur  du  temps  en  main,  de  la- 
quelle ne fçeuiles  pas  vous  fervir,ains  par 
une  pufillanimité  &  coiiardife  trop  lourde, 
ScgroiTiere,  vous  vouluftes  garder  quelque 
moderHe  Se  forme  de  Loy  civile  ,  donnant 
le  tiltre  de  Roy  à  un  pauvre  Preftre  pri- 
fonnier,  combien  qu'en  toutes  autres  cho- 
ses, vous  violiez  impudemment  toutes  les 
loix  du  Royaume  ,  &  tout  le  croit  divin  , 
des  gens  ,  naturel, •&  civil.  Vous  oublian- 
tes toutes  les  maximes  des  grands  maiftres, 
en  matière  d'entreprife  fur  les  Eftats  d'au- 
truy  rmefmement  celles  de  Jules Cefar,  qui 
difoit  fouventpour  exeufe  ces  vers  d'un  Poète 
Grec,   (a) 

[a\  Euripidcs  in  Phœniflis. 

hiTTïo  yaç  atcT 'ly.ziv  yjyn    Tupamcf  @-  rrspi 
Ksl?Jjç  cv  ad  nmv  t  aAXct  6    z\j<r&z,v  %Ç&>V 

Nam    fî    violandum    efl  jus  ,  regnandi  caufa     violandum 

eft  ; 
In  aliis  rébus  pietatem  colas,  Suetynitts  in   Julie  f.  3  0. 


i5o  SATYRE 

S'il  faut  efire  me f chant  ,foy-lepour  efire  Roy  : 
Maïs  au  refle  fois  jufle ,  &  zy  félon  la  Loy. 

Vous  euftes  peur  de  prendre  le  tiltre  de 
Roy  ,  Se  ne   craigniez  pas  d'en  ufurper  la 
puiflànce,  laquelle  vous  defguifaftes  d'une 
qualité  toute  nouvelle,  dont  on  n'avoit  ja- 
mais ouy  parler  en  France  ,  &  je  neiçay  qui 
*îlfev3ntolt  en  fut  Pautheur,  encor  qu'on  l'attribue  au 
que   c'eftot  Prefident  BriJJon  *  ou  Jeannin  :  niais  quicon- 
luyleul,  &  ^ue  jnventa  cer  expédient,  faillit  aux  ter- 

dilouJavn!r  t      ,.T-n 

fait,  ne  pou-  mes  de  Grammaire  tx.  d  Litat  :  on  vous  pou- 
vant mieux  vojt  donner  le  nom  de  Régent ,  ou  de  Lieu- 
moins  afin  tenant  General  du  Koy  comme  on  avoit 
que  les  irian- fait  autrefois ,  quand  les  Roy  s  eftoient  pri- 
ais  enflent  fonnjers    ou  abfens  de  leur  Royaume.  Mais 

occafion     àe  t      tir?  e     r*  il. 

fe  fouvemr  Lieutenant  cie  1  Ltat ,  Se  Couronne,  elt  un 
qu'encore      t]tre  inouy,  Se  eftrange  qui  a  trop  longue 

que  le  Trône  ••  '  L1.' 

femblât  queue,  comme  une  chimère  contre  nature, 
vaquant ,  qui  fait  peui  aux  petits  enfans. Quiconque  eft 
l'Etat    étoit  Lieutenant,  eft  Lieutenant  d'un  autre  ,  du- 

cependint  1      i      •  ii-  •  r   •         r    c 

Monarchi-    quel  il  tient  le  lieu  ,  qui  peut  faire  la  fonc- 
que  &  fuc-  tion  t  à  caufe  de  fon  abfence,  ou  autre  em- 
ctl ■  3ncie^n"3pefchement5   8c  Lieutenant  eft  Lieutenant 
*é.De  rhou.  d'un  autre  homme  ,  mais  de  dire  qu'un  hom- 
t.  4  !•  9+.  me  f0jt  Lieutenant  d'une  choie  inanimée, 
comme  l'Eftat  ou  la  Couronne  d'un  Roy, 
c'eft  chofe  abfurde  ,  &  qui  ne  fe  peut  fouf- 
tenir:Et  euft  efté  plus  tolerable  de  dire  Lieu- 
tenant en  l'Eftat  &  Couronne  de  France, 
*  Ceey  eft  que  Lieutenant  de  V  Eft  ai.*  Mais  c'eft  peu  de 
P«eore  prit    ch0fe  de  faillir  a  parler  ,  aux  prix  de  faillir  à 
res  de  la  Li  faire.  Quand  vous  fuftes  affublé  de  cette  bcl- 
gue  dan?  laie  qualité,    vous  curaftes   il   rudement  nos 
première       bourfes  ,  qu'euftes  moyen  de  mettre  fus  une 

pièce  du  To-  '  ^  ,  in 

me  4,  groiie  armée,  avec  laquelle  vous  promet- 

tiez pourfuivre,  affieger  ,  prendre,  Se  ame- 
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rer  priformier  le  nouveau  fuccefîeur  à  la  *  *  w-ez  cy. 
Couronne,  qui  ne  fe  difoit  pas  Lieutenant,  &»»*  Pa£» 
mais  Roy  tout  à  fait:  vous  nous  aviez  déjà 
fait  garder  nos  Places,  &  lo  ër  ces  bouti- 
ques en  la  rue  S.  Anthoine  pour  ie  voir  pal- 
ier enchaifné  ,  quand  l'amèneriez  de  Dieppe 
prifonnier.  *  Que  fifres-  vous  de  cette  grande  *  Mena,  delà 
armée,  profile  de  tous  vos  fecours  elfcran-  Llr  !e  T°  +• 

'jr       i-  J5TT  n        1»  Ali  P*Ç«    1S9.  OC 

gers  a  Italie,  d  nlpagne  ,  &  d  Allemagne;  ;uivam. 
finon  faire  connoillre  vottre  foibielTe  impru- 
dente ,  &  mauvaife  conduite  ,  &  n'aiant  ofé 
avec  trente  mille  hommes  en  attaquer  cinq 
ou  fix  mil,  qui  vous  firent  refte  à  Arques, 
Se  enfin  vous  contraignirent  lever  le  cul  hon- 
teufement,&  chercher  vous  meimes  feure- 
té  au-delà  de  la  rivière  de  Somme  [  Nous 
fufiiies  bien  eshabis,  quand  au  lieu  de  voir 
ce  nouveau  Roy  a  la  Baltille,  nous  le  vif- 
mes  dedans  nos  fauxbourgs,  avec fon  armée, 
comme  un  foudre  de  guerre,  qui  devança 
nos  penfées  ,  8c  les  voftres.  Mais  vous  vinf- 
tes  à  noftre  fecours,  lors  qurVftions  affeurez  *Cecyefte*t 
qu'il  nenous  feroit  plus  de  mal.  Et  faut  con-  dans  u  pre- 
fcff'er  que  (ans  la  rentrance  que  lus  fit  à  la  porte  miere.  £dl* 

J      t>    rr  ■  1         a        •         Jil         t        ■  non  de  1 504 

de  nujjy  9  un  qui  luy  ejr  aujourd  nuy jerviteur ,  nn,s  ,:  a  ^j 
il  nous  eu/?  pri s  avant  que  j léffiez.  arrive.*  De-  retranché 

•  t\  "  r  >~\  •  \  dans  les  dei;x 

puis  ce  temps-la  ,  vous  ne  faites  rien  ae  me-  aiI(r„s  de  * 
morable  en  votlre  Lieutenance,  que  Teila-  mefaç  an- 
blilTement  de  voflre  Confeil  d-s  Quarante ,  {a)  ,néer  *  d3ns 
&  des  seize  que  vous  aviez  cepuis  révoque,  ;-v>:z  ^s 
Se  diffipé  tant  qu'avezpeu.  Et  cependant  que  Remarquas* 
vous  vous  amufiez  à  faire  Feitat  de  voitre 

(a^  Ce    Corfeil  de1;  Qua   j  rov  père  &    £1*  furent  mis  » 

r.-ntr    eftoit   conapoié  d'fcc-  puis  v  furent  admis  les  Pre- 

cleHaftiques  ,    de    Nobles  ,  fidens  du   Parlement   &  les 

de   gens  de    Jtift:ce  ,    &  de  >?ens  du   Rrv.  \  ovez  Nïon- 

Bouig,eois    :    depuis    on    v  ileur     de     Nevcrs    en    fon 

en   adjoufta  quatorze  où  le  Traité  de  la   girife  des  armes 

Pufident   Jeannin,    Ville-  pag.  25-   &   :93, 
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f  Voyez  c-v-rnaI^on'  ^  *lue  ^a^^ez  tremper  en  prifon 
devant  pa'g.  vollre  Roy  imaginaire  ,  fans  le  fecourir  ,  ¥ 
i43'  ny  d' 'argent ,  ny  de  moyens  pour  emretenir  Ton 

eilat  Royal,  le  Roy  de  fait  fe  mit  en  poiïef- 
fion  du  Dunois ,  du  Vencoimoi3  ,  du  May- 
ne  ,  du  Perche  ,  &  de  la  meilleure  partie  de 
Normandie,  tant  qu'à  la   fin,  après   qu'il 
eut  en  conquérant  fait  la  ronde  du  tiers  de 
Ton  Royaume ,  vous   fuftes  contraint  moi- 
tié de  honte,  moitié  de  deiefpoir,  &  pari'im- 
portunité  qu'on  vous  fit,  luy  aller  au  devant, 
lors   qu'il  aiïiegeoit  Dreux  :  où  il  vous  fit 
*  On  difoit  un  tour  de  vieil  guerrier  *  pour  avoir  moyen 
commune-    de  vous  combattre.  Car  il  leva  fon  fiege  ,  Se 
fembiouGue  fit  ambiant  de  reculer  dedans  le  Perche,  pour 
k  Pvoy  r/cut  vous  attirer  plus  avant ,  &  vous  faire  paiTer 
levé  1 -%e  jes  rjvieresà  lefuivre:  mais  fi-tolt  qu'il  vous 

de     Dreux  ,     .  «y  "    «  /  ■         i    •  «i 

que  pour  a>  vit  pâlie  ,  Si  engage  en  la  p'aine,  il  tourna 
tirer  &  def-vifage  droit  à  vous ,  &  vous  donna  la  batail- 
gueuK  à  I-  ^e  Tje  perdiites  ,  plus  par  faute  de  courage , 
vry  &celuy&  de  conduite,que  par  faute  d'hommes,  le 
de  Sens  quenombre  £es  voftres  paffant  de  beaucoup  les 

pourcren  r  ^.  r 

<ire  Paris,  à  liens,  hncor  en  cette  grande  affliction  nepu- 
qucyaufTi  ce  ites-vous  vous  tenir  de  nous  donner  une  bour- 

rnnee  n  eùr  j  .->  n         • 

pas  manqué,  ^e  '  comme  vous  cites  coukumier ,  vous 
s'il  cûr  pu  fe  Se  vollre  Sœur ,  de  nous  paiftre  de  menlon- 
refoudre  a  &  f •    ff     nouvelles  :  &  nous  vouluftes 

battre   en        Ç  . 

brèche  cette  faire  croire ,  pour  nous  confoler  en  cette  per- 
ville,    &  à  te  ^  qlie  leBiarnois  eftoit  mort,  duquel  vous 

1  attaquer  ,      f  r,  ,        .  , 

dans  les  for-  n  aviez  oie  attendre  la  veue  ,  ny  la  rencon- 
mes.Tbuan  tre.  Mai  s  nous  vifmes    ce  mort,  bien-toit 

de  vtt'a  fit  a  ^  £e  nQ  portes  &  VQUs  mefmes  eulles  fi 
1.  S<  P'  74»  r  ,,  j     /•  i  -il       1     • 

grand  peur  de  fon  ombre,  que  ne  pnltes  loi- 
fir  de  vous  repofer ,  que  ne  fulTiez  paffé  en 
Flandres,  où  vous  fiflres  ce  beau  marché  avec 
le  Duc  de  Parme,  qui  depuis  nous  a  courte 
fi  cher,  &  qui  vous  a  tellement  ruiné  d'hon- 
neur &  de  réputation  ,  que  je  ne  vois  pas 
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moyen  de  vous  en  pouvoir  jamais  reie-  «  Voveï 
ver.  *  Car  au  lieu  de  maiftre  ,  vous  vous  al-  devant  pa"g. 
laftes  rendre  valet,  Se  efclave  de  la  na-  4«- 
tion  la  plus  infolençe  qui  fbit  fous  le  Ciel. 
Vous  vous  alîervilles  à  l'homme  le  plus 
fier  &  ambitieux  ,  qu'euffiez  fçeu  choir 
fir, comme  avez  depuis  expérimenté, quand 
il  vous  faifoit  naqueter  après  luy,  &  atten- 
dre à  fa  porte,  avant  que  vous  faire  Une 
refponfe  de  peu  d'importance.  Dequoy  les 
Gentilshommes  François  qui  vous  accom- 
pagnoient  ,  avoient  dépit,  Sz  defdain  ;  Se 
vous  feul  n'aviez  honte  de  vous  rendre  vil 
Se  abject ,  en  déshonorant  voftre  lignée  ,  & 
vcj.îre  nation,  tant  eftiez  tranfporté  d'ap- 
pétit de  vangeance  ,  Se  d'ambition.  Or  pen- 
dant ces  indignitez,  &  deshonneftes  fui  mî£ 
fïons  que  faifiez  au  préjudice  du  nom  Fran- 
çois j  &  de  voftre  qualité  ,  noîlre  nouveau 
Roy  ne  chommoit  pas  :  car  il  nous  boufcha 
noftre  rivière  en  haut  Se  en  bas  ,  par  la  pri- 
fe  de  Mante,  &  de  PoifTy  ,  de  Corbeiî ,  Me- 
lun  ,  &  Montereau  :  puis  vous  vint  ofterla 
plaine  de  France  ,  par  la  priie  de  faint  De- 
nys.  Cela  fait,  il  n'y  avoir  plus  de  diffi- 
culté que  ne  fuilions  affiegez,  comme  nous 
le  fuîmes  incontinent  après,  Que  fiftes- 
vous  pour  nous  fecouriri  mais  pluftoft  que 
ne  fiftes  vous  poin^pour  nous  perdre  5c  ren- 
dre m iie râbles  ?  Je  ne  veux  pas  dire  ce  qu'au- 
cuns ont  rapporté  de  vous,  que  diriez  com- 
munément, que  la  priie  de  cette  ville  ie- 
roit  plus  préjudiciable  à  voftre  ennemy ,  que 
profitable,  Se  que  fon  armée  fe  perdroit&*  Toattecy 
difftperoit  en  la  prenant.*  Je  ne  fçaurois  croi-  JÎ/^J***" 
requ'eufîiez  prisplaifr  de  voir  tomber  vof- pour  mordes 
tre  femme,  vos  enfans  ,  voilre  frère  ,  Se  J*era'  jj*  î:i 
Yoftre  fœur ,  à  la  mercy  de  vos  ennemis.  p.V37,&fIiivI 
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Mais  fi  faut-il  dire  ,  que  le  temps  que  vous 
miièes  à  nous  venir    fecourir  fut   il   long, 
qu'il  cuida  nous  mctrreplulieurs  fois  au  de- 
ie'i-Oir  :  &  crois  que  fi  le  Roy  vous  eutl  de- 
mandé un  terme  pour  nous  prendre ,   il  n'en 
eullpas  demandé  davantage  que  luy  en  don- 
nattes.  O  qMe   nous  euffions  elle  heureux  fi 
nous  euffions  efté  pris  dès  le  lendemain  que 
fufmes  aflfiegez .'  O  que  nous  ferions  main- 
tenant riches  ,  fi  nous  euiTions  fait  cette  per- 
te !  Mais  nous  avons  bruflé  a  petit  feu ,  nous 
avons  languy  ,  &  fi  ne  fommes  pas  guéris: 
deflcrs  le  foldat  victorieux  euft  pillé  nos  meu- 
bles ,  mais  nous  avions  de  l'argent  pour  les 
racheter ,  &  depuis  nous  avons  mangé  nos 
meubles,  Se  noftre  argent.  S'il  eu  II  forcé  quel- 
ques femmes  &  filles  ,  encor  eull-il  efpar- 
gné  les  plus  notables  ,  Se  celles  qui  eufTent 
pu  garantir  leur  f  udicité  par  refpecl  ,ou  par 
amis  :  mais  depuis,  «lies  fe  font  mifes  au 
bardeau  d'ell  s  rrefm.s,  Se  y  font  encores 
par  la  force  de  la  neceffité  ,  qui  cil:  r.  lus  vio- 
lente, &  de  plus  longue  infamie,  qu"  la 
force  tranfitoire  du  foldat,  qui  fe  dillimule, 
Se  enfevelill  incontinent  :  au  lieu  que  cette- 
cy  fe  divulgue  ,  fe  continue ,  Se  fe  rend  à  la 
fin  encùuflumt  effrontée  fans  retour.  î\  os  Re- 
liques feroient  entières,  le?  anciens  joiaux 
delà  Couronne  de  nos  Roy s  ne feroyent pas 
dev2t%2 "fondus  comme  ils  font  :  *  nos  Fauxbourgs  fe- 
34.   4«-   &  roient  en  leur  élire  ,  Se  habitez  comme  ils 
ic9.  Se  les    eftoient,au  lieu  qu'ils  font  ruinez,  deferts, 
&  abbatus  :  noftre  ville  feroit  riche,  opu- 
lente Se  peuplée  comme  elle  eftoit  :  nos  ren- 
tes de  Thoftel  de  Ville  nous  feroientpayées , 
au  lieu  que  vous  en  tirez  la  moiïelle  ,  Se  le 
plus  clair  denier  :  nos  fermes  des  champs  fe- 
roient labourées.  Se  en  recevrions  le  rêve- 
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nu,  au  lieu  qu'elles  font  abandonnées,  de- 
iertes,  Se  en  friche.  Nous  n'aurions  pas  veu 
mourir  cinquante  mille  performes  de  faim,  - 
d'ennuy,  Se  de  pauvreté  ,  qui  font  morts  en 
trois  mois  par  les  rues  ,  8c  dans  les  Hoipi- 
taux,  fans  miiericorde,  Se  ians  fecours. 
Nous  verrions  encor  noftre  Univerdré  fio- 
riiTante  ,  &  fréquentée ,  au  lieu  qu'elle  t  ft  du 
tout  folitaire  ,  ne  Servant  plus  qu'aux  pay- 
fans,&  aux  vaches  des  villages  voifins.Nous 
verrions  noftre  Faiais  remply  de  gens  d'hon- 
neur de  toutes  qualités,  la  Sale,  Se  la  Gale- 
rie des  merciers  pleines  de  peuple  a  toutes 
heures ,  au  lieu  que  n'y  voyons  plus  que  cens 
de  loifir  ,  f e  pourmener  au  large,  Se  l'her- 
be verte  qui  croit  là  où  les  hommes  avoient 
à  peine  etpace  de  fe  remuer  :  les  boutiques 
de  nos  rues  feroient  garnies  d'artifans,  au 
lieu  qu'elles  font  vuides  ,  &  fermées  :1a  prei- 
fe  des  charrettes,  5c  des  coches  feroit  fur 
nos  Ponts,  au  lieu  qu'en  huicr.  jours  on  n'en 
voit  palier  une  feule,,  que  celle  du  Légat, 
Nos  Ports  de  Grève,  Se  de  l'Efcole  feroient 
couverts  de  Batteaux,  pleins  de  bleds ,  de 
vins,  de  foin  Se  de  boi?  :  nos  haies,  Se  nos 
marchez  feroient  foulez  de  preife  de  mar- 
chands &  de  vivres  au  lieu  que  touteit  vuide 
Se  vague  ,  Se  n'avons  plus  rien  qu'à  la  mercy 
des  ioldats  de  faint  Denys,  Fort  de  Gournay, 
qu'on  appelle  mûr/itcïiœnt  briâè-badaut ,  Ch:- 
vreufe  Se  Corbeil  :  *  Ha  !  Monfieur  le  Lieute-  *  Toat  cecy 

nant,  permettez-moy  que  je  m'exclame  en  cet  „  pns,  ^f1 
,     *  ■        1-        r~  1  j     vatm»  et  ht 

endroit  par  une  petite  digreibon,  hors  du  l^». t. 4. 

cours  de  ma  Harangue,pour  déplorer  le  pi-  P-.n"'-  * 
toyable  eftat  de  cette  Reyne  des  villes  ,  de  ce  "^y 
Microcofme,  Se  abrégé  du  monde!  Ha .'  Mef  fi  r  les  wifc. 
fleurs  lesDeputez  deLyon,Toulouze>Rouen, r~ ~*  ?«*«• 
Amiens ,  Troyes ,  &   Orléans ,  regardez  à 
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nous,  Se  y  prenez  exemple  :  que  nos  mife- 
res  vous  fafTent  fages  à  nos  defpens  :  vous 
fçavez  tous  quels  nous  avons  elle,  Se  voyez 
maintenant  quels  nous  fommes.  Vous  fça- 
vez  tous  en  quel  goufre  Se  abifme  de  défla- 
tion nous  avons  eftépar  ce  long  Se  miferable 
Sieee  ,  &fi  ne  le  fçavez,  lifezl'Hiiloirede 
Jofephe  de  la  guerre  des  Juifs,  ScduS:e%edc 
JcrufalemmisparTitus,<\uiTeçrefeniçaun*ï£ 
celuy  de  noftre  ville.  Il  n'y  a  rien  au  mon- 
de qui  fe  rapporte  tant  l'un  à  l'autre,  com- 
me Jerufalem  Se  Paris,  excepté  l'iffue  &  la 
fin  du  Siège.  Jerufalem  eftoit  la  plus  grande, 
&  plusriche,5c  peuplée  ville  du  monde.  AuSî 
leiloit  Paris, 

Qui  eflcvoltfon  chef  fur  toutes  autres  villes , 
Autant  q>.ie  le  Sapin  fur  les  bruyères  viles. 

Jerufalem  ne  pouvoit  endurer  les  bons 
Prophètes  qui  luy  remonftroient  fes  erreurs 
&  idolâtries  :  &  Paris  ne  peut  fouffrir  fes  Pas- 
teurs Se  Curez  ,  qui  blafment  &  aceufent  fes 
iuperftitions/&  toiles  vanitez,  Se  l'ambition 
de  fes  Princes  :  nous  faifons  la  guerre  aux 
Curez  de  faint  Euflachcy  &  de  faint  Mederic, 
parce  qu'ils  nous  remontrent  nos  fautes,  Se 
nous  predifent  le  mal-heur  qui  nous  en  doit 
arriver.  Jerufalem  fit  mourir  fon  Roy  ,  Se 
fon  oinir.de  la  race  de  David  ,&  le  lit  tra- 
hir par  un  de  fes  difciples ,  Se  de  (a  nation. 
Paris  achaffé  fon  Prince,  fon  Roy  fon  oincl: 
naturel ,  Se  après  l'a  fait  afTaffiner  &  trahir 
par  un  de  fes  Moynes  :  les  Docteurs  de  Je- 
rufalem donnoient  à  entendre  au  peuple ,  que 
leur  Roy  avoit  le  diable  au  corps,  au  nom 
duquel  il  faifoit  fes  miracles  :  nos  Prefcheurs 
&  Docteurs  ont-ils  pas  prefché  que  le  feu 
Roy  efloit  Sorcier,  Se  adroit  le  diable,  au 


M  E  N  I  P  P  E5  E.  157 

nom  duquel  il  faifoit  toutes  Tes  dévotions? 
Se  mefmes  aucuns  ont  efté  fi  impudens  de 
montrer  en  chaire  publiquement  à  leurs  au- 
diteurs ,  des  effigies  faites  à  plaifir  ,  qu'ils  ju- 
raient eftre  l'idole  du  diable,  que  le  Tyran 
adorait  ;  ainfi  parloient-ils  de  leur  Maiftre  , 
&  de  leur  Roy.  Ces  mefmes  Docteurs  de 
Jerufalem  prouvoient  par  l'Ecriture  que  Je- 
f-is-Chrifr.  meritoit  la  mort ,  Se  crioient  tout 
haut  :  Nos  legem  habemus ,  &fecundùin  legem 
débet  mori}  nos  Prédicateurs,  &  Sorbonif- 
tes ,  ont  iis  pas  prouvé  Se  approuvé  parieurs 
textes  appliquez  à  leur  fan taifie,  qu'il  eitoit 
permis ,  voire  louable  Se  méritoire  de  tuer 
le  Roy,  &  Pont  encor  prefché  après  fa  mort? 
Dedans  Jerufalem  eftoient  trois  factions  qui 
fe  faifoientappelier  de  divers  noms  :  mais  les 
plus  mefehans  fè  difoient  Zélateurs,  aiTiftez 
des  Iduméens  eftrangers.  Paris  a  elle  agité 
tout  de  mefme  de  trois  factions  de  Lorrai- 
ne ,  d'Efpagne,  8c  des  Seize,  participans  de 
toutes  les  deux,  fous    le   mefme  nom  de 
Zélateurs  l*  qui  ont  leurs  Eleszars:  Scieurs*  Les  Ù- 
Zacharies  ,  Se  Acnrics  ,  8c  plus   de  Jeans  ?ucrurs  cu,*- 
qu'il  n'y  en  avoit  en  Jerufalem.  Jerufalem  toiem  prece- 
eftoit  afliegée  par  Titus  ,  Prince  de  diveffe  Gemment 
Religion,   allant  aux  hazards    Se   dangers t£Pcômparar 
comme  un  (impie  foldat ,    Se  neantmoins  fi  fon  «fo  s  le 
doux  &  gratieux,  qu'il  aquit  le  fùrnom  de  Catholique 

Dr  o     •    *     a.  a    ir       >  AfifiMsUj  4m 

eiices  du  genre  humain.  Paris  a  elte  atliege  y.iuz.Aver- 

par  un  Prince  de  Religion  différente,  mais tijèment* 
plus  humain  &  débonnaire  ,  plus  hazardeux 
&  prompt  d'aller  aux  coups,  que  jamais  ne 
fut  Titus  :  davantage  ce  Titus  ne  vouioit 
rien  innover  en  la  Religion  des  Juifs;  aufîî 
ne  fait  ce  Prince  en  la  nol/tre,  ains  au  con- 
traire nous  donne  efperance  de  Pembraflèr 
quelque  jour ,  Se  en  peu  de  temps,  Jerufa- 
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lem  foufFrit  toiue  l'extrémité  devant  que  de 

fe  recognciitre  ,  Se    fe   reconnoiffant  n'eut 

plus  de  pouvoir,  8c  en  fw  empefchée  par 

les  Chefs  delà  faction.  Combien  avons-nous 

fouriert  avant  que  nous  cognoiflre,  &  après 

ros   fourîrartfes,  combien    avons-nous  de- 

firé  de  pouvoir  nous  rendre  ,  fi  n'en  euf- 

'  fions  efté  cmpefchez  par  ceux  qui  nous  te- 

noient  fous  le  joug  ?  Jerufalemavoit  le  Fort 

d'Ànthonia  ,  le  Temple ,  Se  le  fort  de  Sion , 

oui  bridoient  le  peuple,  Se  l'empefchoient 

*r°r!*Ba-^e  branfler,  ny  de  fe  plaindre.  Nous  avons 

fbUcbafèe    le  Fort  de  faim  Anthovne  ,  *  le  Temple,  Se 

contre  la      ]e  Louvre,   comme  un  Fort  de  Sion  ,  qui 

Amoùk.       nous  fervent  àecamorre  t  Se  de  mords ,  pour 

-f  EJpecedc  nous  tenir,  Se  ramener  à  l'appétit  des  Gou- 

'\      veneurs.  Jofepr.e  de  mefme  nation  Se  Reli- 
ons «are-     .  r 

pion  que  les  Juits,  les  exhortoit  de  prévenir 

l'ire  ce  Dieu, Se  leur  faifoit  entendre  qu'eux- 

d't  oa'cnre  melmes  ruinoient  leurs  1  emples,  leurs  ba- 

»'enfertp!ui  enfices  &  leur  Religion  ,pour  laquelle  ils  di- 

apre.cnt;     (oient  combattre,  &  neantmoins  n'en  vou- 

cependant  u  , 

elt  encore  en  lurent  nen  faire.  i\ous  avons  eu  parmy  nous 
abge  dans    beaucoup    de  bons  citoyens   François ,  Se 

les  Acade-       /->     i      i  •  •  r  •- 

mies  des  i  to-  Catholiques  comme  nous,  qui  nous  ont  fait 
vinces .-  ;1  pareilles  remonilrances,  Se  monftré  par  bon- 
"~ ca~  nés  raifons  ,  que  noftrê  opiniadreté  ,  Se  nos 
marre ,  &  guerres  Civiles  ruïnoientla  Religion  Catho- 
f^i^f  Hque,  &  fEglife,  &  tout  ordre  Ecclefiaf- 
JCV  & rCaw-t*TJe  »  £*i^ant  desbaucher  les  Preilres  ,  Re- 
nuras  :  ^  ligieux  ,  &  Religieufes  ,  confommant  les 
efpece  dV  Bénéfices,  &  aneantilTant  le  fervice  Divin 

creviie  rie 

mer,  qui  apar  tout  le  plat  pays ,  &  neantmoins  nous 
Japjr.ce       perfiftons  comme  devant,  fans    avoir  pitié 
de  tant  ci  âmes  defolees  ,  égarées,  be  aban- 
données de  leurs  Palpeurs,  qui  langui ffent 

fans  Religion  ,  fans  paiture,  Se  fans  admi- 
nistration d'aucun  Sacrement.    Enfin ,  puis 


«èsJoite. 
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que  nous  convenons,  &  nous  rapportons  en 
tant  de  rencontres  à  la  Cité  de  Jerufalem  » 
pouvons  nous  attendre  autre  chofe  ,  qu'une 
totale  ruine  ,  Se  deiolation  entière  comme  la 
Tienne 3 fi  Dieu  par  un  miracle  extraordinai- 
re ne  nous  ordonne  noltre   bon  fens  ?  Car 
il  eft  impoffible  que  puiffions   longuement 
durer  ainll,   eliant   déjà  fi  abatus  ,  ôc  alan- 
gouris  de  longue  maladie,  que  les  foi.  fprs 
que  nous  tirons',  ne  font  plus  que  les  (an- 
giots     de  la   mort.  Nous    fommes  ierrez, 
prêtiez  ,  envahis ,  bouclez  de  toutes  parts, 
Se  ne  prenons  air ,  que  l'air  puant  d'entre  nos 
murailles ,  Se  de  nos  boues  Se  égouts.  Car  tout 
autre  air  de  la  liberté  des  champs  nous  eft 
derïendu.  Apprenezdonc,  villes  libres ,  ap- 
prer  ez  par  noitre  dommage  ,  à  vous  gouver- 
ner d'orefnavant  d'autre  façon  :  Se  ne  vous 
laiiTezplus  enchevêtrer,  comme  avons  fait , 
par  les  charmes  Se  enchantemens  des  Pref- 
cheurs  ,  corrompus  de  l'argent  Se  de  l'efpe- 
rance  que  leur  donnent  les  Princes,  qui  n'as- 
pirent qu'à  vous  engager,  Se  rendre  fi  foibles, 
Se  Ci  foupies ,  qu'ils  puifTent  joiiir  de  vous  , 
3e  de  vos  biens,  Se  de  voitre  liberté  à  leur 
plaifir.  Car  ce  qu'ils  vous  font  entendre  de 
la  Religion,  n'eft  qu'un  mafque ,  dont  ils 
amufent  les    fimples,   comme  les  R.enards 
amufent  les  Pies  de  leurs  longues  queues, 
pour  les  attraper  Se  manger  à  leur  aife.  En 
viftes-vous  jamais  d'autres,  de  ceuxqui  ont 
afpiré  A  la  domination  tyrannique  fur  le  Peu- 
ple ,  qui  n'ayent  toufiours  pris  quelque  tiltre 
fpecieux  de  bien  public  ,  ou  de  Religion?  8c 
toutesfois  quand  il  a  efté  queftion  de  faire 
quelque  accord  ,  toufiours  leur   intereft  par- 
ticulier a  marché  devant ,  Se  ont  laifte  le  bien 
du  peuple  en  arrière ,  comme  chofe  qui  ne 
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les  touchoit  point;  ou  bien  s'ils  ont  efté  vic- 
torieux, leur  fin  a  toufiours  efté  de  fubju- 
guer  Se  maftiner  le  peuple  ,  duquel  ils  s'eA 
toient  aydezà  parvenirau-deiTus  de  leurs  de- 
fîr?  :      -  l'esbahy  ,  puifque  toutes  les  Hiftoi- 
restant  anciennes  que 'modernes,  font  plei- 
nes de  tels   exemples,  comment  fe  trouve 
encore  des  hommes  fi  pauvres  d'entendement 
de  s'embattre  ,  Se  s'envolera  ce  faux  leurre. 
I/Kiftoire  des  guerres  Civiles  ,  &  de  la  ré- 
volte qui  fe  fit  contre  le  Roy  Louys  onzief- 
rr.e  elt  encore  récente.  Le  Duc  de  Berry  fon 
ficre,  Se  quelques  Princes  de  France  fufei- 
teZ,&  encouragez  par  le  Roy  d'Angleterre, 
Se  encore  plus  par  le  Comte  de  Charolois, 
ne   prindrent  autre  couleur  de  lever  les  ar- 
mes ,  que  pour  le  bien  Se  foulagement  du 
peuple,  Se  du  Royaume:  mais  enfin  quand 
il  fallut  venir  à  compefition  ,  on  ne  traitta 
que  de  luy  augmenter  fon  appanage ,  Se  don- 
ner des  office*  ,  Se  des  appointemens  à  tous 
ceux  qui  l'avoient  afiifté  ,  fans  faire  mention 
r-  *£  fafci-^11  P^lic,  non  plus  que  du  Turc.  *  Si  vous 
teeen  1465.  prenez  plus  haut  es  Annales  de  France,  vous 
pv   P% lc verrez  les  Factions  de  Bourgogne  &  d'Or- 
ChueUots  ,leans,  avoir  toufiours  efté  colorées  du  fou- 
&    fut  for-  lagement  des  tailles,  Se  du  mauvais  gouver- 
b2nIpSïicUneinent  ^es  adirés:  Se  neantmoins  l'inten- 
par  ceux  de  tion des  principaux  Chefs  n'eftoit  que  d'em- 
fon  P»nf»*pjeter  l'authoritéau  Rovaume,  Se  advanta- 

ào.  mal  pu-    *  . .-       r      ,,  .,.iT  •• 

Wicpar  ceux  ger  une  maiion  iur  1  autre ,  comme  l  mue  a 
du  P3r:y  d«  toufiours  fait  foy.  Car  enfin  le  Roy  d'Angle- 
tWdipptli* terre  emportoit  toufiours  quelque  lippée 
Commutes  pour  fa  part  ,  Se  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
Edition  de    s>en  Jeparr0it  jamais  fans  une  ville,  ou  une 

Braxeiies  de  r  >  •  r        u      •       r\    ' 

171S.T.  1.  contrée  qu  il  retenoit  pour  ion  butin.  v^)ui- 
t>. 9- &T.?- conque  voudra  prendre  loifir  de  lire  cette 
p' ii7'        Hiftoire  ,  y  verra  noftre  mîferable  fiecle  naï- 
vement 
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vement  reprefenté  :  il  verra  nos  Prédicateurs,  *  Voyex 
*  boutefeux,  qui  ne  laiffoienc  pas  de  s'en  C1  devant  P« 
méfier  ,  comme  ils  font  maintenant  ,encores  lo+.  &ui". 
qu'il  ne  fuit  nullement  quelVion  de  la  Reli- 
gion :  ils  prefchoient  contre  leur  Roy ,  ils 
le  faifoient  excommunier,  comme  ils  font 
maintenant  :  ils  faifoient.  des  propofitions  à 
la  Sorbonne  contre  les  bons  citoyens,  com- 
me ils  font  maintenant ,  Se  pour  de  l'argent  , 
comme  maintenant.  On  y  voyoit  des  malTa- 
cres ,  des  tueries  de  gens  innocene  ,  Se  des 
fureurs  populaires  ,  comme  les  noltres.  Nof- 
tre  mignon  le  feu  Duc  de  Guyfe  y  eft  repre- 
fenté en  la  perfonne  du  Duc  de  Bourgogne  , 
&  noftre  bon  Protecteur  le  Roy  d'Efpagne 
en  celle  du  Roy  d'Angleterre.  Vous  y  voyez 
noftre  crédulité  Se  {Implicite  ,  fui  vies  de  rui- 
nes ,  Se  defolations,  8c  de  faccagements  Se 
bruflements  de  villes  ,  Se  fàuxbourgs ,  tels 
qu'avons  veu  ,  Se  voyons  tous  les  jours  fur 
nous ,  S:  fur  nos  voifins.  Le  bien  public 
eftoit  le  charme  &enfbrcellementqui  bou£ 
choir  l'oreille  à  nos  predecelïeurs  :  mais 
l'ambition  8c  la  vengeance  de  ces  deux  gran- 
des maifons  en  èffoit  la  vraye  Se  primitive 
cau'fe  ,  comme  ia  fin  le  defeouvrit.  Auflî 
vous  ay-je  déduit  que  premièrement  la  jalou- 
fîe  Se  envie  de  ces  ceux  maifotis  de  Bourbon 
Se  de  Lorraine ,  puis  la  feule  ambition  Se  con- 
voitife  de  ceux  de  Guyfe,  ont  èfté  Se  font 
la  feule  caufe  de  tous  nos  maux.  Mais  la  Re- 
ligion Catholique  Se  Romaine  eft  le  breuva- 
ge qui  nous  infatué  &  endort,  comme  une 
Opiatebien  iucrée  ,  Se  qui  fert  de  médica- 
ment narcotique,  pour  (hipener  nos  mem- 
bres ,  lefquei?. pendant  que  nous  dormons, 
nous  ne  lentonspas qu'on  nous  coupe  pièce 
à  pièce,  l'un  après  l'autre,  &  ne  reftera  que 
Tome  L  L 
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le  tronc,  qui  bien-toft  perdra  tout  lefang* 
&  la  chaleur,  Se  Pâme  par  trop  grande  éva- 
cuation. En  la  mefme  Hiftoire,  trouvez- 
vous  pas  aufli  comme  le  type  de  nos  beaux 
*  It     eut  Etats   icy  aiïemblez  ?    Ceux    qu'on  tint  à 
un  uaitté  fait  Troyes  *  font-ils  pas  tous  pareils  ,  aufquels 
à  Troyes  le  on  exhereda  le  vray  &  légitime  héritier  de  la 
ilîo.pti    Couronne  ,  comme  excommunié,  &  reag- 
lequei  le       gravé  ?  Dieu  fçait  quelles  gens  il  y  âvoit  à 
SïLnc^fiit  ces  e^ats  :  ne  doubtez  pas  qu'ils  ne  fufTent 
leViVré  hén-  tous  tels  que  vous  autres ,  Meffieurs ,  choifis 
tier  du         jç  ja  ije  du  peuple ,'  des  plus  mutins,  &  fé- 

Rovaume  de    ..   .  «  o 

France;  maii  ditieux,  Se  corrompus  par  argent,  &  tous 
les Eftats  fu- prétendants  quelque  profit  particulier,  au 
pnristCenUS  *  change  &  à  la  nouveauté,  comme  vous  autres 
l'Hôtel  de  Meffieurs  "f".  Car  je  m'afleure  qu'il  n'y  a  pas 
st.Paul,&  ce  uil  je  vous ,  qui  n'ait  quelque  intereft  fpe- 

fut  dans  c&s     .   .  ■  jw  1        rr  •         j 

Eftats  que  le  cial,  Se  qui  ne  délire  que  les  affaires  demeu- 
Danphtn  fut  rent  en  trouble.  Iln'va  pas  un  qui  n'occu- 
Voyexa-ae  P*  le Bénéfice  ,  ou  l'Office  ,  ou  la  maifon 
vant  p.  i<s.  de  fon  voifin,ouqui  n'enayt  pris  les  meu- 
£t  llHifto*ïe  blés  ,  ou  levé  le  revenu  ,  ou  fait  quelque  vo- 
charieJ  VI.  lerie  ,  &  meurtre  par  vengeance,  dont  il 
impi-effiondu  Craint  eftre  recherché  fi  la  paix  fe  faifoit.  A 
Xouvre^ p-  ja  £n  neantmoins ,  après  tant  de  meurtres, 
€>96*&  70a.  &  de  pauvretez,  fi  fallut-il  que   tous    ces 

•  ^'CdC>  rf-  mauva^es  reconnurent  le  Roy  Charles  fep- 
ponfes  du  tiefme,  Se  vinflent  à  fes  pieds  demander  par- 
juge  Bridoye  ^on  de  leur  rébellion  ,  combien  qu'ils  l'euf- 
îâùLi^ch.  fent  auparavant  excommunié, &  declaréin- 

*  s.  capable  d'eftre  leur  Roy.  Comme  de  mefme 

qui  ne  voit ,  Se  ne  juge  ayfement  au  mauvais 
train  que  nous  prenons,  qu'il  nous  en  fau- 
dra faire  autant  quoy  qu'il  tarde  :  Se  que 
nous  y  ferons  contraints  en  peu  de  temps  , 
par  la  force  de  la  neceffité,  qui  n'a  ny  loy, 
ny  refpect,  ny  vergogne?  Si  je  voyois  icy 
des  Princes  du  fang  de  France ,  3c  des  Pairs 
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delà  Couronne, qui  font  les  principaux per- 
fonnages  fans  lefquels  on  ne  peut  aflembler 
ny  tenir  de  juftes  8c  légitimes  Eftats  ;  fi  j'y 
voyois  un  Conneftable,  un  Chancelier,  des 
Maréchaux  de  France,  qui   font  les  vrais 
Officiers  pour  authorifer  l'Affemblée;  Si  j'y 
Voyois  lesPrefidens  des  Cours  fouveraines, 
les  Procureurs  généraux  du  RoyenfesPar- 
lemens,  &  nombre  d'hommes  de  qualité,  Se 
de  réputation,  connus  de  long-temps, pour 
aymer  le  bien  du  peuple  &  leur  honneur  :  ha  I 
véritablement  j'efpereroisque  cette  congré- 
gation nousapporteroit  beaucoup  de  fruiër, ,  *  ^Mimet 
&  me  fuflTe  contenté  de  dire  fimplement  la  les  Duchefle» 
charge  que  j'ay  du  tiers  Eftats  pour  repre-tle^emours> 
fenterl'intereft  que  chacun  a  d'avoir  la  paix.  dl  Gnife"* 
Mais  je  ne  vois  icy  que  des  eftrangers  paf-  de  Mompen- 
fionnez  ,  abboyans  après  nous,  5c  altérez  de  ^"fl-Jj»1??" 
noftre  fang  Se  de  noftre  fubftance.  Je  n'y  vois  maie",  & 
que  des  femmes  ambitieufesy&  vindicatives  :  *  Sfand  ™>™~ 
que  des  Preftres  corrompus,  Se  desbauchez,,  de'Vaiité!" 
&  pleins  de  folles  ejperances.  Je  n'y  vois  No-  Menu  de  U 
bîeffe  qui  vaille,  que  trois  on  quatre  qui  nous  ^l^olJ^4" 
efchappent,<{\ii  s'en  vont  nous  abandonner.  Gr.Mez.T* 
Tout  le  refte  n'eft  que  racaille  nece/fitueufe ,  f  ly£\7  *8 ; 
qui  aime  la  guerre  &  le  trouble  ,  parce  qu'ils  uouvou  'que 
vivent  du  bien  du  bon-homme  ,  &  ne  fçau-  Lucain  ies 
foient  vivre  du  leur ,  ny  entretenir  leur  train  Jv.°ï.Iout }' 

i  .  i       /->         -i      i  tait  bien   de- 

en  temps  de  paix  :  tous  les  oentils-hommes  peints  parce* 
de  noble  race  &  de  valeur  ,  font  de  l'autre  *ermes:Gens 
part ,  auprès  de  leur  Roy,  &  pour  leur  pays,  nJEî  étoit 
J'aurois  honte  de  porter  la  parole  pour  ce  pollue,  qui 
quiefticydu  tiers  Eftat,  fi  je  n'eftois  bien  ;raif'\*«enc 

j  /  j>  j      i  •  •  r  les  loix  en 

advoué  d  autres  gens  de  bien  qui  ne  le  veu-  la  paix ,  & 
lent  méfier  avec  cette  canaille ,  venue  pièce  qui  *vec  (f 
a  pièce  des  Provinces,  comme  Cordeliers a  Soient  de  la 
un  Chapitre  Provincial.  Que  fait  icy  Mon-  frio». 
fleurie  Légat ,  finon  pour  empefcherla  li-  k  ^"chTil* 

L  2 
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berté  des  fuffrages  ,  Se  encourager  ceux  qui 
luyont  promis  de  faire  merveilles  ,  pour  les 
affaires  de  Rome ,  Se  d'Efpagne  ?Luy  quieil 
Italien,  &  vaiTal  d'un  Prince  eftranger,  ne 
doit  avoir  icy  ny  rang  ,  ny  feance.  Ce  font 
icy  les  affaires  des  François  qui  les  touchent 
de  près ,  5c  non  celles  d'Italie ,  Se  d'Efpagne. 
D'où  luy  viendroit cette  curiofité ,  finon  pour 
profiter  à  noftre  dommage  ?  Et  vous  Mon- 
fieur  dePellevé,  vous  fait-il  pas  bien  voir  en 
cette  compagnie ,  plaider  la  caufe  du  Roy 
d'Efpagne  ,  Se  les  droits  de  Lorraine  :  vous, 
dis-je  ,  qui  eftes  François ,  8c  quejious  con- 
noiffons  eftre  né  en  France,  avoir  neant- 
moins   renoncé   voftre  chrefme  ,  Se   vof- 
tre   nation  ,    pour  fervir   à  vos  idoles  de 
Lorraine,^*  Se  aux  démons  méridionaux? 
& lêsRcmar- vous  deviez  encor  amener,  &  faire  feoir 
ques.  jCy  fur  [QS  fleurs  de  Lis ,  [a]  le  Duc  de 

Feria  ,  Se  Mendozze ,  Se  Don  Diego ,  pour 
prendre  leur  advis  comme  la  France  {q 
doit  gouverner  :  car  ils  y  ont  intérêt,  Se 
avez  tort  Monfieur  le  Lieutenant ,  que  ne 
les  y  avez  reçeus  comme  impudemment 
ils  l'ont  demandé.  Mais  leur  prefence  feroit 


*  Voyez 
ci-devant 
38. 


[4]  D'Aubray  dit  en  ce 
liea  que  le  Duc  de  Feria 
&  les  Agents  d'Efpagne 
n'eurent  pas  d'entrée  dans 
les  Eftats  ,  ce  qu'il  faut  en- 
tendre d'une  entrée  ordi- 
naire comme  les  Députés 
des  Provinces.  Car  le  pro- 
cez  Verbal  des  Eftats  por- 
te ,  ce  qui  eft  véritable  , 
que  le  Duc  de  Feria  ,  Don 
Diego  d'ibarra  &  Mendoz- 
ze y  furent  reçeus  le  2. 
Avril  15-93,  y  firent  les 
proportions  de  la  part  du 
£0/    d'Efpagne  ,     prefen- 


terent  aux  Eftats  les  leftrea 
dudit  Roy.  Feria  harangua 
en  Latin,  le  Cardinal  dePel- 
Jevé  luy  rcipondit  delà  parc 
des  Eliats  en  latin,  prié  & 
conjuré  d'ainfi  le  faire  pat 
Feria  :  aufïî  le  Procex 
Verbal  porte  qu'il  avoit  der- 
rière luy  un  qui  lui  fervoit  de 
protocole  pour  fubvenir  à  fa 
memoire.Jean  Baptifte  Taxis 
&  Don  Jnigo  de  Men- 
dozze furent  encore  intro- 
duits dans  les  Eftats  le 
29*  May. 
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inutile ,  puis  qu'ils  ont  icy  leurs  Agents,  8c 
Advocats ,  qui  ont  fi  dignement  parlé  pour 
eux.  Et  puis  vous  noublierez  rien  à  leur 
communiquer  du  refultat  de  nos  délibéra- 
tions. Mais  je  vous  demanderay  volontiers , 
Monfieur  le  Lieutenant,  à  quelle  fin  vous 
avez  afTemblé  ces  gens  de  bien  icy  ?  Sont- 
ce  icy  ces  Eftats  généraux  où  vous  nous  pro- 
mettiez donner  fi  bon  ordre  à  nos  affaires , 
&  nous  faire  tous  heureux?  Je  ne  m'esbahy 
pas,  fi  avez  tant  reculé  à  vous  y  trouver 
Se  tant  d'ilayé ,  Se  tant  fait  troter  de  pauvres 
hères  de  Députez  après  vous  :  car  vous  vous 
doubtiez  bien  qu'ils'y  trouveroit  quelque 
eftourdy  qui  vous  diroit  vos  veritez  ,  Se 
qui  vous  grateroit  où.  il  ne  vous  déman- 
ge pas  :  vous  voulez  toufiours  filer  vof- 
tre  Lieutenance  ,  Se  continuer  cette  pui£ 
fance  fouveraine  qu'avez  ufurpée  ,  pour 
continuer  la  guerre  fans  laquelle  vous 
ne  feriez  pas  fi  bien  traitté  ny  fi  bien 
fuivi,   *  Se  obéy   que    vous  eftes  :  mais   *  v°ycï  ci* 

i  n  r  •  r         devant  p,42» 

nous  y  voulons  mettre  fin  ,&  en  ce  fanant  9tt9Zm 
mettre  fin  à  nos  miferes.  On  ne  vous  avoit 
conféré  cette  belle  Se  bien  controuvée  qua- 
lité de  Lieutenant  de  l'Eftat  (  qui  fent  plus 
à  la  vérité  le  ftile  d'un  Clerc  de  Palais ,  *  ou  *a£j^ 
d'un  pédant,  que  la  gravité  de  la  charge)  150. 
finon  ad  tempus ,  Se  jufques  à  ce  qu'autre* 
trement  par  les  Eftats  généraux  y  euft  efté 
pourveu.  Tellement  qu'il  eft  temps  qu'en 
foyez  demis  Se  depofiedé,  Se  qu'advifions  à 
prendre  un  autre  gouvernement ,  &  un  au- 
tre Gouverneur.  Ceft  allez  vefeu  en  Anar- 
chie ,  Se  defordre  :  voulez-vous  que  pour 
voftre  plaifir  Se  pour  aggrandir  vous  Se  les 
voftres,  contre  droit  Se  raifon,  nous  de- 
meurions à  jamais  miferables  ?  voulez-vous 
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achever  de  perdre  ce  peu  qui  refte?  jufques 
à  quand  ferez  vous  fubftanté  de  noftre  fang» 
&  de  nos  entrailles  ?  quand  ferez-vous  faoul 
de  nous  manger ,  &  de  nous  voir  entre- 
tuer, pour  vous  faire  vivre  à  voftre  aife? 
ne  fongez  vous  point  qu'avez  affaire  aux 
François  ?  c'eft  à  dire  à  une  Nation  belli- 
queufe,qui  eft  quelquesfois facile  à  feduire  , 
mais  qui  bien-toft  retourne  à  fon  devoir ,  Se 
fur  tout  aymefes  Roy  s  naturels ,  Se  ne  s'en  peut 
paffer  l  vous  ferez  tout  eftonné ,  que  vous 
vous  trouverez  abandonné  de  toutes  les  bon- 
nes villes,  qui  feront  leur  appoinctement 
fans  vous  :  vous  verrez  tantoft  l'un  ,  tantoft 
l'autre  ,  de  ceux  que  penfez  vos  plus  fami- 
liers qui  traiteront  fans  vous ,  Se  fe  retireront 
au  port  de  fauveté,  parce  qu'ils  vous  ont  con- 
nu mauvais  pilote,  qui  n'avez  fçeu  gouver- 
ner la  navire  dont  aviez  pris  la  charge  ,  Se 
l'avez  efchoûée  bien  loin  du  port.  Avez-vous 
donc  tant  en  horreur  le  nom  de  paix  ,  que 
n'y  vueilliez  point  du  tout  entendre  ?  ceux 
qui  peuvent  vaincre,  encor  la  demandent- 
ils.  Qu'ont  donc  fervy  tant  de  voyages ,  d'al- 
lées Se  de  venues  qu'avez  fait  faire  à  Mon- 
fieur  de  Villeroy  ,  Se  à  d'autres  fous  prétex- 
te de  parler  d'accord ,  Se  d'acheminer  les  cho- 
fes  à  quelque  tranquillité  ?  Vous  eftes  donc 
un  pipeur  ,  Se  abufeur,  qui  trompez  vos 
amis,  Se  vos  ennemis  :  Se  contre  le  naturel 
de  voftre  nation  ,  vous  n'ufez  plus  que  d'ar- 
tifice Se  de  rufes  pour  nous  tenir  toujours 
fous  vos  pattes  à  votre  mercy  :  vous  n'avez 
jamais  voulu  faire  traiter  des  affaires  publi- 
ques ,  par  perfonnes  publiques  :  mais  a  ca- 
timini par  petites  gens  façonnez  de  voftre 
main ,  &:  dependans  de  vous,  à  qui  vous  di- 
fiez  le  mot  en  l'oreille ,  tout  refolu  de  ne 


:       . 
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rien  faire  de  ce  qui  feroit  accordé.  Par  ce 
moyen  vous  avez  perdu  la  créance ,  &  bien- 
veillance du  peuple,  qui  eftoit  le  principal 
appuy  de  vortre  authorité  :  Se  avez  fait  ca- 
lomnier les  procédures  d'aucuns  notables  *  !I  f  en  * 
perfonnages  qu'y  avez  employez  par  forme  2neSSdans  lea 

d'acquit,   Se   pour  OClroyer   quelque  chofe  à  mémoires  de 

ceux  qui  vous  en  fupplioyent.  Vous  avez  eu  la#L'sue'^* 
crainte  d'offenfer  les  eftrangers  qui  vous  affif-  fmv. 
tent,  lefquels  toutesfois  vous   en  fçavent    t^oyeile 
peu  de  gré  :  car  fi  vous  fçaviez  les  langages  M*heutre<£ 
qu'ils  tiennent  de  vous  ,  Se  en  quels  termes  d»  Manant 

le  Roy  d'Efpagne  eferit  de  vos  façons  de  *u  *"%"• 

r  -         •  r  )      rr       \  r  ii2'  °n  ln" 

taire ,  je  ne  penfe  pas  qu  euffiez  le  cœur  ii  tercepta  des 

ferf ,  Se  abjecl: ,  pour  le  carefler  Se  rechercher  i!tcres, d?, 
comme  vous  laites.  On  aveu  de  leurs  lettres  yenne,au 
furprifes,*Se  dechifrées,  par  lefquelles  ils  ^°y  d'Efpa- 
vous  nomment  Puerco  ,  &  queWuesfois^-fucikïï^f- 
falo  :  Se  en  d'autres  Lochoporfiado  ;  Se  gênera-  feuroic  ce 
lement  leur  Roy  fe  moeque  de  vous,  &  man-  Monarque 

j     /r      A  *j  *  *      i  que    lespro- 

de  a  les  Agents  de  vous  entretenir  de  bayes  posions  de 
Se  belles  parolles  fans  effet,  Se  prendre  gar-  pa>*  ou  à* 
de  que  ne  preniez  trop  de  pied,  &  d'authori-  av^ffai^fai- 
té.  Les  Royaux  vos  adversaires  croyent  que  re  au  Roy 
vous  ne  demandez  laTrefve  que  pour  atten-  Fîenry    iVt 

i  r  «  i      rr  n  •     n  ^voient   eu 

dre  vos  forces  ,  Se  mieux  drelier  voltre  partie  poUr  but  que 
à  Rome  Se  en  Efpagne:&  nous  difons  que  d'amufer  ce 
c 'eft pour faire dur er 'la guerre, ,f  Se  mieux fai-  qu'cnCde  don- 
re  vos  affaires  particulieresrcelà  eftant,  com-  ner  à  fa  Ma- 
rnent efperez  vous  foible  comme  vous  eftes ,  iefte  c«hoh- 
faire  croire  que  vous  nous  voulez  Se  pouvez  temp«  neceJ^ 
fauver  ?  Cela  ne  fe  peut,  finon  par  une  Ne-  faire  pour  fai- 

.     .  11.  J;  t  •  •   •    r  re  arriver  en 

gOCiatlon  publique  &  authentique,    qui  JUI-  France  le  fe- 

tifie  Se  authorifè  une  droite  intention  :  c'efl: cours  dont  ce 
chofe  que  pourriez  faire  fous  le  bon  plaifir  ^efoinVpôuc 
du  Pape  ,  afin  de  rendre  à  fa  Sainteté  le  ref-  re  remettre 
pecl:  que  luy  devez  :  pourroit-elle  trouver cn  Campa- 
mauvais  que  voululliez  entendre  à  la  Paix,&nc* 

L4 
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avec  vos  voifîns,  avec  voftre  Roy  ?  car  quand 
ne  le  voudriez  reconnoiftre  pour  tel,encor 
ne  fçauriez  vous  nier  qu'il  ne  foit  Prince  du 
Sang  de  France  Se  Roy  de.  Navarre,  qui  a 
toujours  tenu  plus  grand  rang  que  vous,  Se 
toufiours  marché  pardeffus  vous,&  tous  vos 
aifnez.  Au  contraire  nous  voulons  croire  que 
le  faint  Père  imitant  l'exemple  de  Tes  prede- 
cefleurs ,  vous  inviteroit  à  ce  bon.  œuvre  , 
s'il  vous  y  voyoit  enclin  ,  pour  efteindre  le 
feu  de  la  guerre  civile  qui  confomme  un  il 
be?u  fleuron  de  la  Chreftienté ,  &  ruine  la 
plus  forfe  colomnequi  appuyé  PEgliieChref- 
tienne  ,  &  Pauthorité  du  faint  Siège.  Et  ne 
s'arreftera  point  fur  le  mot  d'heretique  :  car 
le  Pape  Jean  fécond  alla  bien  luy-mefme 
trouver  l'Empereur  de  ConftantJnople,pour 
le  prier  de  faire  la  paix  avec  les  Arriens, 
Hérétiques,  pires  que  ceux-cy,  Se  remettre 
*  Tout  ce  toute  la  querelle  en  la  main  de  Dieu,  qui  fe- 

ctnt°Ja  pe?~  roit  ce  ^ue  *es  Sommes  ne  pouvoient  faire, 
fuader  au  Je  crois  pour  mon  regard ,  Monfieur  le  Lieu- 
?uc^VMa"  tenant  >  Sue  quand  vous  prendrez  ce  chemin 
procurer  la  fans  fard  ,  &  diflimulation ,  il  ne  peut  efrre 
paix  du  que  très-feur  Se  utile  au  gênerai  delà  Fran- 
*n°r™e ',r  ce  >  5c  3  vous  en  vofrre  particulier  très-hono- 

en  reconnou-  x  r 

fanrie  Roy,  rable Sz a  voftre grande  defcharge,&  conten- 
cft  pris  pref  tement  d'efprit.'aulTi  que  ce  moyen  eft  feul 

que  mot  Kour  0  .  f,  *  n       J 

aotdes  Me  &  "nique  ,  Se  ne  vous  en  refte  aucun  autre 
moi  es  de  la  pourarrefter  la  cheute  imminente  de  tontVedi* 

■pîs9*&fuiîlfice »  *  ^e  vous  Par^e  franchement  de  cette 
dans  un?  1er  façon,  fans  crainte  de  billet  (a)  ny  de  pro£- 
Srî  "  d  cr^tI0îl  »  &  nem'efpouvante  pas  desrodo- 
àJz.  Janvier  montades  Efpagnoles  ,  ny  des  triftes  grima- 

(a)  D'Aubrav  fut  chaiTé  I  Thuan.  1.   108.   page  45 i> 
de    Paris  au  commencement  I    Mr.   de     Mayenne    luy  ef~ 
de  l'année  i$9+>  pour  avoir  I  crivit  ce^tte  lettre, 
parlé      trop     librement    :  | 
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Ces  des  Seize,  qui  ne  font  que  coquins ,  que  je 
ne  daignay  jamais  faluer ,  pour  le  peu  de 
compte  que  je  fais  deux.  Je  fuis  ami  de  ma 
Patrie  ,  comme  bon  Bourgeois  &  citoyen  de 
Paris.  Je  fuis  jaloux  de  la  confervation  de 
ma  Religion,  Se  fuis  en  ce  que  je  puis  Servi- 
teur de  vous ,  5c  de  voftre  maifon.  Enfin  cha- 
cun eft  las  de  la  guerre  ,  en  laquelle  nous 
voyons  bien  qu'il  n'eftplus  queftion  denof- 
tre  Religion  ,  mais  de  noftre  fervitude  ,  & 
auquel  d'entre  vous  les  carcaiTes  de  nos  os 
demeureront.  Ne  penfez  pas  trouver  à  l'ad- 
venir  tant  de  gens  comme  avez  fait ,  qui 
vueillent  fe  perdre  de  gayeté  de  cœur,  & 
efpouferundefefpoir  pour  le  relie  de  leur  vie, 
Se  pour  leur  polie  ri  té.  Nous  voyons  bien  que 
vous  mefmes  elles  aux  filets  du  Roy  d'Ef  pa- 
gne, Se  n'en  fortirez  jamais-  que  miferable  Se 
perdu.  Vous  avez  fait  comme  le  Chevahqui 
pour  fe  defFendre  du  Cerf,  lequel  ilfentoit 


M.  d'Aubray ,  je  vous 
prie  de  croire  que  je  n'ay 
jamais  rien  creu  de  vous 
q*e  ce  que  je  dois  croire 
d'un  Gentil- homme  .d'hon- 
neur ,  &  qui  autant  mérite 
en  cette  caufe  que  nul  au- 
tre ,  un  chacun  (cachant  af- 
fez  les  devoirs  que  vous 
avez  rendus  en  cette  ville 
durant  le  Siège  ,  &  depuis 
en  toutes  les  occafîons  qui 
fe  font  présentées  ,  &  en 
n.on  particulier  je  le  con 
rois  &  confefleray  tou 
fiours  vous  avoir  de  ïo- 
hî  aation.  C'eft  pourquoy -' 
veus  ne  devez  entrer  en 
opinion  que  je  voulufle 
feulement  penfer  à  chofe 
qui  vous  doive  importer  à 
voftre  réputation  ny  ^cs  vo- 


ftres  ;  vous  conjurant  que 
vous  veuilliez  vous  accom- 
moder à  la  prière  que  je 
vous  fais  pour  quelque  temps 
d'aller  prendre  du  repos 
chez  vous  ,  n'eftant  ce  que 
je  fa:s  qu'au  deffein  que  j'ai 
toujours  eu  d'empefeher  la 
ruine  du  public  en  confèr- 
vant  la  Religion.  Cette  let- 
tre de  ma  main  vous  en  fe- 
ra foy  Se  du  defrr  que  j'au- 
ray  toufiours  de  vou  ay- 
mer  Si  honorer  comme  mon 
père  ,  n'entendant  pour  ce- 
la pourvoira  voftre charge , 
n'y  faire  chofe  qui  vous 
doive  ofrencer.  Sur  ce  je 
prie  Dieu  ,  Sec.  Voftre  plus 
affectionné  &  parfait  amy  , 
Charles  de  Lorrain?, 
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plus  vifle&plus  vigoureux  que  luy ,  *  appella 

*  Ccry  eft  l'homme  à  Ton  fecours:  mais  l'homme  luy  mit 

fondé  fur  u  un  m0rds  en  la  bouche  ,  lefella  ,  &fanela, 

lenteur  &    la  ,    nr  ,  r  m ,     i 

pefanteur  du  ïUlS  monta  delius  avec  bons  eiperons ,  Se  le 
Duc  de        mena  à  la  chafTe  du   Cerf,  &  par  tout  ail* 

rfWn'part    *eurs  ■    °^   bon  *uy    femDla  »  ^ans  vouloir 
&  de  l'autre  defeendre  de  deflus ,  ny  luy  ofter  la  bride 
fur  h  vigiian-  &  ]a  fene:  &  parce  moyen  le  rendit  fouple 
té  de  H<fnry  à  *a  houffine  ,  &  à  l'efperon  ,  pour  s'en  fer- 
iv. cette  mê-  vir  à  toute   befogne,  à  la  charge,  &  à  la 
fonX^*"  charrue>  comme  le  Roy  d'Efpagne  fait  de 
portée  dans    vous  :  &  ne  doutez  pas ,  fi  par  voftre  moyen 
M-  de  Thou  jl  s'eftoit  fait  maître  du  Royaume  ,  qu'il  ne 
T.  s™!.5 II.  fe  deffift  bientoft  de  vous,  par  poifon  ,  par 
p.  37.  D.     calomnies,  ou  autrement.  Car  c'eft  la  fa- 
çon, dont  il  ufe,  &  dont  il  dit  communé- 
ment qu'il  faut  recompenfer  ceux  qui  tra- 
hiifent  leur  Prince, &  leur  pays  :  tefmoins 
ceux   qui   lui    livrèrent    mefehamment   le 
Royaume  de  Portugal:  lefquels  luy  venants 
demander  la  recompenfe  qu'il  leur    avoit 
promife  devant  qu'il  en  fufl.  en  poflfeflïon, 
il  les  renvoya  à  fon  Confeil ,  qu'il  appelle  de 
la  confeience,  où  il  leur  fut  refpondu  ,  que 
s'ils   avoient    remis  le  Portugal  entre  les 
mains  du  Roy  d'Efpagne  ,  comme  luy  ap- 
partenant, ils  n'avoient  fait  que  ce  que  dé- 
voient faire  de  bons  &  loyaux  fujets  ,  &  en 
auroientleur  rétribution  ,  &  falaire  au  Ciel: 
mais  s'ils  Pavoient  livré  ,  croyans  qu'il  ne 
luy   appartinft    point   pour  l'ofter    à   leur 
maiftre,  ils  meritoient  d'eftre  pendus  com- 
me trailtres.  Voilà  le  falaire  qui  vousatten- 
droit ,  après  que  vous  nous  auriez  livrez  à 
telles  gens,  ce  que  ne  fommes  pas  délibé- 
rez de  foufïrir.  Nous  fçavons  trop  bien  que 
les  Efpagnols  &  Caftillans,  &  Bourguignon». 
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font  nos  anciens  &  mortels  ennemis ,  qui 
demandent   de   deux  chofes  Tune  :  ou  de 
nous  fubjuguer  ,&  rendre  efclaves  s'ils  peu- 
vent, pour   joindre  l'Efpagne ,  la   France 
Se  les  Pays-bas  tout  en  un  tenant  :  ou  s'ils 
ne  peuvent  (comme à  la  vérité  les  plus  ad- 
vifez  d'entre  eux  ne  s'y  amendent  pas)  pour 
le  moins  nous  arToiblir,  &  mettre  fi  bas, 
que  jamais,  ou  de  long-temps  nous  ne  puif- 
fions  nous  relever ,  Se  rebequer  contre  eux, 
Car  le  Roy  d'Eipagne  qui  eft  un  vieil  Re- 
nard ,  fçait   bien  le  tort  qu'il  nous  tient , 
ufurpant   contre  toute  juftice  ,  les  Royau- 
mes de  Naples,  &  Navarre,  &  le  Duché 
de  Milan,  &  la  Comté   de  Rouffillon  qui 
nous  appartiennent  :  il  connoiffc  le  naturel 
du  François  ,  qui  ne  fçauroit  long- temps 
demeurer  en  paix ,  fans  attaquer  Tes  voifins  : 
dequoy  les  Flamans  on  fait  un  proverbe , 
qui  dit  que  quand  le  François  dort ,  le  dia- 
ble le  berce.  D'ailleurs ,  il  voit  Tes  Eftats 
feparez,  Se  quafi  tous  ufurpez  par  violence  , 
contre  le  gré  des  habitans  qui  luy  font  mal 
affectionnez.  Ilfe  voit  vieil  &  caduc  ,  &  fon 
fils  aifné  peu  vigoureux  &  rnal-fàin ,  &  le 
refle  de  fa  famille  eftre  en  deux  filles  l'une 
defquelles  il  a  mariée  avec  le  Prince  le  plus 
ambitieux,* &  neceffiteux  de  l'Europe  :  l'au-  *c'eil  le^ 
tre  -f  qui  cherche  party,  &  ne  peut  faillir  I  Liante 
d'en    trouver  un  grand.  Si  après  fa  mort  liabeile. 
(qui  ne  peut  plus  guefes  tarder,  félon  le 
cours  de  nature)  fes  Eftats  fe  partagent ,  8c 
que  l'un  de  fes  Gendres  attaque  fon  Fils , 
il  fçait  que  ks  François  ne  dormiront  pas, 
fk  réveilleront  leurs  vieilles  pretenfions.Fait- 
îl  pas  donc  en  Prince  prudent ,  &  prévoyant , 
de  nous  arToiblir  parnous-mefmes ,  &  nous 
mettre  fi  au  bas  que  ne  luy  puiffions  nuire, 


*C'eft  le  Duc 
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'  voire  après  fa  mort  ?  Au/L*  avez-VQUS  ven 
comment  il  s'eft  comporté  aux  fecours  qu'il 
nous  a  envoyez ,  la  plufpart  en  papier ,  &  en 
efperance  :  dont  l'attente  nous  a  caufé  plus 
de  mal  que  la  venue  ne  nous  à  fait  de  bien  : 
fes  doublons,  &fes  hommes  ne  font  venus  fi- 
non  après  avoir  long  temps  tiré  la  langue,  & 
que  n'en  pouvions  plus,  combien  qu'il  euft 
pu  nous  fecourir  beaucoup  pluftoft  :  il  ne 
nousengraifle  pas  pour  nous  vendre  ;  comme 
les  Bouchers  font  leurs  pourceaux  :  mais  de 
peur  que  ne  mourions  trop  toft,nous  voulant 
referver  à  plus  grande  ruine,  il  prolonge 
noftre  languiffante  vie  ,  d'un  peu  de  panade 
qu'il  nous  donne  à  leche-doigts,  comme  les 
geôliers  nourrifTent  les  criminels  pour  les  re- 
ferver à  l'exécution  du  fupplice.  Qe  font  de- 
venus tant  de  militons  de  doublons ,  qu'il  fç 
vante  avoir  defpenfez  pour  fauver  noftre  Ef- 
tat  ?  nous  n'en  voyons  point  parmy  le  peuple, 
la  plufpart  font  entre  les  mains  de  nos  adver- 
faires ,  ou  entre  les  voftresMeffieurs  les  Prin- 
ces, Gouverneurs  ,  Capitaines, &  Prédica- 
teurs ,  qui  les  tenez  bien  enfermez  en  vos  cof- 
fres.'il  n'a  refté  auPeupleque  des  doubles  rou* 
ges,  aufquels  nous  avons  employé  toutes  nos 
chaudières,  chaudrons, coquemarts,poifles  , 
chenets,  &  cuvettes,  Se  y  employerons  noftre 
artillerie  ,  &  nos  cloches,  fi  noftre  neceffité 
Les  s>hz  ^ure  encor  Peu  ^e  temps  ;  les  doublons  Se  les  • 
tt  Pans"  quadruples  *  de  fin  or  du  Pérou  fontefva- 
2T?cJn  jioa-  noiiis  ,  Se  ne  fe  voient  plus.Ceft  fur  quoy  un 
d'ifpagne  '  Poète  de  noftre  temps  a  fait  un  quadrainfort 

pour  une        gentil. 
fois  trente 

efeus.  Mem.  Par  toyfuperbe  Efpa?ne,&Vor  de  tes  doublon?* 
il  la  L/'pf-  ToutelapauvreYrance infenfeznous  troublons: 
:  ***P'"3Î*  Et  de  tout  tes  doublons ,  qui  caufent  tant  de 
troubles  , 


w  * 
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Il  ne  nous  refie  rien  à  la  fin  que  des  doubles. 

Sur  ce  mefme  fujet  ,  un  autre  honnefte 
homme  n'a  pas  mal  rencontré ,  quand  il  a, 
dit. 

Les  François  /impies  par  avant , 
Sont  par  doublons  devenus  doubles  : 
Et  les  doublons  tournez,  en  vent , 
Ou  bien  en  cuivre,  &  rouges  doubles, 

De  nous  perfuader  mes-huy,  rue  ce  qu'en 
fait  ce  bon  Prince  n'eft  que  pour  la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catholique ,  &  rien 
plus  ,  cela  ne  fe  peut  :  nous  fçavons  trop 
quelle  eft  fon  intention  par  fes  Agents  ,  & 
par  fes  mémoires  :  nous  fçavons  comment 
il  avefcu,  8c  traité  cy-devant  avec  les Hu- *PaTce>on 
guenots  des  Pays-bas.  Les  articles  de  leurs  ac- accula  icsJc- 
cords  font  imprimez  &  publiez  de  fon  autho- fuues '?eTt.ç~ 

.    .  .    r r     ,      .,   ,  r  ,,  .       ves   d  av^ir 

rite ,  par  lelquels  il  leur  permet  1  exercice  encouragé 
de  leur  Religion.  Et  s'il  ne  tenoit  qu'à  cela ,  FAOàffin  qui 
il  y  a  long-temps  qu'il  en  a  offert  autant  au  ^aup  deUpifîo, 
Prince  Maurice ,  Se  à  Meffieurs  les  Eibats,  let  en  ;  5s+. 
pour  avoir  paix  avec  eux.  Il  ne  voudroit  pas  YuïaJJ™e 
faire  pis  que  fon  Père,  que  nous  avons  ap-  prince  d'O- 
pris  avoir  accordé  aux  proteitans  d'AUema-  ranSe-  franc* 
gne  ,  Se  aux  Luthériens  ,  ce  qu'ils  ont  vou-  HiftSespay* 
lu,  pourveu   qu'ils    le  reconneuïïent  pour  bas.],  s.n.14. 
Prince,  Se  luy  payafTent  fes  droits.  S'il  ayme  &  ?<**£'  T* 
tant  la  Religion  Catholique,  Se  hait  ceux  qui  a„  furpius 
n'en   font  point,  comment  peut-il  endurer cet  endroit 
les  Juifs ,  &  les  Marranes  en  fes  pays  ?  Com-  que  1<fe  jjj*"1 
ment  fe  peut-il  accorder  avec  les  Turcs,  &  nuferit  que 
les  Mabometans  d'Afrique  ,defquels  ilache-*'ay  vû  .de?, 
pte  la  paix  bien  chèrement?  11  ne  iaut  plus  que  DuHuy  laifle 
ies  efpions  les  Jefuites  Scopetins  *  nousvien-a  expliquer, 
nent  vendre  ces  coquilles  de  faint  Jacques,  le 
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jeu  efl  trop  defcouvert.  Le  Duc  de  Feria  a  Ùïî 

voir  fes  mémoires  par  degrez ,  &  pièce  à 
pièce  :  comme  s'il  avoit  apporté  d'Afrique  » 
fertile  en  poifons,  &  venins,  par  le  com- 
mandement defon  maiftre ,  une  boite  pleine 
de  diverfes  drogues  de  diverfes  qualitez.  L'u- 
ne qui  tue  toft  ,  l'autre  qui  tue  tard  ,  l'au- 
tre plus  prompte  en  Efté  ,  l'autre  qui  fait 
mieux  fon  opération  en  Hyver,  pour  s'en 
fervir  en  noftre  endroit  félon  les  occafions 
Se  occurrences:ayant  charge  de  nous  en  don- 
ner d'une  ,  s'il  nous  trouve  difpofez  en  telle 
humeur  ,  Se  d'une  autre  >  s'il  nous  trouve  au- 
trement. Devant  que  nous  enflions  fait  en- 
tendre que  voulions  entretenir  la  loy  Sali- 
que  (  loy  q"ui  depuis  huit  cens  ans  a  mainte- 
nu le  Royaume  de  France  en  fa  force  &  vi- 
rilité )  on  nous  parloit  des  rares  vertus  de 
cette  divine  Infante  ,  pour  la  faire  eflire  hé- 
ritière de  la  Couronne  :  Quand  ils  ont  veu 
qu'on  vouloit  garder  l'ancienne  couftume 
des  mafles  ,  on  nous  a  offert  de  la  donner  à 
un  Prince  qu'eflirions  Roy  :  8c  là-defTus  le3 
brigues  eftoient  pour  l'Archiduc  Erneft,  à 
qui  elle  eft  deftinée  pour  femme  :  puis  quand 
ils  fe  font  apperceus  que  cet  Erneft  n'eftoit 
point  harnois  qui  nous  fuft  duifant ,  ils  ont 
parlé  d'un  Prince  de  France  ,  à  qui  on  ma- 
rieroit  l'Infante,  Se  les  feroit-on  Roys  de 
France  in  folidum.  Et  pour  tout  cela ,  fe  font 
trouvez  mémoires,  Se  mandats  à  propos, 
fïgnez,  de  la  main  propre  de  yo  el  Rey.  A  quoy 
Monfieur  le  Légat  fervoit  de  courrâtier  , 
pour  faire  valoir  la  marchandife.  Car  il  n'eft 
icy  venu  à  autre  fin  :  comme  n'eftant  Cardi- 
nal que  par  la  faveur  du  Roy  d'Efpagne,  avec 
proteftation  de  ruiner  la  France,  ou  la  faire 
tomber  en  pièces  entre  les  mains  de  ceux 
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«mi  l'on  fait  ce  qu'il  eft:  &fçavons  qu'il  a 
im  Breffpecial ,  t  pour  affifter  à  l'éleétion     -j-  h  pattie 
d'un  Roy  de  France.  Ha  .'  Monfieur  le  Le-  bien  r"re- 
gat,  vous  eftes  defcouvert,  le  voile  eft  le-  Rendue 
vé ,  il  n'y  a  plus  de  charmes  qui  nous  em-  Bulle  ou  u« 
pefchent  de  voir  clair  :  noftre  necefïké  nous  j^f  q"'on , 

n  /  1  1  n  1  •      difoit  être  de 

a  olté  la  taye  des  yeux ,  comme  voltre  ambi-  clément 
tion  la  met  aux  voftres*  Vous  voyez  aflez  Vin.auCa** 
clair  en  noftre  ruine  :  mais  vous  ne  voyez  pi™far)Ce 
goûte  de  voftre  devoir  de  Pafteur  de  l'Egli-  où  il  îuy* 
Te.  Vous  venez  icy  pour  tirer  la  laine  d'un  eftoit  .do"nJ= 

o  1    •      n_       /-  n.-       pouvo'.rdaf- 

troupeau ,  Se  pour  lui  olter  (es  gras  paltis ,  fifter  à  Laf- 
&  Tes  herbages  ;  voftre  intereft  particulier  femblée  des 
vous  aveugle,  trouvez  bon  que  nous  regar-  f  "„"£<>*&* 
dions  au  noftre.  L'intereft  de  vos  maiftres,  l'éiedion 
qui  vous  mettent  en   beibgne,  comme  un  SU.IS2  fe" 
journalier  à  la  tafche  de  la  démolition  d'une  Roy  Catho- 
maifon  eft  de  s'aggrandir  de  nos  pièces  ,  &  li(3ue  >  & 
tenir  en  repos  leurs  Seigneurs  :  le  noftre  §^J  dn  * 
eft  de  nous  mettre  a  couvert,  Se  accorder  Avril  i502, 
nos  differens ,  en  oftant  les  folles  vanitez  d^  1lh°u,T" 
que  nous  avezmifes  en  la  tefte ,  Se  faifant  la  p"  2'26,  c, 
paix  :  nous  voulons  fortir  à  quelque  prix  Voyez  cy- 

/*  .        1  „   1  1    1       •    Jl    .  deflus  la  Re- 

que  ce  (oit,  de  ce  mortel  labyrinthe:  vous  marqUe  fuc 
ne  vous  ferez  pas  précipiter  du  pinacle  du  la   page  50. 
temple.  Il  n'y  a  ny  Paradis  *  bien  tapiflez  f^rr  }fe[  ™* 
Se  dorez,  ny  procédions,  ny  confrairies  ,     *  Paradis* 
ny  Quarantaines,^)  ny  Prédicateurs  ordinai- ce, font  ,Au- 

^-  ...  .  1  >  tels    ou  on 

res ,  ou  extraordinaires  ,  qui  nous  donnent  à  fait  fuJ  ieg 
manger,  (b)  Les  pardons, Stationsjndulgen-  rues. 
ces,  Brefs  Se  Bulles  de  Rome,  font  toutes 


(a)  M.  de  Meteray  ne  parle  que  de  ceux  des  Eglifes  :  il  dit  que  les  Li- 
gueurs commencèrent  ,  dès  l'an  15-5  6.  d'en  drefler  d'enjolivés  de  quan- 
tité de  précieux  vafesd'or  &  d'argent ,  pour  engager  le  peuple  par  ces 
fpeâacles  à  venir  entendre  ceux  qui  prêchoient  la  Ligue.  Gr.  Mezeray 
T.  3.  p.  417. 

(£)  Le  pauvre  peuple  de  Paris  en  étoit  réduit  là  pendant  le  fiege. 
Voyez  le  difeours  de  ce  fiege  pat  P.  Coiacjo.Mem.  de  U  Ligne»  T.  4.  p. 
315.  &320. 
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viandes  creufes ,  qui  ne  raflafient  que  les  cer- 
veaux éventez.  Il  n'y  a  ny  rodomontade  dJE£ 
pagne ,  ny  bravacherie  Napolitaine  ,  ny  mu- 
tinerie  Walonne,  j-  ny  fort  d'Anthonia  ,ny 
Jevan't^page  du  Temple  ,  ou  CitaJelle  ,  dont  on  nous 
ij3.  menace  ,  qui  nous  puiiTe  empeicherde  defi- 

rer,  Se  demander  la  paix.  Nous  n'aurons  plus 
peur  que  nos  femmes  &  nos  filles  foient  vio- 
lées ,  ou  débauchées  par  les  gens  de  guerre, 
Se  celles  que  la  necefîité  a  détournées  de 
l'honneur,  fe  remettront  au  droit  chemin. 
Nous  n'aurons  plus  ces  fangfues  d'exacteurs, 
Se  maltôtiers  :  on  oiiera  ces  lourds  impofts 
qu'on  a  inventés  à  l'hoftei  de  Ville  fur  les 
meubles  3c  marchandifes  libres  ,  àe  furies 
vivres  qui  entrent  aux  bonnes  Villes ,  où  il 
fe  commet  mille  abus  Se  conciliions  ,  donc 
le  profit  ne  revient  pas  au  public,  mais  à 
ceux  qui  manient  les  deniers,  Scs'en  don- 
nent par  les  joues.  ?>ous  n'aurons  plus  ces 
chenilles,  qui  fuccent  &  rongent  les  belles 
fleurs  des  jardins  de  la  France  ,  Se  s'en  pei- 
gnent de  diverfes  couleurs ,  &  en  un  mo- 
ment de  petits  vers  rampants  contre  terre 
deviennent  grands  papillons  volans  ,  peintu- 
rez d'or,  Se  d'azur  :  on  retranchera  le  nom- 
bre effréné  des  Financiers ,  qui  font  leur  pro- 
pre des  tailles  du  peuple,  s'accomodent  du 
plus  net  Se  plus  clair  denier ,  &  du  refte  tail- 
lent Se  couîent  à  leur  volonté,  pour  en  diftri- 
buer  feulement  à  ceux  de  qui  ils  efpercnt  re- 
cevoir une  pareille:S<:  inventent  mille  termes 
élégants  pour  remontrer  laneceffitédesaffai- 
*  voye*  cy-res  '  &  Pour  refufer  de  faire  courtoille  à  un 
devant  page  homme  d'honneur. *Nous  n'aurons  plus  tant 
,c7'  de  Gouverneurs  qui  font  les  Roytelets  ,  Se 

fe  vantent  d'eftre  affez  riches,  quand  ils  ont 
une  toile  de  rivière  à  leur  commandement  : 

nous 
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ïTdvs  ferons  exempts  de  leurs  tyrannies  ,  Se 
exactions,  Se  ne  ferons  plus  fuhjets  aux  gar- 
des,  & ' jenûneïïes ,  où  nous  perdons  la  moi- 
tié de   noltre  temps,   coniemmons   noltre 
meilleur  âge,  &  acquérons  des  cararres,& 
maladies  qui  ruinent  noitre  fan  té.  Nous  au- 
rons un  Roy  qui  donnera  ordre  à  tout,  Se 
retiendra  tous  ces  tyranneaux  en  crainte  8c  en 
devoir  j  qui   chaftiera  les  violeurs ,   punira 
les  refradaires,  exterminera  les  voleurs  Se 
pillards,  retranchera  les  aifles  aux  ambitieux , 
fera  rendre  gorge  à  ces  efponges  ,  Se  larrons 
des  deniers  publics ,  fera  contenir  un  chacun 
aux  limites  de  fa  charge,  Se  confervera  tout 
le  monde  en  repos  Se  tranquillité. Enfin  nous 
voulons  un  Roy  pour  avoir  la  paix;  mais  nous 
ne  voulons  pas  faire  comme  les  grenouilles, 
qui  s'ennuyants  de  leur  Roy  paiiible ,  efleu- 
rent  laCicogne  qui  les  dévora  toutes.  Nous 
demandons  un  Roy  &  chef  naturel,  non  ar- 
tificiel ;  un  Roy  déjà  fait ,  Se  non  à  faire,  Se 
n'en  voulons  point  prendre  le  confeil  des 
Efpagnols  ,  nos  ennemis  inveterez,  qui  veu- 
lent eftre  nos  tuteurs  par  force,  Se  nous  ap- 
prendre à  croire  en  Dieu ,  Se  en  la  foy  Chre£  *  ??**■ in^' 
tienne  ,  en  laquelle  ils  ne  font  baptifez  ,  Se  rl'ms  'p^nm 
ne  laconnoiilent  que  depuis  trois  jotrrs  *Nous  Marana*  er 
ne  voulons  pour    Confeillers  Se  Médecins  %e*umnfJtr£ 
ceux  de  Lorraine,  qui  de  long-temps  béent  vulgariapec 
après  noftre  mort.  Le  Roy  que  nous  deman-  CAta  **$*" 

j  rt    i  #.      /•  .  1  /  mat ,  difenc 

dons  elt  déjà  fait  par  la  nature,  ne  au  vray  ies   bons 
parterre  des  fleurs  de  Lis  de  France,  rejet-  Françoisdans 
ton  droit,  Se  verdoyant  au  tige  de  S.Louys.  jjurà  fzep^m 
Ceux  qui  parlent  d'en  faire  un  autre  fe  trom-  rangue  de 
pent ,  Se  ne  fçauroient  en  venir  à  bout  :  on  ?/rn?rditV?e 

r  .        j        r  c      j  Men.ioce.De 

peut  faire  des  iceptres  Se  des   couronnes  ,  yhou  t.  s. 
mais  non  pas  des  Roys  pour  les  porter:  on  1-  io«»  pas» 
peut  faire  une  maifon ,  mais  non  pas  un  ar-  43î*  B' 
TomeL  M 
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bre  ,  ou  un  rameau  verd  :  il  faut  que  la 
nature  le  produife  par  efpace  de  temps  , 
du  fuc  Se  de  le  moelle  de  la  terre,  qui 
entretient  le  tige  en  fa  fève  Se  vigueur. 
On  peut  faire  une  jambe  de  bois  ,  un  bras 
de  fer  ,  Se  un  nez  d'argent ,  mais  non  pas 
une  tefte  :  auffi  pouvons-nous  faire  desMa- 
refchaux  à  la  douzaine,  des  Pairs,  des 
Admiraux ,  Se  des  Secrétaires  Se  Confeillers 
d'Eftat ,  mais  de  Roy  point;  il  faut  que  ce- 
luy  feul  nailTe  de  luy-mefme,  pour  avoir  vie, 
Se  valeur.  Le  borgne  Boucher,  pédant  des 
plus  mefehants  ,  Se  feelerats  ,  vous  confére- 
ra que  fon  œil ,  efmaillé  d'or  d'Efpagne  ,  ne 
voit  rien,  Auffi  un  Roy  eflectif  Se  artificiel 
ne  nous  fçauroit  jamais  voir  ,  Se  feroit  non- 
feulement  aveugle  en  nos  affaires ,  mais 
fourd  ,  infenfible  Se  immobile  en  nosplain- 
tes.  C'elt  pourquoy  nous  ne  voulons  oiïir 
parler  ni  dJInfante  d'Efpagneque  nous  lai£ 
*  L'on  difoit  ïons  à  fon  Père  :  *  ny  d'Archiduc  Arneft, 
qu'il  y  aveu  que  nous  recommandons  aux  Turcs,  Se  au 


une 


g  nie  Prince  Maurice  :  ny  du  Duc  de  Lorraine  , 

pnvaute  en-  j     /-        ri        -r    /  i    • 

"   ijere&  ou  de  ion  nls  aiineque  nous  lairrons  manier 


ire  ie 


la  fille.  au  £}uc  de  Bouillon,  Se  à  ceux  de  Strasbourg: 
ny  du  Duc  de  Savoye  ,  que  nous  abandon- 
nons au  Sieur  de  Lefdiguieres,  qui  ne  luy 
ayde  gueres  :  celuy  là  le  doit  contenter  de 
nous  avoir  foubftrait  le  Marquifat  de  Salu- 
t  ,.,     ces  par  fraude  Se  trahifon,  en  danger  de  le 

fait  dcju.s  rendre  bienftoft  au  double  ,  fi  nous  avons  un 
{-eu  d'an-     peu  de  tems  pourprendre  haleine. Cependant 

"taïeRoJ'dê il  aura  ce  Plainr  de  fe  dire  % de  chypre  '  * 

Chypre ,  &  Se  tirer  ion  antiquité  de  Saxe. Mais  la  France 
en  a  &it  voir  n>efl.  pas  un  morceau  pour  fa  bouche,quelque 

les  caules  &,.        ,,  >ur-  i  r^ 

tuions  par  bipedale  quelle  îoit,  non  plus  que  Genève  , 
un  eicmfait  Gènes  ,  Final,  Monaco,  Se  les  Figom  ,  qui 
Mofiot.efUUe*u>r  ont  touJours  ^ait  la  figue.  Au  demeurant 
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il  fera  bonne  boffe,a\çc  la  defdaigncufe  Ahefje 
de  [on  Infante  ,  qui  fervira  plus   aie  ruiner  *  Ces  mé- 
de  defpence,  &  de  fait  fomptueux,   qu'à  moires   font 
l'aggrandir.   Quant  au   Duc  de  Nemours,  ^"^ ï' 
pour  qui  le  Baron  de  Tenecay^a  des  me-  LigueT.j.p. 
moires  par  lefquels  il  le  veut  rendre  préférable  W.  •  A"  fl"v« 
au  Duc  deOuyle,  j  nous  luy  conleillons  renifle.  Ce 
pour  le  bien  qu'il  nous  a  fait ,  de  nous  avoir  Baron  \ fut 
aguerris ,  faits  vaillants  à  bonnes  enfeignes  ;  Mwilîeur'de 
s'il  eil  bien  là  ,  qu'il  s'y  tienne,  &  fe  garde  Nemours 
de  la  belle.  Je  ne  diray  rien  du  Duc  de  Gu\-  pour  ¥caa" 

*•     '*«      r  i       *  -  vrir   *  mten- 

ie  :  Monlieur  le   Lieutenant  pariera   pour  tionde  Mon- 
luy ,  &  le  recommandera  a  fa  Sœur*  Tant  y  £;ur  de 

L   ■  L    •  j      i     Mayenne 

a  que  tous  ces  bngants  ,  ou  bngueurs.de  la  pour  ja 
Royauté ,  ne  font  ny  propres  ,  ny  fuffifants ,  Royauté , 
ny  à  noftre  goull,  pour  nous  commander.  ra,v*ttt  ,*a" 

Auffi  que  nous  voulons  obferver  nos  Loix ,  avoir  charge 
Se  Coullumes  anciennes  ;  nous  ne  vouions  d^nfinuer   à 

j      ts  n    cl' c  r  Monlieur  de 

point  en  tout  de  Koy  eilecnt,  ny  par  iort,  Mayenne  le» 
comme  les  zélateurs  de  Jerufalem ,  qui  efleu-  moiens  qu'a- 
rent  pour  Sacrificateur  un  villageois  nom-  ]£"r  ^°^l. 
mé  Phanias ,  contre  les  bonnes  mœurs,  &  mours  pour 
contre  l'ancienne  Loy  de  Judée.  En  un  mot ,  eftr^  R°y  * 
nous  voulons  que  Monfieur  le  Lieutenant  au  'bue  de 
fçache  que  nous  reconnoillons  pour  noilre  Mayenne 
vray  Roy  ,  légitime,  naturel  ,  &  fouverain  ""^f^** 
Seigneur,  Henry  de  Bourbon,  cy-devant  dans  les  E- 
Roy  de  Navarre.  C/eil  luy  feul  par  mille  i^s.Lesme- 

v  r  rr  a.       moires  q«e 

bonnes  raiions  que  nous  reconnoillons  eltre  p0r:oitceBa- 
capable  de  foutenir    PEftat  de  France ,  &  ron  furent 
la  grandeur  de  la  réputation  des  François,  Bologne 
luy  feul  qui    peut  nous  relever  de   no  tire  par  le  fieur 
cheute,  qui  peut  remettre  la  Couronne  en  de   Vaus«- 

r  •  r  î        i  «  i  i      naud,  qui  le» 

la  première  lplendeur,  Se  nous  donner  la  envoya  au 
paix.  C'efl  luy  feul  &  non  autre  ,  qui  peut  Roi  &  furent 
comme  un  Hercules  naturel  ,  né  en  Gaule,  ^"""ifer 
deffaire  ces  Monftres  hideux,  qui  rendent  la  taftion. 
toute  la  France  horrible  Se  efpouventable  à 

M  2 
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fes  propres  enfans  :  c'eft  luy  feul  Se  non  au- 
tre qui  exterminera  ces  petits  demy-Roys 
*   C'eft  que  de  Bretaigne  ,  *  de  Languedoc ,  de  Pro- 

tous  les  Gou-  t  •  i      rt 

vem-urs  de  vence ,  de  Lyonnois ,  de  bourgogne,  Se 
ces  Provinces  de  Champagne.  Qui  difîîpera  ces  Ducs  de 
noiiTœent  Normandie,  de  Berry  Se  Solongne,  de 
plus  perfon-  Rhe'.ms  ,  &  de  Soif]  on  s  :  tous  ces  fanrofmes 
Us  toiles Cnt  s'e^vano^^ront  au  luttre  de  fa  prefence,quand 
chacun  dms  il  fe  fera  (îz  au  throfne  de  fes  Majeurs  ,  5c  en 
leurs Prov.n-fon  \lCt  de  juftice  qui  l'attend  en  fon  Palais 
toient  pe^ts  Royal.  Vous  n'avez  rien  ,  Meffieurs  ,  vous 
Roy».  n'avez  rien  à  prefent,  Monfieur  le  Lieute- 

nant, que  luy  ptiiiEez  objecter  ;  le  prétexte 
de  l'Oncle  au  Nepveu  vous  eil  oité  par  la 
mort  de  Monfleurle  Cardinal  fon  oncle.  Je 
neveux  parler  de  luy,  ny  par  rlaterie,  ny 
en  mefdifance  :  l'un  fent  l'efclave,  l'autre 
tient  du  feditieux  :  mai?  je  puis  dire  avec 
vérité,  comme  vous-mefmes  ,  Se  tous  ceux 
qui  hantent  le  monde  ne  nieront  pas,   que 
de  tous  les  Princes  que  la  France  nous  monf- 
tre  marquez  à  la  fleur  de  lis,  Se  qui  tou- 
chent à  la  Couronne,  voire  de  ceux  qui  dé- 
firent en  approcher,  il  n'y  en  a  point  qui 
mérite  tant  que  luy,  ny  qui  ait  tant  de  ver- 
*  Ce  fut  à    tus    Royales ,  ny  tant  d'avantages   fur  le 
peu  près  dans  commun  des  hommes.  Je  ne  veux  pas  dire 
terme^qoe    ^es   défauts  des  autres  :  mais  s'ils  eftoient 
Henry  IV.    tous  propofez  fur  le  tableau  de  Fefleciion  ,  * 
d'ôal  'd-Car"  *'  ^e  trouver°Jt  de  beaucoup  le  plus  capable, 
Gondy  Eve-  &  le  pius  digne  d'eftre  efleu.  Une  chofe  luy 
que d^ Pans,  manqueque  jediroisbien  àl'oreille  dequel- 
wèaac  de      qu  un ,  fi  je  voulois.  Je  ne  veux  pas  dire  la 
Lyon  dans  l2  Religion  différente  de  la  noftre  que  luy  re- 
conference     prochez  tant.  Car  nous  feavons  de  bonne 

qu  ils  eurent  r  .  ,  »  , 

avec  luy  part  que  JJieu  luy  a  touche  le  cœur  ,  be  veut 
Mfm.  de  U  eftre  enfeigné  ,  &  déjà  s'accommode  à  l'in£ 
r^ï-  3 //♦ 4'  trucTli 0 n  :  mefme  a  fait  porter  parole  au 
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faint  Père  de  fa  prochaine  converfion  :  de- 
quoy  je  fais  eftat ,  comme  fi  je  Pavois  déjà 
veuc  ,  tant  il  s'eft  toujours  monftré  refpec- 
tueux  en  fes  promelTes  ,  Se  religieux  gar- 
dien de  fes  paroles  :  mais  quand  ainfiferoit 
qu'il  perfifteroit  en  fon  opinion,  pour  cela 
le  faudroit-il  priver  de  fon  droit  légitime  de 
fuccelTion  à  la  Couronne?  Quelles  Loix, 
quel  Chapitre  ,  quel  Evangile  nous  enfeigne 
de  dépoifeder  les  hommes  de  leurs  biens, 
Se  les  Roys  de  leurs  Royaumes  pour  la  di- 
verfité    de  Religion?    L'excommunication 
ne  s'eftend  que  fur  les  âmes,  Se  non  furies 
corps,  Se  les  fortunes.  Innocent  troifiefme 
exaltant  le  plus  hautement  qu'il  peut  fa  pui£ 
fance Papale,  dit  que  comme  Dieu  a  fait 
deux  grands  luminaires  au  Ciel,  fçavoircfc 
le  Soleil  pour  le  jour,  &  la  Lune  pour  la 
nuicl  rainfi  ena-t'il  fait  deux  dans  PEglife, 
l'un  pour  les  âmes  ,  qui  eft  le  Pape  ,  qu'il 
accompare  au   Soleil,  Se  l'autre   pour  les 
corps,  qui  eft  le  Roy  :  ce  font  les  cor]  s 
qui  joiiiTent  des  biens»  Se  non  pas  les  âmes  : 
l'excommunication  donc  ne  les  peut  ofter , 
car  elle  n'eii  qu'un  médicament  pour  Pâme 
pour  la  guérir ,  Se  ramener  à  fa  fanté  ,  Se 
non  pas  pour  la  tuer  :  elle  n'eft  pas  pour 
damner,  mais   pour  faire    peur  de  damna- 
tion. Aucuns  difent  qu'on  n'en  auroit  point 
de  peur  fi  on  n'oftoit  quelque  commodité 
fenfible  de  la  vie  ,  comme  les  biens,  Se  la 
converfation  avec  les  hommes.  Mais  fi  ce- 
la avoit  lieu  ,  il  faudroit  en  excommuniant 
un  yvrogne  luy  derTendre  le  vin,  Se  aux  pail- 
lards leur  ofter  leurs  femmes,  Se  aux  ladres 
îmr  derTendre  de  fe  galer.  S.  Paul  aux  Co- 
r  nthiens  deffend  de  boire  Se  manger  avec  les 
ornicateurs  ,   mefdifants,   vvrognes  ,  lar- 
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rons  :  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  leur  faille 
ofter  leurs  biens,  pour  leur  faire  peur,  & 
les  faire  retirer  de  leurs  vices.  Je  deman- 
derois  volontiers  ,  quand  on  auroit  oflé  le 
Royaume  Se  la  Couronne  à  un  Roy  pour 
eftre  excommunié  ,  ou  hérétique  ,  encor 
faudroit  -  il  en  eilire  ,  Se  en  mettre  un  au- 
tre en  fa  place  :  car  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  que  ie  peuple  demeurait  fans  Roy, 
comme  vous  autres  Meilleurs  y  voulez 
dignement  pourvoir  :  mais  s'il  advenoit 
par  après  que  ce  Roy  excommunié  Se  des- 
titué de  fes  Eftats ,  revinft  à  refipifeen- 
ce ,  fe  convertift  à  la  vraye  Foy ,  Se  ob- 
tint fon  abfolution  du  mefme  Pape,  ou 
d'un  autre  fubfequent  (comme  ils  font  aiïez 
couftumièrs  de  révoquer  Se  deffaire  ce  que 
leur  predecefleur  a  fait)  comme  eft-ce  que 
ce  pauvre  Roy  dépouillé  rentreroit  en  fon 
Royaume?  Ceux  qui  en  feroient  faifis,  Se 
triennaux  polfeffeurs  à  jufte  tiltre,  s'en  vou- 
droient-ils  démettre,  Se  luy  quitter  les  places 
fortes  ,  Se  les  trefors,  Se  les  armées?  Ce  font 
contes  de  vieilles.  ïl  n'y  a  ny  raifon,  ny  ap- 
parence de  raifon  en  tout  cela.  Il  y  a  long- 
temps que  l'axiome  eft  arrefté,  que  les  Pa- 
pes n'ont  aucun  pouvoir  de  juger  des  Royau- 
mes temporels.  Et  y  a  long-temps  que  faint 
BernarJ  a  dit,Stetijfe  quidemjudicandosApof- 
tolos  lego  y  fedijfe  judicantes  numquam  lego. 
Les  Apoftres  ont  fouvent  comparu  tout  de- 
bout devant  les  juges  pour  eftre  jugez,  mais 
jamais  ne  fe  font  fis  en  chaire  pour  juger. 
Au/fi  içavons-nous  bien ,  que  beaucoup 
d'Empereurs  Arriens ,  venans  à  l'Empire  par 
fucceffion,  ou  par  adoption  ,  n'ont  pas  efté 
rejettezny  repouffezde  leurs  peuples  Se  fu- 
jets  Orthodoxes  :  ains  ont  efté  receus  Se  admis 
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en  l'authorité  Impériale  fans  tumulte  ny  fe- 
dition.  Et  les  Chreitiens  ont  tousjours  eu 
cette  maxime,  comme  une  marque  perpé- 
tuelle de  leur  Religion  ,  d'obeïr  aux  Roys  Se 
Empereurs  ,  tels  qu'il  plaifoit  à  Dieu  leur 
donner,  fuffent-ils  Arriens  ,  ou  Payens:  fê 
formans  à  l'exemple   de  Jefus-Chrift ,  qui 
voulut  obei'r  auxloix  de  l'Empereur  Tibère, 
imitans  faint  Paul ,  Se  fàint  Pierre  qui  obéi- 
rent à  Néron,  Se  parexprez  ont  commandé 
en  leurs  Epiftres  d'obeïr  auxRoys  &  Princes, 
parce  que  toute  puiffancefouveraine  eft  de 
Dieu,  Screprefente l'image  de  Dieu.  C'efl 
bien  loing  de  nos  mutins  qui  leschafTent  Se 
les  maffacrent  :  &de  vous  Monfieur  le  Lé- 
gat qui  voulez  en  faire  perdre  la  race  :  vraye- 
ment  Ci  nous  n'avions  plus  du  fangde  cette 
noble  famille  Royale  ,  ou  que  nous  fuffions 
un  Royaume  d'efleclion  ,  comme  en  Polo- 
gne ,  ou  en  Hongrie  ,  je  ne  dis  pas  qu'il  n'y 
fallud  entendre  :  mais  ayants  de  temps  im- 
mémorial cette  louable  Loy,  qui  eft  la  pre- 
mière Se  la  plus  ancienne  loy  de  nature  ,  que 
les  fil  fuccede  au  père  ;  &  les  plus  proches 
parens  en  degré  de  confanguiniré  à  leurs  plus 
proches  de  la  mefme  ligne  &  famille  :  Se  ay- 
ans  un  fi  brave  Se  généreux  Prince  en  ce  de- 
gré ,  fans  controverfe  ny  difpute,  qu'il  ne  foit 
le  vray,  naturel  Se  légitime  héritier ,  Se  plus 
habile  à  fucceder  à  la  Couronne  ;  il  n'y  a 
plus  lieu  d'efleclion ,  Se  fsut  accepter  avec 
joye  Se  allegreffe  ce  grand  Roy  que  Dieu 
nous  envoyé,  qui  n'a  que  faire  de  noftreay- 
de  pour  l'eftre,  Se  qui  l'eil  déjà  fans  nous, 
Se  le  fera  encor  malgré  nous  fi  nous  l'en 
voulons empefeher.  Orme  fuis-je  deltourné 
de  mon  propos  pour  dire  quelque  choie  fur 
ce  qu'on  luy  objecte  de  la  Religion  :  mais  ce 
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n'eit  pas  ce  que  je  voulois  dire  qui  lui  man^ 
que,  &qui  retarde  beaucoup  l'avancement 
*  L'Autheur  ^e  ^es  a^a^res  •*  au^î  n'eft-ce  pas  ce  que  les 
des  remar-  Prédicateurs  ■>  &  pédicateurs  îuy  reprochent 
ques  a  dit  de  l'amour  des  femmes  :  je  m'alïûre  que  la 
?cUrroC^ve  q"e  P^u^P3rt  de  la  compagnie ,  &  principalement 
dans  l'édi      Monfieur  le  Lieutenant ,  ne  ïuy  fçauroit  fai- 

ccpe«dant4i  re  ce  reProcfte  ^ans  rougir,  comme  un  jour 
fe  trouve  Monfîeur le  Cardinal  de  Pellevé  luy  fceut  bien 
dans  deux     dire.*  Car  à  la  vérité  ce  n'eft  pas  imperfec- 

editions  de        •  -        >  rr  *   1        4  H ri  j_ 

ijp+.  &  an- tl0n  <lm  pUJne  empêcher  Les  aites  de  vertu  :  \ 
très  fuivan-  mais  au  contraire  jamais  brave  guerrier  ne 
lerv,i  u-  .fut,  qui  n'aymaft  les  Dames  ,  Se  qui  n'ay- 
T.  3  1.  3.  malt  acquérir  de  i  honneur  ,  pour  le  faire  ay- 
ch.  2?.par-  mer  d'elles  :  c'eft  pourquov  Platon  fouhait- 

lant.lesSaty-       .  .  *  Ci 

res  que  les  t0it  avoir  une  armée  toute  compoiee  de  gens 
Ligueurs  ré-  amoureux  ,  qui  feroient  invincibles  ,  &  fe- 
pandoient      roierU  miHe  beaux  exploits  d'armes  pour 

contre   Men-  v  ,  n       S  n-     i        n    •- 

ry  IV.  dit    plaire  a   leurs  mai(rrelîes  :  aufli  les  roetes 


quonnepeu-  bons  naturalrites ,  &  srand  mailtres  en  la 
voit  luy  re-  r  .  .  •  /•  -    1    T-». 

procher  nu-  science  des  mœurs,  ont  tousjours  taitleJJieu 
eune  imper-  Mars  amy  de  Venus.  Qu'on  confidere  tous 
fechon  que  j  erancîs  Capitaines  &  Monarques  du  mon- 
s>0»4t;  ce    dej  il  ne  s'en  trouvera  ^ueres  de  lobres  en 


qui  eto.tta-  ce  meftier.L  empereur  Titus  qui  elc  propo- 

citement  re-  r,  i  i  il        r 

procher  à  fes  Ie  Pour  un  aes  PlUS  Vertueux  ,  des  plus  la- 
ennemis,  geSj&plus  doux  Princes  qui  ait  jamais  por- 
Uz  C^holï  ^  Sceptre,  n^moit-il  pas  efperdument  la 
ques  qu'ils  Reyne  Bérénice ,  fans  que  jamais  to  Jtesfois 
vouloient      fes  amours  luy  fuient  préjudice,  ou  appor- 

paroiitre ,  ^  /  \     r  rc  •         î    t  \    c 

piuiieurs  nfient  retardement  a  les  affaires:  II  laut 
d'entre  eux  concéder  aux  Princes  quelques  relafches,& 
poumnt  ad-  récréations  d'efprit,  après  qu'ils  ont  travail- 
donnez  à  lé  aux  affaires  ferieufes ,  qui  importent  nof- 
certainvice  tre  rep0S>  &  après  qu'ils  fe  font  laiTez  aux 
abhorre"^  grandes  actions  des  Sièges,  des  Batailles, 
qui  appol-  des  caftrametations,&  logis  de  leurs  armées: 
Il  n/eftpoflïble  que  i'ame  foit  tousjours  ten- 


tronae. 
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due  en  ces  graves  Se  pefantes  adminiflrations, 
fans  quelque  rafraifchHFement,  Scdiverfionà 
autres  penféesplus  agréables  &  plus  douces. 
C'eit  pourquoy  le  Sacre  mefme  a  dit.  *         *  „  A 

pauxiilum 

Aymer  un  peu  fagement ,  »'<?/?  #?/£  £?>#.  amare  k"*  • 

ife/j  /rcp  aymer  follement ,  w  iwtf  r/>#.        iVbLwwu 

Il  ne  fut  jamais  que  les  peuples  ne  fiffent 
d'iniques  jugemens  des  actions  des  Princes, 
Se  ne  fe  meflaiTent  tousjours  d'interpréter 
fîniftrement  leurs  mœurs  Se  complexions  :  ne 
fe  fbuvenans  pas,  qu'il  n'y  a  un  feul  de  ceux 
qui  en  jugent  qui  ne  faite  pis,  Se  qui  n'ait 
beaucoup  de  plus  grandes  imperfections.  Les 
Roys  pour  eftre  Roys  ne  laiffentpas  d'efire 
hommes  ,  *  fubjets  aux  mefmes  pallions  que 
leurs  fubjets  :  mais  il  faut  confefier  eue  cet-  *  Tmî;:C??;V 

i  *■  me  parott  fut 

tuy-cy  en  a  moins  de  vicieufes  qu  aucun  ce  en  vue  de  ré- 
ceux  qui  ont  pafTé  devant  luy.  Et  s'il  a  quel-  tl,t,er  ce 

•       ■«  .*       \      •  i  i       r      i      11  -i   «u'on     avot 

que  inclination  a  aimer  les  choies  oelles,  il  voulu  per- 
n'aimeque  les  excellentes,  comme  il  e(t  ex-  fuader  au* 
cellent  en  jugement  ;  Se  à  connoiftre  le  prix t*®£™* 
&  valeur  de  toutes  chofes  :  encor  ce  petit  rincomi- 
deftour  ou  pafle-temps  luy  eft  comme  unnfncc.^°? 
exercice  de  vertu  ,  dont  il  ufe  le  plus  fou-  Henry  IV. 
vent,  au  lieu  de  la  chatte  Se  de  la  vénerie  ,  «*  n".  le  Ca' 
fans  laiiTerparmy  fes  esbats  dereconnoiftre  AnriïïT  au 
les  avenues  de  fon  armée,  de  remarquer- feuillet  io0. 
l'aiTiette  des  Villes  Se  places  où  il  paffe,  lad"  2<  Aver" 

,  r  *.t  i       nUement. 

nature  des  personnes  qu  il  rencontre  ,  des 
lieux  &  contrées  qu'il  traverfe  :  Securieufe- 
ment  apprend  les  paffages  8c  guez  des  riviè- 
res, Se  retient  les  diftances  des  Villes  Se 
Bourgades  :  marque  en  quels  endroits  il  fe- 
roit  commode  de  camper  fon  armée,  quand 
elle  y  pafferoit,&  tousjours  s'enquiert  8c 
apprend  quelque  chofe  du  fait  de  ûs  er.ne- 
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mis,  n'ayant  jamais  entrepris  de  tels  voyages 
qu'il  n'ait  eu  en  main  une  ou  deux  entrepri- 
ses fur  quelques  places  rebelles.  Mais  il  au- 
roit  beau  eftre  continent  ,  fage,  tempéré  , 
morne  ,  grave  Se  retiré,  vous  y  trouveriez 
toujours  que  redire.  Quand  on  s'eft  mis  une 
fois  à  haïr  un  homme ,  on  interprète  en  mau- 
vais fens  tout  ce  qu'il  fait,  Se  lebienmefme 
qu'il  fait.  Il  auroit  beau  s'abitenir  de  tous 
plaifirs,  Se  ne  faire  que  prier  Dieu,  don- 
ner raumofne,  vous  diriez  que  ce  feroit 
feinte  Se  hypocrifîe.  S'il  eft  permis  de  juger 
ainil  des  acîions  d'autruy  contre  la  derTenfe 
expreiTe  que  Dieu  en  fait ,  pourquoy  ne  me 
fera-t'il  permis  de  croire  que  tous  ces  Marra- 
nes qui  font  tant  de  fignes  de  croix,  &fe 
frappent  la  poitrine  avec  tant  d'efclat  à  la 
Méfie,  font  neantmoins  Juifs  Se  Mahume- 
tans  ,  quelque  bonne  mine  qu'ils  falfent? 
pourquoy  ne  diray  je  que  Monfieur  de  Lyon 
eft  Luthérien  ,  comme  il  a  efté  autrefois, 
encor  qu'il  falTe  fa  prunelle  toute  blanche  en 
la  tournant  aux  voûtes  de  l'Eglife,  quand  il 
adore  ,  ou  feint  d'adorer  le  Crucifix  ?  Se  il 
/fait  bien  ce  qu'on  luya  ditn'agueres  quanâil 
a  propojé  de  faire  fair  e  les  P  afques  à  cette  belle 
ajfcmblée,fub  utraquefpecie. Mais  ce  n'eît  pas 
de  cette  heure  qu'on  parle  ainfi  des  Roys, 
Se  y  a  un  vieil  Proverbe  qui  dit  que  Jupiter 
mefmes  quand  il  pleut,  ne  plaiftpasà  tous 
les  mortels  :  les  uns  veulent  de  la  pluye  pour 
leurs  choux  ,  Se  les  autres  la  craignent  pour 
leurs  moilTons.Or  ce  que  j'ay  différé  à  dire, 
qui  me  femble  luy  manquer,  &  ce  dequoy 
vous  Se  moi  lui  fommes  plus  tenus,  c'eft 
qu'il  nous  traitte  trop  doucement ,  Se  nous 
choyé  trop.  La  clémence  en  laquelle  ileftfu- 
perlatifSc  excefHf,'eft  une  vertu  fort  louable, 
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Se  qui  porte  enfin  de  grands  fruits  Se  de  lon- 
gue durée  ,  encor  qu'ils  foient  longs ,  Se  tar- 
difs avenir.  Mais  il  n'appartient  qu'aux  vic- 
torieux d'en  ufer,  Se  à  ceux  qui  n'ont  plus 
perfonne  qui  leur  réfifte  :  aucuns  l'attribuent 
àcoiiardife  Se  timidité  ,plulloft  qu'à  vaillan- 
ce Se  generof  té.  Car  il  femble  que  ceux  qui 
efpargnent  leurs  ennemis,  défirent  qu'on 
leur  en  fafîe  autant ,  Se  demandent  revanche 
de  leur  gratieufeté  ,  ou  craignent  que  s'ils  fe 
monitrent  feveres ,  ils  ne  puiiTent  avoir  rai- 
ion  de  leurs  autres  ennemis  qui  refëent  à 
dompter.  Aucuns  l'appellent  imbécillité  r!e 
cœur  tout  à  fait ,  eiiimans  que  celui  qui  n'o- 
fe  ufer  de fon  droit ,  n'eit  pas  encore  a  fleuré 
de  vaincre,  Se  craint  aucunement  d'eilre 
vaincu  ;  mais  les  Philofophes  qui  ont  traitté 
de  cette  matière  à  plein  fond ,  n'ont  pas  at- 
tribué à  vertu,  quand  ceux  qui  entreprenans 
de  troubler  un  Eitstfefontmonftrés  gratieux 
Se  courtois  du  commencement  de  leurs  exé- 
cutions :  comme  la  douceur  dont  ufoit  Ce- 
iar  envers  les  citoyens  Se  gens  d'armes  Ro- 
mains devant  qu'il  fuit  victorieux , n*eftoit 
pas  clémence,  ainsflaterie,  &  cburtoifîeam- 
bitieufe,  par  laquelle  il  vouloir  fe  rendre 
agréable  au  peuple ,  Se  attirer  un  chacun  à 
fon  party  3  Se  c'eft  ce  que  dit  ce  grand  maif- 
tre  d'Eitat ,  lrnperhrm  occupantibus  util'is  efl 
cïemcntidL  fama.  A  ceux  qui  envahilTent  un 
Royaume  contre  droit,  comme  à  vous  Mon- 
fieur  le  Lieutenant,  la  réputation  d'étiré 
doux  &  gracieux  fert  de  beaucoup:  mais  ce 
fut  clémence  quand  après  avoir  vaincu  Pom- 
pée Se  derTait  tout  ce  qui  luy  pouvoit  refif- 
ter,  il  vint  à  Rome  fans  triomphe,  Se  pardon- 
na à  tous  fes  capitaux  ennemis,  les  remettant 
tous  en  leurs  biens ,  honneurs^  dignitez: 
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dequoy  toutesfois  très  mal  luy  prit;  car  ceux 
à  qu'il  il  avoit  pardonné ,  8c  fait  plus  de  gra- 
tieufetez,furent  ceux  qui  le  trahirent  &  maf- 
facrerent  mil erablement.  Il  y  a  donc  différen- 
ce entre  clémence  8c  douceur  :  la  douceur 
tombe  ordinairement  aux  femmes,  &  aux 
hommes  de  petit  courage  :  mais  la  clémen- 
ce n'elt  qu'en  celuy  qui  eft  maiftre  abfolu ,  8c 
qui  fait  du  bien,  quand  il  peut  faire  tout  mal. 
Concluons  donc  que  noflreRoy  devroitre- 
ferver  à  ufer  de  fa  clémence,  quand  il  nous 
auroit  tous  en  fa  puiffance.  C'eft  inclémen- 
ce ,  voire  cruauté ,  dit  Ciceron  ,  de  pardon- 
ner à  ceux  qui  méritent  mourir,  8c  jamais  les 
guerres  civiles  ne  prendront  fin  finous  vou- 
lons continuer  à e tire  gratieux,où  la  feve- 
rité  de  juLciceettnecelTaire.  La  malice  des  re- 
belles s'opiniaftre  ,  8c  s'endurcit  par  la  dou-» 
ceur  dont  on  ufe  envers  eux,  parce  qu'ils 
penfent  qu'on  n'ofe  les  irriter ,  ny  les  mettre 
à  pis  faire.  Je  ne  fay  doute  s'il  euft  chaftié 
chaudement  tous  ceux  qui  font  tombez  entre 
fes  mains  depuis  ces  troubles:  que  ne  fuffions 
à  prefent  tous  fous  fon  obeïiTance.  Mais  puis 
qu'il  à  plu  à  Dieu  luy  former  le  naturel  ainfi 
doux  ,  gratieux,  8c  bénin  ,  efperons  encor 
mieux  de  luy  quand  il  nous  verra  profternez  à 
fes  pieds  ,  luy  offrir  nos  vies  8c  nos  biens ,  8c 
luy  demander  pardon  de  nos  fautes  paffées  , 
veu  que  nous  prenant  armez  pour  luy  reilf- 
ter,  &  pour  l'alTaillir ,  il  nous  reçoit  à  mer- 
cy  8c  nous  Uiflè  la  vie,  &  tout  ce  que  luy 
demandons  Allons,  allons  donc,  mes 
amis,  tous  d'une  voix  luy  demander  la  paix  : 
il  n'y  a  paix'fi  inique  qui  ne  vaille  mieux  qu'u- 
ne tr  s  jufte  guerre. G  qitàmjpecio/îpedes  mm- 
tianûum  pacem  :  nunt'tantium  bon  a  & 'faln- 
tem,à\i  Ifaye.Q  que  ceux  ont  les  pieds  beaux, 
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qui  portent  la  paix  ,  &  annoncent  le  falut  & 
la  fauveté  du  peuple?  Que  tardons-nous  à 
chaiTer  ces  fâcheux  hottes,  maupiteux  bour- 
geois,infolens  animaux,qui  dévorent  noitre 
fubilance  ,  Se  nos  biens  comme  fauterelles  l 
ne  fommes-nous  point  las  de  fournir  à  la 
luxure5&  aux  voluptez  de  ces  harpiesïAllons 
Monfieur  leLeg?t,retournez  à  Rome,  &  em- 
menez avecques  vous  vo(tre  porteur  de  roga- 
tons le  Cardinal  de  Pelievé  ,  nous  avons  plus 
de  befoin  de  pains  bénits, que  de  grains  be- 
nits.Alions  Meffieurs  les  Agents  Se  Arobaf- 
fadeurs  d'Efpagne,  nous  fomines  las  devons 
fervir  de  gladiateurs  à  outrance,  &  nous  en-  .*  P"*c« 

j  1        ^    •  r        111  foibles,  avec 

tretuer  pour  vous  donner  du  plaiiir.  Allons  ie{que\l  a 
Meffieurs  de  Lorraine  avec  voftre har délie  de  ne  fait  pas 
Privées,  nous  vous  tenons  pour  fantofmes ï°n  scra~ 

j  n-  r        r  •-■     J      r  1         tï  barquei  non 

de  protection  ,  ianglues  du  iang  des  rnn-  plus  que  fût 
ces  de  France,  hapelourdes  ,  fuftes  éventées  *  :,re  tufte  * 
Reliques  de  faims  "f  qui  n'avez  ne  force  ne  tV^nVoii* 
vertu;  &  que  Monfieur  le  Lieutenant  ne plsifieuw 
penfe  pas  nous  empefeher  ou  retarder  par  rI0JS 
les  menaces ,  nous  lui  dilons  haut  &  clair  ,  ces  Parues 
ce  à  vous  tous  Meffieurs  fes  Confins  Se  al-  *«&»««  ea 
liez  que  nous  fbmmes  François,  Se  allons  Dj/Sm-16 
avec  les  François  expofer  noitre  vie,  &  ce  Cardinal   de 

qui  nous  refte  de  bien  pour  affilier  noitre  ', 

Ra.      t.        t>  n  n  L'gue 

oy,  noitre  bon  Koy,   noitre  vray  Roy,paflec  pour 

qui  vous  rangera  auffi  bien-toit  à  la  mefme  <i£  s  •:,:" 

reconnoilTance,  par  force,  ou  par   un   bon  î^"3^  & 

confeil,  que  Dieu  vous  infpirera,  fi  en  eltes  Maccabées 

dignes.  Je  fçay  bien  qu'au  partir  d'icy  vous  r"f   1=fvîel* 

m'envoyerez  un  billet  O)ou  peut-eltre  m'en-  fondé  fa 

voyerez  à  laBaitille,  ou   me  ferez  aiTaiTi-  p|11s  grandes 

ner  ,  comme  avez  fût  Sacremore,  (b)  S.  Mm-  eÇ^eamceu 


(a^  Voyez  la   Lettre  cy- 
cle ft  us    pag.   159. 


(*)  En  la  Confeilbn  gé-    Mayenne  parle  ainfi 


nerale     des     pilliers     de    la 
faince  Union,  Monfïeùc    de 
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grin ,  (a)  le  Marquis  de  Menelay  8c  plufieurs 
autres  :  mais  je  tiendray  à  partie  de  grâce  fi 
me  faites  prornpternent  mourir,  plutoft  que 
me  laiiïer  languir  plus  long-tems  en  ces  an- 
goiffeufesmiferes  :  Et  avant  que  mourir  je 
concluray  ma  trop  longue  harangue  par  un 
épilogue  Poétique  ,  que  je  vous  addreffe,  tel 
que  je  Pay  de  long  temps  compofé  : 

Mejfeurs  les  Princes  Lorrains  > 
Vous  eftesfoibles  de  reins 
Pour  la  Couronne  debatre  : 
Vous  vous  faites  tousjoursbatre. 

Vous  efles  vaillants  &  forts, 
Mais  vains  font  tous  vos  efforts  : 
Nulle  force  ne  s'efgale 
A  la  puiJJ'ancc  Royale. 

Aufji  ffefl-ce  pas  raifon 
Qu'aux  enfans  de  la  maifon 
Lesferviteurs  mènent  guerre. 
Pour  Us  chajfer  de  leur  terre* 

Grande  folie  entreprend 
Qui  à  fin  maiflrefe  prend  : 
Dieu  encontre  les  rebelles 
Soufticnt  des  Roy  s  les  querelles. 
Quittez,  donc  au  Navarrois 


Peur  vouloir  eflre  Roy 
j'a  .    fait  tuer  mon  Maiftre  ; 

j'ay  tué  S.  Miigrin  ,  Sa- 
crernore    en   fureur. 

Par  moy  fut  poignardé , 
Se  l\ns  avoir  horreur, 

L'enfant  n'eft  efpargné 
qui  ne  faifoit  que  Kaif- 
ue,  &c. 

(a)  11  efloit  aimé  du 
Roy  Henry  III.  il  fut  tué 
à  onze  heures  du  foir  far- 
tant du  Louvre  le  ai  Juil- 
let 1578»  ii  fe  trouva  bief- 


fé  de  trente  huit  coupi 
mortels ,  le  Roy  le  fît  en* 
tener  a  S  Paul  avec  fo- 
lernnité  ;  l'on  ne  fit  point 
de  recherche  des  aflaiTins, 
quoy  que  le  Roy  fuftaver- 
ty  que  Mor.fieur  de  Guyfc 
avoit  fait  faire  le  coup,  à 
caufe  du  bruit  qui  couroit 
que  ce  Mignon  aimoit  Ma- 
dame de  Guyfc,  Monfieur 
de  Mayenne  prit  foin  de 
ia  conduite    de  ce    cieitein. 
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Ea  Couronne  de  nos  Roy  s , 
A  tort  par  vous  prétendue' , 

Auffi  bien  l'a  vous  fondue ,  *  *  Voyez  ey 

Si  quelque  droit  y  aviez, ,  fc(Cu!  p<  34- 

tt      j  ;      j       •  1.  5?  &  p.  48. 

tondre  vous  ne  la  deviez. ,  lig.  1 5.  &  ic« 

Ou  bien  il  faut  qu'on  vous  donne  Remarques, 

Tiltre  de  Roy  s  fans  Couronne.  fur  ,ceUe<- 

Nos  Roy  s  du  Ciel  ordonnez. , 
Naijfe?it  tous  jour  s  couronnez,: 
Le  vray  François  ne  fe  range 
A  Roy  ny  a  Prince  eftrange. 

Tous  vilains  ou  la  plufpart , 
Vous  ont  fait  leur  chef  départ  : 
Ce  qui  vous  fuit    de  Noblejfe  , 
Efl  de  ceux  que  le  baft  blejjè.  *  a 

Mais  le  vray  Roy  des  François  devawpag? 

Pour  fagarde  d'EfcoJfois  kh&îôs» 

N'efl  afliftê  que  de  Princes* 
Et  de  Barons  des  Provinces. 

Allons  doncques,  mes  amis, 
Allons  tous  a  faim  Denys 
Dévotement  reconnoijlre 
Ce  grand  Roy  pour  noftre  maiftre* 

Allons  tous  dru  &  efpais 
Pour  luy  demander  la  paix  : 
Nous  irons  jufquà  fa  table , 
Tant  il  efl  Prince  accoflable. 

Tous  les  Princes  de  Bourbon 
Ont  tous  jour  s  cela  de  bon 
D'eftre  doux  &  débonnaires , 
Et  courageux  aux  affaires. 

Mais  vous  Princes  étrangers  9 
Qui  nous  mettez,  aux  dangers, 
Et  nouspaijfez.  de  fumée , 
Tenans  la  guerre  allumée. 
Retournez,  en  vos  pays  : 
Trop  au  noftre  efles  bays  : 
Et  comptez,  de  Charlemagne 
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Aux  l\ fier  es  d'Allemagne. 
Frouvèzsy  par  vos  Romans 
*C   vr-ear-      Que  venez  des  Carlomans  :  * 
de  Je  livre  Je      Les  bonnes  gens  après  boire 
François    de      Cacique  chofe  en  pourront  croire. 

P.oiieres  Ar-        <^      L  J  r 

ttvi   îatre    de 

T«rt*pb-  J'AY     DIT. 

fieurs  gcnea- 

les  Princes  Cette  harangue  achevee,qui  fut  ouye  avec 
']■■  H  TT21ion  un  grand  filence  &  attention  ,  beaucoup  de 
firent  dreffef  gens  demeurèrent  bien  camus  &  eltonnez, 
« ■■•-:  uis  la  c  :  ne  fut  de  long-temps  après  touiTi  ny  cra- 
FrTnrofs  i.  c^  »  ny  &'lt  aucun  kruit ,  commefi  les  Au- 
pour  faire  diteurs  eufïent  elle  frappez  d'un  coup  du 
crone  qu'ils  ç-ÎÇ\  ^  ou  aff0upîs  en  un  profond  endormif- 
ioient  de  fement  d'efprit,  jufques  à  ce  qu'un  Efpagnol> 
Charlema-  dcs  Mutinados  fe  leva  le  premier  &  dit  tout 
kraee  des  naut  >  7-°dos  lof  mattaremos  efios  vellachos.  Ce 
**oit  difant  partit  de  fa  place  ,  fans  faire  aucune 
ufurpe  iur     reverence  à  perfonne.  Là-deiïus  chacun  fe 

euxleRovai  •  .  *  ,  ••«/».    ,  i 

me  de  fran-  voulut  lever  pour  s  en  aller.  Mais./*  moder- 
ce.De  Thon.  ?2e?  jj^  d'Ivetot  "f  fupplia  les  Eftats  au  nom 
' 3  6,*77t]  des  Cantons  Catholiques,  &  des  Ligues  des 
f.  &  d*8.  Catillonnois  ,  Lipans  ,  Gaultiers  ,  francs- 
Voye7cy-de-??2./r?7       ^  alUres  Communautez  zélées, 

vant  p.   12;.        •/      r  .  1       tt/    /   • 

&  les  Remar.  de  ne  faire  point  la  paix  avec  les  Hérétiques, 
que*.  ^  cjti^il  ne  demeurai!  maiftre  de  la  mer  du  Po- 
is ancien-"*  ^^  >  &  ^u  Levant,  ck  ne  fuft  payédefes 
nés  éditions  :  frais  avec  rétention  de  fes  bénéfices  *  Auflî  de 
j*.2la*  /££  ne  point  eiliredeRoy,  qui  ne  fuft  boncom- 

lar^  Moderne 

Roy  d'Ivetot.   Voyez  les  Remarques* 

*  C'eù.  a  d:re  les  Abbayes  de  Tiron  ,  de  Bonport,  &  de  Jofaphat 
que  ies  Royahftes  retenaient  à  Philippe  des  portes  qui  fe  t'enoit 
près  de  F  Admirai  de  Viilars ,  lequel  ne  fe  gouvernoit  que  par  fon 
ccr.r.:!.  G.  Mez.  T«  3.  pag.  io8> .  Voyez  cy-deftus  pag.  8.  &  les 
Remarques.  C'étoient  auflî  les  bénéfices,  bienfaits,  ou  grandes  pen- 
sons que  luy  farfoieut  la  Ligue.  Chron  Noven.  T.  z.  1.  3.  f.  500. 
1.  fur  lJan    1  jj,oi 

pagnon 
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pagnon  ,  Se  amy  des  Cantons.  Puis  fe  levé- 
tetitRîbaut&  Roland  ,qui  fupplierentTA^ 
femblée  de  cafTer ,  Se  abroger  les  loix  du  pe- 
culat,  Se  de  repetundp  l  parce  qu'elles  n'e- 
ftoient  ny  Catholiques  ,  ny  fondamentales. 
Ce  fait  chacun  fe  leva  avec  une  merveilleu- 
se taciturnité,  Se  en  iortant,  le  maffier  ad- 
vertiffoit  à  la  porte  de  retourner  au  Confeil 
à  deux  heures  de  relevée.  A  quoy  ,  moy  qui 
parle  ,  ne  voulus  faillir,  pour  ledefir  que  j'a- 
vois  de  voir  les  chofes  rares  Se  fingulieres,  Se 
les  cérémonies  qui  s'y  feroient  ,  afin  d'en 
adve  tir  mon  maiftre ,  Se  les  Princes  d'Italie , 
qui  attendent  avec  beaucoup  de  defirqueile 
fera  la  procédure  ,  Se  l'iffue  de  ces  fameux 
Eltats  tenus  contre  tout  ordre,  Se  façon  de 
faire  accouîtumée  en  France  Je  revins  donc 
après  difnerd'atTc-z  bonne  heure  au  Louvre, 
&  me  prefentant  pour  entrer  en  la  Sale  hau- 
te ,  comme  j'avois  fait  au  matin ,  l'Huiflier 
me  refufa, -parce  qu'il  vit  que  je  n'eflcis  mar- 
que  à  PL  ,  *  &n'avois  point  de  mereau  corn-     *T 

2       .,  .        ,    r  r  ,  *  Lorrain* 

me  )  en  vis  pluiieurs  qui  entrèrent  ,  beau-  ou  Ligueurs. 
coup  plus  mal  en  point  ,  Se  plus  defehirez  PoyezUste» 
que  moy ,  dont  je  receus  un  peu  de  defplai-  mArim$t 
iir.  Car  entre  autres  j'y  vis  recevoir  des  bou- 
chers plus  de  trois,  des  taverniers  ,  potiers 
d'eftain,  fergents  Se  efeorcheursque  jecon- 
noiflbis  ,  qui  dévoient  avoir  voix  en  l'éle- 
ction. Toutesfois  ma  curiofité  me  fit  palier 
mon  defdain  ,  Se  pour  fçavoir  fi  les  Princes 
Se  Princefies  avec  leurs  queues  entreroient 
en  lamefme  cérémonie  qu'au  matin,  jevou- 
lusattendre  leur  venue ,  &  en  attendant ,  me 
mis  à  regarder  des  tableaux  ce  platte  peintu- 
re, qui  eftoient  eilallez  fur  les  degrez  de 
l'efcalier  ;  je  ne  fçay  s'ils  y  avoient  efté  mis 
exprès  pour  parer  le  lieu,où  pour  les  vendre. 
Tome  L  N 
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Mais  je  puis  dire  que  je  pris  un  merveilleux 
plaifir  à  les  contempler  l'un  après  l'autrercar 
la  main  de  l'ouvrier  en  eftoit  excellente ,  &  la 
befongne  fort  nette,8c  naïfve,  pleine  d'Enig- 
mes de  divers  fens  qui  faifoient  tendre  tous 
les  efprits  à  deviner  deflus. 

Le  premier  fur  lequel  je  jettay  l'œil,  eftoit 
la  figure  d'un  Geant,ayant  les  deux  pieds  fur 
une  roue  mal  graiffée,dont  les  gentes  eftoient 
toutes  tortues  ,  &  au-deiïus  de  fa  tefte ,  a  un 
pied  Se  demy  ou  environ,  y avoit  une  couron- 
ci.deV3^"  nedeiinor  figuré,  fans  pierreries,  *(parce 
4*.  queMonfieurdeNemours  les  avoit  mangées,) 

&  auprès  d'icelle  un  Sceptre  Royal  uq  peu 
rongé  defouris,&  une  efpéede  jufticeroiiil- 
lée,par  faute  d'eftre  portée  Se  mifeenufage: 
à  quoy  ledit  Géant  tendoit  les  bras  tant  qu'il 
pouvoit ,  Se  fe  hauffoit  fur  les  pieds  Ci  advan- 
tageufement,qu'iln'appuyoit  fur  la  roue  que 
du  bout  des  orteils,  neantmoins  n'y  pouvoit 
joindre,  parce  qu'il  y  avoit  tout  plein  deVil- 
les,  Se  de  Bourgs,  bons  Se  gros  entre  deux  :  5c 
à  la  main  droite  y  avoit  un  bras  couronné, qui 
avec  une  houffine  de  fer  luy  donnoit  fur  les 
doigts.  Sous  cette  roue  paroiflbit,  comme 
deffous  celle  de  fainte  Catherine,  un  monftre 
à  trois  teftes  féminines  ,  qui  avoient  leurs 
noms  eferits  fortans  de  leurs  bouches,  Ambi- 
tion >  Rébellion,  feinte  Religion.  Je  ne  fçavois 
déprime  face  que  cela  pouvoit  fignifier,mais 
ayant  regardé  de  plus  près  le  vifage  dudit 
Géant,  il  mefembla  qu'il  reffembloit  àceluy 
de  Monfieur  le  Lieutenant ,  Se  avoit  la  tefte 
&  le  ventre  aufïi  gros  que  luy  ,  avec  tous  les 
lineamens  des  yeux  ,  du  nez ,  &  de  la  barbe , 
fors  qu'il  n'avoit  point  lapelade  de  Rouen  ,  Sr 
au-delTous  eftoient  eferits  ces  quatre  vers  , 
qui  me  firent  entendre  tout  iemyftere. 
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Géant  tu  as  beau  te  haujjer 
Et  t'ejleverfur  cette  roue , 
Si  Dieu  nous  vouloir  exaucer 
Aux  corbeaux  tu  ferois  la  moue* 

*   Cett  la 

*  A  la  fuite  de  ce  tableau  yen  avoit  un  au-  J^'^JJ  \ 

tre  de  non  moindre  artifice  &  plaifir,où  elloit  fubftitué  ce 
peint  un  Docteur  fourré  d'hermines  avec  un  ^UanenU 

r  .  place  de   ce- 

capuchon  rouge  ,  portant  la  tace  paile  ,  mai-  luy  de  M.  de 
gre,  Se  bazanée,  qui  tiroit  au  plus  près  au  Villeroy,que 
Reverendiiïime  Inigo  de  MendoJJetequei fem-  "n  a^okhit 
bloit  s?ahurter  couraceufement,&  combattre  ;^er.  Du  re- 
par  fes  doigts  avec  grande  contenrion  &  ve_  ^e  euerfe^Ef- 
Iiemence  contre  une  vieille  Dame  habillée  à  pagnola  a?- 
rantique  Gauloife,qui  avoit  un  parchemin,  pello:enten- 
fort  ancien  ,  elcnt  en  lettre  d  or ,  quelle  te-  raillerie  cet 
noità  deux  mains  ,  comme  fi  elle  euil  craint  lnig«  le  5*- 
que  le  Docteur  luy  vouluft  arracher ,  &  en  ce  j^g  ™/e 
parchemin  eltoitefcrit  :  fhou.  t.  c. 

la     IOIÎ.   p. 

Gallorum  Imperiifuccejfir  mafeulus  efîo.      f  parce  que 

les   £<ats  de 

Du  codé  de  ladite  Dame  y  avoit  comme  JbJSÏ?* 

une  armée  en  bataille  ,  ayant  les  armes  pre-  fonr  fort  fe- 
{les  pour  fa  deffenfe,  &  à  fon  codé  une  efpe-  jj*r^ les  uns 
ce  de  Cour  de  Parlement ,  qui  fembloit  fai-  p.V. 
re  du  mieux  qu'elle  pouvoit  ,  encor  qu'elle  *  Ceci  défi- 
fuft  aucunement  mal  affije.  Et  du  cofté  dudit  jfë^j^^ 
Docteur  fe  préfentoit  un  efeadron  de  Sorbon-  lor>  âgée  de 
niffes,  JefuitesSc  Feuiilans,  fueilletans  leurs  \%'*°î  ^?fe 

|.-  -,    rj  ,     ^,  dans  fa   Ha- 

livres  &  bréviaires ,  pour  trouver  le  Royau-  rjngUe  l'api* 
me  des  quenouilles  ,  a  vans  chacun  d'eux  un  P.eile  une 
fuieau  en   la   main.  Il  y  avoit  en  une  mie  cede°trfnu 
au-deflus  la  figure  d'un  Roy,  tout  environ-  ans.  P.  P. 
né  6è céilrotinet  ç à  &  la  pari ettoêes  ,  +  &  entre  Yovez  c>'" 

r     L  rn'r  i     *.         -r       11     •  devant p  0a. 

les  bras  une  fille  jur année  *  qui  iembloit  re-  &  les  Re- 
garder le  combat  de  la  Dame,&  du  Docteur,  m»rç««. 

Ni 
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pour  en  attendre  l'iflue,  &  d?une  main  en- 
tre le  Soleil  couchant  &  le  Midy  refpandoit 
une  petite  pluye d'Or  qui  tomboit  parmy  ces 
Docîeurs ,  aucuns  defquels  s'amufoient  à  la 
ramafler ,  &  les  autres  en  avoient  déjà  leurs 
capuchons  remplis.  Je  me  doutay  bien  que 
ce  pourtrait  vouloit  représenter  la  Loy  Sa- 
lique ,  combattue  par  Don  Inïgo  de  Mendoffe, 
avec  fa  harangue  faite  Se  apportée  d'Efpa- 
gne. 

J'en  vis  un  autre  de  l'autre  codé  de  l'ef- 
calier,  qui  eftoit  plus  grand  Se  large  que  les 
premiers ,  &  méfié  de  plufieurs  diverfes  Se 
plaifantes  drôleries,  qui  me  fit  tourner  pour 
le  voir  ,  parce   qu'au-deflus  eftoit  efcrit  : 
Defcription  de  l'IJle  de  Ruach  ,  augmentée  de 
nouveau  depuis  le  temps  deRahelais.Au  milieu 
eftoit  une  Dame  coiffée  en  vefve  de  plufieurs 
*  Par  cette  maris  }  rnorts  &  vivans ,  *  qui  avoit ,  entre 
thênf entend  deux  belles  ,  le  cul  à  terre,  Se  autour  d'elle  y 
la  Ligue, qui  avoit  force  gens  d'Eglife  ,  Moines,  Jaco- 
avoit    perdu  bjns }  g^  Jefuites  ,  les  uns  lui  apportans  des 
inaris  (  c'eft-  pacquets  fêliez  Se  bridez  ,  Se  aux  autres  elle 
à-dire  gens    en  donnoit  de  mefme ,  les  autres  qui  eftoient 
resa"ntere°fts1  habillés  comme  Curés  de  grofles  Paroifles, 
dont  les  uns  avoient  des  foufflets  d'orgues,  dont  ils  fouf- 
floient  au  cul  de  plufieurs  manants  ,  qui  fe 
battant    laifToient  emporter  au  vent.  D'autres  fe  te- 
pour  elle ,  &  noient  tout  debout  la  gueule  bée  Se  ouverte , 
raVoîenc       &  lefdits  Curés  leur  fouffloient  en  la  bouche, 
quittée  pour  &  les  nourriflbient  de  vent  ,  comme  d'une 
Pr^n(ire, le    viande  celefte  propre  à  guérir  les  goûteux , 
Roy.  gravelleux  ,  Se  cacochimes.  On  voyoit  au- 

deflbus  de  ladite  figure ,  comme  une  place 
publique ,  repréfentant  les  Plaies  ,  ou  la  pla- 
ce Maubert ,  où  au  lieu  de  pain  &  viande , 
on  expofoit  en  vente  des  Balons  ,  (Douilles 
de  Béliers  bien  enflées ,  Se  grofles  Veflies  de 


etoient 
morts    e 
com 
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pourceau ,  dont  on  trafiquoit  au  marché ,  & 

îe  revendoient  de  mainen  main*à  bon  com-  *  far  ironie 

pte.  Il  y  avoir,  aufli  une  autre  viande  en  pa-  à  caufe  de  la 

pier  ,  dont  on  faifoit  grand  cas,  &  n'en avoit  viv^Js  dan" 

pas  qui  vouloit,  que  des  revendeurs  por-  Paris.  Voyez 

toient  par  les  rues  ,  Se  les  crioient, Nouvel-  c>'-dev2nt 
1  11        o  -i  P-  8o-  8-** 

les,  nouvelles,  &  comme  on  crie  la  mort  aux  62.10p.172. 

rats  Se  aux  fouris  :  ladite  Dame  en  fournifïbit 
les  contreportcurs  ,  car  elles  luy  for  toient  de 
deflbus  fa  cotte  en  abondance  :8c  y  avoit  du 
plailir  à  voir  les  diverfes  grimaces  de  ceux  qui 
luy  fouilloientfous  la  queue  pour  en  goûter: 
le  refte  du  payfage  dudit  tableau  eftoit  des 
moulins  à  vent ,  tournans  à  vuide ,  Se  des  gi- 
rouettes en  l'air,  avec  plufieurs  coqs  d'Egli- 
fe.  Et  aux  quatre  coings  y  avoit  les  quatre 
vents  fendus  en  double ,  dont  il  fembloit  que 
Suroiïefl  fut  le  plus  gros ,  Se  fouffloit  le  plus 
fort ,  Se  envoyoit  les  nues  du  côté  du  Nord- 
nord-eft.  Au-deiïus  dudit  Tableau  eftoit  ef- 
critee  petit  Quatrain. 

Icy  font  les  terres  nouvelles , 
Oh  la  Reynefepaift  de  vent  : 
Qui  voudra  fç avoir  des  nouvelles  > 
Mettez,  le  nez,  fous  fon  devant. 

Pendant  que  je  me  ravifTois  en  la  contem- 
plation de  ce  troifiefme  Tableau, &  aupa- 
ravant que  j'eufie  jette  la  veue  fur  les  autres 
qui  fuivoient ,  les  Princes  Se  PrincelTes  fuf- 
dites  pafTerent  ,  Se  fallut  que  je  couruffe 
après  pour  entrer  en  leur  fuite  ;  mais  parce 
que  la  prelTe  n'eftoit  pas  grande ,  l'Huiffier 
qui  m'avoit  desja  poulTe  ,  me  remarqua  ,  Se 
repouffa  plus  rudement  qu'a  la  première  fois: 
qui  me  fit  prendre  réfolution  de  me  retirer  , 
Se  laiffer  là  les  Eftats  bien  clos  &  fermés.  Ce- 
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la  fut  la  première  fefljon  ,  où  j'entendis  fur 
lefoir  ,  qu'on  avoit  mis  en  délibération  de 
quel  bois  on  le  chauffe  oit  le  Carcfme  fui- 
vant ,  &  iur  quel  pied  l'Union  danferoit. 
J'ay  auffi  fçeu  depuis ,  que  le  refultat  du  Con- 
feii  portoit  qu'on  feroit  plufieurs  Careimes 
en  Tan  ,  avec  fréquentes  indictions  déjeunes 
doubles,  qui  fe  tourneroient  en  continue  , 
comme  les  doubles  tierces  :  on  y  fit  aufii 
des  deffences  de  vendre  des  œufs  de  cou- 
leur après  Pafques ,  parce  que  les  enfans 
s'en  joiioient  auparavant  ,qui  elloit  de  mau- 
vais exemple  ;  on  défendit  aufïî  les  jeux  de 
Bourgogne ,  Se  les  q 'tilles  de  ma:/îre  Jean  Ro- 

*_,  A  v  ,.    zsaii.  Pareillement  fut  aux  femmes  enjoint 
*C  elt-a-dire  ,  .       ~  a     „  J 

de  VertKga-  &e  porter  de  gres culs ,  +  &  d  enger  en  toure 
r  i  f-oycB  ieureté  fous  iceux  fans  craindre  le  babil  des 
lu  ****"  *"a?es  fermes.  On  murmura  aufïî  que  les  Ca- 
rottes feroient  cenfurées,  &les  mulets  bannis 
de  Paris.  Aufîi  futadvifé  de  convertir  l'Hof- 
tel  de  Bourgogne  en  un  Coile^e  de  Jeiuites, 
qui  avoient  befoin  de  récréation  ,  pour  la 
grande  quantité  de  fàng  dont  ils  eftoient 
bourfoufkz  ,  Se  leur  falloit  un  Chirurgien 
pour  les  phlebotomifer.  Piufieurs  autres 
faintes  &  louables  ordonnances  furent  faites 
d'entrée  de  jeu ,  dont  on  promit  me  donner 
la  lifte,  mais  fur  toutes  chofes  ,  on  exaltoit 
le  labeur  de  Monlleur  de  Lyon  ,  qui  for- 
geoit  une  Loy  fondamentale  ,  par  laquelle 
feroit  porté  que  quiconque  dedans  Paris ,  ou 
en  Ville  bridée  de  l'Union  ,  parleroit  de 
paix  de  vingt  ans  ,  ou  demanderoitle  com- 
merce libre  ,  &  regretteroit  le  bon  temps 
paiïé  ,  feroit  envoyé  en  exil  à  SoifTons  , 
comme  Hérétique,  Se  Maheutre,  ou  paye- 
roitila  bourfe  de  l'Union  certaine  quantité 
dédales,  pour  l'entretenement  des  Docteurs, 
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Quelques  uns  mirent  auflj  en  avant  que  fi 
le  Roy  de  Navsrre  fe  faifoit  Catholique, 
il  falloit  que  Monfieur  le  Lieutenant  fe  fiffc 
Huguenot ,  Se  que  Ton  feu  frère  l'avoit  bien 
voulu  eftre ,  fi  on  l'y  euft  voulu  recevoir. 
Quant  à  l'élection  d'un  Roy  tout  neuf,  on 
dit  qu'elle  fut  mife  fur  le  bureau  ,  mais  que 
ce  ne  fut  fans  difpute  :  parce  que  les  uns 
propofoient  qu'il  valoit  mieux  entrer  en  Re- 
publique, comme  les  anciens  Gaulois  :  les 
autres  demandoient  la  Démocratie  Anar- 
chique:  les  autres  POli.earchie  Athénienne  : 
aucuns  parlèrent  d'un  Dictateur  perpétuel , 
Se  de  Confuls  annaux  ,  qui  fut  caufe  que 
pour  la  diverfité  des  opinions  ,  on  n'en  pût 
rien  refoudre.  Toutesfois  il  y  a  quelque  ap- 
parence qu'ils  parlèrent  d'avoir  un  Roy. Car 
un  nommé  Trepelu  ,  vigneron  de  Surefnes  , 
fouftint  fort  Se  ferme  que  le  Roy  eftoit  le 
vray  Aftre,  Se  le  vray  Soleil  qui  avoit  de- 
puis fi  long-temps  regy  Se  efclairé  la  Fran- 
ce ,  Se  icelie  nourrie,  fomentée,  &  fub- 
ftantée  de  fa  chaleur.  Et  que  fi  quelquefois 
le  Soleil  furvenant  après  la  gelée  de  la  nuict , 
faifoit  geler  les  vignes  ,  il  ne  s'enfuivoit  pas 
qu'il  falluft  cracher  contre  luy  Se  ne  s'en 
fervir  plus,  ny  pour  cela  laifler  de  boire 
chopine,  quoy  que  le  vin  fuft  cher.  Voilà 
à  peu  près  ce  que  je  pus  apprendre  ,  Se  que 
je  puis  rapporter  de  ce  qui  fe  pafla  aux  Eftats 
de  Paris  ,  defquels  toutefois  on  s'attend 
qu'il  fortira  des  efclats  efpouvantables  :  car 
on  dit  que  Roys  ,  Se  Papes  s'en  méfieront  , 
Se  que  le  Primat  de  Lyon  ne  dort  ny  jour 
ny  nuicl,  pour  efclorre  un  eferit  qui  fera 
pofer  les  armes  à  tout  le  monde ,  Se  con- 
traindra tous  les  Maheutres  de  s'enfuir  en 
Angleterre,  6c  par-delà.  Nous  verrons  en 
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peu  de  temps  que  ce  fera.  Dieu  fur  tout.  Re- 
liqua  autem  jermonum  &  univerja  qutfacla 
Junt ,  nonne  ha  c  -cr'ipta  funt  in  libre  jermonum 
dierumRegum  Judœ  ?  Pendant  lefdits  Eftats , 
il  ie  lit  quelques  petits  vers  Latins  Se  Fran- 
çois ,  qui  couroient  les  rues  ,  dont  j'ay  fait 
un  recueil  pour  les  faire  voir  aux  Italiens  qui 
en  font  curieux, 


E   P    I    S    T    R    E 

D   U 
SIEUR    D'ENGOULEVENT 

A    UN     SIEN    AMY. 

Sur  la  Harangue  que  le  Cardinal  de  Pellevé 
fit  aux  Eftats  de  Paris. 

*  C*cft  f  Ope-    71  /[On  grand  amy  tu  fc auras  par  ces  vers  » 
r£  rretium    £  y£  Qne  [es  £ftats  furent  hier  ouverts , 

delaharan-      >.,    „    "<-    ~  .        '  .      J    ,    ,.        ,, 

gue  du  Car-    Ou  ion  a  fait  maintes  belles  Harangues  : 
dmal  p-ilevé  Mais  fur  toits  ceux  qui  ont  le  don  des  langues , 
séfS-!.  cê  Ce  grand  Prélat ,  &  Cardinal  de  Sens  , 
■ai  a  donné   Par  fon  difcours  nous  aravy  les  [en  s  : 
lieu  à  l'Au-  y€UX.îu  fouir  ,  détoupe  tes  oreilles , 

theur  de  rai-  -r^.    .       ,        r  .        r  ... 

re  ici  cet     -LJit  la  chanlon ,  &  tu  orras  merveilles, 
équivoque  ,  //  a  parlé  duPere  Pretion  ,  * 
pro'nôncia-3   Dont  Livius  fait  ample  mention 
tion  vuieufe  En/a  décade  ,  oh  il  dit  t[iï }en  fon  âge , 
&  les  incon-  q,  Pretion  futunçrrand  per Tonnage. 

gru.tes  du       T,  .  ,  Jn      ..**.«?  t.  or    J  ^ 

Ordinal   de  11  aparled  exivit  Ldictum  : 
Pellevé  lors  J  ne  fçay  pas  s'il  fut  Grec  ou  Breton  : 
£*  le  Ltin  De  domino ,  &  du  pays  du  Mayne  : 
de  fa  Haran-  Et  contenance  &  gravité  Romaine  : 
6ue>  Il  a  parlé  de  faint  Paul  le  convers , 

Comme  il  eut  peur  ,  quand  il  cheutaï ''envers'. 
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Et  fi  a  dit  qu'il  eftoit  Gentilhmmc  , 

Au/Jijnt-il  décapité  à  Rome, 

lia  parlé  en  François  renégat , 

Di.  l'Efpagnol ,  du  bonnet  au  Légat , 

Et  déjà  Croix  ,  &  du  Pape  Gringore: 

De  Luxembourg  ,  &  Pifani  encore. 

Quand  il  parla  du  lieu  qui  fut  fouillé, 

Onjejouvint ,  comme  il  j ut  barbouillé 

Danfant  la  voire  ,  &  une  bonne  pièce ,  *  C'étoit  h 

Dit  que  ce  fut  du  KK  de  faNiepce.  *  fille  deChar- 

Uu  autre  adjouÛe  ,  a/fez  bon  compagnon»  !es  pf1^vcr 

r  y  de  la  laulle  J  h  y  a  de  l  oignon.  fav  ,  t-Yere  du 

//  s'eft  vanté  qu'un  jour  au  Confïfioire  p3,r  i:n^  de 

De  cinq  protefts  tous  terminez,  en oire ,  i/twfomie1" 

Il  s3 eferima ,  &  fimbloi  t  T  ejeoutant  étant  un  jout 

Que  Jefus-ChriCt  eufi  eflé  P  rote  fiant  :  f  J  b*l  iue 

ifr         J  ■  I     J,  ,'  ,  1?  Roy  Henry 

Danger  y  a  que  quelqu  un  ne  le  mande  \\\,  donnait 

Aux  P  rote  fï  ans  de  la  terre  Allemande.  atl  Louvre 

r\  ri  •    i  '  dans   cette 

Quant  aujurphts  ,  ce  porteur ,  qui  de  près         m?me  feUe 
O'ÙU  le  tout ,  &  qitef  envoyé  exprès ,  où  les  Eftats 

Le  dira  mieux  :  ma  plume  à  tant  e  fer  ire  ^e  la  Ll?lie 

t^      •      r   r       î  ~>  '    i        i  i        •  *e  tenoienc 

Desjajejend  &  s  esclatte  de  rire.  depuis ,  elle 

ADIEU,  fetronva 
preflee  de 

t>  r  tt  fortir,  &  fati- 

Excule  fur  ladite  Harangue.  te  de  temps 

ou  d'ocra- 

oo?7  éloquence  u  n  apeu faire  voir ,  faire  ,  on 

Faute  d'un  livre  ou  efl  tout  fin  fç avoir ,  *'appercqt 

Seigneurs  Eftats ,  exeufez,  ce  bon-homme ,  Hàtfam™1 

//  a  laijféfin  Calepin  à  Rome.  dures  dans 

l'Ademblee. 

Autre  fur  la  mefme  Harangue.  devant  p.* 1 . 

&  lesilemar- 

Les  Frères  ignorants  ont  eu  grande  rai  fin      ï  AHufïon  à 
De  vous  j  aire  Un  r  chef,  Mon/leur  Pllluflriljlme.  U  Saujay 

Car  ceux  qui  ont  oîiy  voflre  belle  oraifon ,  qu«  parfc»nui 

Tyr  i1.  J      ■  ï~  13  Danie.  P. 

Vous  ont  bien  reconnu  pour  ignorantiflime.         p. 
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Aux  Efpagnoîs  fur  leurs  Doublons. 

Mon  Dieu,  qu'ils  font  beaux  &  blonds 

Vos  Doublons  ; 
Faites-en  chercher  encores , 

Demy-Mores , 
Parmy  vos  jaulnes  Sablons, 

Ou  bien  vous  en  retournez, 

Baz,anez,. 
Paris  qui  n'eft  voflreproye 

Vous  renvoyé 
Avec -que s  cent  pie 'as  de  nez.. 

Sur  le  bruit  qui  courut  qu'on  vouloit  faire  un 
Patriarche  en  France ,  &  fur  la  pen- 
derie de  quatre  des  Seize. 

Te re  Saint ,  France  vous  efchappe  , 
Si  on  y  fait  un  Antipape  : 
Vous  la  perdrez, ,  penfez,-y  bien  : 
Tel  chajfe  à  tout  qui  ne  prend  rien. 

Les  Maheutres  &  Politiques , 
Çuoyquilsfe  Sfent  Catholiques , 
Ne  feront  jamais  boni  Romains  , 
Les  Huguenots  encores  moins. 

Le  pauvre  Paris  tant  enâ/are 
Qifimpofjible  efl  que  plus  il  dure  > 
Penfez,-y  bien  fi  vous  voulez, , 
On  y  pend  déjà  les  z.elez,. 

De  Seize  ils  font  réduits  à  douze  > 
Et  faut  que  le  reflefe  houz.e  , 
Pour  après  les  quatre  premiers 
Eftre  perchez,  comme  ramiers. 

De  Mont-faucon ,  &  des  Seize  de  Paris. 

A  chacun  lefien  c'ejljufthe  t 
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\A  Paris  fe;ze  quarteniers  : 

A  M  ont- faucon  feize  pilliers , 
C'efl  à  chacun  jon  bénéfice. 

D'un  Treforier  qui  fut  mis  prifonnier  a  la 
BaftiUe. 

Qu'efl-ce  qu'a fah  celny  que  Von  encoffre  ? 
Des  -Ingelots  il  avait  en  fon  coffre. 
O  le  mefchantqiiau  cachot  ilfoitmis  » 
Il  a  logé  chezfoy  les  ennemis. 

SurPerrprifonnement  d'un  Avocat  foï 

Je  refçay  par  quelle  rai  fon , 
De  droit  Canon,  ou  loy  Ovile, 
On  a  mis  un  fol  en  prifon , 
Tant  <P enragés  courants  la  Ville, 

Des  feux  de  faint  Pierre  159a. 

Le  feu  de  faint  Jean  me  plaift  bien , 
On  chante  autour  &  on  y  danfe  : 
De  faint  Pierre  je  n'en  dis  rien: 
Mais fes jeux  bruflent  noftre  France. 

D'où  font  dits  les  zélés  de  l'Union. 

Dieu  gard  Meffleurs  les  Catholiques  , 
Sa 'u  croire  en  Dieu  ,  ny  en  fon  Fils  : 
Qui  avez,  mangé  les  Reliques 
Et  av  allé  le  Crue  fi x. 

On  penfe  que  c'efl  pour  vos  zèles  : 
Que  Von  vous  nomme  les  zélés  : 
Ma;  s  vous  avez  ce  nom  des  a  fes  t 
Parce  que  fi  bien  vous  volez, 

VEfprit  malin  qui  vous  manie 
Sous  couleur  de  Religion  > 
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La  Franc?  a  raz.ée  &  unie  : 
De  là  efl  dite  l'Union. 

Sur  les  doubles  Croix  de  la  Ligue,  f 

-j-  Les  Croix 

deLona;ïe.  .*     ,.  r      .„ 

Mais  dite s-moy  que  (ivmfie 

Que  les  Ligueurs  cm  double  croix  ? 

C'eft  quen  la  Ligue  on  crucifie 

Jefus-Chrifl  encore  une  fois. 

A  Monfieur  le  Lieutenant  fur  la  prife  de  la 
Pelade. 

La  Pelade  vous  avez,prife 
Par  la  brèche  que  vous  ff  avez.: 
Gardez,-ldpuijqiie  vous  l'avez, > 
Monfieur  elle  efl  de  bonne  prife, 

A  Monfieur  de  la  Chapelle  aux  Urfins. 

Les  advis  des  François  tout  à  unfe  rapportent 
Quand  on  parle  de  vous  Ja  Chapelle  auxUrfins, 
Vous  vous  advifez   tard ,  &  nèfles  des  plus 

fins, 
Qui  en  laLigue  entrez,  quand  les  autres  en  Tor- 
rent. 

A  Monfieur  de  Lyon. 

Monfieur  vous  ferez.  Cardinal , 
Nous  f  avons  où  vous  tient  le  maU 
Mais  que  cela  plus  ne  vous  grève  : 
Et  chajfez,  cefiniftre  oyfeau  : 
Qui  dit  que  maiflre  Jean  Roz.eau , 
Vous  doit  le  chapeau  rouge  en  Grève, 

Au  Prefcheur  Boucher. 

Flambeau  de  la  guerre  Civile , 
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Et  Porte-enfeigne  des  mefchants  > 
Si  eu  n'es  Eveique  de  Ville  > 
Tu  feras  Evefque  des  Champs. 

A  l'Avocat  d'Orléans. 

Si  pendre  te  voulois*  tu  ne  ferois  que  bien  9  *T*À  • 
Puif qu'on  ne  peut  avoir  de  toy  mïfericorde  :  chepûuu  à 
Mais  fi  tu  veuxjauver  quelque  peu  de  ton  bien,  la  p.  7.  de 
Va  tejetter  en  l'eau  ,  tu  gagneras  ta  corde,      dartre»  ade 

déjà  cette 

Des  deux  chevaux  tuez  en  allant  voir  le  Duc  Pfnfée  tou- 

i       -p,  chant  le  me- 

de  Farme.  me   Louis 

d'Orléans. 

Un  certain  Prefident,Triboulet  furnomrné, 
Suivait  Monfîeur  Roland,  Efchevin  renommé, 
Pourfaluerle  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance: 
Il  avoit  deux  chevaux  meilleurs  F  r  an  fois  que 

htyt 
Qui  contraints  d'y  aller  en  ont  eu  tant  d'ennuy, 
Que  tous  deux  en  deux  jours  font  morts  de  de- 

plaifance. 

Sur  le  mefme  fujet. 

Cocher  quand  tes  chevaux  moururent  , 
Parce  que  trop  fort  ils  coururent , 
Tu  devoisen  tel  accident 
Mettre  au  coche  le  Prefîdent , 
Car  à  ce  qu'on  dit ,  aux  Requefies 
Luyfeul  vaut  bien  deux  groffes  beftes. 

De  deux  qui  briguent  la  Royauté.  *  L'un  eftoit 

le  Duc  de 
7-1  -    1    rt  n  Mayenne    Se 

Deux  ont  mis  le  Royaume  en  quejte  »  l'autre  le  Duc 

Mais  ilsenperdro;::  ï' appétit  :  de  Guife  <îu* 

L'un  pour  avoir  trog  grotte  telle ,  *  Î^TT 

Et  l'autre  le  nez.  trop  petit.  ^smar^aeu 
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De  l'élection  du  Duc  de  Guife, 

La  Ligue fe  trouvant  camufe  f 
Et  les  Ligueurs  bien  eftonn es  » 
Se  font  advifez,  d'une  ruje , 
Cyeft  de  fe  faire  un  Royjans  nez.. 

Reponfe  pour  le  Duc  de  Guife. 

Le  petit  Guifardfait  la  nique 
A  tous  vos  quatrains  &  fonnets  : 
Car  efîans  camus  &  punais, 
Il  ne  fent  point  quand  on  le  pique. 

Sur  le  vœu  d'un  Navire  d'argent  fait  à  No- 

ftre-Dame  deLorrette  ,  par  Marteau, 

Prevoft  des  Marchands  1500. 

Faire  aux  Saints  quelques  vœux  en  péril  de 
naufrage , 
Et  puis  s9 en  acquitter  quand  on  efl  au  rivage , 
C 'eft  chofe  bien  louable,&  blafmer  ne  la  veux: 
Mais  qui  efl  l'infcnfé qui  veut  payer  fes  vœux 
Eflant  encore  en  mer  au  fort  de  la  nmpefte  ? 
*  Voyei  ci-  Thevet  ne  vit  jamais  une  figroffe  belle.  * 

devant  p» 


S?« 


Reprife  fur  le  mefme  fujet. 

Qiiyay~je  dit  ?  je  m3 en  rcpens  : 
Befle  n'eft  celuy  qui  voue  s 
De  noflre  cuir  il  fe  joue  , 
Et  s'acquitte  à  nos  defpens. 

Des  Docteurs  de  l'Union, 

Les  Docteurs  de  feinte  Union 
Tenfentpar  leur  Dourinefole 
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Du  manteau  de  Religion 
Faire  une  cape  à  l'Efpagnole, 

Epitaphe  du  Chevalier  d'Aumale. 

Celuy  qui  fuit ,  il  efchappe  fouvent: 
Mais  qui  tient  bon  &Je  met  trop  avant , 
Souvent fe  perd  ,  &  efttroufféen  maie  : 
Je  m'en  rapporte  au  Chevalier  d'Aumale  ; 
Combien  qu'il  eufl  aux  mains  quelque  vertu  , 
S'il  eu/?  des  pieds  auffi  bien  combatu 
A  Saint  Denys ,  comme  à  mainte  rencontre , 
Nous  ne  plaindrions  ici  [a  mal  encontre* 

AUTRE. 

Celuy  quigifi  ieyfut  un  hardy  preneur , 
Qui  fit fur  fahn  Denys  une  fine  entreprife  : 
Mais  Saint  Denys  plus  fin  que  cet  entrepreneur, 
Le  prit,  &  le  tua  dedans]  a  Ville  pr  if e. 

AUTRE. 

Saint  Anthoine  pillé  par  un  Chef  des  Unis , 
Alla  comme  au  plus  f or tfe  plaindre  à  S. Denys, 
Qui  lui  a  de  ce  tort  la  vengeance promife. 
Un  peu  de  temps  après  ce  pillard  entreprit 
Deprend-re  S.Denys,  mais  Saint  Denys  leprit. 
Et  vengea  dejfus  luy  l'une  &  l'autre  entreprife. 

Sonnet  fur  ce  que  ledit  Chevalier  d'Aumale 
fut  tué  près  le  logis  de  FEfpée  Royale. 

Comme  jadis  on  vit  quand  le  Grégeois  orage 
Sur  les  murs  de  Neptune  eut  fa  foudre  éclaté. 
Trébucher  Polyxene ,  &  d'Achille  irrité 
La  tombe  enfanglanterfur  le  Troyen  rivage. 

Comme  Jules  Cefar  à' ambitieux  courage , 
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Qui  ÏEfxat  renverfa  de  la  grande  cité , 
Ennemy  de  Pompée  ,  &  de  la  liberté , 
Che nt  percé  de  cent  coups  aux  pieds  de  [on 
-image. 
Ainfia  Saint  Denys  V  ennemy  de  [es  Roy  s , 
Auprès  de  leurs  tombeaux  a  rendu  les  abois: 
Victime  trop  tardive  à  leur  cendre  immolée. 
Croyons  plus  que  jamais ,  croyons  qu'il  efiun 
Dieu  : 
Voyons  de  ce  rebelle  &  la  peine  ,  &  le  lieu , 
Mefmes  qu'il  eft  tombé  fous  la  Royale  e£- 
pée. 

Suite  fur  le  même  fu  jet. 

Il  eft  un  Dieu  punijfeur  des  rebelles , 
Vengeur  des  Pxoys  ,  qui  leurs  juives  querelles 
Prend  en  fa  main  ,  &  les  vafiuilenant , 
Tel  ne  Va  cru  ,  ©"  le  croit  maintenant» 

Ce  Chevalier  que  n*  agiter  e  on  vit  eftre 
Tant  ennemy  de  VEftat ,  de  fin  maifire , 
Si  fier,  fi  rogne  ,  &  fi  audacieux , 
Qui  de  fin  Cbefpenfiit  toucher  aux  deux  > 
Eft  trébuché  d'une  gricjve  ruine , 
Ou  l' a  pouffé lav engeance  divine. 
A  Saint  Denys  il  eft  mort  eftendu  . 
Tombé  au  lacs  par  luy-mefme  tendu  : 
De/on  orgueil  s' eft  faite  lavengeance 
Près  des  tombeaux  de  ces  vieux  Roy  s  deFrancey 
De  qui  les  os  reposants  en  ce  lieu 
Semblent  benir  la juftice  de  Dieu  : 
Qiàa  voulu  par  lafoy  violée 
Cette  victime  eflre  aux  Roy  s  immolée  : 
Et  que  le  corps  fuft  mangé  des  fouris , 
Tant  mignardé  des  Dames  de  Paris  , 
Auparavant  qii  en jufie jepulture 
On  eufl  porté  fin  orde  pourriture  : 
Pour  faire  entendre  aux  plus  grands  des  Unis 
Qu3  ainfifaifants  »  ainfi feront  punis. 

EN- 
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EN  LATIN. 

Ut Phryeio  cecidit  Priameïa  lirrore  Virgo,f 

Ad  bufti  hoililis  marmora  julFa  mori  :  tc«deux 

tt  •       1    t  t    i«        •  r»  tpieramnes 

Ut  genen  ad  ttatuam  non  uno  Julius  ictu  ,     latines  font 
Et  viétor  vitti  corruit  ante  pedes  :  de  Nicolas 

Sic  holfcis  Regum,  Regum  ad  monumenta  t^uTent*  fe 

fuOTUm  dansfesœu- 

Procumbens,  mérita  caede  cruentat  hu- vresaullvI* 

pae.    18.  de 
mum.  -  l'Edition  in 

Nunc  gaudete  pii  :  nam  cùm  hsec  regalibus  4«  «ie  1 6ic.à 

„rbri!  ,1     E&L 

Victima  dat  pœnas ,  &  probat  eue  Deos.    vaher. 

IN  EUNDEM. 

No&urno  ifte  doloDionyfi  ceperat  iirbem; 
Sed  Captor  capta  captus  in  urbe  périt, 

Suite  fur  le  mefme  fujet. 

De  la  fureur  qui  vous  conduit 
Vous  vouliez.  S.  Denis  fur  prendre  , 
Il  vous  a  pris  le  voulant  prendre  , 
DeJJus  la  glace  d'une  nuicl. 

De  glace  font  tous  vos  dejjeins , 
Ils  font  fondus  en  la  mefme  heure  \ 
Qui  deffus la  glace  s*  a  fleure  , 
Bien  fouvent  tombe  fur  les  reins. 

De  fait  en  vous  je  recognois     . 
No /ire  chef  y  laijfant  la  vie  ; 
Je  pardonne  à  voltre  folie  , 
Lajaim  chaffe  le  loup  du  bois. 

Ha  !  il  ne  faut  pas faire  ainfi 
D'en  vouloir  aux  Saints  &  aux  Saintles, 
Saincie  Menehou  faitfts  plaintes , 
Qiie  la  voulue  forcer  anjfu 

Tome  I.  O 
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Mais  Dieu  quicognoiftvoftre  cœur. 
Et  qui  desfkns  a  toujours  compte  , 
Vous  donna  la  perte  &  la  honte, 
Qui  font  les  armes  du  Ligueur. 

SainclDenys  Prince  de  la  Foy 
Seplaifl  avec  les  Catholiques , 
Et  tient  ceux-là  pour  hérétiques 
Qui  ont  affafîné  leur  Roy. 

Sainll  Denys  tient  comme  en  depofl 
D;  nos  Roy  s  les  corps  honorables , 
Vous  autres  Ligueurs  miferables  , 
Vous  vo  ulez,  troubler  leur  repos. 

Ne  vous  prenez,  jamais  aux  Sainfls, 
Sainll  Denys  le  patron  des  Gaules 
Vous  a  fait  tourner  les  efpaules , 
Et  renverfer  tous  vos  de  feins. 

Ad  vis  à  Monfieur  de  Mayenne  fur  la  mau- 

vaife  interprétation   qu'il  a  faite  des 

Oracles  quiavoient  elle  proférés 

en  fa  faveur. 

Les  defiins  vous  avoient  promis 
L'honneur  d'un  riche  diadème  ; 
Mais  vous  faites  mentir  Themis , 
Pour  vous  fier  trop  à  vous-mefme. 

Les  Oracles  ont  double  fens , 
Chacun  ne  les  peut  pas  comprendre^ 
Et  pourquoy  à  vos  partifans 
Ne  les  avez.-vousfait  entendre  ? 

Vouspenfîez;  toutfeul  cftrefin 
Et  tout  feul  faire  vos  affaires  , 
Mais  je  trouve  que  vos  confr aires 
Ont  mieux  entendu  le  de  fin. 

Bien  que  vous ayez,  le  chef  gros 
Et  plein  de  beaucoup  de  caboche  , 
Vous  ri  avez,  fç  eu  prendre  a  propos 
Un  heur  aux  vous  efïoit  fi  croche* 
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C'cftoit  du  règne  Memphien 
Que  par  hit  lafainCle  Prophète  , 
Sçachant  combien  l'Egyptien 
Fer  oit  cas  de  fi  grojfe  btfte. 

Et  'non  du  Royaume  Gaulois 
Que  vouspenfez.  tenir  en  bride , 
Mais  il  ne  reçoit  pour  J es  Roy  s 
Qite  ceux  de  la  race  d'Alcide. 

Monfieur  changez,  vos  vains  projets. 
Vous  n'avez. point  de  droit  en  France* 
Nous  voudriez,-vous  rendre  Jujets 
Contre  la  fatale  ordonnance. 

Courez,  ch  le  fort  vous  conduit , 
Le  peuple  du  Nil  vous  Jouhaitte, 
Mais  helas  qitilferafcduit, 
S'il  juge  le  bœuf  par  la  tefte. 

Sonnet  fur  la  retraite  du  Duc  de  Parme, 

Mais  ou  eft  maintenant  cette pui [jante  armée , 
Quijcmbloit  en  venant  tous  les  Dieux  mena- 
cer : 
Et  quife  promettoit  de  rompre  &  terrajfer 
LaNoblejJeFrançoife  avec fonf  rince  arméel 
Ce fuperbe  appareil  s}en  retourne  enfumée* 
Et  ce  Duc  ,  qui  penfoit  tout  le  monde  em- 
brajjer, 
Eft  contraint  ,fans  rien  faire  en  Flandres  re- 

brojfer  , 
Ayant  perdu  fes gens ,  fon  temps,  fa  renommée. 
Henry  noftre  grand  Roy  ,  comme  un  veneur  le 
fuit, 
Le  preffe ,  le  talonne ,  &  le  renard  s' enfuit , 
Le  menton  c ontre  terre ,  honteux  ,  dejpitt  & 
bief  me. 
Efpagnols-,  apprenez,  que  jamais  eft  rancir 
N attaqua  le  François  qu'avec  perte    C/" 
danger , 
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Le  Franco'1!  nefe  vainc  que  par  le  François 

raefme. 

Sonnet  à  tous  ceux  de  la  Ligue. 

François  defnaturés ,  b a. (tards  de  cette  France 
Qui  ne  Je  peut  dompter  que  par  fa  propre 

main  , 
Defpouillez  maintenant  ce  courage  inhu- 
main 
Qui  vous  enfle  d'orgueil ,  Or  vous  perd  d'i- 
gnorance : 
Petits  Princes  Lorrains  ,  quittez,  vo/tre  efpe- 
rance  : 
Nefuivez,  plus  l'erreur  de  cet  afne  demain , 
Qui  veflu  de  la  peau  dugrandLyon  Romain* 
Voyant  le  vrayLyon  perd  cœur&ajjeurance. 
Et  vous  y  Varifîens ,  ou  aurezrvous  recours  ? 
Ilfaut  bon  gre 'malgré, fans  efpoir  de  fecours, 
Vous  ranger  au  devoir,  oh  les  loix  vous  obli- 
gent : 
Maisfi  vous  irritez,  voftre  Roy  contre  vous  , 
Vous ferez,  chaftiez,  :  Les  enjans  &  les  fous  , 
S'ils  ne  font  chaftiez,,  jamais  nefe  corrigent. 

Des  Seigneurs  de  Vitry  &  de  Villeroy ,  qui 
ont  reconnu  le  Roy. 

L'Union  s'en  va  défunte , 
Tcfmoin  Vitry  O"  Villeroy. 
A  Dieu  en f oit  gloire  infinie, 
Louange  à  eux ,  honneur  au  Roy. 

Le  Lieutenant  i-miginaire , 
Ce  grand  ColoJJe  enflé  de  vent , 
Qui  penfoit  le  Roy  contrefaire  , 
Sera  gros  Jean  comme  devant. 

La  Ligue  a  Je  perdre  commence  , 
Dont  bien  confus  font  les  mefehans  : 
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Efîeinte  en  fera  lafmence , 
Farhan  ,  ou  par  glaives  tr en chans. 

Gens  defang  ,  defac ,  &  de  corde  ? 
Qiti  vous  faites  nommer  zjeleZ.  , 
Criez,  au  Roy  mijéricorde  , 
Guau  gibet  vous  en  allez,. 

Seine,  Mont-jaucon  vous  appelle  > 
A  demain  crient  les  Corbeaux  , 
Seiz.e  pi  Hier  s  déjà  Chapelle 
Vous  feront  autant  de  tombeaux . 

Au  Roy  fur  fa  trop  grande  clémence. 

Ce  ft  bien  une  vertu  belle  entre  les  plus  belles  , 
V'cftre  doux  aux  vaincus, &  pardonner  a  tous: 
Mais  gardez -vous  du  trop  ,  mefme  envers  les 

rebelles , 
CarCefar  en  mourut  grand?  rince  comme  vous* 

EN  LATIN. 

Magna  quidem  in  magno  virtus  clementia 
Rege, 
Hoftibus  eft  femper  parcere  velle  fuis. 
Sed  nimia  haud  tuta  eft  clementia  :  curia 
quondam 
Teftis  Julxi  czde  cruentaducis. 

Sur  le  mefme  fuj et. 

C  eft  oit  jadis  vertu  à  un  Roy  magnanime , 
Faire  grâce  &  pardon  aux  plus  grands  enne- 
mis : 
Mais  depuis  que  Cefar  à  mort  fut  ain fi  mis , 
De  vertu  qiie  c'eftoit  ceft  maintenant  un  crime, 

E  N  L  A  T  I  N. 

Antè  ,  fuit  ducibus  magnis  clementia  virtus: 
Pcft,  fuit hsec  virtus  extin&o  Csfare,  cri- 
men. 

o  3 
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AUROY. 
*pa(Tçn,  eft  T)Rince  victorieux,  *  le  meilleur  des  hu- 

autheur  de       L  main  S  l 

cette  Epi-      Dieu  de  fa  main  a  mis  deux  feeptres  en  tes 

çramme.  J      .  J  -  * 

../f,r<?.  moins, 

marques*      Et  t'a  au  Throfne  affis  de  très -longue  durée  , 
Maugré  tous  Us  efforts  dtEfpagne  conjurée  : 
Les  vœux  des  hons  François  à  la  fin  font  ouys  : 
Tu  régneras  en  paix  ,  race  de  Saint  Louys  : 
Nul  ne  te  peut  ofler  ce  que  le  Ciel  te  donne. 
Qiiandtu  comman der ois  fans  feeptre  &  fans 

Couronne , 
Pour  cela  toutes/ois  moins  Roy  tu  ne  fer  ois  : 
C'eftla  vertu  qiàfacre  &  couronne  les  Roy  s. 

EN   LATIN. 

*  Cette  Epi-      *  Invicte  Princeps ,  &  tui  decus  fxcli  : 

gramme     qui  £0|j0  Jfl  avjtQ  te  ]ptg  coUocant  fata 

bornent        Manuque  tradunt  gemma  iceptra  felici , 
n'efl  que  h  Ex  hotte  libero  qus  recepta  geftabis  , 
taat<a>n°piui  ^oc  una  quidam  ^e  tribus  foror  nevit  : 

l'Original  de  Quin  fi  nerctur  capitis  aureum  infigne  , 
h  yrece Un-  Sacrumq-je  olivum  Regibusdatum  Gallis  , 

te  de  Parte-     r^.       i  i  j  •  j  -  •  i 

rat-,  fe trouve  Quod  prœpes  alto  candida  attuiit  cselo  , 
dans  le?  œo-  Non  id  verabit,  more  quin  patrum  règnes, 
SSif  up.  Regemcoronat»Regem  inaugurât  virtus. 

Vers  mis  fous  la  grande  Efiampe  de  la  Procef 
fion  de  la  Ligue. 

REGINA  multis  terra  feclis  GALLIA 
Quid  heu!  Thye'leo  illigata  fafeino, 
Superba  ÏBERÎ  frena  inaudax  fuitines 
Quo  prifea  virtus  ,  gentibus  quondam  omni- 
bus 
Quâ  par  vigebas,pulfa  ceflit?quo  fides 
Speclara  duris,  auri  ut  aura  inignibus? 
Quin  Martium  refume  fbrusfpiritum  , 
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Emancipari  nec  coronam  vertici 
Tuo  perenne  debitam  ,  pretio  (mas. 
Salutis  &  memorfoloprocul  tuo 
Plorare  coge  ac  vapulare ,  quos  juvat 
Mutare  libros  ,  facra  ,  ritus  holtibus, 
Armis  avita  jura  demereentibus 
Flebem  ducéto  amciure  ut  PR1NCIPEM 
GALLLM  cjerent,  TYRANNLM  IBE- 
R1CUM. 

A  MADEMOISELLE 

MA     COMMERE 

Sur  le  trefpas  de  Ton  Afne. 

REGRET    FUNEBRE. 

JT\Epuis  que  la  guerre  cjtragêè 
A^J  Tient  nos  murailles  affiegée 
Par  le  dehors ,  &  qu'au  dedans 
On  nous  fait  allonger  les  dents 
Par  la  faim  quijerafuivie 
D'une  autre  fin  denoflrevie* 
Je  jure  que  je  n'ay  point  eu 
Douleur  qui  m'ait  tant  ahbatu , 
Et  qui  m'ait  fcmbléplus  amere  , 
Que  pour  vo/tre  A  fine ,  (  ma  Commère  ) 
Vofflrt  A  fine  helas  !  o  quel  ennuy  l 
Je  meurs  quand  je  repenfie  à  luy, 
Voflre  AJne  qui  par  adventure 
Fut  un  chef  d' œuvre  de  nature  , 
Plus  que  l'Afne  Apideien  : 
Mais  quoy  ?  la  mort  n'ejpargne  rien> 
Il  n'y  a  chofie  fi  parfaite 
Qui  ne  [on  par  elle  défaite: 

o4 
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Auffifon  de/lin  n'eftoitpas 
Qu'i  l  deitfl  vivre  exempt  du  trefpas  l 
Il  efl  mort  &  la  Parque  noire 
A  Veau  de  Styx  Va  mené  boire , 
Styx  des  morts  l' étemel fejour 
Qui  if  efl  plus  pajfable  au  retour. 
Je  perds  le  jens  &  le  courage 
Quand  je  repenfe  a  ce  dommage , 
Et  tousjours  depuis  enfccret 
Mon  cœur  en  gémit  de  regret  : 
Tousjours,  en  quelque  part  que  f  aille 
En  efprit  me  revientla  taille  , 
Le  maintien  &  le  poil  poly 
De  cet  ariimal  tant  joly. 
J'ay  toujours  en  lafouvenance 
Sa  façon  &fa  contenance  : 
Car  ilfembloit  le  regardant 
Un  vray  mulet  de  Prefidenty 
Lorfque  d'une  gravité  douce  , 
Couvert  de  fa  petite  houffe , 
Quijufqiiau  bas  luy  devalloit , 
A  Poulangis  il  s'en  alloit , 
Parmy  lesfablons  &  les  fanges 
Portant] a  maiftrejfe  à  vendanges , 
Sans  jamais  broncher  d'un  feul  pas  9 
Car  Martin  foujfert  ne  ïeufipas, 
Martin  qui  tousjours  par  derrière 
Avoit  la  main  fur  la  croupière. 

Aufurplus  an  Afne  bien  fait , 
Bien  membru ,  bien  gras ,  bien  refait . 
Un  Afne  doux  &  débonnaire , 
Qui  n'avoit  rien  de  l'ordinaire  , 
Mais  qnifentoit  avec  raifon 
Son  Afne  de  bonne  maifon  : 
\jn  Afne  fans  tache  &  fans  vice , 
Ni  pour  faire  aux  Damesfervice, 
Et  non  point  pour  c/irefommier 
Comme  ces  porteurs  de  fumier  » 
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Ces  pauvres  baudets  de  Village , 
Lourdauts  ,fans  cœur  &fans  courage , 
Qui  jamais  ne  prennent  leur  ton 
Qu'a  la  me  fur  e  à?  un  bafion. 

Vofire  A  fine  fut  d'autre  nature  , 
Et  couroit  plus  belle  adventure  : 
Car ,  à  ce  que  j'en  ay  appris , 
Il  efioit  Bourgeois  de  Paris , 
Et  de  fait  par  un  long  nfagc 
Il  reteno'u  du badaudage  , 
Et  f ai f oit  un  peu  le  mutin 
Quand  on  lefangloit  trop  matin. 
Toutefois  je  n'ay  connoijfance 
S'il  y  avo'it  eu  ja  n ai  fiance  : 
Quoy  qu'il  en  foit ,  certainement 
Il  y  demeura  longuement , 
Etfoufiint  la  guerre  civille 
Tendant  les  fieges  de  la  Ville, 
Sans  jamais  en  eflreforty  ; 
Car  il  efioit  du  bon  party  , 
Da ,  &  fi  le  fit  bienparoiftre , 
Quand,  le  pauvret  aima  mieux  efîre 
Four  l'Union  en  pièces  mis , 
Qiie  viffe  rendre  aux  ennemis: 
Tel  Seize  qui  de  joyfe  vante , 
Ne  voudroit  ainfi  mettre  en  vente 
Son  corps  par  pièces  eftalléy 
Et  veut  qu'on  l'eftime  zélé. 

Or  bien^  il  ejî  mort  fans  envie , 
La  Ligue  lui  confia  la  vie; 
Pour  le  moins  eut-il  ce  bonheur  , 
Que  de  mourir  au  licl  d'honneur , 
Et  de  verferfonfang  a  terre 
Parmy  les  efforts  de  la  guerre  , 
Non  point  de  vicillejfe  accablé , 
Rogneux  , galeux  ,  au  coing  d'un  blél 
PI  -s  belle  fin  luy  efloit  due  : 
Sa  mort  fut  a  fiez  cher  vendue  * 
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Car  au  Boucher  qui  V acheta 

Trente  efeus  d'or  fol  il  confia  : 

La  chair  par  membres  defpecée 

Tcutfoudain  en  fut  difperfée 

Au  Légat ,  &  le  vendit-on 

Tour  veaupeut-eflre,  ou  pour  mouton. 

De  cette  façon  magnifique  , 
En  la  neceffué  publique , 
(  O  rigueur  eflrange  dit  fort  !  ) 
Voftre  Afne  ,  ma  Commère  ,  cfî  mort  l 
Voftre  Afne ,  qui  par  adventure 
Fut  un  chef-d'œuvre  de  nature. 

Depuis  ce  malheur  advenu 
Martin  malad.e  eft  devenu, 
Tant  il  portoit  une  amour  forte 
A  cette  pauvre  befle  morte  l 
Helasl  qui  peut  voir  fans  pitié 
lin  fi  grand  ejfecl  d'amitié  l 
De  moy  (je  le  dis  fans  reproche  ) 
Quoy  que  je  ne  fujje  ft  proche 
Dudejjunolcommc  eftoit  Martin  % 
J'ay  tel  ennày  de  fin  d:ftin , 
Que  depuis  quatre  nuid.s  entières 
Jenay  fçeu  clorre  le  f paupières  '> 
Car  lorjquejc  cuide  dormir , 
Je  me  fens  forcé  de  gémir , 
De  foufpirer  ,  &  de  me  plaindre  : 
Mille  regrets  viennent  atteindre 
Sans  cejfe  mon  cœur ,  &  l'efmoy 
Ne  déloge  point  de  chez,  moy  : 
Depuis  cette  cruelle  perte 
Mon  ame  aux  douleurs  eft  ouverte  : 
Si  que  pour  n'avoir  plus  dJennuy  , 
Il  faut  que  je  meure  après  luy. 

On  le  fit  mourir  en  ia  fleur  de  fon  âge  le 
Mardy  xxviij  d'Ao-uit  i  590. 
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DISCOURS 

DE  L'I  M  P  R  I  M  EU  R, 

Sur  l'explication  du  mot  de  H'iguiero  tPIrrfîer* 

no ,  &  d'autres  chofes  qu'il  a  apprifcs 

deVAuiheur. 

MESSIEURS  ,  le  profit  que  j'ay  fait  à 
i'imprcfijGn  ,  &  au  débit  de  cedifcours 
m'a  rendu  plus  defireux  de  (çarotr  qui  en 
eftoit  l'Autheur  :  car  depuis  que  la  copie 
Françoife  m'en  fut  premièrement  donnée  à 
Chartres  au  Sacre  du  Roy,  par  le  Gentil- 
homme duquel  j'ay  cy-devant  fait  mention  : 
j'ay  veu  plufieurs  doctes  hommrs,  &  moy- 
mefme  ay  bien-aifément  jugé  par  lei-r.yle.Sc 
le  langage  du  livre  ,  qu'un  Italien  ne  peut 
avoir  fait  un  ouvrage  fi  François  ,  &  fi  poly  , 
qui  montre  une  parfaite  connoifTance  de  tou- 
tes les  affaires  ,  Se  du  naturel  de  toutes  les 
perfonnes  plus  fi^nalées  de  France.  Telle- 
ment qu'il  faut  par  necefîité  que  ce  foit  un 
François  qui  l'a  fait  ,  bien  entendu  &  rompu 
â  la  Cour  ,  &  que  le  Florentin  qui  l'empor- 
toit  en  fon  pavs,  auquel  fon  valet  le  defro- 
ba  avec  la  valife  ,  l'euil  tourné  de  François 
en  Italien  pour  le  faire  voir  en  Italie.  C'eft 
jpourquoy  je  me  fuis  travaillé  avec  un  foin 
merveilleux  pour  defcouvrirceluy  à  qui  nous 
eftions  redevables  de  cet  ouvrage,  qui  a  don- 
né tant  de  plaifir,  8c  de  contentement  à  tous 
les  gens  de  bien.  Mais  quelque  perquifition 
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que  j'en  ayepû  faire,  je  n'ay  trouvé  perfonne 
qui  m'en  ait  dit  de  bien  certaines  Se  aileurées 
nouvelles, ne  parlantque  par  indices,  foub- 
çons  ,  Se  conjectures.  Jufques  à  ce  qu'un  de 
ces  jours,  comme  j'eftois  prefque  defefpe- 
ré  d'en  rien  favoir  ,  fe  vint  de  fortune  ad- 
dreffer  à  moy  par  la  rue  ,  un  grand  vieil  hom- 
me fort  maigre  Se  pafle  ,  que  j'ay  depuis  ouy 
nommer  Maiftre  Paul  Ypragmon,qui  me 
demanda  d'abordée  û  c'eitoit  pas  moy  qui 
avoir  imprimé  le  Catholicon.  je  fis  difficulté 
du  commencement  de  le  luy  confeiTer ,  crai- 
gnant que  ce  fuft  quelqu'un  qui  y  fufl  nom- 
mé dedans ,  Se  s'en  fentift  offenfé ,  comme 
aucuns  ont  fait.  Non  ,  non,   dit-il  ,  ne  me 
celez  point  ce  que  tout  le  monde  fçait  :  j'e- 
ftois  à  Tours  quand  vous  l'imprimaftes pre- 
mièrement ,  Se  fcay  bien  le  nom  de  ceux  qui 
vous  en  donnèrent  la  copie  originale  :  mais 
peut-eftre  que  ny  vous  ny  ceux  qui  vous  l'ont 
donnée  ne  fçavez  pas  qui  en  eil  l'Autheur. 
Alors  voyant  qu'il  en  fçavoit  tant ,  je  ne  pus 
luy  nier,  qu'à  la  vérité  je  l'avois  imprimé  à. 
Tours  ,  mais  que  je  ne  l'avois  pas  pu  achever 
qu'au  tem s  qu'il  fallut  plier  bagage  pour  s'en 
venir  en  cette  Ville,  après  que  les  Parifiens 
furent  retournez  à  leur  bon  fens  ,  Se  réduits 
en  l'obéifTance  du  Roy.  Gela  vous  a  bien  fuc- 
ced?,  dit-il,  car  auparavant  que  vous  l'euflfiez 
mis  en  vente,  on  enavoitdéja  veu  plufieurs 
copies   imparfaites,   Se  barbouillées,  qui 
avoient  donné  plus  d'envie  de  voir  le  refte 
bien  limé  Se  mis  au  net.  Mais  vous  vous  eftes 
trompé  en  voftre  Epilrre  liminaire,  d'avoir 
dit  que  ce  fuit  un  Italien  qui  le  fit  aux  Eftats 
de  Paris:  car  je  fçay  fort  bien  le  nom  de  ce- 
luy  qui  l'a  fait,   &quî  ne  fe  tient  pas  loin 
d'ici.  Alors  je  fus  tout  rejouy  de  cette  ren- 


M  E  NI  P  P  E'E.  i2t 

contre,  Se  le  priay  fort  inftamment  de  me 
le  nommer, au  moins  s'il  m'eftoit  permis  de 
le  fçavoir,  parce  que  j'avois  beaucoup  de 
chofes  d'importance  à  luy  dire  pour  Ton  bien 
Se  honneur.  Je  vous  diray ,  dit-il ,  fon  nom  , 
Se  vous  enfeigneray  fon  logis,  à  la  charge  de 
ne  les  révéler  à  perfonne.  Car  il  eil  homme 
qui  n'aimepaseftre  tant  vifité.  Ceux  qui  vous 
ont  rapporté  qu'il  eftoit  d'Italie,  fefont  abu- 
fez  d'une  lettre  feulement.  Il  n'eft  pas  d'Ita- 
lie, mais  d'Alethie,  qui  eft  bien  loing  de 
l'autre  :  &  eft  natif  d'une  petite  Ville  qu'on 
appelle  Eleuthere ,  habitée  Se  baftie  par  les 
Parifiens  ,qui  ont  guerre  continuelle  contre 
les  Argyrophiles  Se  Timomanes,  nation  fort 
puilTante ,  Se  populeufe.  Son  nom  eil:  le  Sei- 
gneur Agnofte,  de  la- famille  des  Mifoque- 
nés,  gentilhomme  de  bon  affaire,  Se  poinc 
trompeur ,  qui  aime  mieux  le  Concile  de  vin, 
que  de  Trente.  Vous  le  reconneiftrez  par  ce 
qu'il  eft  toufiours  habillé  d'une  façon,  Se 
ne  change  jamais  d'accouftremens  ,  comme 
s'il  avoit  à  penfer  Se  gouverner  des  Lyons. 
C'eft  un  grand  petit  homme  qui  a  le  nez  en- 
tre les  deux  yeux,  des  dents  en  la  bouche, 
8e  la  barbe  de  mefme  ,  Se  fe  mouche  volon- 
tiers a  ùs  manches.  Vous  le  trouverez  àpre- 
fent  logé  en  la  rue  du  bon  temps ,  à  Ten- 
feignedu  riche  laboureur,  Se  va  le  plus  fou- 
vent  fe  promener  aux  Carmes,  parce  qu'il 
les  aime  fort:  & là-deffus  me  recommande, 
car  j'ay  affaire  ailleurspourles  pacquets  ve- 
nus de  R.ome,  qui  alfeurentquenoftre  ab- 
folution  ne  tient  plus  qu'à  un  filet ,  à  ce  bout 
de  l'an.  Comme  il  eut  dit  ces  mots  tout  bra- 
vement, il  paiïe  outre,  Se  me  biffe  encor 
en  fufpens  ,  toutesfois  aucunement  plus  fa- 
tisfaitque  je  n'eftois  auparavant ,  puifque  je 
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fçavoislenom  &  le  logis  de  mon  Autheur 
&  du  mefme  pas  m'en  vay  par  tous  les  quar- 
tiers de  Paris  m'enquerir  de  la  rue  Se  de  l'en- 
feigne  qu'il  m'avoit  donnée  :  mais  point  de 
nouvelles  de  trouver  ny  de  bon  temps ,  ny 
de  riche  laboureur.  J'ufay  les  jours  fuivans 
trois  paires  de  fouliers  ,  ou  environ  ,  à  cou- 
tir  les  rues  fans  rien  apprendre  :  bref  j'y  fuC 
feencores,  fincn  que  je  rencontray  par  ha- 
zard  un  honneile  homme  ,  que  j'avois  ouy 
dire  autrefois  eftre  Farifien ,  auquel  je  fis  la 
mefme  demande  que  j'avois  déjà  faite  dix 
mille  fois  à  autant  de  perfonnes  inutilement. 
Cettuy-cy  me  dit  avoir  ouy  parler  d'un  Gen- 
tilhomme  d'Eieuthere ,  de  la  famille  des 
Mifoquenes  :  mais  ne  fçavoit  fi  c'eftoit  celui 
eue  je  demandois  ,  parce  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs  de  ce  mefme  nom  en  Alethie.  je  le 
priay  de  me  conduire  au  logis  de  celui  qu'il 
connoitToit ,  ce  qu'il  fit  :  &  enfin  après  beau- 
coup de  tournées  Se  virées  par  ces  ruelles 
ekartées,  il  me  monftra  un  petit  huis  bas, 
où  j'entray  fans  frapper  ,  Se  trouvay  en  une 
petite  chambre  haute  affez  gaye,  &  bien  meu- 
blée un  homme  de  belle  reprefentation  ,  ap- 
puyé, &  lifant  fur  un  livre  ,  approchant  au 
plus  près  de  la  taille  3c  façon  que  ce  Mai  lire 
Paul  me  i'avoit  deferit.  Je  lui  demanday 
(falutSc  révérence  prefuppofez)  s'il  n'eftoit 
pas  le  Seigneur  Agnofte  Mifoquene.  On 
m'appelle  bien  Mifoquene ,  dit-il ,  mais  je  ne 
fuis  pas  Agnelle  :  celuy  que  demandez  eft 
mon  parent  proche,  Se  fommes  tous  deux 
d'un  Pays  ,  Se  d'une  Ville  :  mais  il  fera  mal- 
aifé  que  le  puiflîez  trouver  pour  le  prefent  : 
car  ion  logis  elt  plus  caché  que  le  nid  d'une 
tortue.  Toutefois  fi  voulez  quelque  chofe 
de  lui ,  je  l'enpourray  advenir  d'ici  à  quel- 
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que  temps.  Monfieur,  lui   dis-je,  je   crois 
que  c'eft  lui  qui  eit  Aurheur  de  ce  petit  Dii- 
coursdeia  tenue  des  Eltats  de  Paris,  Se  du 
Catholicon  d'Efpagne  ,  qu'il  a  intitulé  Saty- 
tre  Menippée.  Je  lui  en  ay  ,  dit-ii ,  ouy  par- 
ler ainfi.  C'eft  un  oeuvre,  lui  dis-je,  qui  a 
elle  moult  bien  reçeu  ,  Se  que  j'ay  imprimé , 
(je  fuis  Typographe  à  voitre   commande- 
ment )  fans  connoiitxe  fa  valeur.  Parce  que 
je  n'en  fis  du  commencement  à  Tours  que 
fèpt  ou  huit  cens  exemplaires.    Mais  fitotl 
qu'il  a  efté  veu  à  Paris  ,  où  je  Pay  apporté 
avec  mes  preiTes  Se  mes  meubles ,  tout  îe 
monde  l'a   trouvé  fi  beau,&  fi  bien  fait, 
qu'on  y  a  couru  comme  au  feu,  Se  a  fallu 
que  je  l'aye  imprimé  en  trois  fepmaines  qua- 
tre fois  ,  Se  fais  preft  de  l'imprimer  pour  la 
cinquiefmeil  j'avois  communiqué  feulement 
demi  -  heure  avec  l'autheur.  J'ay   fouvent 
ouy  dire  à  mon  Coufin  (  dit  alors  cet  bon- 
nette homme)  qu'il  eltoit  bien  marry  ,  que 
cela  avoiteité  mis  en  lumière  fans  qu'il  l'eulr. 
réveil^  Se  retranché    plufieurs   chofes,  qui 
peuft-eitre   fe  trouvoient  paffables  lorfqu'il 
le  compofa  ,  mais  au  temps  où  nous  fommes 
pourroient  engendrer  quelque  fcandale,  Se 
ottenfer  des  perfonnes  de  qualité  qui  y  font 
nommées  ou  defignées  :  car  ceux  qui  ont 
reconnu,  &  amande  leurs  fautes,  méritent 
qu'on  en  fuprime  Se  enfevelilTe  la  mémoire 
plutloft  que  la  rafraifehir,  Se  perpétuer  par 
des  eferits  piquants  ,  Se  facétieux.  Aulîî  Pai- 
jeouy  plaindre  d'un  Libraire,  qui  par  ava- 
rice ou  jalouile  des  autres,  a  fait  imprimer 
cet  œuvre  en  petits  characteres ,  mal   cor- 
rects ,  &  mal  plaifants  ,  Se  a  efté  fi  téméraire 
d'y  ofter  ,  Se  d'y  adjouiter  ce  qu'il  a  voulu  , 
ce  que  la  juftice  ne  devroit  pas  endurer  :  tou- 
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tefois  l'argument  eft  public  ,  où  chacun  peut 
faire  des  additions  qui  fervent  à  la  matière: 
car  au  relie  ,  je  fcay  fort  bien  que  mon  Cou- 
fin  n'en  veut  ny  n'en  efpere  honneur  ou 
louange.  Alors  je  lui  demanday  s'il  n'y  avoit 
point  moyen  quejepuifle  voir  ledit  Seigneur 
Agnoite  :  Se  il  me  fit  refponfe  que  non  pas 
pour  lors  ,  parce  que  fon  Coufin  fe  renfer- 
moit  quelquefois  pour  huiét  jours  fans  voir 
perfonne  :  mais  que  Ci  je  voulois  fçavoir 
quelque  chofe  de  fon  intention ,  il  penfoit 
me  pouvoir  fatisfaire  tout  autant  que  {on 
Coufin  mefme ,  à  caufe  qu;ils  avoient  fou- 
vent  devifé  enfemble  fur  ce  fujet,  Se  fur  ce 
qu'on  luy  venoit  rapporter  tous  les  jours  des 
propos  qu'on  tenoitau  Palais  ,&  parla  Vil- 
le touchant  fen  livre.  Je  prendray  donc  la 
hardieife,  lui  dis- je,  puis  que  je  ne  puis 
avoir  cet  heur  de  le  voir,  de  vous  deman 
der  quelques  doutes  où  je  vois  beaucoup  de 
perfonnes  s'ahurter ,  Se  ne  s'en  pouvoir  pas 
bien  refoudre.  Premièrement  pourquoy  il  a 
affecté  ce  tiltre  nouveau  de  Satyre  Menip- 
pée  que  tout  le  monde  n'entend  pas  ,  veu 
qu'aux  copies  à  la  main  y  avoit  l'Abrégé, 
Se  l'ame  des  Eftats.  Cette  queftion  ,  dit-il, 
ne  peut  tomber  qu'aux  efbrits  ignorans  :  car 
tous  ceux  qui  font  nourris  aux  lettres  ,  fça- 
vent  bien  que  le  mot  de  Satyre  ne  fienifie 
pas  feulement  un  Poëme  de  mefdifance, 
pour  reprendre le^  vices  publics  ,  ou  parti- 
culiers de  quelqu'un,  comme  celles  de  Lu- 
cilius,  Horace,  Juvenal  ,  8c  Perfe  ;  mais 
aulfi  toutes  fortes  deferits,  remplis  de  diver 
fes  chofes&  de  divers  argumens,  méfiez  de 
proies,  &  de  vers  entrelardez  ,  comm?  en- 
tremets de  langues  de  bœufs  falées.  Varron 
dit  qu'on  appelloit  ainfi  anciennement  une 
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&çon  de -patilTerie  ,  ou  de  farce,  où  Ton 
mettoit  plufieurs  fortes  d'herbages ,  Se  de 
viandes.  Mais  j'eftime  que  le  nom  vient  des 
Grecs  qui  introduisent  fur  lesefchafauts, 
aux  fêtes  publiques,  des  hommes  déguifés 
en  Satyres  qu'on  feignoit  eftre  demy-Dieux 
lafcifs  Se  folaltres  par  les  forefts  ,  tels  qu'on 
en  prefenta  un  tout  vif  à  Sylla  ,  Se  que  faine 
Hierofme  raconte  en  eilre  apparu  un  à  faim: 
Anthoine.  Et  ces  hommes  ainfi  déguifés, 
nuds  Se  barbouillés,  avoient  pris  une  liberté 
d'attaquer  &  brocarder  tout  le  monde  impu- 
nément :  on  leur  faifoit  anciennement  dire 
leurs  vers  injurieux  tous  feuls ,  fans  autre 
fujet  que  pour  railler  Se  mefdire  d'un  cha- 
cun :  puis  on  les  mêla  avec  les  Comédiens, 
qui  les  introduifoient  parmy  leurs  actes  pour 
faire  rire  le  peuple.  A  la  fin  les  R.omain$ 
plus  graves  Se  ferieux  les  chafferenr  du  tout 
hors  des  théâtres,  Se  en  leur  place  y  receu- 
rent  les  Mimes,  Se  Pantomimes.  Mais  les 
Poètes  ingénieux  s'en  fervirent  à  contenter 
leur  efprit  de  medifance ,  qu'aucuns  ont  efti- 
mé  eftre  le  fouverain  bien ,  Se  s'en  trouve 
affez  en  noftre  païs  de  Parifie  ,  qui  ayment 
mieux  perdre  un  bon  amy  ,  qu'un  bon  mot , 
Se  un  brocard  appliqué  bien  à  propos.  Ce 
nJeft  donc  pas  fans  raifon,  qu'on  a  intitulé  ce 
petit  Difcours  du  nom  de  Satyre,  encore 
qu'elle  foit  écrite  en  profe  :  mais  farcie  Se 
remplie  d'ironies  gaillardes ,  piquantes  tou- 
tesfois  Se  mordantes  le  fond  de  la  confeien- 
ce  de  ceux  qui  s'y  fentent  attaquez ,  aufquels 
on  dit  leurs  veritez  :  mais  au  contraire  fai- 
fants  éclater  de  rire  ceux  qui  ont  l'ame  in- 
nocente Se  afleurée  de  n'avoir  point  defvoyé 
du  bon  chemin.  Quant  à  l'adjectif  de  Mé- 
nippée,  il  n'eft  pas  nouveau;  car  il  y  a  plus- 
Tome  h  P 
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de  feize  cens  ans  que  Varron  appelle  par 
Quintilien,  Se  par  laint  Auguftin ,  le  plus 
fçavant  des  Romains,  a  fait  des  Satyres  aufti 
de  ce  nom  ,  que  Macrobe  dit  avoir  efté  ap- 
pellées  Cyniques,  &  Menippées  ,  aufquel- 
les  il  donna  ce  nom  à  caufe  de  Menippus 
Philoiophe  Cynique  ,  qui  en  avoit  fait  de 
pareilles  auparavant  luy ,  toutes  pleines  de 
brocards  falez,  &  de  gaufTeries  faulpoudrées 
de  bons  mots  pour  rire ,  tk  pour  mettre  aux 
champs  les  hommes  vitieux  de  fon  temps. 
Et  Varron  à  Ton  imitation  en  fît  de  mefme 
en  profe  ,  comme  depuis  fit  Petronius  Ar- 
biter,  Se  Lucien  en  la  Langue  Grecque,  Se 
après  luy  Apulée  ,  Se  de  noftre  temps  le  bon 
Rabelais ,  qui  a  paiTé  tous  les  autres  en  ren- 
contres Se  belles  robineries,fi  on  veut  en  re- 
trancher les  quolibets  de  taverne,  Se  les  fà- 
letez  des  cabarets.  Je  ne  fçay  donc  qui  font 
ces  délicats  qui  trouvent  mauvais  ,fi  à  l'exem- 
ple de  ces  grands  Perfonnages  on  a  voulu 
donner  à  un  ouvrage  fembiable  un  tiltre  fem- 
blable  au  leur,  qui  s'etl  fait  commun  &ap- 
peliatif ,  au  lieu  qu'il  eftoit  auparavant  pro- 
pre Se  particulier ,  comme  n'a  pas  long-temps 
en  a  ufé  un  docte  Flamand  antiquaire.  Voi- 
là ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ce  regard  : 
fi  vous  defirez  quelque  autre  chofe,  je  vous 
en  diray  mon  advis.  Je  fuis  (  luy  dis-je  alors) 
abondamment  fatisfait  quant  à  ce  tiltre.  Mais 
on  eft  fort  en  difpute  qu'a  voulu  dire  l'au- 
theur  par  ce  mot  de  Higuiero  d'infierno.  Car  il 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  fçavent  que 
C*eft,  Se  y  font  des  interprétations  cornues, 
aufquelles  à  mon  advis  il  n'a  jamais  penfé. 
Je  fçay  bien ,  dit-il ,  qu'il  y  en  a ,  qui  fe  veu- 
lent joiier  fur  l'affinité  des  paroles  ,  les  uns 
pour  fe  donner  carrière ,  6c  les  autres  pour 
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tîrerl'autheur  en  envie  :  mais  il  y  a  bien  loing 
de  huicl  à  dix-huict: ,  &  grande  différence  en- 
tre afpirer  Se  firïler.  J'ay  cent  fois  oiiy  dire 
à  mon  Coufin  ,  8i  je  fçay  auffi-bien  que  luy , 
que  Higuiero d' 'bifiemo ,  ne  fignifie  autre  cho- 
fe  en  langue  Caftillane  qu'un  figuier  d'En- 
fer. Car  les  Espagnols  comme  les  Gafcons 
tournent  les  F  ,  en  H,  baner ,  barifta,  bijo, 
hogOyhigOy  faire,  farine,  fils,  feu,  figue. 
Cela  n'eft  maintenant  que  trop  commun  à 
Paris  ,  où  les  femmes  ont  appris  à  parler, 
aulTi-bien  qu'à  le  faire  à  l'Efpagnole.  Ce 
qu'il  dit  donc  que  la  drogue  du  Charlatan 
Efpagnol  s'appelloit  Higuiero  d'Inficrno ,  eft 
pour  plufieurs  raifons.  Premièrement  que  le 
figuier  eft  un  arbre  malheureux  ,  Se  infâme, 
duquel  les  feuilles ,  comme  il  fe  trouve  en 
la  Bible,  fervirent  jadis  à  couvrir  les  par- 
ties vergogneufes  de  nos  premiers  parents 
après  qu'ils  eurent  péché  ,  Se  commis  crime 
de  leze  Majefté  contre  leur  Dieu  ,  leur  Pè- 
re Se  Créateur:  tout  ainii  que  les  Ligueurs 
pour  couvrir  leur  defobeilfance  Se  ingratitu- 
de contre  leur  Roy  Se  bienfaiteur,  ont  pris 
la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  Se  Ro- 
maine, dont  ils  penfent  cacher  leur  honte  5c 
péché.  C'eft  pourquoy  le  Catholicon  d'Efpa- 
gne  :  c'eft-à-dire  le  prétexte  que  le  Roy  d'Es- 
pagne Se  les  Jefuites  Se  autres  Prefcheurs 
gagnez  des  doublons  d'Efpagne  ont  donné 
aux  Ligueurs  feditieux  Se  ambitieux  ,  de  fè 
rebeller  Se  révolter  contre  leur  Roy  naturel, 
8e  légitime,  Se  faire  la  guerre  plus  que  civile 
en  leur  pays ,  fe  peut  fort  proprement  appel- 
ler  figuier  d'Enfer  :  au  lieu  que  celuy  dont 
Adam  Se  Eve  couvrirent  leur  manifefte,eftoic 
le  figuier  de  Paradis  Se  depuis  ce  temps-là, 
cet  Arbre  a  toujours  efté  maudit ,  Se  diffa- 
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mé  entre  les  hommes ,  ne  portant  ny  fleurs 
ny  embelliflement  quelconque  ,  Se  le  fruit 
mefme  en  a  efté  traduit  à  nommer  la  plus 
deshonneile  partie  de  la  femme  ,  Se  la  plus 
fale  maladie  qui  naiffe  aux  endroits  qu'on  ne 
peut  nommer.  Vous  n'ignorez  pas  aufii  que 
les  Ancier.s  tenoient  cet  Arbre  entre  les  gi- 
bets: comme  quand  Timon  Athénien  vou- 
lut en  arracher  un  qui  lui  faifoit  nuifànce  en 
fon  jardin  ,  auquel  plufieurs  s'étoient  déjà 
pendus ,  il  fit  crier  au  trompette ,  que  fi  quel- 
qu'un s'y  vouloit  pendre , il  fe  défpefchaft  d'y 
venir  ,  parce  qu'il  le  vouloit  faire  arracher. 
Pline  nous  apprend,  que  cet  Arbre  n'a  au- 
cune odeur,  non  plus  que  la  Ligue:  qu'il 
perd  ayfément  fon  fruiét  ,  comme  a  fait  la 
Ligue  :  qu'il  reçoit  toutes  fortes  d'entures , 
comme  la  Ligue  a  receu  toutes  fortes  de 
gens,  Se  qu'il  ne  dure  gueres  en  vie,  non 
plus  qu'a  fait  la  Ligue  :  &  que  la  plus  gran- 
de partie  du  fruicl  qui  paroiit  du  commence- 
ment ne  parvient  point  à  maturité ,  non  plus 
que  celuy  de  la  Ligue.  Mais  ce  qui  luy  con- 
vient encore  mieux,  Se  qui  a  des  conformi- 
ez avec  la  Ligue,  plus  que  S.  François  n'en 
a  avec  noftre  Seigneur ,  c'eft  le  figuier  des 
Indes,  que  les  Espagnols  mefmes  ont  nom- 
mé figuier  d'Enfer.  Duquel  Mathiol  dit  ica- 
voirpourvray,  que  qui  en  coupe  feulement 
une  feuille  ,  &  la  plante  à  demy  dedans  ter- 
re ,  elle  y  prend  racine  :  puis  fur  cette  feuil- 
le, croit  une  autre  feuille  :ainfi  feuilles  cro:£ 
fànts  fur  feuilles ,  cette  plante  devient  hau- 
te comme  un  Arbre ,  fans  tronc ,  fans  tige , 
fans  branches,  &  quaiî  fans  racines:  de  fa- 
çon qu'on  la  peut  mettre  entre  les  miracles 
de  nature.  Y  a-t-il  rien  fi  femblable  Se  rap- 
portant à  la  Ligue ,  qui  d'une  feuille ,  c'eft 
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à  dire  d'un  petit  commencement  efl  devenue* 
pièce  à  pièce,  d'une  perfonne  à  l'autre,  en 
cette  grande  hauteur  où  nous  l'avons  veue, 
Se  neantmoins  par  faute  d'avoir  un  bon  pied , 
Se  un  fort  tige  pour  la  fouftenir,  s'en  eit  al- 
lée à  bas  au  premier  vent?  Cen'eft  pas  tout. 
Ce  figuier  des  Indes,  appelle  figuier  d'En- 
fer, produit  des  fruits  femblables  aux  figues 
communes  ,  mais  bien  plus  grofles  :  finif- 
fans  par  le  devant  en  une  couronne  (  ce  font 
les  propres  mots  de  Mathiol  )  de  couleur 
entre  verte  ,  5c  pourprée.  Le  dedans  n'ell: 
qu'une  poulpe  comme  en  nos  figues ,  mais 
pleine  d'un  fuc  fi  rouge  qu'il  teint  les  mains 
comme  les  meures  ,  &  fait  uriner  rouge 
comme  fàng ,  dont  beaucoup  de  gens  ont 
peur.  Avez -vous  pas  veu  que  la  Ligue  a 
eu  de  mefmes  enects  ?  fes  fruicb  ont  efté 
gros  ,  8z  plus  enflez  que  les  communs ,  8c 
leur  fin  eftoit  une  couronne  :  c'en:  à  fçavoir 
la  Couronne  de  France,  à  laquelle  elle  ten- 
doit.  La  couleur  en  eitoit  verte  Se  rouge. 
Verte ,  pour  la  resjouilTance  qu'elle  eut  de 
3a  mort  du  feu  Roy ,  dont  elle  a  long-temps 
porté  l'efeharpe.  Et  rouge ,  tant  pour  fe 
marquer  aux  livrées  des  Espagnols ,  que  pour 
le  fang  qu'elle  vouloit  efpandre  des  bons 
François.  Ce  figuier  d'Enfer  eft  fi  fréquent 
en  l'Ifle  Espagnole  nouvellement  décou- 
verte aux  Indes,  qu'un  Autheur  Italien  dit 
que  tout  en  eft  plein,  &  qu'il  y  vient  com- 
me par  défpit  jufques  aux  cours  des  mai- 
fons.  Il  y  a  un  autre  médecin  Efpagnol  nom- 
mé Juan  Fragofo  ,  qui  eferit  de  la  propriété 
d'une  huile  qu'on  appelle  du  figuier  d'En- 
fer ,  en  ces  termes  :  Algunos  modemos  qui  ef- 
çrivieron  cofas  de  lasîndias  Occidentales  hazjen 
capimloproprio  de  un  azryte  aue  Maman ,  de  la, 
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higitera  del  infierno  ,  y  diz^en  venir  de  Gelifco 
Provincia  en  la  nueva  Efpana  ;  Se  un  peu 
après  il  dit  ;  fîendo  el  mifmo  como  es  non  nom* 
bre  de  cherva ,  a  catœpncia  mayor  ;  que  ioslta- 
lianoi  llamanpalma  Cbrifli ,  6  mirafolis.  Qui 
monftre  que  ce  que  les  Italiens  appellent^/? 
d3  infierno  9  el\  appelle  par  les  Efpagnols  Hi- 
guera  d* infierno  t  ou  en  Caftillan  Higuiero 
ay  infierno.  Voilà  donc  les  raifonsqui  l'ont  meu 
de  nommer  le  Catholicon  d'Efpagne,  figuier 
d'Enfer  ,  parce  que  les  Efpagnols  appellent 
ainfi  ce  figuier  des  Indes  qui  porte  fon  fruit 
plein  de  fang,  comme  a  fait  la  Ligue  :  Se 
fi  on  veut  encore  palTer  outre,  &  dire  que 
ce  figuier  eft  le  Palmar ,  vous  y  trouverez 
mille  autres  conformitez  qui  feroienr  trop 
longues  à  difeourir  :   &  entre  autres  celle 
qu'un  médecin  Africain  a  eferite  ,   que   de 
l'Arbre  du  Palmar  feul ,  on  peut  faire  tous 
les  utenfiles ,  Se  provifîons  d'un  navire  ,  & 
le  navire  mefme  :  Se  que  le  fruit  s'applique 
à  tous  ufages ,  Se  fert  de  pain ,  de  vin  ,  de  lin- 
ge, de  vaiffelle  ,  de  table,  de  couverture  de 
maifons ,  &  bref  de  tout  ce  qu'on  veut  :  com- 
me la  Ligue  du  commencement  a  fervy  à  tou- 
tes fortes  de  gens  ,  de  toutes  fortes  d'efpe- 
rances,  Se  de  moyens  pour  couvrir  toutes  for- 
tes de  paffions ,  de  haine  ,  d'avarice,  d'ambi- 
tion, de  vengeance,  Se  d'ingratitude.  Il  y  a 
un  autre  Arbre  que  Baptifte  Ramufe  appelle 
Higuero  ,  Se  dit  qu'il  le  faut  prononcer  par 
quatre  fyllabes  :  mais  ce  n'a  point  efté  l'in- 
tention de  mon  Coufîn  d'en  parler ,  non  plus 
que  du  Lathyris,  ou  de  l'Heliofcopion,  que 
le  Grammairien  NebriiTenfe  appelle  aufîi///- 
guera  del  infierno ,  parce  que  les  Sorciers  Se 
Sorcières  en  ufent  ordinairement  pour  faire 
leurs  charmes  Se  enchantements ,  comme  les 
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Ligueurs  fe  font  fervis  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  pour  charmer  Se  enchanter  le  peuple. 
Mais  cela ,  ce  me  femble ,  doit  fuffire  à  ceux 
qui  veulent  deviner,  ou  difputerfur  ce  mot. 
Quelques-uns  ont  rapporté  à  mon  Coufirt 
qu'on  a  trouvé  mauvais  qu'il  y  ait  mis  les 
noms  propres  d'aucuns  feditieux  &  princi- 
paux Autheurs  de  tout  le  malheur  de  Fran- 
ce: mais  je  luy  ay  oiïy  dire  qu'il  eftoit  d'un 
païs,  où  l'on  appelloit  le  pain  pain,  &les  fi- 
gues figues.  Ceux  qui  avoient  livré  pour  de 
1  srgent  leurpropre  ville  au  Roy  Philippes  de 
Macédoine ,  fe  plaignoient  bien  que  fes  fol- 
dcts  après  la  reddition  les  appelloient  traif- 
tres,  &  leur  reprochoient  leur  trahifon.  Je 
ne  fçaureis  ,  dit  le  Roy,  que  vous  y  faire  : 
mes  foldats  font  groflîers  Se  lourdauts  qui 
appellent  les  chofes  par  leur  nom.  Ceux  qui 
aj-iès  avoir  fait  révolter  les  villes  contre  le 
Rcy ,  Se  fait  la  guerre  tant  qu'ils  ont  peu  te- 
nir, exercé  toutes  fortes  de  tyrannies  fur  le 
pauvre  peuple  ,  Se  ruiné  tous  leurs  voifms  > 
&  qui  fe  voyants  ne  pouvoir  plus  fubfifter , 
&  n'y  avoir  plus  rien  que  prendre,  ont  ven- 
du chèrement   les  Places  au  Roy  ,  Se  livré 
les  pauvres  habitans  à  fa  mercy  ,    feront 
bien  marris  fi  on  les  appelle  traiftres.  Mais 
fi  fera-t  il  mal  aifé  qu'il  n'en  efchappe  quel- 
que mot  aux  Parifiens ,  mefmement  contre 
ceux  qui  ont  pris  de  l'argent ,  Se  qui  ont  mar- 
chandé Se  barguigné  pour  parvenir  à  un  cer- 
tain prix  ,  j'en  veux  avoir  tant.  Car  enco- 
re qu'ils  ayent  fait  ce  qu'ils  doivent,  com- 
me les  Juges  qui  font  la  jutlice  qu'ils  font 
tenus  de  faire ,  fi  eft-ce  qu'en  prenant  de  l'ar- 
gent ils  ont  tout  gafté,  Se  ne  doivent  plus 
recevoir  d'honneur  de  leur  bienfait.  Ils  ne 
peuvent  fe  fauver  qu'on  ne  les  appelle  traif- 
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très  ,  concussionnaires  ,  marchands  Se  ven- 
deurs de  leurs  païs ,  &  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
puiffe  faire  que  les  chofes  faites  ne  foient 
faites  :  encore  ne  le  peut-il  faire  que  par  l'ou- 
bly  qu'il  peut  induire  en  nos  efprits  pour  ne 
nous  fouvenir  plus  de  ce  qui  s'eil:  paffé.  Et  fur 
ce  propos  un  de  nos  Poètes ,  dont  noftre  Vil- 
le d'Eleutere  eft  affez  bien  fournie ,  a  dit  en 
ûx  petits  vers  ces  jours  partez: 

Ceux  qui  vendent  au  Roy  par  ces  guerres 

Civiles, 
A  beaux  deniers  comptant  les  places  &lesVil\esy 
Encore  a  mon  adv'is  luy font-ils  bon  marché  : 
Car  pour  un  peu  d'argent  s'expofans  aux  envies-, 
Ils  vendent  quant  &  quant  leur  honneur  ,  G* 

leurs  vies  : 
Jamais  homme  de  bien  fur  ce  train  'na  marché. 

Toutesfois  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
s'eftant  du  commencement  laiffé  emporter 
au  torrent  de  la  Li^ue,  fuft-ce  pour  crainte 
de  perdre  leur  Religion  ,  fuft-ce  pour  affec- 
tion particulière  qu'ils  portoient  aux  chefs 
du  party,  ou  pour  quelque  indignation  Se  hai- 
ne qu'ils  euffent  conceue  contre  le  feu  Roy,  4e 
font  d'eux-mefmes  fbubmis  à  reconnoiftre  le 
Roy  prefent ,  fi-toft  qu'ils  l'ont  veu  Catho- 
lique, &  ont  remis  en  fa  puitTanceles  Places 
qu'ils  tenoient ,  fans  marchander ,  ny  entrer 
en  compofition  avec  leur  Maiilre:  Se  ceux-là 
font  plus  e:;cufab!es  de  leur  première  erreur 
que  les  autres  ;  voire  méritent  recommanda- 
tion &  louange  ;  Se  d'être  mis  aux  Chroni- 
ques pour  avoir  délivré  leur  Païs  de  la  tyran- 
nie Eipagnole,  comme  on  y  voit  ceux  qui 
délivrèrent  la  France  des  Anglois  ,  dont  font 
venus  tant  de  beaux  Privilèges  octroyez  aux 
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Familles  ,  aux  Villes  Se  Communautés  ,  qui 
d'elles  mêmes  fecoiierent  le  joug  étranger 
pourfe  foubmetîre  à  la  douce  puitTance  de 
leurs  Rois  naturels.  Mais  ce  qui  fafche  le 
plus  tous  les  gens  de  bien ,  eft  de  voir  ceux 
qui  ne  Font  fait  que  par  force  &  néceffité  , 
eltre  néanttnoins  caretfés  ,  receus  Se  bien  ve- 
nus, Se  fe  glorifier  qu'ils  font  eau fe  que  le 
Roi  ell  converti.  Ceux-là  me  font  fouvenir 
d'une  reiponfe  que  fit  le  grand  Fabius  à  un 
Capitaine  Romain  Gouverneur  de  Tarente  , 
qui  après  avoir  laiiTé  perdre  la  Ville  par  la 
trahifon  de?  Citoyens,  fe  vantoit  d'avoir  efré 
.  caufe  qu'elle  fut  reprife  par  Fabius  :  à  la  vé- 
rité, dit  Fabius,  je  ne  i'eufte  point  reprife 
ni  recouvrée  fi  tu  ne  l'cufTes  perdue.  Aufli 
fe  peuvent  ces  gens  ici  vanter  qu'ils  font 
caufe  de  tant  de  trophées ,  Se  de  triomphes 
que  le  Roi  a  acquis  en  reconquérant  fou 
Royaume  :  car  fans  leur  trahifôn  &  rébellion, 
il  n'euft  pas  tant  gagné  d'honneur  aies  fub- 
uer  &  raneer  a  raifon.  J'en  vois  d'autres 
qui  n^ont  boueîé  de  leurs  maifons  Se  de  leurs 
aifes,  à  defehirer  le  nom  du  Roi  ,  Se  des 
Princes  du  fan  g  ce  France  tant  qu'ils  ont  pu, 
Se  qui  ne  pouvans  plus  réfifter  à  la  nécef- 
fité qui  les  prelïoit ,  pour  avoir  eu  deux  ou 
trois  jours  devant  la  réduction  de  leur 
Ville  ,  quelque  bon  fioufrir  &  fentiment 
de  mieux  faire ,  font  aujourd'hui  néan- 
moins ceuxepi  parlent  plus  haut ,  &:  qui  ont 
les  Eftats  ,  Offices  5c  récorrpenfes  ,  Se  fe 
vantent  d'avoir  fait  plus  de  fervices  an  Roi 
Se  à  la  France  ,  que  ceux  qui  ont  quitté  leurs 
maifons  Se  leurs  biens  Se  offices,  pour  iuivre 
leur  Prince,  &  qui  ont  voulu  endurer  tou- 
tes fortes  de  néceffités  plutôt  que  de  conni- 
ycr  à  la  Tyrannie  des  étrangers,  tant  Lor- 
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.  v  rains  qu'Efpagnols  f  Mais  cette  plainte  mé- 

rAp^Vgie  r^e  une  autre  Menippée:  je  ne  vous  dirai  plus 
du  Roi  Hen- que  deux  petits  quatrains,  que  deux  de  nos 
suJournainJe  comPat"otes  firent  fur  le  champ  une  fois  que 
Henry  IIi.    nous  difcourions  fur  ce  mefme  fujet. 

Si  Us  mauvais  François  font  bien  recompen- 

.   fez" 
Si  les  plus  gens  de  bien  font  les  moins  avancés , 

Soyons  un  peu  me\ chants',  on  gîter  donne  ?ofenfc\ 

Qui  rf  a  point  fait  de  ;ûaL>  n'a  point  de  récom- 

penfey 

L'autre  tout  à  l'inflant  pourfuivit  en  autant 
de  vers ,  non  moins  à  propos  que  les  premiers. 

Tour  eftre  bien  venus  &  faire  nos  af) "aires 
Durant  ce  temps  fâcheux ,  plein  d  horribles 

mi  fer  es , 
Agnofie  mon  ami  ,fçais-tu  que  nous  ferons  ? 
Surprenons  quelque  place  ,  &  puis  nous  traite- 
rons. 

Je  fçay  bien  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  pren- 
nent pas  plaifir  qu'on  parle  Se  qu'on  eferive 
ainfi  librement,  Se  s'oirenfent  au  premier 
mot  qu'on  ramentoit  nos  afflictions  paflees 
comme  fi  après  tant  de  pertes,  ils  nous  vou- 
loient  encor  ofter  le  fentiment ,  &  la  lan- 
gue, Se  la  parole,  Se  la  liberté  de  nous  plain- 
dre. Mais  ils  feroient  pis  que  Phalaris  ne 
failoit  à  ceux  qu'il  eftoufoit  dans  fon  veau 
d'airain  ,  car  il  ne  les  empêchoit  point  de 
>  crier,  finon  qu'il  ne  vouloit  pas  oiiir  leurs 
cris  comme  d'hommes,  de  peur  d'en  avoir 
pitié,  ains  comme  hurlemens  de  bœufs  Se  de 
taureaux  pour  defguifer  le  Ton  de  la  voix  hu- 
maine. Il  eft  mal  aifé  que  ceux  qu'on  a  pil- 
lés, volés,  emprifonnés  en  la  Bafti lie, ran- 
çonnés Se  chaflls  de  leur  Ville  Se  de  leurs 
charges  ,  ne  jettent  quelque  malédiction  fur 
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ceux  qui  en  font  caufe  ,  quand  à  leur  retour 
ils  trouvent  leurs  maifons  vagues,  défertes, 
ruinées, où  il  n'y  a  plus  que  les  murailles, 
au  lieu  qu'ils  les  avoient  taillées  richement 
meublées,  Se  accommodées  de  toutes  cho- 
fes.  Qui  pourra  jamais  eftouper  la  bourbe  à 
la  poitérité  ,  Se  l'empefeher  de  parler  du 
Tiers-Parti,  Se  de  ceux  qui  l'ont  enfanté  Se 
allaité  ,  Se  qui  le  tiennent  encore  renfermé 
en  chambre,  le  nourriiTent, &  fubltantentcie 
bonnes  viandes  pour  le  mettre  un  jour  en  lu- 
mière, Se  le  faire  voir  tout  formé,  8e  tout 
grand  ,  quand  ils  en  verront  le  tems  Se  la 
commodité  l  Jamais  ne  fut ,  &  ne  fera,  quel- 
ques Loix  Se  Ordonnances  qu'on  y  puifle 
faire,  que  la  mefdifance  ne  foit  mieux  receue 
que  la  louange  ;  mefmement  quand  elle  eft 
tirée  de  la  vérité  ,  Se  qu'il  n'y  ait  cent  fois 
plus  deplaiiir  à  mefdire  d'un  poltron,  qu'à 
louer  un  homme  de  bien.  C'eft  la  punition 
que  les  mefehants  ne  peuvent  éviter  :  &  s'ils 
ont  tous  leurs  plaifirs  d'ailleurs ,  pour  le 
moins  faut-il  qu'ils  ayent  ce  déplaifir,  Se  ce 
ver  fur  le  cœur ,  de  fçavoir  que  le  peuple  les 
defehire,  Se  les  maudit  fecrettement,&  que 
les  eferivains  ne  les  efpargneront  pas  après 
leur  mort.  Dieu  merci ,  nous  ne  fommes 
point  fous  un  Tybere  qui  efpie  les  paroles 
des  fujets,  ou  qui  faffe  de  toutes  oftenfes 
nouveaux  articles  de  crime  de  leze-Majefté  : 
il  donne  aux  gens  de  bien  ,  autant  de  liberté 
qu'ils  en  doivent  délirer:  il  connoît  le  natu- 
rel des  François  ;  comme  lui ,  qui  ne  peu- 
vent fou  vent  fou  ifrir ,  ni  toute  la  fervitude  , 
ni  toute  la  liberté:  Audi  ne  feroit-il  pas  rai- 
fonnable  de  rafraifchirà  toutes  heures  ,  &  A 
jamais  nos  vieilles  querelles,  &  ufer  de  fa- 
çons injurieufes  qui  empeichaiTent  la  réunion 
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de  fon  peuple  à  une  mefrne  dévotion  fous 
ion  obéiiîance  :  car  il  faut  plus  tafcher  d  ad- 
doucir  nos  maux  que  de  les  aigrir  :  afin  que 
nous  nous  rangions  tous  à  l'ancienne  fidélité 
&  humilité  que  devons  à  nos  Rois ,  fans  par- 
tialité ni  bigarrure:  Mais  auGi  ne  peut-on 
trouver  mauvais  qu'on  y  pique  ceux  qui  s'y 
montrent  reftifs,  Se  qui  femblentquafi  fe  re- 
penti de  ff'eftre  repentis.  En  tout  événement 
quand  il  n'y  aura  que  les  notoirement  roef- 
chants  qui  s'en  fcandaHferont ,  je  crois  que 
les  Parifiens  ne  s'en  donneront  gueres  de  pei- 
ne. Je  ne  doute  point  que  le  petit  Olivier ,  Se 
Boucher,  &  d'Orléans  ne  forent  maintenant 
bien  empefehés  pour  faire  un  Anticatholicon 
&  des  Apologies  contre  les  tableaux  &Ta- 
pifîefies,  car  ils  ont  loifir  à  revendre:  mais  on 
les  y  attend,  fi  leurs  lucubrations  le  méritent. 
Quant  à  moi  je  confeiilerai  toujours  à  mon 
Coufin  ce  s'amufer  à  autre  cliofe  qu'à  leur 
refpondre:  mais  j'en  connoisplus  d'unedou- 
zaine  ennoltre  Ville  à  qui  la  peau  &  la  plume 
démangent,  Se  n'attendent  qu'un  compul- 
ioire,  pour  faire  extraits  &  vidimus  de  leurs 
Menippées  ,  beaucoup  plus  fanglantesque  la. 
première.  Sien  apprenez  quelque  chofe,  mon 
benamî,  je  vous  prie  me  le  faire  fçavoir  : 
vous  voyez  comme  pour  vous  contenter,  j'ai 
exrravagué  un  peu  hors  de  noitre  propos,  Se 
me  fuis  qu2fî  laide  emporter  à  l'indignation 
que  j'ai  contre  ces  gens  qui  baftitTent  encore 
fur  les  fondemens  de  la  première  rébellion  , 
ce  qui  nous  menacent  de  joiier  des  efpées 
blanches,  au  lieu  qu'ils  n'ont  jolie  que  des  ef- 
pées rabatues ,  &  peu  s'en  a  fallu  que  je  n'aye 
deltourné  ma  colère  fur  les  Jefuites  :  mais  a 
ce  que  j'entends  ils  ne  la  feront  plus  gueres 
longue  en  ce  pays,  &  par  ce  moyen  on  ne 
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trouvera  plus  grand  gouft  aux  Efpagnols  : 
Car  à  ce  que  difoit  un  Député  de  Bourgo- 
gne, un  Efpagnol  fans  un  jefuite  ,  eft  une 
perdrix  fans  orange.  Mais  pour  retourner 
d'où,  nous  fommes  partis,  je  vous  prie  il 
r'imprimez  la  Menippée,  d'y  effacer  les  noms 
de  ceux  qui  fe  font  rendus  bons  ferviteurs 
du  Roi  ,  Se  qui  y  continuent  avec  réfolu- 
tion.  Mais  il  y  en  a  qui  branflent  encore  au 
manche,  &  ont  befoin.  d'un  an  d'approba- 
tion ,  auparavant  qu'on  s'y  doive  fier,  ni 
qu'on  les  efface  du  livre.  Toutesfois  cen'eft: 
ni  à  vous  ni  à  moi  d'en  juger:  le  meilleur 
fera  d'ofter  tous  les  noms  propres,  Se  n'of* 
fenfer  perfonne  de  ceux  qui  peuvent  nuire 
&  qui  font  parmi  nous.  C'eft  ce  que  je  vou- 
lois  vous  dire  pour  le  dernier;  Se  me  lairrez 
s'il  vous  plaift  en  repos  :  car  il  eft  heure  de 
fouper.  Alors  je  connus  bien  qu'il  me  vouloit 
donner  congé  de  me  retirer ,  Se  je  lui  dis  qu'il 
me  pardonnait  il  je  l'avois  tant  ennuyé,  mais 
quej'avois  pris  un  fi  grand  plaifir  à  fouir, 
que  le  temps  ne  m'avoit  point  duré  ;  toutes- 
fois  qu'auparavant  que  partir  je  le  vouiois 
encor  advertir,  que  beaucoup  de  gens  di- 
foient  que  la  Harangue  du  fieur  d'Aubray 
eftoit  trop  longue  Se  trop  férieufe  au  prix  des 
précédentes,  qui  font  toutes  courtes  Se  bur- 
lefques  :  Se  que  je  ne  feavois  que  leur  refpon- 
dre,  ni  quelle  en  eftoit.  la  raifon  de  l'Au- 
theur.  Je  n'en  fçay,  dit  -  il,  non  plus  que 
vous  :  finon  que  j'eftime  que  mon  Coufin  a 
voulu  imiter  le  naturel  dudit  fieur  d'Aubray, 
qui  eft  ainfi  abondant  Se  copieux  en  raifons  , 
Se  qui  ne  trouve  jamais  fin  de  fon  fçavoir,  ni 
de  fès  difeours ,  Se  mefmement  en  un  tel  acle 
auquel  il  a  deu  repréfenter  tout  ce  qu'il  fea- 
voitavec  affection  de  perfuader.  Mais  en  ce 
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qu'on  l'a  fait  parler  fétieufement,  c'eft  pour 
lui  rendre  plus  de  dignité  qu'aux  autres  pré- 
cédents, qui  font  tous  chelmes,  aufquels  il 
n'euft  pas  été  féant  de  faire  dire  rien  de  bon , 
Se  ne  s'eft  trouvé  que  lui ,  en  la  bouche  du- 
quel il  fuft  propre  de  dire  vérité  ,  Se  de  met- 
tre avant  chofe  qui  fervift  à  PinftrucHon  8c 
connoiflance  férieufe  des  affaires  paflées. 
Voilà  toute  la  finefTe  qu'on  y  entend  ,  Se  la 
raifon  dent  on  doit  payer  ces  délicats  ,  en  la 
puiiTance  defquels  il  eft  de  la  ronger  &  re- 
trancher ,  ou  de  n'en  lire  que  le  quart  ou  la 
moitié  comme  ils  voudront ,  s'ils  la  trouvent 
trop  longue.  iMais  je  m'en  rapporte  aux 
mieux  entendus ,  s'il  y  a  rien  qu'on  en  puifle 
ofter,  &:  qui  n'y  foit  appliqué  fort  à  propos. 
Toutesfois  à  vous  eft  permis  la  tailler  ou 
rongner  comme  il  vous  plaira,  je  n'en  trou- 
verai pas  le  vin  pire  ,  Se  vous  prie  pour  la  tin 
me  laiiferen  paix.  Sur  cela  je  n'ofai  l'impor- 
tuner davantage  ,  encore  que  j'euffe  grand 
defir  de  fçavoir,  fi  lui  ou  le  Seigneur  Agno£ 
te  n'avoient  rien  fait  fur  la  caufe  des  Jefui- 
tes  ,  mais  il  me  coupa  broche ,  Se  me  dit  :  On 
a  accouftumé  à  la  mode  de  noftre  Pays  de 
dire  ce  qu'on  penfe.  Je  vous  dirai  donc  que 
je  penfe  que  c'eft  aflez  difeouru  pour  cette 
fois ,  Se  vous  prie  encore  un  coup  de  me  laif- 
fer  en  paix.  Ce  difant  appella  fon  valet 
qu'on  vinft  mettre  la  nappe,  Se  j'eus  honte 
de  demeurer  plus  long-tems;  Se  m'en  vins 
inftruit  de  ces  belles  refponfes  ,  defquelles  je 
vous  ai  voulu  faire  part ,  pour  le  contente- 
ment de  ceux  qui  font  comme  moi  curieux 
de  la  vérité. 

FIN. 
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Oîife  voyent  de/peints  les  beaux  &  généreux 
faicls  d'armes  du  feu  Jean  de  Lagny, frè- 
re du  Charlatan  sJur  aucunes  bourgades 
de  la  France,  durant  les  EJlats  de  la 
Ligue* 

Dédié  à  la  Majefté  Efpagnole ,  par  un  Jéfuite , 
n'agueres  forty  de  Paris. 
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SUPPLEMENT 

DU  CATHOLICON, 

A  la  Majejîé  Efpagnole,   S. 


IRE, 

En  mémoire  de  tant  de  bienfaits   que 
tout  noftre   Ordre  en  gênerai  a  receus  de 
vous ,  Sz  reçoit  journellement,  &  en  fou- 
venance  du   bon  Père  Ignace   noftre  fon- 
dateur, qui  eftoit  voftre  fubject  naturel,  il  y  a 
environ  cinquante  ans  ou  moins;  vousfça- 
vez  les  bons  ferviteurs  que  nous  vous  avons 
faits,  tant  dedaris  que  dehors  voftre  Royau- 
me ,  quand  vous   nous  avez  fait  cet  hon- 
neur de  nous  employer  à  ce  qu'avez  cogneu 
quittions  propres  pour  vos  affaires ,  &  félon 
le  temps.  Il  n'y  a  celui  de  voftre  Royaume 
qui  ne  fçache,  que  la  plufpart  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  nous  commander  ,  a  efté  par  nous  (1 
dextrement  manié  qu'en  avez  receu  profit  Se 
honneur. Si  y  avez  fait  deipence,la  proye  Se  le 
butin  le  vaut.Ceft  par  nos  travaux  ,Sc  par  nos 
fubtilitez  qu'elles  maintenant  Seigneur  des 
Indes,  defquelles  tirez  des  doublons  qui  vous 
ont  fervi  ,  avec  nos  fermons  Se  artifices  à 
vous  rendre  paifible  pofldTeur  de  tant  d'au- 
tres R.oyaumes,   dont  les   couronnes  vous 
chargent  tellement  qu'en  elles  tout  courbé  & 
Tvme  I.  Q 
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contrefait  Ces  doublons  vous  fervent  de 
*  charme  fi  fouverain  ,  qu'avec  iceluy  pouvez 

enforceler ,  &  faire  rendre  à  vous  les  plus  fa- 
rouches Scfauvages  peuples.  Quant  aux  meur- 
tres Se  cruautez  qui  ont  efté  perpétrés ,  en 
vous  acquérant  cette  fine  drogue,  comme 
je  fçai  qu'avons  fait  maflacrer  un  petit  mon- 
de de  pauvres  innocens ,  par  les  plus  exé- 
crables tourmens  qu'il  eft  poffible  excogiter , 
cela  vous  eft  pardonné ,  puis  qu'en  avez  l'ab- 
folution  de  voftre  père  Confeiteur ,  avec  la 
noftrequi  ne  vous  manquera  point.  C'eftde 
noftre  invention  toutes  ces  fortes  de  tour- 
mens &  géhennes  qui  fe  pratiquent  aujour- 
d'hui par  tous  les  pays  de  voftre  obeyiïan- 
ce  ,  Se  principalement  es  nouveaux  conquis. 
*  C'eft  cet  Perillus  *  n'y  fit  œuvre ,  &  le  tout  pour  le 
At'kTiC"a    Plaifir  &  Service  de  voftre  Majefté,  comme 
un  Taureau    d'un   fécond  Phalaris.  L'Inquifition  qui  a 
d'Airain  ^      tant  de  vogue  par  toute  Tel/tendue  de  voftre 
ie^nminel"  domination,  eft-elle  pas  de  noflre  crû  ?  f  El- 
u  en  fit  h     le  vous  fert  de  mords ,  Se  d'efperon  pour  te  - 
première  ex-  njr  &  fa]re  trotter  qui  il  vous  plaift.  Si  quel- 
ayant  etté     qu'un  de  vos  fubjects  vous  defplaifl: ,  ou  les 
grillé  par      moyens  d'un  autre  vous  plaifent  ,il  ne  faut 
ra'n  p;^!2r£  (lue  ^e  %nal  àiMonfieur  l'Inquifiteur ,  auflî 
pour  qui  il     toft  avez  la  dépefche  de  l'un  ,  &  la  beurce 
ravoitfabn   de  l'autre.  Bref  fans  icelle,  tous  les  pays  que 
t  L'Inqmfl-  tenez  unis ,  fedefuniroient;  &  m'afTeureque 
non  eft  plus  vos  fécondes  Indes  ,  le  Portugal ,  PEfcoiTe, 

ancienne  que  e>    ^  i     •  1  i,t  •/• 

î'erdre  des  ^  tous  vos  autres  Fa>'s  bridez  par  1  Inqum- 
Jc'uites  &  tion,  vous  joiieroient  de  beaux  tours  fans 
c'en  a  tort     lcei{e<    Tel  des  voftres  qui  vous   honore  , 

qu  en  leur  en  •  m.T  i 

artr.bue  l'in- vous   morgueroit    :    iNous    donnerons  or- 

vention.        dre  à  ce  qu'elle  foit  toujours  exactement  ob- 

fervée,  &  l'eftablirons  encore  ailleurs,  afin 

de  nous  faire  ,  comme  en  vos  pays  careller  , 

embralTer,  &hongrer,  cumme  petits  Dieux, 
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tout  cecy  ne  di-je  pour  reproche  ,  mais  feu- 
lement pour  mon  ft  fer  cjuè  nous  nousfommes 
acquittez  des  charges,  aufquelies  il  a  pieu  à 
voftre  Majefté  nous  commettre.  Helas  !  Sire, 
s'il  eût  pieu  à  Dieu  donner  heureux  fuc^ez 
eux  entreprifes  ScdeiTeins  qu'avions  projet- 
iez fur  la  France, vous  eftiez  trop  fore,  il 
n'euft  refté  que  l'eftabliffement  de  neftre  fain- 
cle  Inquifition:  car  autrement  n'euhY.z  joiiy 
de  l'acqueft  pour  vous  rendre  le  plus  grand 
Roy  de  votlre  race.  Les  Seize  n'agueres  pii- 
liers  de  Paris,  Se  maintenant  de  Mont-faucon* 
eftoient  par  noftre  moyen  cour  vous.  Ils  vous    *>?arce(lue 
avoient  paiTé  contraét  de  vendition  de  la  vil-  Centre  eux 
le  capitale  de  ce  beau  Royaume  ,  itipulans  y  avoientétç 
par  nous  vos  très  fidèles  6c  loyaux   Agents,  pen  a; 
Se  experts  Facteurs  en  ce  trafhc.  ils  avoient 
ja  touché  une  partie  du  prix,  Se  eftoient  preits 
de  faire  la  délivrance  de  la   marchand ife  : 
mais  au  grand  defaftre,  ils  s'y  font  trouvez 
court  je  dis  court  attachez.  Je  ne  içay  s'ils 
ont  avec   eux  emporté  la  bource  :  mais  je 
fuis  alTeuré  qu'illes  y  ont   du  moins  laiflfé 
pendants.  Je  ne  puis  parler  de  celle  renverfe  de 
fortune  fans  foufpirer ,  car  nous  ne  ferions 
maintenant  à  chercher  fortune  ailleurs.  Vous 
fçavez,  nonobftant  le  defaftre  advenu  à  ces 
faincts  perfonnages  ,  les  bons  devoirs  qu'a- 
vous  faicts  depuis.  Nous  avons  fufeité  des 
aflaffins,  pour  vous  deltrapper  de  voilre  ca-    ^ 
pitai  ennemy.  Nous  fifmes  enforte,  Se  fous  jevant  P,$Cj. 
main,  qu'un  nommé  Pierre  Barrière,  Sol- où  il  eft  die 
dat  qui  avoit  fuivi  le  party  de  l'Union  ,  hom-^  àe  ^~ 
nié  greffier  ,  Se  débile   d'entendement  ,  car  Curé  de  St. 


c 

dre 


n'eft  pas  aux  plus  fins  que  nous  nous  ad-  *^n  *re  J* 
fffons,  vint  fe   onfejfer  à  l'un  de  nous.  *  Il  cathéchifae 
ceufa  de   quelque  énorme  péché,  di 
il  ne  pouvoir  avoir  remiJiçn ,  fmon  qu3 


s'aceufa  de   quelque  énorme  péché,  duquel  «les  Jefaites 
>it  avoir  remifTion ,  fmon  qu'il  &ft  v  if  c' •  ' 
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quelque  grand  coup  pour  trouver  grâce  de- 
vant Dieu,  &  eternifer  fa  mémoire.  Que  s'il 
pouvoit  tuer  le  Roy  de  France  à  préfent  ré- 
gnant il  ne  pouvoit  faire  œuvre  plus  méri- 
toire,^ plus  redondante  à  Thonneur  de  Dieu, 
que  ce  coup. 

Que  la  crainte  qu'il  pourroit  avoir  d'y  per- 
dre la  vie,  ne  le  devoit  empefcher  de  paffer 
outre.  Qu'il  y  feroit  affifté  de  la  mefme  fa- 
veur fpeciale  de  Dieu  ,  que  fit  Judith  qui  tua 
Holoferne,  Se  retourna  faine  Se  fauve  vers 
les  fiens ,  Se  Aod  qui   tua  Eglon  Roy  des 
Moabites  ,  d'un  coufteau  ,  Se  n'en  receut  au- 
cun mal.  Qu'à  ces  exemples  il  devoit  faire 
ce  coup,  afin  qu'il  peuft  comme  eux  aller  tout 
droit  au  Ciel:  Car  comme  il  eft  eferit ,  cœ- 
îumvimpatitur  & ' vtolentiraputnt  illuâ-,  qu'a 
tout  le    moins  il  feroit   canonifé ,  comme 
avoit  efté  de  fraîche   mémoire,  frère  Jac- 
ques Clément.  Voilà  comme  nous  prenons 
les  paiTages  de  la  Saincte  Efcriture ,  laquelle 
eft  faite  pour  nous,  8c  non  nous  pour  elle  , 
afind'embobeliner  les  pauvres  gens.  Ce  Sol- 
dat bien  inflruit,  comme  diteft,  Sefe  mettant 
en  devoir  de  s'acquérir  Paradis ,  fut  furpris 
à  Melun  à  noftre  très-grand  regret ,  Se  en 
porta  la  folle  enchère.  Sur  la  fin  de  l'année 
dernière,  nous  pratiquafmes  un  femblable 
MeanCha-  coup ,  *  en  la  perfonne  d'un  jeune  Efcolier 
ieRoyHe!^natifde  Paris ,  lequel  avoit  efté  inftruit  dès 
ry  J  \  .le  27.  fon  jeune  aage  en  noftre  Collège  •  8c  induit 
i^ecembre     par  ]es  mefmes  voyesque  deiTus,fe  hazar- 
ca  pour  avoir  place  en  Paradis ,  aufïï  bien 
que  les  autres.  Et  défait  fit  bien  davantage  : 
car  il  aborda  jufquesà  la  perfonne  du  Roy, 
Se  luy  donna  un  coup  de  coufteau  en  la  fa- 
ce, penfant  bien  le  porter  ailleurs.  Ce  fut 
un  grand  malencomre  pour  vous  Se  pour 
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nous  ',  que  ce  coup  ne  defcendît  plus  bas  ; 
vous  ne  feriez  maintenant  en  la  peine  que 
vous  eftes ,  ce  n'auriez  peur  de  perdre  vos 
Pays-bas ,  qui  s'ébranlent  fort  ,  Se  tout 
ce  que  par  droit  de  bien-feance  ufurpez.  Ne 
vous eftonnez point ,  Sire,  nos  rufes  &  fubti- 
litez  ne  font  point  diminuées  en  nous,  Se  iem- 
ble  que  ce  Roy  nous  craigne.  Toutesfois  fa 
Cour  de  Parlement  ve  ille  pour  luy ,  Se  a  déjà 
fait  pendre  quelques-uns  de  nos  Compag- 
nons &  le  refte  de  nous  autres  exilez  de  la 
France  ,  fans  y  pouvoir  avoir  aucune  retrai- 
te^ confifqué  toutes  nos po(TeMions&  biens, 
dont  ceux  de  PUniverfité  de  Paris  ,  efperent 
en  avoir  des  plumes.  En  venu  de  PArreil  de 
celle  Cour  fouveraine,  il  nous  a  fallu  deflb- 
ger /ans  trompette,  5c  aller  chercher  noftre 
bonne  adventure,  la  cherchants  encores  à 
prefent.  Or  eïfc  il  que  peu  de  jours  y  a  ,  ainfï  *  c'eft  le 
que  paffions  navs,  arrivez  que  fûmes  en  une  Duc  df  Par- 

1   a      h      .  f  \      _    ij     me  eu  il  ap- 

hotellene,  nous  nous  trouvaimes  a    table  penJ  ainfî 
avec  quatre  Compagnons  divers  de  bonne  pardérifion 
adventure,  lefqueîs  nous  entretindrent  de  j  'ïmit5"on 
encours  tout  du  long  louper  ,  &  entr  autres  de    Bourgo- 
nous  contoient  merveilles  du  pays  où  ils  gnequîayant 

ft/      r  j     r>       -  j     1     fejourné    dix 

e,  fignamment  de  Kegions  de  la  f-ema;nes  j 

Lune,  où  ils  affermoient  avoir  par  Pefpace  de  Lagny    fars 

fept  mois   fejourné.    Ils  difeouroient  de  la  avv^ncefr  PIuî 

•  1  1      19    n  r  1        avant  rut  sp- 

maniere  de  vivre,  Se  de  1  eltrange  façon  des  pelle  par 
habitans  de  là ,  des  fineularitez  des  lieux  ,  8c  n"><rçu«« 

!      H  •.«■  .  r  •  n    -Jean  de  La- 

belles  remarques  qu  ils  y  avoit-nt  faites,  oc  gny.&auffi 
particulièrement  de  la  description  au  vray  des  di1  D"c  de 
proueffes  d'un  valeureux  chef  de  guerre  ,  yÔm"?™*- 
nommé  Jean  de  Lagny,* qui avoit  autresfois  dinhiftoire 
efté  en  France ,  &  elîimé  le  Faclotum  du  Roy  d^ eB°Ufg°- 
d'Eipagne  ,  ainfi  parloient-ils.  A  ce  difeours  Mopftrelct 
nous  prifmes  tous  grand  plaifir  ,  Se  moy  fin-  Vol«  «•.  Ci 
gulierement ,  oyant  parler  de  vôtre  nom ,  J^Vf  ?J  *" 
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&  de  l'un  de   vos  Hallebardiers.  Or  après 
beaucoup    d'autres    difcours,  l'un  d'iceux 
Compagnons  tira  de  fa  malctte  un  demy 
cayer  de  papier,  &  s'addreffant  à  moi,  me 
dit  :  Monfieur  de  tout  ce  que  nous  avez  ouy 
difcourir,  en  voici  un   petit  recueil,  que 
j'aydrefie,  voyez  le  plus  particulièrement, 
Je  le  fuppliay  de  m'en  donner  une  copie ,  ce 
qu'il  fit,&  eftoitenlaformeque  je  laprefen- 
te  à  Voftre  Majefté.  La  nuict  fuivante ,  com- 
me j'eftois  couché,jefuis  certain  que  je  fus  ra- 
vy  Se  tranfporté  par  quelque  Genius ,  dans 
une  hotte,  en  ces  Régions,  où  j'ay  trouvé 
eftre  véritable  tout  ce  qui  eft  contenu  au  pre- 
fent  difcours ,  auquel  partant  je  n'ay  ad  joufté 
ni  diminué  d'un  iota.  L'occafion  principale 
pourquoi  je  le  vous  prefente,  eft  pour  fup- 
plier  voftre  Majefté  de  vouloir  drefler  une 
àmée,fous  la  conduite  du  Capitaine  Co- 
codrille ,  ou  tel  autre  qu'aviferez  pour  la  con- 
quefte  de  ces  Régions  de  la  Lune  nouvelle- 
ment defeouvertes.  La  prife  ne  vous  en  fera 
fi  pénible  que  celle  des  Indes,  Se  vous  afTeu- 
re  qu'y  gagnerez  d'avantage  qu'en  France. 
En  ce  pays-là  ,  on  ne  trouve  comme  es  Indes, 
l'or  fous  terre ,  mais  es  chauffes  d'un  chacun. 
Quand  vous  aurez  conquefté  quelque  coin  de 
ce  pays ,  qui  fera  Dieu  aydant  en  peu  de  tems, 
nous  vous  fupplionsaffeclueufement  de  nous 
mettre  en  la  première  bourgade,  &  fonder 
un  Collège  5  &  nous  laiiTez  faire  du  refte. 
Nous  prefeherons  fi  bien  ,  nous  manierons 
fi  dextrement  le  bafton,  qu'en  peu  de  temps 
en  ferez  Roy  ;  s'il  ne  tint  qu'à  feduire  le 
peuple  ,1e  faire  rebeller  contre  fon  Prince, 
lui  appofter  &  envoyer  des  AfTaffins,  nous 
en  viendrons  bien  ibout.  Les  gens  de  ce  pays- 
là  feront  à  vous,  avant  qu'ils  puiffent  defeou- 
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vrir  aucunes  de  nos  rufes.  De  ce  vous  fup- 
plions  tant  qu'il  nous  eft  poflîble  :  Sire  au 
nom  de  Dieu ,  que  faifons  touiiours  eftre  de 
voftre  cofté,  ayez  pitié  de  nous;  confiderez, 
quefi  ne  nous  placez  en  quelques-uns  de  vos 
pays ,  nous  fommes  en  danger  de  demeurer 
vagabonds  comme  les  Loups  En  France  la 
pefte  y  eft  pour  nous ,  en  Allemagne  la  cor- 
de ,  en  Angleterre  le  feu.  En  Italie ,  &  aux 
autres  terres  de  voftre  obeyffance ,  nous  ne 
pouvons  y  avancer  de  beaucoup  vos  affaires, 
attendu  que  noftre  principal  meftier  eft,  Se  ne 
fçavons  prefque  autre  chofe,  qu'à  faire  révol- 
ter les  ïubjeCts  contre  leurs  Seigneurs ,  Se 
brouiller  leurs  Eftats  en  voftre  faveur.  Je 
m'affeure  que  fi  employez  quelque  heure  à"  la 
lecture  de  ce  prefent  difeours  ,  vous  ferez 
d'autant  plus  incité  à  l'advancement  de  cefte 
conquefte,  afin  de  nous  y  envoyer  en  façon 
ce  Colonie,  pour|  vous  y  rendre  le  fervice 
que  nous  vous  devons.  Cependant,  Sire  , 
nous  prions  Dieu  affeclueufement  qu'il  vous 
en  faiTe  la  grâce,  &  donne  heureux  fuccez  à 
cefte  faincle  entreprife. 

Voftre  très-humble ,  &  très-oheijftwtfervi- 
teur,  D.  P.P.  J fuite. 
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L'IMPRIMEUR 

AU     LECTEUR. 

A  My  Lecteur, ce  Difcours  des  Régions  de  la 
<zl  Lune  ,  dédié  au  Roy  d'Efpagne ,  m' efl for- 
tuitement tombé  en  main ,  l'ayant  trouvéparmy 
des  vieux  Livres  ,  que  j'ay  acheptés  que  Von 
vendoit  publiquement,  J'ay  eflimé  m'acquiter 
de  mon  devoir  de  t\n  faire  part,  d'autant  qu'il 
traite  de  la  defc ouverte  d'un  Pays,  oh  peut  eftre 
tu  n'as  jamais  efté  '.joint  aujfi  qu'il  profiter  a  à 
ceux,  qui  depuis  feptante  d'eux  Lunes  ou  envi- 
ron ,  ont  trafiqué,  dont  plu  (leur  s  y  ont  efté  de  la 
fcfîe ,  qui  n'en  voulaient  eftre  ,  &  s'en  fuffcn: 
bien  pajfés.  Je  ne  te  le  communique,  afin  d'imi- 
ter les  damy  tables façons  de  ces Lunatique  s, ma ;i 
d'y  faire  ton  profit  de  ce  que  tu  pourras  ,  &  laifi 
fer  courir  le  refte.Jefçaï  bien  quechafeun  nejl 
pas  nay  fous  une  même  Flanette,  &  qu'il  s'en 
trouvera  qui  contrediront ,  &  'maintien  d/r  ont 
qu'on  ne  fçauroit  aller  aux  Régions  d.elaLune 
fans  boire,comme  l'authenr,&  fes  compagnons 
y  ont  efté.  Outre  cela,  s' il  y  a  chofe  au  prefent 
difcours  qui  leurfoit  dej "agréable,  je  ne  m' en  fon- 
de pas  beaucoupiAuffin'eft  iljaitpour  ces  om- 
brageux ,  à  qui  Dieu  mefme  ne  fçauroit  com- 
plaire, les  uns  demandant  de  la pluye pour  plan- 
ter des  choux,  les  autres  le  beau  temps  pour  al- 
ler à  la  chafie  ;  laplufpart  une  paix  tranquille , 
&  d' autres  la  guerre, car  autrement  ilsnefcau- 
roient  faire  leur  s  befongn  es. Le  s  exploits  de  guer- 
re faicls  par  feu  Jean  de  Lagny  ,  fur  aucunes 
bourgades  de  la  France  y  Jçnt  defpeints ,  tant 
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pour  fonlagcr  celny  qui  en  fa  faveur  dreffera 
fon  ht  flaire,  que  pour  confoler  &  effacer  le  due  il 
qu'aucuns  portent  de  la  perte  de  ce  valeureux 
Champion,  Or  en  attendant,  qu'avec  la  grâce 
de  Dieu ,  jeté  déprefferay  quelque  chofe  déplus 
ferieux ,  je  te  fupplie  prendre  en  gré  ce  mien  pe- 
tit devoir.  Adieu, 


PREFACE. 

E  vous fouvient-il  plus ,  gens  de  bien  d'a- 
voir le  u  au  chapitre  dernier  du  fécond  li- 
vre des  Chroniques Panthagruelines, comme feu 
de  beuveufe  mémoire ,  Maijïre  François  Rabe- 
lais, vous f ai foit  aynple  pr  orne ffe  devons  décrire 
la  de fc  ente  de  fon  Roy  Pantagruel  aux  Enfers, 
comment  ïlcorabattoit  contre  les  diablesft  bru- 
fier  cinq  chambres  d'Enfer,  mit  afac  la  grande 
chambre  noire ,  jetta  Proferpïne  au  feu ,  rompit 
quatre  dents  à  Lucifer  ,  &  une  corne  au  cul. 
Et  devant  comme  il  trouva  lapierraPhilofopha- 
le,  comment  ilpaffa  les  monts  Cafpies,  comment 
il  navigeapar  la  mer  Atlantique,  de  s  fit  les  Ca- 
nibales ,  &  conquefia  les  Tfles  de  Parlas.  Après 
comment  ilvifita  les  régions  de  la  Lune,  &paur 
fç avoir  fi  a  la  vérité  la  Lune  n'efloit  entière , 
mais  que  les  femmes  en  avoient  trois  quartiers 
à  la  te  fie,  &  autres  mille  joyenfetez, ,  que  le  bon 
homme  vous promettait ,  n'ayant  pour  tant  tenu 
promeffe.S'ilvous  enfouvient  vous  ?i'efl  es  forclos 
de  mémoire ,  ou  moy-mefmes  fuis  deceu  en  mes 
opi/iorierrraphes  :  Si  ay-je  à  tout  hasard ,  moy 
voftre  tres-humble,entr  épris  ce  fie  charge  en  par- 
tic  ,  pour  vous  refîouyr,  certain  qu'avez,  bonne 
envie  de  rire,  puis  que  le  monde  efl  plus  fol  qu'il 
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ne  fut  oncques.  Vrayeft  ,  que  pour  Uprefent  ne 
vous  fer  a  fait  difcours  aucun  que  des  Régions  de 
la  Lune,  qu  avons  courues  &vifltées  l'cjpace  de 
Jept  ans,  'n'en  e fiant  revenus  que  depuis  hier ,  & 
pour  ce  pouvez,-vous  ajfeurer  d'avoir  icy  marée 
fraîche,  f  entends  nouvelles  très-nouvelles,  quoy 
quune  infinité  de  Profagogides  &  courtiers  y 
contr édifient  par  une  malice  délibérée,  au  moins 
ne  furent  on  c  que  s  ouyes  celles  quepréfentement 
vousraconteray.Jeme  double  bien. .que quelques- 
uns  des  plus  balbrenez,,  non  d'entre  vous,  mais 
d'entre  ces  Maranes ,  s' étonneront  de  pr  émir  a- 
bord ,  lifians  ce  tiltre ,  Nouvelles  des  Recions 
de  la  Lune  >Je  guementans  avec  leurs  bouches 
baveujes,  &  nez,  relevez,  comme  lanfe  d'un  pot* 
fi  faire  fe  peut  qu'ayons  monté  fi  haut  fans 
tomber.  Mais  leurs  fièvres  maie  mules  :  ne  lit" 
on  afez  d'exemples ,  d'hommes  qui  ont  efléainfï 
joyeusement  tranfportez,  ,fans  peine  &  difficul- 
té jufque s -là ,  &  plus  outre  ?  Que  conte-on  de 
Triptolemus  gentil  fallot ,  allant  à  chevauchon 
fur  desjerpens  aifilez.parmy  le  mondel  Comment 
4.  Tj  çTktçn\yfitt  Empedocles  l  Socrate  ne  vit-il  pas  la  trot-* 
pat  1er  du     fieme  région  de  l'air  dansune  corbeille  ?  Minos 

Maquis  du  auin'eftoit  Decretalifîe  ,  bien  qu'il  fuft grand 
Omit    qui     \  ',    D        3    n  r  •     -î      i     r 

îpres  avoir  Juge >  &  "°y  de  Lrete ,  ne  Je  trouvoi-ttl-chaj- 
fait  plusieurs  que  mois  auconfeil  de  Jupiter  ?  Ciceron  ne  met- 
«Ht  la  batafl-  '^  fin  généreux  Scipion  àtrois  grandes  lieues  par 
le  de  Cerifo.  delà  le  Soleil  ?  Pegafe  qui  ne  fut  qu'un  cheval, 
tV"  I544,  franchit-il  pas  bien  avantpar  l'air,  avec  jon 
Vertugalin  Cavalier  Perfée  pour  la  délivrance  d'Andro- 
ponr  Verrga-  mede  au  beau  devant  ?  Tiendrons-nous pour fa- 

r.irce 
qu'il  étoit 

fo«  Dame-  livre  fiacro faincl  ? 
ret 't  ranîojf  Que  devint  Romulus;  oh  s'enfuit  le  noble 
Ia%ie  dès  *  1"  Vertugalin  à  la  Bataille  de  Cerifoles  ? 
hommes  il-  Fut-ce  au  trou  de  la  Sibylle7.  Ou  comme  aucuns 
5:is.CSetrrn"  ont  v°iàu]az*er  depuis  fous  la  cotte  de  fa  grand 


îu  fl  étoi?     blés  ce  qui  efi  dit  d'Enoch ,  &  aufifii  d'Elie ,  an 
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fnere  ?  Non  ,  non ,  ce  [ont  bayes ,  ce  fut  au 
pays  de  la  Lime.  Ainfî  n'avoient  garde  les  maf- 
uns  de  le  mordre.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  tant 
f uer  après  ces  veaux  de  difme ,  pour  leur  faire 
croire  vérité,  puis  que  pour  eux  nefi  fait  lepré- 
fent  dif cours ,  ains feulement  pour  gens  d.e  bien? 
afin  au/Ji  de  vous  Jatisjaire  félon  mon  petit  pou- 
voir ,  &  acquitter  aucunement  le  Jufdit  Maif- 
ftre  François  Rabelais  envers  vos  Seigneuries  9 
comme  c/lant  grandement  fort  obligé  au  con- 
trait d'icelles.  Ufant  auffi  exprès  de  ce  préam- 
bule ,  comme  pour  d.ejchargcr  vos  nobles ,  0" 
aittentiques cervelles  des  brouillards  ja  dés  long- 
temps amajjez  par  la  malicieufe  dtfpofïticn  de 
l'air  ,  & ' foufficment  pefiilentieux  des  Cuculles: 
En  forte  que  rendus  fer  ains  &  nets  comme  pots 
efcurez. ,  aucun  nuage  de  defdain  &  malveil- 
lance ne  vous  empefche  de  voir ,  lire  &  enten- 
dre ce  qui  vous  fer  apar  moy  icy  dit  &  déclaré, 
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NOUVELLES 

DES      REGIONS 

DE     LA     LUNE. 

CHAPITRE    I. 

Comment  Vautbeur  trouva  trois  compagnons  en 
Jon  chemin ,  07"  de  ce  qu'ils  rencontrèrent, 

\J  Ous  devez  donc  premièrement  fçavoir, 
qu'un  tems  fut  que  tous  les  enfans 
perdus  fe  rencontrèrent  en  un  cnemin,  &  fut 
ledit  temps  au  fil  ap  :.  elle  jmpsperdu  :  car  on 
ne  l'a  pu  retrouver  depuis  ,  quelque  djUg<  n- 
ce  qu'ayent  fait  les  Chroniqueurs  ;  Etants 
caufede  cefte  pe:re  les  Lunettiers  de  Cala- 
bre  ,  avec  la  bonne  intelligence  qu'ils  eurent 
avec  le  Pape  Grégoire  leur  confédéré.  En  ce 
temps- li,  dis- je, ne  faiibit  gueres  beaugai- 
gner  les  pardons  :  car  ils  couftoient  cher. 
Les  fages  contre  l'ordonnance  exprelTe  en 
furent  fruftrez  :  Lfs  fols  fe  c  rmnoient  des 
coudes ,  car  la  pre:T_-  eicoit  grande.  Les  ri- 
ches devenoient  ps  uvres  &  les  pauvres  riches 
par  tranfubftantiation  de  fubllance ,  que  les 
Alkemiir.es  appellent.  Les  champs  eftoient 
dans  la  ville  ,  &  la  ville  aux  champs  ,  qui  effc 
cas  bien  eftrange.Plufieurs  mouroientdecef- 
te  grande  maladie  epidemiale  qu'on  appelle 
faute  d'argent ,  &  fi  pour  en  avoir  n'y  avoit 
qu'à  prendre.  Pour  bien  courir  on  efchappoit 
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Pour  bien  courir  on  attrapoir.  *  Chacun  *piQfieuri 
jouoit  à  j'en  fuis.  Puis  incontinent  fut  joué  iîgneawi'é- 
à  rendez  -moi   ma  vache.    Les   montagnes  ÏIeJt  c.mP*' 

n     •  1  1  /  t  n  3  du  b,en 

eltoient  en  guerre  contre  les    valees.  Les  rf autrui  dont 
campagnes  eufient  bien  voulu  élire  bois,  8c  jM«Mn*»« 
les  bois  campagnes  en  plui:eurs  lieux,  bref,  voyez  ci-de- 
tout  eftoit  en  défordre,  &  fe  tenoient  les  v*nt  p»  ié*. 
hommes  au  large,  de  peur  de  fe    blefler. 
Or  comme  Theur  voulut ,  je  ,  qui  vous  faits 
ce  préfent  conte,  rencontrai  fur  le    grand 
chemin  qui  tire  a  Mirebeau ,  trois  Pèlerins  , 
bons  amis,  3c  gentils  compagnons,  au/quels 
m 'étant  enquis  de  la  retraicte  ,  trouvai  qu'ils 
alloient  chercher  Fortune ,  cheminans  tout 
leur  petit  pas  :  Car  de  courir  Fortune  ,  fe 
difoient-ils  ,  il  y  a  du  danger,  Se  veut  For- 
tune eftre  cherchée,  courue  point:  Pource 
me  prièrent  la  chercher   avec  eux  douce- 
ment fans  m'efchaurTer,  Ou  la  trouverons- 
nous,  leur  demandai  je  ?  De  cela  ,  me  ref- 
pondirent-ils  ,  nous  ne  vous  feaurions  que 
dire.  Car  Fortune  fe  trouve  par  rencontre, 
tel  en  eft  bien  près  qui  en  recule:  Pour  ce 
faut  avoir  bon  pied  &  bon  œil  pour  la  pren- 
dre; encore  efchape-t-elle,  fi  on  ne  la  tient 
bien  ferme.  Ha  J  di-je  lors,  je  vous   quitte 
donc ,  mes   bons  amis  ,  car  j'ai  les  mains 
foi bies, difficilement pourroy-je  retenir  cède 
farouche  dont  me    parlés.  Quoi  oyans  les 
compagnons   prefi:    que  j'étois    de  me    de- 
ftourner  du  chemin,  m'arrefterent ,  &  pro- 
mirent fur  leur  ferment ,  que  je  n'aurois  pei- 
ne quelconque  à  cette  chafle,  mais  qu'eux 
porteroient  toute  la  fatigue  \  &  quand  ils  au- 
roient  fortune   alfeurée  entre   leurs  mains, 
que  j'aurois  part  à  leur   Fortune.  A  quoi 
je    condefeendis    volontiers,    Se    principa- 
lement à  caufe  que  je  les  voyois  fi  bons  couil- 
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lauds  &trupelus.  Le  premier  &  plus  appa- 
rent d'entr'eux  fe  nommoit  en  fon  Village 
Aliboron ,  joli  Monfieur ,  ou  maiftre  pour  le 
moins  homme  à  tout  faire ,  &  grand  raillard. 
Le  fécond  eftoit  Enguerrand  franc  archer  dô 
Bagniolet ,  rond  comme  une  pomme:  Ne 
*  11  eftoit  penfezque  ceftui  foitforti  de  la  race  *  d'Eri- 

mcrt  erî    x  çuerrand  de  Maritmi  oui  faifoit  du  Roy  Char- 
1 3 1  s  .plus  &  &  s     i    J  v  y 

cent  ans  les  VIL  ja  Fortune  dont  mal  lui  en  prit  :  Car 
avant  le  re-  ledit  compagnon  n'étoit  tel  &  haïffoitàmort 
Charles Vil  *es  Financiers  qui  faifoient  de  la  bource  de 
leur  maiftre  ,  mitaine.  Le  tiers  s'appelloiE 
Roger  bon  temps,  cogneu  en  maints  lieux, 
mais  qui  pour  les  caufes  fufdites  avoit  aban- 
donné fon  pays ,  non  fans  danger  de  fe  per- 
dre. Ainfitous  trois  bien  délibérés  fuivirent 
leur  route,  8c  moi  avec  eux.  Mais  oncques 
ne  trouvafmes  Fortune  ,  par  l'efpace  dedix- 
fept  mois  que  fufmes  à  la  chercher  ;  feule- 
ment rencontrions  au  chemin  piufieurs  for- 
tes de  gens  qui  la  cherchoient  comme  nous. 
Entre  autres  vifmes  un  grand  pendart,  com- 
me pourroit  eftre  quelqu'un  d'entre  vous  j 
qui  difoit  l'avoir  tenue  long-temps  dans  ur 
fac  clofe  ,  mais  qu'elle  lui  eftoit  efchapée  à 
fon  grand  regret  ,  d'autant  qu'elle  l'avoii 
menacé  en  efchappant.  Auffi  le  vifmes-nouï 
quelque  peu  de  temps  après  branché  dans  ur 
bois  ,  comme  fi  c'eult  elle  un  pourceau  de 
Weftphalie.  Ce  qui  nous  fit  croire  qu'il  lu; 
avoit  fait  tort,  d'aifi  la  tenir  enfermée  dan< 
un  fac.  Une  autre  fois  fe  prefenta  a  nous  ur 
petit  homme  ,  foldat  à  mon  advis  de  la  Li- 
gue ,  Efpagnol  de  nation,  qui  nous  monftn 
un  grand  coup  de  taillade  qu'il  avoit  fur  l'ei 
chignon  du  col  ,  remontant  vers  l'oreil 
gauche  à  demiavallée,  nousdifant,  qu'ail 
avoit  Fortune  voulu  qu'il  euft  fur  l'oreilh 
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la  prenant  en  patience ,  Se  efpérant  être  quel- 
que jour  guéri.  Je  pris  plaifir  d'arraifonner 
quant  à  moi ,  un  certain  mignon  j  fringuant ,     *  {1  ffntencï 
fraizé  ,  mille,  coint,  défiez  bonne  paile,qui  parler  du  via- 
venoit  â  la  traverfe ,  (îfiîant ,  chantant,  riant ,  j5cJal  *? 
rigolant,   donnant  de  la  houffine  à  chacun  qui   après 
pour  la  bonne  Fortune  qu'il  avoit  trouvée  avC!r  éré  «" 
en  la  Cour,  mais  fa  joye  ne  dura  gueres  :f^fLftèt 
Car  je  lui  fis  paroiilre  comme  il  s  eftoit  trom-  du  Roi  Hen- 
pé,  prenant  botte  de  foin  pour  filet,  renard  n  P1;  ,en 
pour  marte,    oc  hapelourde  pour  rubis.  i\o-  fL1;te  âUc3nr 
Ère  Eneuerrand  d'un  autre  collé  en  rencon-  haï. qu'il  en 

\         .   .1  y    /  •  •  i)    n     •     avoit  été   ai- 

tra  un  a  qui  il  avoit  ete  ami ,  mais  ne  1  ehroit  mé.Mem.  de 
plus,  PafTeurant  d'avoir  trouvé  Fortune  Brantôme  t. 
par  charmes,  ufant  de  chiffres,  &faifantd,un  3*,&  dv-'" 

/       1  «j  mi        temau.  T.  2. 

6  un  9  par  révolution  ,  oc  de  cent  mille,  p.  774.  & 
par  un  caractère  qu'il  appelioit  honnêtement lluv# 
intéreft.  Toutesfois  n'avoit  ufé  de  ce  der- 
nier, difbitle hère, que  vingt  ou  trente  fois, 
lorsqu'il  eftoit  Roi  des  deniers  au  Tarot: 
Dont  je  feeus  très-bien  reprendre  Enguer- 
rand  ,  difant  qu'ainfi  ne  lui  falloir  abufer  de 
Fortune,  crainte  qu'elle  ne  le  priit  quelque 
jour  au  collet, quand  elle  ne  feroit  en  les 
bonnes.  Ne  vous  attendez  donc,  refpondit  le 
ru  Lire  ,  puisque  craignez  tant  Fortune,  de 
l'avoir  jamais  à  voftre  commandement  :  *     *  le  RoF 
Qui  a  peur  des  feuilles  n'aille  au  bois.  s££r 

Ja  n'aurez,  en  ce  temps  rien  pas  ceux  qui 

D'elle  fi  efiesvens  de  b'ien.  }c  fervoien£ 

ht  diioit  vrai  :  car  comme  je  vous  ai  ja  voyez  a-de- 
dit,  nous  perdifmes  noftre    temps  en  cette  vantP-  22i* 
chafle  ,  dont  fe  plaignoit  fort  Roger.  Ce  qui  2s+* 
nous  fit  prendre  enfin  réfoiution   de  ne  la 
chercher  plus,  puifque  même  tel  la  trouve 
qui  ne  la  cherche  pas. 
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CHAPITRE    IL 

Comment  nous  nous  rettrafmes  dans  un  bols  ou 

courufmes  Fortune ,  &  trouvafmes  une 

profonde  caverne, 

MAiftre  Aliboron  eftant  le  plus  aagé  d'en- 
tre nous  avança  auffi  premier  le  propos 
de  fe   défifter  de  notlre  entreprife  puifque 
Fortune  ne  fe  préfentoit ,  demandant  advis 
à  chacun  de  nous ,  pour  ce  qui  eftoit  à  fai- 
re :  Car  nous  ne  fcavionsoù  loger  ,  Se  eftions 
devenus    vagabonds    comme    lièvres    des- 
buiffonnez  ,  pauvres  comme  guenaux ,  ma^ 
lotrus  ,  tous  crottés  ,  dépenaillés  ,  dehin- 
gandés ,  maigres,  rechigneurs ,  Se  halez  de 
chaud  ;  au  relie  d'appétit  ouvert ,  Se  prefts  de 
faire  une  bonne  affaire  fi  cas  advenoit  que 
quelqu'un  nous  invitaft  de   nopees.  Roger 
eftoit  d'advis  de  s'y  trouver  fans  eilre  prié, 
car  fa  bedondaine  fe  travailloit  bien  fort ,  Se 
les  joues  lui  pendoient  au  long  de  la  maf- 
choire  comme  à  un   vieil  Singe.   Quant  à 
moi  ,  il  me  fembloit  expédient  de  nous  reti- 
rer dans  quelque  bois  efpais ,  pour  là  eftre 
aucunement  à  couvert  de  la  grande  pluye  qui 
tomboit  pour  lors,  &  fi  par  fortune  auffi  quel- 
que befte  roufte  fe  venoit  rendre  à  nous  pour 
paffer  cefte  faim  flridente  qui  nous  preffoit. 
Mais  Enguerrand  ne  penfoitqu'à  fa  Fortu- 
ne, tantiieftoit  infortuné,  8e  vouloit  aller 
malgré  vent,  malgré  pluye  &  malgré  fes  jam- 
bes. Bade,  dit  lors  M.  Aliboron  ,  parlant  à 
moi ,  je  trouve  ton  confeil  très-bon  ,  allons 
nous  rafraifehir  dans  cette  forell  prochaine, 
peut-être  y  trouverons-nous  ce  que  nous  cher- 
chons tant.  Ce  difantgaignoit  le  devant ,  & 

nous 
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nous  après,  car  nous  lui  voulions  obéyr  en 
tout  &    par  tour.    C'eftoit  à  qui  plutoft  y 
fèroit  :  Mais  à  l'entrée  furent  apperçeus  de 
nous  fix  guetteurs  de  Fortune  ;  Lors  demeu- 
rans  court,  bien  el-tonnés,  penfions  à  regai- 
gner  la  pleine  ,  dont  foudain   coururent  à 
nous  lefdits  fix  guetteurs,  chacun  lapittole 
en  main  &  le  chien  abbatu.  Ha  ,  dit  Roger, 
Meilleurs,  nous  Tommes  à  vous,  &  de  bon 
cœur.  Voyez  icy  le  genoliil  bas,   les  mains 
levées  ,    ne  (oyez  fanguinaires.  Qui  vive  , 
dirent  les  guetteurs?  Vivons  tous,refpondit 
Roger  la  larme  à  Fœil ,  &  bons  amis  comme 
devant.   Où  eifc  la   bource  ,     demandèrent 
les   guetteurs?  Frelus  ,   refpondit   Roger, 
montrant  fa  pochette  vuide.  Ha,  ha,  ca- 
naille, vous  nous  treuflés,  répliquèrent  les 
guetteurs?  tue,  tue.  Us  vouloient  tuer  Ro- 
ger: mais   foudain  fe  mit  au-devant  noître 
maifire  Aliboron,  Se  demandant  congé  de 
parier  ,  leur  dit  enfin ,   Seigneurs  qui  que 
foyez,  ayez  compaflion  de  ceux  qui  fe  foub- 
mettent  à  voftre  volonté  :    Nous  fommes 
pauvres  gens,  qui  depuis  dix-fept  mois   en 
çà  cherchons  Fortune ,  Se  y  avons  confom- 
mé  tous  nos  moyens ,  en  forte  que  rien  pour 
celle  heure  ne  nous  refte  que  les  dents,  qui 
font  à  voftre  fervice.  Ce  qu'oyans  les  guet- 
teurs ,  après  nous  avoir  fouillez  haut  &  bas  * 
fans  rien  trouver  qu'une  vieille  croufte  de 
pain  Se  feiche,  qu'avoit  Roger  dans  le  buf- 
que  de  fon  pourpoint  ,  nous  dirent  tous  en 
nous  laiffans:  Qu'au  diable  foyez  vous  don- 
nez beliftres  de  fortune.  Grand  mercy  ,  ref- 
pondit Roger.  Ainfi  courufmes-nous  Fortu- 
ne pour  cette  fois  ,  Se  tirafmes   tous  doux  à 
cofté  du  bois ,  pour  y  pafler  la  nuicl ,  recueil- 
lais fur  Le  chemin  le  gland ,  Se  quelques  noix 
Tmt  h  R 
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feiches  pour  nous  nourrir,  n'ayans  rien  att- 
ire chofe  à  manger.  L'eau  avions  à  comman- 
dement pour  boire,  &  cabalinifions  comme 
Thibaut  Gargouille.  La  nuict  venue  difcou- 
rufmes  encore  de  noitie  fortune,  Roger  fit 
une  queftion  à  Enguerrand,  &   le  prit  fans 
verd  à  la  Lune.  La  queftion  eftoit  :  Que  fi 
par  le  confentement  de  toutes  les  Planètes  , 
choix  lui  eftoit  donné ,  au  lieu  qu'il  cher- 
choit  Fortune,  de  la  faire  ,  de  quelle  matière 
il  la  feroit ,  d'or  ou  de  bois.  De  bois ,  refpon- 
dit  Enguerrand  ,  à  la  charge  qu'il  euft  racine 
afin  qu'elle  creuft  toufiours  ,  ainfi  iroit  ma 
Fortune  en  accroiiTant.  Voire,  mais  repli- 
quoit  Roger ,  quand  elle  feroit  venue  juf- 
qu'au  bout  (car  force  eft  que  toutes  chofes 
viennent  à  un  bout  fans  paffer  plus  avant  ) 
danger  feroit  qu'on  ne  mift  la  coignée  pour 
en  faire  du  feu,  dont  fe  chauiteroit  chacun  le 
cul  auxdefpens  de  ta  fortune.  Elleferenou- 
velleroit  ,    dit  Enguerrand,  par  fa  graine. 
Quelle  graine  demanda  Roger,  comme  l'ap- 
pellerois-tu  ?  Gland  perpétuel ,  refpondit  En- 
guerrand. Oui,  mais  répliqua  Roger,  les 
pourceaux  aiment  le  gland,  &  fe  nourriroient 
de  ta  graine  les  pourceaux.  Jemettrcis,  dit 
Enguerrand,  des  hayes  à  l'entour,  contre 
telles  belles,  &  ainfî  feroit  ma  graine feure- 
ment  garantie.  Tes   hayes  ,  refpondit  Ro- 
ger ,  ne  ferviroient  que  d'appafts  aux  oifeaux 
pour  s'y  venir  nicher,  &viendroient  grands  Se 
petits  becquer  ta  graine,  la  rendant  inutile 
pour  germer.  De  cela  me  garantirons  auffi,  dit 
Enguerrand,  mettant  de  la  glus  Se  tendant  des 
rets.  Ton  gland,  répliqua  Roger,  feroit  en 
danger  plus  que  devant.  Caries  Renards  qui 
aiment  fort  les  oifeaux ,  pour  les  manger 
viendroient  de  nuit  quand  ils  ferotent  pris , 
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Se  romproient  tes  hayes.  Contre  renards  tu 
ne  pourrois  trouver  moyen  aucun  :  Car  ils 
font  fourrés  de  fi.  ne  (Te ,  &  maiifcre  Mouche 
n'en  cheviroit  pas.  Ils  vouloient  continuer 
leurs   demandes  &  répliques,  quand  j'oiiis 
le  bruit   d'un  Marcallin  qui    traverfoit  les 
buifïons  près  de  nous.  Lors  mifmes  chacun 
la  main  au  braquemard ,  &  fans  dilayer  cou- 
rufmes  auprès,  le  fuivant  à  la  traverfe,  à 
qui  mieux  mieux.  Notez  qu'il  faifoit  grand 
clair  de  Lune  alors  ,  ce  qui  empefcha  que  ne 
le  perdifmes  de  veue,  jufques  à  ce  que  retiré 
dans  une  caverne  nous  fufmes  contraints  de 
reprendre  haleine ,  n'ofàns  pas  fi  inconsidéré- 
ment entrer  en  ces  lieux  foullerrains ,  crain- 
te que  quelque  mefehante  befte  ne  fin:  une 
gorge  chaude  de  nous.  Mais  enfin  tous  d'un 
complot  Se  bien  délibérez  pour  avoir  ledit 
Marcallin  ,  y  entrafmes  pour  voir  aufli  (i  y 
trouverions  Fortune  qui  nous  peult  conten- 
ter.  Car  on   tient  qu'en  tels  lieux  fouvent 
elle  fe  cache,  principalement  en  temps  de 
guerre  qu'un   chacun  fait    pacquet   de  ce 
qu'il  a. 

CHAPITRE    III. 

Comment  nous  entrafmes  en  la  caverne ,  où  ef- 
garez.  v'tfmes  les  Enfers. 

A  L'entrée  de  cette  caverne  Roger  eut 
quelque  frayeur,  car  elle  eftoit  telle 
quefe  dépeint  l'entrée  delà  Sibylle, moulTue, 
vague,  froide ,  efpailTement  obfcure.  Vray  eft 
que  n'avions  intention  de  paffer  trop  avant  : 
Mais  nous  fufmes  furpris  de  ténèbres  com- 
me rats  à  la  ratière,  &  ne  peufmes ,  fix  pas 
avancés ,  oneques  retrouver  la  bouche  de  ce 

Ri 
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noir  manoir.  Enfin  tant  tracaflafmes  â  ta- 
ftons,  qu'en  l'efpace  de  vingt-quatre  heures 
nousfembloit,  parvinfmes  au  vray  domicile 
des  diables  :  Ce  que  cogneufmes  tant  à  leurs 
hurlements,  qu'aux  feux  allumez,  de  tous 
codez  &  grandes  chaudières  qui  eftoient 
*o»/i,  r.  deiTus  les  feux  à  la  manière  &  femblable  fa- 

*C  eitla  foi.  ,  >  »      z-w     /    x. 

re  de  Gui-  Çon  4ue  les  voyez  a  la  Gibree  *  au  quartier 
bray  en  Nor- des  Saulcices  &  Boudins.  Or  combien  que 
man  ie.        mon  intention  ne  f0jt  je  vcms  raconter  pré- 

fentement  des  nouvelles  des  Enfers  ,  toutes- 
fois  à  caufe  de  la  paffade  que  nous  y  fifmes  à 
la  veue  de  tous  les  diables:  cela  mérite  bien 
qu'en  oyez  un  motelet  avant  que  venir  à  mon 
principal  difeours. 

Premièrement  eftans  parvenus  jufques  à  la 
grand'porte  de  fer,  où  Ton  vous  conte  par 
deçà  que  fait  la  guerre  Cerberus  ,  chien  à 
trois  teftes  (  ce  qui  eft  faux,  n'ayant  les  dia- 
bles chiens ,  ne  chats ,  d'autant  qu'ils  ne  font 
gens  de  mefnage,  mais  pluïtoft  meinent  vie 
de  Couvent)  nous  ne  trouvafmes  aucun  em- 
pêchement ,  ains  plutofl:  fembloient  ces 
diables  nous  allécher  à  la  vifitation  de  leurs 
cuifines  ,  n'eftans  au  refte  du  tout  fi  noirs 
qu'on  les  peint.  Roger  y  contredifeit.  Que 
deviendrons  -  nous  ,  ce  difoit-il  ?  voulons- 
nous  que  préfentement  cent  diables  nous 
fautent  au  col,  nous  prennent,  nous  empal- 
lent&boccanent:  Au  moins  fi  avions  quel- 
que Sibylle  qui  nous  conduife,  palTe,  nous  pa£ 
ferions  &  verrions  la  porte  de  corne  où  on 
va  aux  champs  Elifiens.  Ne  te  fafche  point, 
lui  dit  noftre  maiftre  Aliboron,  j'efpere 
bonne  ifïue,  n'avons  nous  pas  chacun  no- 
ftre braquemard  ?  Les  diables  ne  font  fi  fu- 
rieux qu'on  les  dit,  nous  les  facmenterons 
treftous ,  s'ils  font  des  mauvais,  les  pauvres 
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diables  mettrons  en  pièces,  les  riches  dia- 
bles prendrons  à  rançon:  Je  fuis  d'V.vis  feu- 
lement qu'en  attrapions  quelqu'un  pour  nous 
conduire ,  de  peur  de  nous  efgarer.  C'eft  bien 
advifé,  dit  Enguerrand.  Et  ioudain  en  print 
un  au  poil  ,    lequel  ayant  entendu    noftre 
deiTein  ,  Se  craignant  malencontre ,  s'offrit 
bon    gré    malgré    à   nous  conduire  ,    non 
fans  vouloir  faire  un  peu  le  diable  ,  du  com- 
mencement. Roger  lui  promit  fix  barils  de 
mouftarde,  pour  aider    à  fa  grimace  ,  s'il 
vouloit  e(l:e  fidelie.  Je  le  ferai  foyde  fol- 
dat ,  refpondit  le  paillard  ,  &  vous  condui- 
ra)' feurement  jufques  où    voudrez,  fi  bien 
que  ne   ferez   defeouvert   d'aucuns  de  nos 
galiers  ,  &:  confrères.    Allons    donc  ,  dit 
Roger,  je  n'ay  plus  de  peur,  voicyun  bon 
diable  ,  fi  oneques  en  fut  qui  furent  bons. 
Mais  que  dira-on  ,   quand    nous  rapporte- 
rons au  retour  d'ici ,  qu'un  diable  aura  efté 
noftre  guide?  Se  laifier  guider  par  les  dia-    *   Capa- 
bles, eft  chofe  trop  hazardeufe.  O  la  laide  "-,„"  aveec  a 
befte  :  Fy ,  j'en  dy  fi  ;  tels  ne  me  feront  ja-  une  faction 
maisrien:  Adieu,  vous  dis-je,  je  m'en  re-  di ?^hles' 
tourne.  Aye,  aye,  reipondit  mailtre  Alibo- par  ce  mode 
ron ,  chacun  eft  maiftre   en  fa  maifon ,  ne  Duc  de 
vous  emburlucoquez  de  ces  loups,ils  fervent  lcll\  i^ute- 
à  prendre  les  loups  ;  pour  efchapper  d'ici  nam  général 
faut  un  peu  courtifer  ce  diable  Monfieur.  îel >Eta±>les 

tvt  n  •  •         rr-  rranc    io- 

INous  eltions  ja  allez  avant  ,  qu  un  grand  pins  eftoient 
bruict.  de  fuyards  s'efleva  ,  *  Se  fçeufmes  que  «wienne- 
c'eftoit  une  deffaite  de  diables  de  factions  ;  S^m  "e  u 
car  comme  ici  on  s'y  bourre  en  diable ,  dont  Garde  du 
ceux-ci  eurent  du  pis,  à  caufe  d'une  Ligue  KoY'&ecf>er' 
deielperee  faite  entr  eux,  Se  de  quelque  7  ^.1.24. 
Franctaupin,  créé  à  leur  dévotion.  Cela  paiTé,  l7°  *  laR,°- 
nous  vifmes  plufieurs  morfondus  ,  qui  ter  deîaNoblcf 
noient  Chapitre  Provincial ,  Se  les  Démo-fe,c.5j. 

R3 
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*  Ainfi  que  nia9ues  *  <lui  prefchoient  nouvelle  {"édition  , 
faifoienc  les  la  tourbe  Diabolique  fe  barricadoit ,  chacun 
prédicateur*  fe  meffioit  defon  voifin  :  Et  un  nombre  in- 

de  la  Ligue.    n    •     j      "n  -  i 

rini   de  rutains  couroient  le  pays  comme 
nous  ;  plufieurs  DiablelTes  pour  faire  la  guer- 
re à  leurs  pères,  voire  les  tuer  fi  poffible 
eftoit.    Le  plus  mefchant  ,   à  ce  que  nous 
ouyfmes,  fe  difoit    extrait    de  la  maîfon 
f  Le  Roy  d'Arragon  :  j-  Se  font  ces  diables  de  telle  na- 
delïndmt     ture  >  ^u'ils  gavent    pincer  fans  rire  :  Au 
de  cette  mai-  refte  tous  d'une  mefme  taille  ayans  les  yeux 
fo"p       c     au  ventre,  *  Se  ne  voyans  que  bien  peu.  Leurs 
les  Ligueurs  dents  font  aiguës  Se  tranchantes  comme  ra- 
nefengeoiem  foirs,  leurs  grifes  accerées  &  crochues  mer- 
téreft.eUr  m"  veilleufement  :  de  forte  que  s'ils  vous  te- 
noient ,  à  peine  en  efchapperiez-vous  fans  y 
lailTer  la  pièce.  Ils  me  firent  fouvenir  des 
AdvocatsSc  Procureurs  chicanons  en  chica- 
'nourois  ,  lefquels  comme  fçavez  ,  empor- 
tent toufiours  la  pièce.  Ils  ont  belle  gueule  , 
au/îl  angoulent-ils  tout ,  jufques  aux  char- 
rettes ferrées.  Leurs  cornes  font  en  orne- 
ment grandes  Se  droites  :  en  quoi  je  trouve 
que  nos  Peintres    errent    grandement,  les 
faifans  courbes  comme  fi  ce  fuiTent  béliers, 
Les  jaloux  fur  tous  entr'eux  en  ont  des  plus 
belles  :  car  il  y  a  jaloux  entre  les  diables,  Se 
Se  font  appeliez  diables  jaloux,  comme  ja- 
loufes  diableffes.  Ils  portent  en  main  d'or- 
dinaire des  crampons  fourchus,  dont  ils  at- 
tifent le  feu  ,  &  ouvrent  les  ferrures  tant 
foient-elles  méfiées,  pourcefe  garde  qui  pour- 
ra. Qui  en  peut  avoir  entre  les  diables ,  foit  à 
tort,  foit  à  travers,   cela  lui  elt  réputé  de 
bonne  prife.  J'oubliois  à  vous  dire  qu'ils  ont 
prefque    tous    des  queues  de   renard  atta- 
chées â  leurs  ceintures,  avec  des  miroirs, 
defquels  ils  voyent  ce  qui  fe  fait  au  mon- 
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<3e  »  &  esbloiiiflTent  les  yeux  de  ceux  qui  les 
regardent.  Il  me  falloir  commencer  par  la 
telle  à  vous  defcrite  :  mais  d'autant  qu'ils 
ne  Font  entre  les  deux  efpaules ,  ainfi  que 
l'imagineriez,  je  le  garde  fur  la  fin.  Pre- 
mièrement devez  entendre  qu'elle  leur  fort 
de  la  poitrine  avec  un  long  col,  Se  jugeriez 
à  les  voir  ainfi,  que  ce  font  grues  courbées, 
ou  Capucins  en  dévotion  ,  me  pardonnent 
les  benoills  Pères ,  Se  en  celte  forte  leur  paf- 
fent  les  efpaules  la  telle.  Pour  le  regard  de 
leur  repréfentation  d'autant  qu'ils  ont  les 
yeux  au  ventre ,  comme  j'ai  défia  dit ,  elle  fe 
rapporte  à  la  façon  d'un  gend'arme  ,  qui  a  le 
calque  en  telle ,  la  vifiere  abbailïée.  (  Sii  vous 
prend  envie  de  voir  ces  diables,  il  re  faut 
qu'aller  à  SoilTons.)  Vray  efl ,  qu'aucuns ,  à  la 
mode  que  les  voyez  peints,  ont  le  nez  en- 
douillique,  Se  relTemble  en  celle  forte  aux 
pourceaux  roftis,  à  qui  le  boucher  a  mis  la  te- 
lle entre  les  jambes  pour  fendre  le  lard.  Leurs 
pieds  font  ergotes ,  Se  diriez  à  voir  leurs  er- 
gots, que  ce  font  efperons.  Au  lieu  de  queue 
qu'on  leur  peint  au  cul  ,  ils  ont  une  corne  ,  & 
lignifie  cela  qu'on  leur  corne  au  cul,  Se  ne  font 
point  fans  chofe,  ainll  que  parlent  les  Dames, 
ains  au  contraire,  peu  s'en  voyent  qui  n'en 
ayent  pour  le  moins  6piedsdeRoi,  Se  tels  les 
repréfentoient  les  antiques  Egyptiens  à  la  fe- 
fledes  Damyitiens,  ainfi  que  le  rapporte  le 
noble  Hiilorien  Plutarque,  en  fon  traité  d'Ifis 
Se  d'Ofiris.  Les  bources  aulTi  leur  pendent  en- 
tre les  jambes  bien  garnies,  outre  l'ufage 
commun,  car  ils  font  triochites  ,  Se  en  ont 
trois  comme  Bufars.  Ce  font  en  fomme  de 
laides  belles,  Se  hideufes  à  voir;  ne  vous 
y  fiez,  fi  m'en  croyez  :  Car  ils  mordent  Se 
ont  les  dents  tout  d'une  pièce ,  telles  que 
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nous  lifonsqu'avoit  Pyrrus  Roy  des  Epiro- 
tes.  Audi  ne  vous  en  parleray  je  plus,  biffant 
là  toute  cette  diablerie  pour  continuer  le  pro- 
pos de  noftre  voyage. Par  les  chemins  nous  ne 
vifmes  rien  de  nouveau  :  Seulement  vifmes 
plufieurs  damnez  fouettez  en  chiens  cour- 
taux,  des  avaricieux  tirer  la  langue  comme 
lévriers  qui  ont  couru  fîx  heures.  Des  pail- 
lards baifans  le  cul  de  Proferpine  par  dévo- 
tion ,  les  cocus  tenir  hoftellerie  pour  gens 
de  pied  &  de  cheval.  Quant  à  la  forme  de 
gouvernement  entre  les  diables,  elle  eftoit 
Anarchicjue,  Se  fe  faifoit  maiflre  qui  pou- 
voit.  Les  places  eftoient  bien  fournies  &  for- 
tes ,  principalement  lors  que  nous  y  pafsâ- 
mes,  car  ils  avoient  entendu  que  Pantagruel 
y  devoit  venir  avec  main  forte,  Se  fe  tenoient 
fur  leurs  gardes,  Se  fe  pelaudoient  à  qui  au- 
roit  la  place  à  commandement ,  afin  de  pil- 
ler le  plat  pays,  &  faire  chère  à  couverts 
auxdefpens  des  pauvres  diables.  Quelques- 
fois  rencontrions  des  diables  légers  ,  qui 
battoient  Peftrade  ,  Se  foudain  par  le  confeil 
de  noftre  guide  gagnions  le  couvert  pour 
r/etre  apperceus,  nous  tenans  cachez  joli- 
ment au  coing  des  cheminées  comme  mar- 
moufets.  Ainfi  avec  grandes  difficultés  tra- 
versâmes PEnfer  ,  tant  que  parvenus  au- 
defïus  de  la  montaigne  Gagrou,  que  les  bons 
Catholiques  nomment  le  trou  de  fainél 
Patrice  en  Irlande,  Bon-temps  ennuyé  d'e- 
ftre  fi  long-temsà  la  fumée  parmi  ces  dia- 
bles ,  s'enquit  de  noftre  eftafîer ,  s'il  y  avoit 
moyen  de  paiïer  par  la  cheminée  en  terre. 
Ouy  dea  ,  refpondit  le  ruttre  ,  Se  plus  avant, 
car  par-là  pouvez  aifément  monter  jufques 
à  la  lune.  Seroit-il  vray,  répliqua  Enguer- 
rand  :  Et  comment  mon  petit  mignon,  de 
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grâce,  dis -le  nous,  peut -élire  pourrons- 
nous  de  là  defcouvrir  fortune  que  tant  nous 
avons  cherchée?  Tenez -vous,  dit  le  com- 
pagnon ,  certains  de  ce ,  dites  feulement  û 
vous  avez  envie  de  vifiter  ces  régions -là: 
&  je  vous  y  envoyeray   droit  comme  une 
ligne  ,  par  le  moyen  d'un  petit  cercle  que 
je  feray  icy.  Non  ,  dit  Roger ,  n'ufez  point 
de  charmes,  mon  bel  amy ,  &  fi  il  eftoit  laid 
comme  un  chat  de  goutiere,  je  n'ay  envie 
de  voler  fi  haut ,  ventre  S.  Quenet ,  parlons 
de  descendre  en  cuifine,  non  pas  de  mon- 
ter à  la  Lune,  ou  nous  n'avons  que  faire. 
N'eft-ce  allez  voyagé  ?  Allons  nous  marier 
treftous.   Mais  Aliboron  au  contraire  avec 
moy ,  eftoit  de  l'advis  d'Enguerrand  ,  quoy 
qu'il  en  deût  advenir.  Aufîî-bien  n'avions 
nous  trouvé  en  terre  ,   ny  en  Enfer  chofe 
qui  nous  contenralt.  Pource  y  fifmes  con- 
defcendre  Roger  ,   Se  trouflafmes  nos   tri— 
quehouzes  en  forme  de  cueilleurs  de  pom- 
mes pour  voler.  Nous  volerons  ,   diibit  Ro- 
ger, à  l'aife  ,  auffi  bien  fommes  nous  bien 
légers.    Je    me  recommande   cependant   à 
noftre  Dame  de  Laurette  ,  Se  au  révérend 
S.  Diago  en  Galice.  Allons  qu'on  me  trouf- 
fe. 

CHAPITRE    IV. 

Comment  fufmes  tranfportez,  fur  le  cercle  Lu- 
naire, &  de  ce  que  nous  vifmes  à  Ventrée. 

P Reparez  que  nous  fufmes  ,  noftre  petit 
diable  baiiTant  la  tête,  fit  de  fes  cornes 
un  rond  parfait  fur  la  place ,  les  contournant 
à  la  façon  d'un  compas  le  cul  en  haut,  nous 
faifant  mettre  tous  quatre  dedans ,  puis  cra- 
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chant  en  terre  par  trois  fois  noir  comme 
encre  ,  lafcha  autant  de  pets   qui  puoient 
comme  cent  diables,  Se  nous  toucha  d'une 
verge  qu'il  tenoit ,  par  trois  fois  ,  Se  foudain 
fit  le  faut  de  chèvre  commandant  d'aller.  Il 
n'euft  achevé  la  dernière  fy llabe ,  que  fufmes 
tranfportez  au  haut  de  cette  cheminée,  Se 
de  là  tout  d'une  tire  en  l'air ,  où  nous  fen- 
tions  je  ne  fçay  quoy  qui  nous  chatouilloit 
aux  environs,  beuvans  de  la  roiée  tout  nof- 
tre  faoul ,  &  chantans  à  la  mode  des  allouet- 
tes ,  tant  que  perdifmes  veuë  de  la  terre  Se 
de  la  mer.  Nous  eftions  ja  bien  près  de  la 
Lune ,  quant  au  devant  de  nous  vint  une  Da- 
me bien  coirlee  ,  ayant  une  Lune  en  telle, 
laquelle  nous  exhorta  de  prendre  courage , 
Se  que  bien  toft  verrions  la  Lune.  La  Dame 
s'appdloit  comme  nous  fceufmcs  depuis  , 
Langue  Belle,  auffi  avoir-  eiU 
tant  Se  plus.  Dont  difoit  Rogei  ,  gitfjl  fal- 
loir croire  qu'elle  fuit  bien  fendue  ,  à  caufe 
du  proverbe  qui  dit: 

Femme  qui  a  bel  outil 
N'a  pas  faute  de  babil. 

Or  ayant  mis  le  pied  fur  le  cercle  Lunai- 
re ,  nos  yeux  furent  esbloiii? ,  &  ne  p  'ufmes 
plus  voir  que  la  Dame  ,  laquelle  priemes 
tous  d'une  voix ,  de  faire  en  forte,  que  vil- 
fions  en  quel  pays  nous  eftions,  Se  le  nous 
octroya  Se  vifmes  merveilles,  avec  plufieurs 
chofes diverfes  comme  au  monde:  car f'iivant 
l'opinion  deXenophines ,  to-.it  y  eft  habité. 
Vrayeft,  que  nousn'appercevionspa^c-i  que 
c'eitoit,  d'autant  auili  qu'au  lieu  d'aller  droit, 
nous  allions  à  reculons.  Au  lieu  d'arbres  Se 
de  Yerdure  nous  n'avions  la  veue  que  de  fa- 
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lots,  par  tout,  6c  de  phares.  Au  lieu  d'ani- 
maux nous  ne  voyions  que  phantolmcs  pai- 
fans  Se  traverfans.  Ce  qui  nous  donna  quel- 
que frayeur  du  commencement,  principale- 
ment à  Roger,  qui  à  cauie  de  ion  nez  de 
grue  en  voyoit  des  plus  effroyables  :  Car  à 
cire  vray  ,  ils  n'apparoiiïbient  à  tous  de 
mefmes  façons  L'un  cuidoit  voir  un  bouc, 
que  l'autre  voyoit  la  forme  d'un  grave  Doc- 
teur. L'un  difoit  .  voilà  un  pourceau  ,  Se 
l'autre  voilà  un  caphard.  L'un  ,  j'apperçoy 
un  afne ,  Se  moy  ,  difoit  l'autre  ,  un  per- 
sonnage de  longue  robe.  Enguerrand  s'ef- 
cria  à  haute  voix  ,  qu'il  vovoit  une  traiinée 
de  ferpens  volans  en  l'air.  Ceit  ,  répliqua 
maiitie  Aliboron,  une  proceflion  de  Peni- 
tens  ,  tels  que  j'ay  veu  en  France  au  temps 
que  j'en  partis.  O  la  belle  affemblée  ,  dit 
Roger ,  de  gens  d'honneur ,  Evefques  ,  Car- 
dinaux, Jefuites  Se  mendians.  C'eit,  luy  dis- 
je  ,  bien  veu  pour  un  aveugle.  Ce  font  par 
la  vertu  de  ma  Gibecière  ,  les  Efpagnols 
qui  ibrtent  de  Paris ,  conduits  par  le  Duc  de 
Feria  ,  leur  chef:  voyez  un  François  Eipa- 
gnolifé  ,  qui  prefente  ces  nouvelles  au  Roy 
d'Efpagne.  Voyez-vous,  dit  maître  Alibo- 
ron  une  compagnie  de  gens  d'armes,  avec 
l'efcharpe  noire?  ce  font  Ligueurs. fur  mon 
honneur.  Nous  regardions  attentivement ,  5c 
ne  les  voyions  point  :  mais  bien  une  traifnée 
de  cerfs  fuyans ,  entremeflez  de  tigres ,  de 
lions,  8c  de  loups.  Ainfi  eftions  tous  ravis 
en  admiration  de  contradictions  ,  tant  que  la 
Dame  qui  nous  menoit  nous  dit ,  Mes  bons 
amis,  ce  font  ici  les  premières  Régions  de 
la  Lune  ,  d'où  je  fuis  maiffcreife  Se  fouverai- 
ne  ;  vous  ne  cognoiifez  rien  ,  Se  n'avez  la 
veue  capable  pour  difeerner  ce  qui  y  ett  : 
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mais  regardez  en  terre ,  &  contemplez  les 
advenues  d'ici.  Quelle  terre,  refpondifmes- 
nous  :  Rien  autour  de  nous,  &  fous  nous  ne 
voyons  que  feu.  Dame  de  grâce,  que  remar- 
quions à  noftre  aife  ce  qui  eft  digne  de  mé- 
moire en  ce  païs-cy ,  pour  en  conter  à  nos 
amis.  C'eft  bien  advifé ,  dit-elle ,  allons  vous 
verrez  mon  Palais ,  puis  je  vous  meneray  pre- 
mier fur  mes  polïefîions.  En  allant,  Roger 
apperceut  de  beiies  Se  gentilles  Damoifeiles, 
preftes  à  marier,  ce  qu'il  difoit,  mais  com- 
me il  les  vouloit  embraiTer ,  il  trouva  que 
c'eiloient  des  chimères.  Une  autre  fois  pen- 
fions  oiiyr  des  Philofophes  difputans ,  c'e£ 
toient  coquefigruè's  de  mer.  Il  nous  fembloit 
voir  le  triomphe  de  quelque  grand  ,  &  trou- 
vafmes  des  fanfares  de  R.ome.  Tel  penfoit 
fentir  des  rofes  que  c'ei/toit  bran  à  voftre  nez. 
Nous  eftimions  tafter  le  miel,  que  c'eiloit 
fiel ,  voir  du  poifon.  Nous  apperceufmes 
plufleurs  qu'on  foiiettoit  à  grands  coups 
cTefcourgées ,  &  prenoient  plaifirà  eftre  ainft 
foiietrez  ,  d'autant  qu'ils  difoient  que  cela 
leur  faiioit  revenir  la  peau  ,  &  fervoit  à  la 
digeftion.  De  fait  approchans  de  bien  près 
pour  les  voir,  ils  nous  dirent  qu'on  ne  les 
foiiettoit  mie,  mais  qu'on  leur  grailToit  le 
ventre.  Il  y  eut  bien  pis,  car  les  vonlans  ma- 
nier ne  trouvafmes  que  des  vefîîes.  L'un  des 
foiïetteurs  haufTa  le  bras  à  mon  advis  pour 
nous  toucher,  &  nous  toucha.  Enguerrand 
s'en  plaignoit.  Roger  en  rioit,  Je,  difoit  En- 
guerrand, penfois  eftre  chatouillé,  quand  ce 
vilain  m'a  donné  un  grand  coup  de  fon  foliet 
au  travers  les  jambes  :  Je ,  difoit  Roger ,  pen- 
fois que  ce  bon  homme^ouluftme  donner  de 
fon  fouet  fur  les  grèves ,  mais  ,  il  m'a  feule- 
ment chatouillé  le  cofté.  En  forte  que  tous 
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ros  fens  eftoient  devalifez  en  ces  contrées: 
&  tel  d'entre  nous  cuidoit  avoir  l'efprit  à  la 
telle,  qu'il  l'avoit  au  talon,  comme  vous 
diriez  ceux  qui  ont  bonne  envie  de  courir, 
Enfin  ,  tant  cheminafmes  par  cy  ,   par  là, 
en  rétrogradant,  que  les  talons  de  nos  fou- 
licrs  en  eftoient  uiez.  Parvenus  que  fufmes 
au  Palais ,  la  première  Dame  nous  lailïa  ,  Se 
en  vint  une  autre,  à  qui  elle  commanda  nous 
faire  voir  ledit  Palais  ,  qui  me  fembla  au 
frontifpice,  grand  Se  fomptueux  :  Ja  ne  fe- 
rons ,  dis-je,  deceus  cette  fois ,  car  realement 
nous  appercevons  tous  la  beauté  de  cet  édifi- 
ce.   Voyez  cy  un  avant- portail  d'ouvrage 
Tufcan  ,  Se  Dorique  ,   où  la  Lune  en 'ion 
globe  fpherique  eft  richement  entaillée.  Ob- 
servez ces  deux  Sty lobâtes,  ou  piedeftats, 
de  proportion  diagonnée,  fur  lefquels  font 
pofées  deux  vieilles  Mangonnes  ,  tenantes 
en  main  leurs  lanternes  ,  Se  portantes  au  nez 
doubles  lunettes ,    pour    mieux  confiderer 
ceux  qui  entrent  Se  fortent.  L'une  cefemble 
regarde  vers  nous,  l'autre  au-dedans  du  por- 
tail, ouvrages  certes  exquis  &  naïfs,  autant 
que  en  feeut  jamais  faire  le  do&e  &  noble  Pil- 
lon  à  Paris  :  contemplez  en  après  par  deflbus 
les  panneaux ,  terminans  la  circonférence  de 
l'arc,  palfer  l'architrave,  la  frize  ,  &  la  cor- 
nice,  dont  les  extremitez  fe  voyent  defTus 
les  chapiteaux.  Remarquez  dedans  le  plat- 
font  du  frontifpice  ,  le  bon  vieillard  Saturne 
tenant  en  main  fa  faux  :  Ne  voyez-vous  der- 
rière luy  forces  villes  ruinées  Se  médailles 
ufées  Se  au  devant  dancer  jeunette  cointe  Se 
jolie,  qui  ne  fait  femblant  de  le  regarder  ? 
Prenez  garde  fur  tout  à  ces  oyfeaux  de  divers 
plumages,  faits  d'admirable  chef-d'œuvre  , 
car  les  regardans  il  femblent  mefme  en  la 
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pierre  changer  de  couleurs ,  voire  de  forme» 
J'avois  l'œil  tantoft  fur  un  corbeau  en  cet  en- 
droit ,  &  maintenant  j'y  apperçois  un  fîgne. 
Defius  le  fer  de  la  faux  j'y  lis  ces  vers  : 

Le  temps furvient  ;  &  rien  nefchape 
La  main  du  temps  qui  tout  attrape. 

Plufieurs  fortes  de  gens  font  reprefentez 
autour,  crians  après.  Les  uns fouhaitent qu'il 
vienne ,  lesautres  qu'ilretourne  :  mais  lepau- 
vre  las-d'atler  ne  fe  hafte  pour  ceux-cy  d'un 
pas  ,  Se  femble  pour  ceux-là  faire  la  fourde 
oreiiie.  Voyons  de  grâce,  le  berceau  de  cet 
avant-portail,  continuant  mon  propos.  O 
beau  ipeclaclc  !  Que  de  pointes  de  diamans 
de  tous  collez!  Quel  eft  ce  tableau  qui  paroitt 
au  fond  du  berceau,  droitement  fur  l'entrée 
du  Palais  ?  C'eft  Mercure ,  je  le  recognois  à  fes 
talonni ères, à fon  pannache,& à fon  caducée. 
Deux  Vierges  de  relief  aux  deux  coftez  pa- 
rohTent ,  qui  font  renchaffure  du  tableau  ,  Se 
reprefentent  ces  deux  Vierges  la  bonne  Occa- 
fion  Sclamauvaife;  denotans,  qu'il  faut  par- 
ler &  fe  taire  quand  le  temps  le  requiert.  Ce- 
la dit,  mes  compagnons,  quim'avoient  ouy 
fans  perdre  un  mot ,  fe  prindrent  tous  trois  à 
rire  fi  fort ,  que  l'haleine  prefque  leur  faillit  , 
&  eftoient  les  paroles  que  j'avois  dites  caufe 
de  leurs  ris,  d'autant  qu'ils  nevoyoient  rien 
de  femblable  à  ce  que  j'avois  dit,  dont  fort 
eftonné  &  confus,  fus  long-temps  après  fans 
parler:  Et  prifb  maittre  Aliboron  la  parole, 
difant  &  affermant  que  tout  ce  qu^il  voyoit, 
n'eftoit  pour  tout  qu'une  vieille  café  de  pef 
cheur,  dont  les  aboutiUans  eftoient  de  deux 
mafures  crevées  par  le  milieu.  Et  lors  de  ri- 
re plus  que  devant,  puis  dit  Roger,  yous 
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avez  tous  la  berlue  ,  ne  voyez-vous  pas  que 
c'eft  un  joly  cabaret  ?  allons-nous  y  rafraifchir, 
au iH  bien  il  y  a  long-temps  que  Tommes  à  jeun. 
Allons  de  grâce,  nousbeuvrons,  Se  du  meil- 
leur. Voyez-cy  l'enfeigne,  lifez. 

Qiii  voudra  boire  qu'ils'arrefîe, 
Céans  on  donne  du  meilleur 
A  tous  venons ,  car  c'e/I  lafefte 
D'un  vaillant  &  noble  buveur. 

Us  font  par  la  vertubîeu  de  nopees  céans , 
à  la  bonne  heure ,  entrons  mes  amis.  Il  vou- 
lut entrer  quand  Enguerrand  le  tira  par  la  ca- 
pe ,  tout  courroucé  :  Hé  ou  cours-tu  pauvre 
homme ,  difoit-il ,  prends-tu  prifon  pour  ca- 
baret ?  Ne  vois-tu  ces  gros  treillis  de  fer, 
n'oy-tu  le  cry  des  Prifonniers  ?  La  Dame 
nous  avoit  regardez  en  filence  jufques  icy  : 
mais  nous  ayant  oiiy  tant  parler  fur  diverfes 
perfpectives  de  fon  Palais,  ufa  enfin  de  tels 
propos.  Compagnons ,  il  eft  temps  qu'otèiez 
ces  mafques  Se  faux  vifages  qu'avez  fi  lon- 
guement portez  ,  lefquels  vous  empefehent 
de  voir  appertement  les  choies  qui  iont  icy. 
Ce  difant  nous  porta  la  main  aux  yeux ,  com- 
me fi  elle  nous  les  eût  voulu  arracher,  & 
nous  tira  à  chacun  un  mafque  du  vifage , 
dont  eufmes  telle  horreur,  que  ne  pouvions 
aflTeurement  jetter  la  veuë  deffus.  C'ett,  di- 
foit  Roger,  ce  méchant  diable  aux  Enfers 
qui  nous  avoit  ainfi  chafourez.  Qu'au  diable 
foit  donné  le  vilain.  Lors  dit  la  Dame,  re- 
gardez maintenant  ce  Palais  :  Je  ne  vous  dis 
point  voyez  ,  mais  contemplez  ce  Portique 
à  la  mode  Ionique,  garny  d'aifles,  ou  dou- 
ble rang  de  coiomnes,  tant  en  fà  principale 
rencontre ,  qu'en  fon  fonds ,  dent  Peilen- 
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due  ell:  de  fix  vingts  toifes  &  demie  en  Iaf- 
geurfous  eent  autres  &  demie  de  haut.  Ofcn- 
fèrvez  lefdires  colomnes  ,  glacées  de  toutes 
les  pierres  de  m  fiances  que  la  nature  peut 
produire,  les  bafes  &  chapiteaux  compofez 
de  fines  efcarboucles  ,  avec  l'architrave,  la 
frize  ,  &  la  comice  de  pareille  eftofre ,  5c 
proportion  bien  gardée.  Defius  le  plan  de  ce 
Portique  ell:  la  Vérité  dépeinte  ,  rayonnant 
de  toutes  parts.  Méditez  ces  vers  efcrits  en 
ce  marbre ,  orné  en  fa  circonférence  de  gros 
bouillons  de  fleurs  &  de  fruicts  qu'elle  tient 
en  fa  main  dextre.  Nous  les  leufmes  tous  avi- 
dement à  fon  commandement ,  ainfi  com- 


me il  s'enfuit. 


Tout  ce  que  voit ,  tout  ce  qu'admire* 
Tout  ce  que  le  monde  defîre , 
N*eft  qu  un  faux  luftre ,  où  les  malheurs 
Se  degulfent  -par  des  couleurs.   ' 

L'homme  Je  fraude  de  la  joye 
Tant  plus  à  la  joye  il  s' employé  : 
La  joye  Je  tourne  en  tourment 
Si  elle  n'a  du  changement. 

Toute  chofc  au  change  efi  Jujette  , 
Far  labeur  le  repos  s'achtpte , 
Et  qui  n'a  point  d'amer  au  cœur 
Ne  f fait  que  c'efi  que  de  douceur, 

La  plus  grand'  part  de  voftre  vie  9 
Vauvres  humains ,  vous  efi  ravie 
Par  la  loy  de  necejfité 
Qui  vous  nourrit  d'adverjîté. 

Et  bien  Jouvent  celuy  qui  penje 
Fuyr  une  jufte  vengeance 
S'enferre  &  luy-mejme  Je  prend 
Au  fil  où  fon  malheur  V attend. 

Il  n'ejl  rien  tel  que  l'homme  fage 
Tour  emporter  un  advantage 


Sur 


MENIPPE'E,  273 

Sur  le  deflin ,  car  ilfe  rit 

Des  crawles  qui  forcent  l'efprit. 

Advienne  que  le  Cielfe  'rompe 
Son  ajjeurar.ee  ne  le  trompe , 
Car  elle  a  un  fondement 
Qui  tfeftfujet  au  branfltment. 

L'homme  ignorant  Je  pajfionne  3 
Et  luy-meme  le  mal  Je  donne  : 
Enfomme  la  joye  O'Vennuy, 
Ne  vient  à  l'homme  que  par  luy. 

CHAPITRE     V. 

Comment  nous  entrafmes  au  Palais  lunatique  * 
Cr  de  ce  que  nous  y  vi fines  &  ouyjmes. 

LA  lecture  parachevée,  fufmes  introduits 
par  laditeDame  dedans  le  Palais  par  une 
petite  porte ,  à  l'entrée  de  laquelle  eftoit  une 
fontaine  où  il  nous  convint  laver  bouches  , 
&  mains ,  à  la  forme  des  anciens  Juifs.  L'eau 
paroilloit  comme  du  feu  ,  &  n'ofions  du  com- 
mencement y  mettre  les  doigts  ;  mais  aiTeu- 
rez  de  noftre  conduite  ,  en  lavafmesnon  feu- 
lement ces  parties-li,  mais  tout  le  vifage, 
retroulfans  nos  bras  jufques  aux  coudes.  La 
vertu  de  cefte  eau  eftoit  telle,  que  Beue,  el- 
le faifoit  entrer  chacun  en  amour  de  fon  com- 
pagnon, &  regardée  ,  au  contraire  nuifoit  à 
l'amitié  :  Car  nous  mirans  facilement  dedans, 
nous  nous  apparoiffions  plus  beaux  que  n'ef- 
tions  pas,  Se  noftre  voifm  plus  laid  que  nous 
mefmes  ;  pource  beufmes  chacun  à  plein 
gaudet ,  clignans  les  yeux,  afin  de  nous  ai- 
mer tant  plus  l'un  l'autre.  Mais  une  chofe 
advint  auffi  contre  noftre  efperance,  que  cha- 
cun de  nous  depuis  en  devint  grand  fonge- 
creux  L'un  parloit  de  manger  melons  en  hy« 
Terne  L  S 
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ver ,  l'autre  de  la  multiplication  fur  un  à 
deux  ,  l'un  de  l'efprit  univerfel ,  l'autre  de 
la  première  matière.  Vrayement,dit  lorsR.0- 
ger  bon  Temps ,  cette  fontaine  eft  bien  luna- 
tique, elle  nous  a  bien  opéré  au  cerveau.  Je 
croy  que  les  Alkemiltes  en  ont  tiré  leur  bo- 
rax Se  leur  Mercure.  De  l'autre  codé  de  la 
porte  eftoit  un  Lyon  ,  vray  Se  naturel ,  ti- 
rant la  langue  de  grande  foif ,  mais  qui  pour 
eftre  lié  ne  pouvoit  boire ,  non  plus  que  mor- 
dre ,  dont  nous  fut  dit  par  la  Dame,  qu'il 
eftoit  là  pour  un  certain  temps ,  Se  qu'un  jour 
viendroit,  qu'il  feroitlafchépour  boire,  afin 
qu'il  devioft  Lyon  fort  Se  puiflant  pour  la 
garde  du  Palais.  Acequejevoy,  dit  maif- 
tre  Aliboron,  l'hiftoire  ne  fut  fauffe  du  Lyon 
qui  tomba  du  cercle  Lunaire  dans  la  ville 
d'Athènes ,  puis  que  ceftuy-cy  eft  fi  bien  lié, 
afin  qu'il  ne  tombe.  Vous  verrez,  dit  la  Da- 
me, tantoft  chofes  bien  plus  eftranges,  en- 
trons dedans  ,  Se  me  fuivez.  Nous  la  fuivif- 
mes  bien  délibérez ,  Se  fufmes  par  elle  intro- 
duits en  une  grande  Se  fpacieufe  fàlle ,  ou  nos 
yeux  eurent  tous  les  contentemens  qu'ils 
fçauroient  fouhaitterpar  la  contemplation  dî 
tout  ce  que  l'efprit  peut  excogiter.  C'eftoit 
des  idées ,  lefquelles  Platon  appelle  immua- 
bles ,  immortelles,  infatigables.  Nous  y  vif- 
mes  en  idée,  les  machines  du  Roy  d'Efpa- 
gne ,  oc  de  fon  Lieutenant  l'Archiduc  Erned 
au  gros  ventre,  qui  faifoient  fuir  les  petits 
Il  fe  moc-  enfans>  Et,  à  une  tapiiTerie  de  foire,  les  triom- 
Du:  de  P.ir-  phes  de  feu  Jean  de  Lagny  ,  Roy  de  Brie  , 
me  qui  après  *  £)uc  prétendu  de  Corbeil,  Se  Vicomte  de 
Corbeiir,'par  Neufchaftel ,  leur  predecelïeur,  lequel  com- 
un  long  fie- me  un  Metellus,  fe  faifoit  dreffer  des  au- 
?n  une  nuit"  te^s  *  mei:tre  des  chapeaux  de  rieurs  fur  la 
tn  ï  j?o.      tefte ,  Se  rouler  des  images  de  victoire ,  quand 
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il  eftoit  à  table,  avec  engins  &  rnouvemens 
iecrets.  Sur  fes  pieds  eftoit  elcrit  ce  mot, 
Tolïorceus  ?  comme  qui  diroit  forceur  ,  Se 
preneur  de  villes,  voulant  fignifier  par  là, 
qu'il  en  avoit  bien  abbatu  ,   en  fon  temps. 
De  là  fufmes  menez  en  un  lieu  d'où  s'enten- 
doient  tous  les  vœux  Se  prières  qui  fe  faifoient 
fur  terre.  Nous  en  oyons  qui  prioient  à  grands 
cris  ,  que  la  couronne  tombait  en  leur  mai- 
ion  :  Autres  qui  defîroient  la  mort  de  leurs 
pères  ,  pour  faire  grand  chère  Se  boire  du 
meilleur,  *  Pleu{làDieu,cifoit  l'autre,  que 
ma  femme  fût  bien  morte,  Se  que  la  Cour     *Voy.e*ci« 
me  donnait  caufe  eaignée  contre  ces  bonnes  °ev"î*  PfS* 
gens  que  j  ay  pillez,  Ceituy-cy  iounaittoit  9U 
prendre  une  ville  d'aflaut,  ceftuy-là  forcer  fa 
voifine.  Cet  autre  demandoit  d'efbre  admi- 
ré du  peuple  ,    oc  eftre  monftré  au  doigt 
comme  un  grand  Docleur.  Sur  mer  l'un  ap- 
pelloit  le  Sud  ,  l'autre  le  Nord.  Le  laboureur 
defîroit  la  piuye,  6c  le  tainturier  le  Soleil , 
chacun  diverfement.  Certainement,  dit  lors 
maiftre  Aliboron  ,  voilà  des  importuns  de- 
mandeurs ,  que  ne  fuis-je  R.oy  de  ce  pays 
pour  quinze  jours,  je  les  gallerois  bien  Nous 
en  avons,  refpondit  la  Dame,  icy  les  oreil- 
les rompues.    Quand    vous  retournerez  là 
bas,  advertilTez-les  de  la  mallebofle  qui  leur 
viendra  bientoit ,  Se  fur  tout  ces  hipocrites, 
qui  cheminent  avec  une  fi  grande  oftentatioti 
de  vertu.  On  les  void  toufiours  avec  leurs 
habits  deiguifez,  leurs  grandes  barbes,  leurs 
fourcils  repli(Tez,cuidansainfi  tromper  Dieu 
comme  ils  trompent  le  monde.  Mais  quant  à 
vous  n'en  faites  cas  non  plus  que  de  joueurs 
de  farces  Se  tragédies ,  aufquels  fi  vous  oftez 
la  robe  Se  le  chapeau  Royal ,  vous  ne  trou- 
verez que  des  beliftres  louez  à  gages  pour 
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faire  rire  Se  eftonner  le  fot  peuple  qui  les  re- 
garde. 

CHAPITRE     VI. 

D'une  trape  qui  nous  fut  ouverte,  par  laquelle 
voyions  ce  qui  fe faifoît  en  terre, 

DE  ces  efcQutes  fufmes  menez  au  beau 
milieu  de  la  falle  ,  où  ladite  Dame  da 
petit  doigt  fans  peine  quelconque  ouvrit  une 
grande  porte  qui  eftoit  à  plate  forme,  telle 
que  voyez  en  plufieurs  endroits  eftre  es  bons 
cabarets ,  afin  que  par  là  vifljons  tout  ce  qui 
fe  faifoit  en  terre,  ainfi  qu'avions  ouy  les 
vœux  qui  s'y  prononçoient.  Lors  penfay  à 
par  moy  ,  que  vrayement  cefte  porte  eftoit 
Tun  des  yeux  que  cuidions  voir  à  la  Lune 
d'icy,  ce  qui  eft  neantmoins  faux.  Car  com- 
me dit  eft,  autre  chofe  ne  font  ces  yeux 
fuppofés ,  que  portes  ,  dont  nous  fuft  cefte- 
cy  ouverte,  en  forte  que  voyions  la  terre  fous 
nos  pieds ,  eftenduë  fur  la  mer ,  non  plus 
qu'une  petite  balle  ou  efteuf ,  qui  flotteroit 
au  milieu  d'un  grand  eftang.  Le  brave  8c 
noble  Philofophe  Seneque  n'en  mentit  ja- 
mais ,  ayant  fait  ce  voyage  comme  nous , 
fans  doute ,  Se  regardé  par  la  trape  en  la 
Lune ,  quand  il  s'eferia  en  fi  grande  perplexi- 
té: Hoc  eft  puniïum  quod  inter  tôt  gentes  fer- 
ro  &  igni  dividitur.  Et  après  regardant  les 
hommes,  luyfemblans,  comme  certainement 
ils  nous  fembloient ,  de  petits  rats  de  monta- 
gnes, Se  fourmis  fourmilians ,  ufant  de  ces  ter* 
mes  :  Cura  te  in  illa  vere  magna  fuftuUris ,  quo- 
ties  videbis  exercitus fub  relïis  ire  vexillisMbe- 
bit  dicere,  it  nigram  campis  agmen .formica* 
rumifte  difeurfus  eft  in  angufto  labor 'ant'um-, 
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De  fait  à  cefte  heure-li  mefme  de  bonne 
encontre  ,    peridoit   cette   grande  armade 
d'Efpagne  fur  mer  ,  dont  avez  tant  ouy  par- 
ler, laquelle  difoientles  bons  Catholiques, 
principalement  les  plus  zelez  ,  Se  amateurs 
de  doublons,   devoir  bientoit  faire  un  tour 
fur  mer,  pour  la  commodité  des  marchands 
allans  Se  venans  de  France  en  Angleterre  : 
Triais  par  Notre-Dame  de  Clery ,  qui  fut  la 
bonne  Dame  du  Roy  Louys  XI.  jamais  ne 
fut  tant  ry  que  nous  riafmes  à  celte  fois.  Car 
voyans  ainfi  toutes  ces  galeaces  Se  gallions, 
carraques   5c   carcaquillons  ,    fiambarts    Se 
fîambillons   efparts  deçà  Se  delà  fur  l'O- 
céan ,    croyions    fermement   que   ce  fut  , 
*non  l'armée  de  l'invincible  Philippus,  Roy   *  En 
de  tous  les  diables  ,  mais  une  rangée  de  ces  le  Roy  d'Ef- 
petits  papillons  ,   que  les  Latins  appellent  P.a5ne^hi- 
BambiceSi  iefquels  font  leurs  œufs  fur  le  pa-  équiper  'une 
pier,  prenant  les  voiles  pour  les  ailles  ,   Se  armée  riva- 
le corps  du  vaifleau  pour  le  corps  du  ver-  ^  ïrand""^ 
milTeau  ,  les  mafts  pour  les  cornes  ,  Se  les  nombre  de 
Espagnols  fe  jettans  en  mer,  pour  les  œufs  J8      ,f  * 
ou  crotes  qui  leur  fortent  du  cul.  Lors  dit  êtoit  compo- 
Roger  :  f*e ,   fm  3p- 

pellée  l'in- 

vinciblc;   ec- 

Nul  tant  fo'it fort  Cfpufflant  Empereur ,  te  armée  pe- 

Ny évitera  du  vranâ  Dieu  la  fureur,  m  PTe(lw. 

ù  J  toute   p:.r    la 

tempeltt. 

Nous  demandafmes  à  voir  la  France ,  ne 
la  pouvans  gueres  bien  recognoiilre  depuis 
le  temps  qu'en  eftions  partis  ,  comme  cer- 
tes elle  eftoit  bien  changée,  nous  n'y  voyions 
que  chatemiftes  ,  hypocrites,  cagots,  bri- 
faux,  Se  farfadets  troter.  Si  avoit-il  preiTe  à 
qui  y  feroit  Roy.  Et  joiioient  les  Rodomonds 
de  Caftille  ,  *  gros  coiiiUards  de  Lorraine,  .*  Voyez 
Çiabaudiers  de  Savoye  aux  trois  dez  pour  J^JÏJÎ-5". 

S  3 
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cet  erTecr.  à  qui  feroit  plus  belle  rafle.  Cha- 
cun y  pretencîoit,  chacun  y  beiloit  après. 
Cependant  le  plaifîr  eftoit  de  voir  dans  Ro- 
me le  conclave  qui  fe  tenoit  à  la  création 
d'un  nouveau  Pape ,  car  c'eftoit  du  fa  in  cl 
Père  de  qui  dépendoit  Pheur  du  dez  :  donc 
fut  pour  lors  la  différence  des  efcarlattes 
grandes.  Les  ambitieux  efeoient  aux  efcou- 
tes  ,  prenoient  les  voix  à  la  pipée ,  don- 
noient  bons  jours  à  qui  en  vouloit ,  fouf- 
floient  au  cul  d'un  chacun  ,  trottoient  de 
jour,  confuitoier.t  de  nuict ,  piiïoient  quel- 
quefois d'aife  en  leur-  braves ,  comme  pe- 
tits chiens  à  qui  onchatciiiile  le  ventre,  s'en- 
tretenoient  de  per fuafions ,  fe  fubltentoient 
de  billevezées.  Mais  après  qu'ils  eurent  bien 
fué  ,  le  plus  morfondu  fut  cflevée  ,  Se  n'en 
peufmes  appercevoir  la  caufe  ,  (mon  qu'il 
fçavoit  très-bien  braquer  le  canon  &  fuimi- 
,  "Voyez  ci-  ner#  *Lors  dit  Roger  bon  Temps  ,  jà  ne  mc- 
*v!nlL  f?;'  f^ois  advifé  là  bas  de  lire  mon  bréviaire  com- 
162.  isio  me  cellui-cy  pour  eftre  Pape,  Se  trouver 
Fortune  fi  magnifique  :  Si  j'y  retourne  une 
fois  j'en  acheteray  un  beau  gras  à  cette  tin, 
Se  feray  Roger  premier  du  nom.  Puis  Dieu 
fçait  combien  je  ferai  de  Cardinaux,  com- 
bien de  nouveaux  ordres.  Il  me  fera  moult 
beau  voir  équipé  avec  un  domino  de  veloux 
cramoify,  un  thiarrhe  à  la  perfique,  &  ces 
gans  en  mes  mains  bien  brodez,  faifant  la 
croix  à  tous  paffans ,  porté  far  les  efpaules 
de  quatre  Barons  ,  Se  excommuniant  tous 
Roys  ,  Princes  &  Potentats ,  qui  ne  vou- 
dront venir  bouquer  à  ma  pantoufle.  Or  com- 
me nous  ellions  attentifs  à  regarder  d'autre 
part  l'aiTiette  Se  difpofition  des  villes  ,  fut 
apperceu  de  chacun  de  nous  plufieurs  Con- 
feifeurs  ,  qui  confeiïbient  filles  la  main  bas» 
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Se  jugions  ,  à  les  voir  en  cefte  contenance, 
qu'ils  la  leur  mettoient  fous  la  cotte.  Tou- 
tesfbis  n'en  ozions  afleurer  à  caufe  de  la  di- 
ftance  du  lieu.  Bien  nous  fut-il  dit  par  la  Da- 
me qui  nous  conduifoit ,  qu'ainil  bailloient- 
iis  i'abfolution.  Encore  n'ell-ce  rien  au  prix 
des  bougres  &  bougerons  ,  que  voyions  par 
tout  faire  leçon  publique ,  outre  ceux  qui 
eftoient  couchez  avec  leurs  feeurs  ,  *  leurs  *  Vovez 
mères,  &:  leurs  filles;  par  toutes  les  places  ci-devant  p. 
tk  quarrefours  ne  voyions  que  trompeurs  &  7*  29'4^ 
ufuriers;  dans  les  Palais  que  chicaneurs,  es 
efcolles  Se  collèges  que  pédants  afniers , 
corrompans  la  jeuneiTe  ;  à  la  Cour  des 
grands ,  rien  que  flatteurs,  &  de  tous  codez 
Poètes  hupez,  Philofophes  morveux  faifans 
montre  de  leur  Latin.  Plufieurs  choies  auffi 
nous  furent  claires  là  haut  que  nous  efti- 
mions  icy  bien  cachées.  Entr'autres  nous  fut 
ouvert  le  cenfeil  d'Efcagne,  qui  fe  tenoit 
lors  à  *  Nancy  en  Lorraine,  où  fut  confe-  *C'eftàcau. 
ré  du  bien  de  la  France  fort  fecretement  ,  f^ue  ieR°y 

o/~/u  î  iiit-  "  hipaerne 

Se  lignée  d  un  chacun  une  belle  Ligue  pour  fembloit fa- 
la  conferver  envers   tous,  Se  contre  tous.  vorlierl* 
A  cela  plufieurs  badaux  en  Badlauri  s'accor-  Lorraine  " 
doient,  loua  n  s  publiquement  ces  bons  pil-  doaile  Duc 
leurs  de  la  Couronne",  pilliers  ,  voulois-ie  h,:t  fa  d  "• 
dire,  mais  ia  langue  m  a  fourche  ,  pardon-  n-ue  à  Nan- 
natemt.  D'autre  coilé  furent  veuës  par  nous  o* 
les  grandes  armées  que  les  héritiers  de  Raoul, 
fils   d'Albert,  Comte  d'Asbourg ,  lefquels 
fbrtirent  invifiblement  par  un  trou  de  la  ra- 
ce du  petit  fils  de  Childebert  Roy  de*  Mers     *  Voyez 
ou   d'Auftrafie  ,    envoyez   au    fecours  des  cl^evant  P* 
zelez ,  Se  eftoient  ces  zelez  gens  d'union, 
aimans  fort  d'unir  le  bien  d'autruy  avec  le 
leur ,  afin  de  defeharger  le  peuple  ,  Se  vivre 
en  repos  dorefnavant  :  Mais  ne  fçay  com- 
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ment  par  permiiïîon  divine ,  &  aux  hommes 
occulte  ,  vifmes  incontinent  ces  armées, 
&  zelez  fondre  au  foieil ,  comme  fi  ce  fuf- 
fent  elle  marmoufets  faits  de  neige  ou  de 
beure.  En  un  mefme  moment  jettions  nof- 
tre  veuë  fur  l'Eltat  du  grand  Seigneur  que 
voyions ,  je  vois  l'Afie  de  belle  eftenduë  ,  Se 
preft  de  bien  tailler  de  la  befongne  aux  Ca= 
iholiques  d'Autriche ,  voire  au  fainét  Père 
de  Rome  ,  cependant  qu'ainfi  entretenoit 
les  divifions  des  Princes  Chreftiens  :  Se 
pour  ce  faire  traittoit  avec  le  Sophi  &  le 
Tartare  ,  fes  voifins.  Las,  m'eferiai-je  lors, 
quand  auront  cuvé  leur  vin  nos  Princes  eny- 
vrez  ?  Jufques  à  quand  ne  cognoiftront  les 
peuples  ce  qui  leur  eft  propre  ?  Ne  voyons- 
nous  icy  les  uns  cantonnez,  faifans  un  corps 
Anarchique;;  les  autres  rangez  en  une  Arif- 
tocratie  d'Ambition  ?  Ceux-cy  en  Démocra- 
tie turbulente?  Ceux-là  en  Monarchie  ty- 
rannique  l  O  pauvre  France,  que  tu  as  d'en- 
vieux, que  de  loups  guettent  après  ta  peau  ! 
Hé  te  faut-il  tant  de  Roys?  Un  feul  te  fuf- 
fit-il  pas  ?  Tes  Provinces  font  autant  de 
Royaumes  :  Que  dis-je  tes  Provinces;  mais 
f  tes  villes  plutoit  font  autant  de  retraites  de 

ci  devant"?.  Roitelets.  *  Tu  n'en  peux  fouffrir  un  ,  '&  pour 
T07.  176.  un  t'en  naiffent  mille.  Tu  n'eftois  fouettée 
1  *îl  défi-oie  clue  d'efeourgeées,  Se  tu  l'es  ores  de  feor- 
parlàlesat  pions.  Je  n'eus  pas  achevé  ma  plainte', 
te.ntats  fpr  la  qu'aufiTi-toft  apperceufmes  un  petit  Diable 
Henry  IV.  i^oir,  tirant  le  coufteau  de  fa  manche  ,  Se 
par  pierre  frappant  le  bon  Roy  Kenry  troifiefme  du 
t^I^LÎi   nom.  *  Plufïeurs  autres  enfumez  efeuifoient 

Jean  ChareL  .    ,  &  _"» 

Voyez  ci-     les  leurs  pour  en  lenr  ion  valeureux  iuccel- 
devantpag.    {■çnr  £  prefent  régnant.  Mais  comme  feeuf- 
mes  de  noftre  conductrice  ,  qu'à  ceux-là  ne 
feroit  donné  pouvoir  de  mettre  en  execu- 
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tion  leur  damnabîe  &  maudite  entrepriie; 
bien  d'eftre  happez,  roftis  tout  vifs,  eitrip- 
pez ,  &  empalez  comme  cochons  de  fette  : 
Amen,  amen  ,  refpondifmes  nous  tous  ;  les 
bonnes  gens  ne  s'en  porteront  que  mieux , 
pafibns  plus  outre. 

CHAPITRE      VIL 

Du  fécond  quartier  de  la  Lune ,  d'oïl  nous  furent 
monfirez,  les  pays  des  gens  delà  l'Eau, 

Rien  ne  fut  obmis  de  l'eltat  de  la  terre, 
comme  dit  eit ,  qui  ne  fuit  par  nous 
confédéré  de  celte  trape ,  &  remarquée  la  mi- 
ferabie  condition  des  hommes  qui  y  habi- 
tûient  :  De  là  fufmes  foudain  menez  au  fé- 
cond quartier  de  la  Lune  ,  car  elle  a  quatre 
quartiers  comme  vous  fçavez.  Vous  me  de- 
manderez peut-eftre  de  quelle  matière  ett  la 
Lune,  &  que  c'eft.  Certainement  mes  bons 
amis  je  n'en  fçay  que  dire,  je  l'ay  oublié, 
tant  avions  les  efprits  occupez  à  la  confide- 
ration  des  chofes  qui  s'y  oyent;  fi  vous  n'es- 
tes fa tis faits ,  allez-y  voir ,  &  ne  iaiiïez  pour- 
tant à  contenter  vos  femmes ,  de  peur  de 
mélancolie,  Se  du  mal  commun  aux  veaux 
qui  commencent  à  croittre.  Arrivez  donc 
que  fufmes  à  ce  fécond  quartier,  rencon- 
trafmes  en  chemin  plulleurs  perfonnes  foy 
promenant  la  face  bas,  qui  là  qui  çà ,  tous 
par  diverfes  voyes  efeartées  les  unes  des 
autres  ,  Se  fceufmes  que  c'elloit  le  quartier 
des  Philofophes  ,  lefquels  ainu  cheminoien: 
ruminans,  Se  marmotans  des  lèvres  comme 
guenons.  Comment,  dit  lors  Roger,  ceux- 
cy  font-ils  fages  jufques  à  la  haute  gamme? 
Ils  en  ont  la  mine  je  le  voy.   De  grâce  , 
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oyons -les  un  peu  parier  ,  il  fait  bon  ton- 
fiours  apprendre.  Non,  non,  dit  lors  nof- 
tre  conductrice ,  ne  vous  attendezà  ceux  cy, 
que  voyez  ainii  metagrabouiifez ,  ils  n;ont 
de  Phi  lofop  Fies  que  la  barbe  Se  le  fourcil: 
mais  tournez-leur  le  dos  ,  Se  voyez  ces  gen- 
tils faiiots  qui  dancent  icy  au  Soleil  le  bou- 
quet iur  l'oreiile  ?  C'eftoient  compagnons 
de  la  bouteille,  tous  bons  altérez,  Se  trin- 
queurs.  Si  toit  qu'apperçeus  ils  nous  eu- 
rent,  ils  rompirent  leur  dance ,  pour  nous 
accoller  ,  nous  faifant  tout  Phonni-lte  re- 
cueil qu'euHions  feeu  defirer  monilrans  tou- 
jours une  chère  joyeufe,  au  contraire  des 
fufdits  pafies  ,  défaits  ,  Se  contrefaits.  Nous 
demandafmes  à  quoy  ils  palloient  le  temps? 
A  bien  faire ,  refpondirent-ils  tous ,  Se  à  nous 
réjouir.  Hé  bien ,  quoy,  leur  dit  Roger ,  de- 
puis quand  eft  la  venue  en  ces  quartiers? 
Nous  ne  fçavons,  refpondirent-ils,  nous  ne 
contons  ny  n'obfervons  point  le  temps  Se  fai- 
fons  icy  ,  c'eft  à  faire  à  gens  de  delà  l'eau. 
Quels  gens  ce  delà  l'eau  ?  repliquafmes  nous. 
Ne  les  viftes-vous  oncaues  ?  demanda  l'un 
d'entre  eu::.  Non  que  fçachions,  refpon- 
dit  Maiftre  Aliboron  ;  mais  à  la  pareille  , 
faites-nous  les  voir.  Je  le  veux,  dit  le  com- 
pagnon ;  regardez  par  ce  trou  en  terre.  Ce 
cifant  ouvrit  un  guichet  qui  eftoit  ions  les 
pieds:  par  lequel  regardans  enfcmble  ,  ap- 
perceufmes  le  pays  où  ils  demeuroient.  Je 
vous  diray  premièrement  une  chofe  de  cefte 
contrée -là,  prefque  incroyable,  &  néant- 
moins  aufiî  certaine ,  que  vous  eftes  tous 
des  vidazes.  C'eft  qu'encore  qu'aucun  Cof- 
mographe  n'en  ait  parlé  ,  Se  que  perfonne 
"  *  Voycr  ne  l'ait  veuë  ,  *  non  pas  mefme  Thevet  qui  a 
ci  devant  p.  yeu  jes  ch0fes  învj{foleS  ;  toutesfois  le  plan 

ZZp.     206.  D  * 


MENTIPPE'E.  283 

cft  tel,  que  des  quatre  coings,  qui  la  font 
quarrée,  il  touche  aux  quatre  parties  du 
monde,' &  qui  plus  eft ,  participe  à  tous  les 
climats,  nourrilfant  des  hommes  de  toutes 
fortes;  lesquels  ont  celle  façon  entre  eux, 
que  le  plus  for  eft  le  plus  heureux,  faifant 
d'un  buffle  un  éléphant,  Se  d'un  manche  de 
balet  un  courfier  de  Naples  Se  d'un  feilu 
un  threfor.  *  Leurs  maifens  font  de  bourre  *nemr-j 
Se  cracha:,  où  ils  font  la  plufpart  du  temps  parle» 
enfermez  à  rêver  Se  fytlogifer  combien  du-  ?™!ff  . 
reront  leurs  nabits,  employant  i  autre  a  dor-  &  &&  rroocs 
mir  le  nez  contre  terre.  Que  fi  à  quelque  desEglifefc 
beau  jour  de  l'an  il  leur  advenoit  de  forcir 
hors,  c'eftoi:  pour  s'éplucher  au  foleil  com- 
me chappons  du  Mans  ,  ou  à  eferire  contre 
un  mur  avec  les  ongles;  cela  fait,  auflfi-tolt 
fe  renferment ,  fe  regardant  les  uns  les  au- 
tres par  les  feneftres.  Cela  nous  contoit  le 
compagnon  fufdit,  ainfi  que  les  regardions 
Se  contemplions.  Quant  à  leur  vivre  ileftoit 
(fceufmes-nous  aùffi  )  fi  referré  que  c'etboit 
pitié  :  car  ils  ne  mangent  qu'une  fois  le 
jour ,  encore  un  peu  de  fonppe  réchauffée, 
avec  un  demi  trait  de  pifeantine  trouble  , 
qu'ils  hument  toujours  en  groignant,  par 
l'ordonnance  de  leurs  chiches  provifeurs  ,  Se 
fi  font ,  à  ce  qu'ils  fe  plaignent ,  de  grands 
dépens  enmefnage  :  Se  mettans  pour  cette 
caufe  tout  leur  foing  Se  contentement  à  fai- 
re amas.de  vieux  drapeaux,  &  d'efeus  tant 
qu'ils  peuvent ,  lefquels  quand  ils  en  peu- 
vent avoir  ,  frottent  perpétuellement  ,  peur 
que  la  rouille  s'y  mette ,  content ,  reprei- 
gnent ,  remettent,  rejettent ,  refie-rrent  en 
leurs  tirelires  ,  clouées  à  doubles  bandes  de 
fer,  avec  autant  de  ferrures,  enfermant 
l'une  dans  l'autre;  outre  le  cotire  biengar- 
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ny  de  bonnes  ferrures  à  cent  reffors  ,  Lier* 
enchaifné,  Se  cadenacé  contre  la  parrcy, 
où  ils  le  tiennent,  comme  j'ay  ja  dit,  fai- 
sant le  guet  journellement,  crainte  des  bien- 
yeillans. 

M'f érables  humains ,  qui  a  chofefi  vile  , 
Rendent  &  leur  raifon  &  leur  ame  fer-vile. 

Au  reftec'eft:  une  couftume  fort  obfervée 
entre  eux  qu'ils  veulent  toujours  faire  croire 
à  ceux  qui  les  vont  voir  qu'ils  font  les  plus 
habiles,  accomplis  de  tout  le  monde,  cui- 
dan:  par  ce  moyen  gaigner  la  monarchie  en 
matière  de  ravauderie  ,  Se  perfuader  à  leurs 
créanciers,  qu'ils  font  quittes  Se  francs  de 
toutes  dentés.  Comme  autrefois  j'en  ay 
veu  qui  par  fubtile  invention  faifoient  d'une 
ceduie  une  quittance,  ainfi  que  les  patiffi:  rs 
de  deçà  d'un  régiment  de  mouches  un  pafté 
d'afTiette.  En  quoi  vous  apprenez  que  c'eil 
de  la  jurisprudence ,  Se  des  fomptuofitez  cie 
ces  Guilmins.  Quant  à  la  police  elle  ettoit 
prinfe  fur  le  modelie  des  Mathurins  à  Paris  , 
où  Meilleurs  les  Mai  (très  Inertes  fe  bourrent 
in  modo  &  figura,  à  grands  coups  de  bobe- 
lins ,  Se  chaperons.  Car  premièrement  ils 
font  fourrez  de  mefme  ,  Se  s'alTemblent  par 
Procureurs  nationnaux,  tous  en  belle  or- 
donnance ,  Bedeaux  deçà  ,  Bedeaux  delà. 
Puis  Soudainement,  comme  il  quelque  arrefte 
les  tenoit  au  gofier,  faifans  premièrement 
chacun  trois  tours  en  defpit  du  loup  garou, 
crient  tous  d'une  voix,  vivat ,  vivat,  vivat, 
chacun  trois  fois  feulement  ,  différents  en 
cepoinér.  à  nos  grimaux ,  qui  n'ont  aucune 
ceiTe  jufques  à  tant  qu'on  leur  jette  une  bé- 
nédiction en  gueule.  Cela  fait  fe  retirent  cha- 
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euh  en  leur  chacuniere  ,  verroiient  leurs 
portes,  &  font  le  guet  aux  feneftres.  Entre 
leurs  couilumes ,  celle  eft  la  plus  mal  plai- 
fante,*  qu'on  ne  voit  leurs  femmes  qu'au 
travers  des  vitres  ,  comme  fi  ce  fuflent  re-  parler  ici  «Ici 
liques,  n'ofant  les  pauvrettes  eftaller  leuf  Religieufes* 
marchandife ,  ainfi  que  nos  Dames ,  non 
ctainte  qu'elles  ayent  d'eftre  battues  :  mais 
pluftoft  de  ne  l'eftre  point:  Car  c'eft  reli- 
gion entre  elles,  comme  en  Mofcovie,  quand 
leurs  maris  les  Battent  très-bien,  &  s'eftime 
celle-là  mieux  mariée  qui  a  plus  de  coups  : 
ce  que  jeftirne  croyez  difficilement;  il  ne 
forgeay-je  rien  du  mien  ,  comme  ces  àtfron- 
teurs,  menteurs  &impofteurs  Docteurs.  Et 
à  propos  de  Docteurs ,  les  gens  de  delà  l'eau, 
nous  difoit-on,  en  ont  eu  bonne  quantité, 
lefquels  tirent  au  court  feftu  à  qui  le  fera, 
il  n'importe  qu'ils  ayent  fçavoir  ou  non, 
pourveu  qu'ils  ayent  bonne  troène  i*Mefrne    .  , 

*,-,      n  r  -i  c  1  /    /  •  Au  temps 

s  il  eit  trop  lçavant,  ils  en  font  un  hereti-  àch  Ligue  , 

que  ,  &  le  châtient  dentr'eux;  àinfî  n'ont-  il  fuffifaic 

ils  garde  de  devenir  folsd'eftudier,  comme  vani'pouV* 
plufieurs.  S'il  arrive  quelquesfois  qu'ils  ne  paflèr  pour 
foient  bien  faouls  8c  repeus  ,  ils  prendront  hérétique. 
plaint  de  fermonner  de  continence  ,  &  eftant 
à  table ,  de  difeourir  de  guerre  :  ainfi  que 
fouvent  on  voit  entre  nous  des  mirolets  ,  qui 
couchez  fur  la  plume  à  leur  aife,  maintien-    *  Fsçonde 
nent  que  le  dormir  fur  la  dure  n'eft  pas  Û  &*£ Pou/ 
grand  mal  qu  on  le  fait.  Comme  d  autres  ce  fom  con- 
qui  en  gaillarde  fanté  donnent  avecfïgran-  tes  »  on  dit 
de  confiance ,  confolation  aux  malades ,  ou  nouset  bail- 
qui  affis  auprès  du  feu,  le  verre  à  la  main *«z belles, 
en  temps  d'hyver  ,  fouftiennent  que  le  froid  vSJÏiw'  ' 
eft  falutaire  pour  corroborer  les  parties  vi-  faues  Lien 


taies.  *De  belles.  Ce  n'eft  pas  tout ,  il  fait  accroire. 

Voyez  ci- 

vanc  p«  î  so. 


bon  courir  la  poule  en  ce  pays-là;  car  les  V 
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hommes  y  font  fi  c oyons  qu'ils  fe  cachent 
en  l'eau  &fous  terre  ,  de  peur  des  feuilles. 
Vray  elr.  qu'ils  ont  affez  bon  gefte  derrière 
un  pourpoint  de  murailles,  &  içavent  faire 
les  petits  moulinets  avec  les  deux  efpées  au 
temps  de  desbauche,  qu'il  faut  aller  em- 
pefcher  le  paiTage  aux  hannetons  qui  s'af- 
ïemblent  pour  ronger  leurs  vignes  ,  &  fur 
tout  ont  bonne  grâce  à  porter  la  pannache 
au  bonnet  pour  effrayer  les  mouches.  C'eil 
la  caufe  pour  laquelle  Jean  de  Lagny  les 
prit  tons  fous  fa  protection,  Se  s'en  difjic 
Roi  ,  comme  le  héron  des  grenouilles  : 
Dont  depuis  ont  efté  quelque  peu  déniaifez, 
n'efant  monftrer  le  nez  hors  leurs  giftes  n'y 
porter  oreilles  à  defcouvertde  peurde  mau- 
vais vents,  fe  tenant  nuict  Se  jour  en  fen- 
tinelle ,  pour  ouyr  nouvelles  des  terres 
neufves,  d'où  fecours  ils  attendent.  Que 
(î  ainfi  advient  il  n'y  aura  pendart  ny  be- 
liftre,  qui  n'ayt  liberté,  ny  femme  qui 
n'ayt  fon  congé.  Mais  c'eft  en  vain  ,  les 
Ticf.cs  feront  molles  avant  ce  temps -là. 
Cependant  les  plus  efveillez  d'entre  eux 
fe  tiennent  mignons  ,  propelets ,  frifez , 
teftonnez.  Lorfque  nous  les  contemplions 
là  haut  ils  faifoient  leur  monftre  ,  par 
fortune,  habillez  à  l'Efpagnolle,  marchant 
le  col  levé  comme  oifons ,  un  pied  ici  , 
l'autre  là.  S'ils  fe  mouchoient  ,  c'eftoic 
par  cérémonie.  S'ils  fe  tournoient  chacun  fe 
reculoit  crainte  d'endommager  leurs  frai- 
zes.  S'ils  manceoient,  on  leur  portoit  avec 
petites  fourchettes  les  morceaux  tous  maf- 
chez  jufques  au  gofier  pour  ne  leur  gafter 
les  dents,  [&  ainfi  n'avaient  qu'a  avaller 
tout  doucement.  En  fomme  c'eftoit  un  peu- 
ple ,  comme  nous  en  pufmes  apprendre,  Se 
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à  ce  qu'en  remarquafmesence  pende  temps 
que  fufmes  à  les  contempler  de  là  haut,  bien    Cfoq]ul  rff* 
roaufTade.ennuyeux  Se  faineant.Auili  ne  vous  nc  fe  troute 
en  diray  je  plus  mot,   pour  ne   démancher  que  dans  les 
voilre  patience.  Je  viens  au  relie.]  éàidota* 

CHAPITRE    VIII. 

De  la  féconde  fale  Lunatique  ou  nous  furent 

monflrez.  toutes  fortes  de  manouvriersy  & 

principalement  des  Alkemiftes. 

ENguerrand  ,  qui  s'eftoit  jufques  ici  teu, 
ne  fe  pût  tenir  de  demander  au  compa- 
gnon ,  s'il  lui  pouvoit  monitrer  la  fortune 
de  cette  trape,  comme  il  nous  avoitmcnf- 
tré  ledit  pays.  A  quoi  ayant  fait  reponce 
qu'oui  bien  fi  tant  elloit,  qu'il  la  voulût 
prendre  en  la  façon  qu'il  la  lui  monftreroir. 
De  cela,  dit  Enguerrand,  ne  me  chaut,  pour- 
veu  que  je  l'attrape.  Voire  mais  ,  répliqua 
l'autre,  elle  eft  fouvent  de  mauvaife  prife, 
dont  s'enfuit  un  repentir  qui  fe  fait  de  loin 
fentir.  Non  ,  non  ,  dy-je  lors ,  telle  ne  vou- 
lons-nous voirny  avoir.  Mais  oubliant  tou- 
te allégorie  en  parole,  enfeignez-nousbeau 
Sire,  les  moyens  de  devenir  riches  bien-tour, 
car  cède  eft  la  fortune  que  demandons.  Les 
richefTes ,  refpondit-il,  qui  viennent  à  la 
halle,  s'en  vont  à  la  hafte  auffi.  Il  faut  pour 
les  acquérir,  travailler  Se  etlxe  diligent.  Or 
plufieurs  fortes  font  entre  les  hommes  de 
labeur,  Se  de  ce  maintenant  en  voirez  les 
idées  dans  la  féconde  Salle  de  la  Lune  ici 
près  Ce  difant  nous  mena  tous  quatre  au- 
dit lieu,  prenant  devant  congé  delà  Dame 
qui  nous  avoir  emmenez.  Devant  la  porte  , 
fur  le  plan  du  perron  eitoit  pofée  une  pyra- 
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mided'excefTive  hauteur,  laquelle  eftoit  en 
toutes  Tes  trois  faces  enrichie  cîe  comparti- 
roens  ,  Iefquels  contenoient  les  vœux  de 
chacunes  perfonnes.  Et  cîe  fait  y  rerr.arquaf- 
mes  chacun  les  rïoftres ,  &  de  piuileufs  de 
noftre  cognoifTar.ee  ',  qui  eltoient  bien  diffi- 
ciles^ comprendre  ,  pour  éfte  notez  en  let- 
tres Hieroglyfiques.  Vous  n'y  entendriez 
notte  qui  vous  les  diroit.  AufE  ne  vouluf- 
me?  nous  tarder  long-temps  à  cette  entrée. 
Le  lieu  nVttoit  guère  différent  du  premier* 
fin  on  qu'il  s'y  oyoit  plus  de  bruit  :  car  tou- 
tes fortes  de  manoutfriérs  y  travailloient,  Se 
les  voyions  chacun  à  part  faïfant  leurbefon- 
gne.  Les  Orfèvres  fur  tout ,  MarefchauX  , 
Serruriers. Quinqnalliers  &  Bateurs  d'or.  Eri- 
tre  lefquels  remarquions  en  iefée  des  Alque- 
mitles,  fouffie  en  culs  ,  (je  n'entends  ceux 
cui  par  une  honnefte  eftude  s'employent  à 
la  feience)  mais  feulement  ces  albrenez 
qui  toufiours  font  au  cul  d'un  alembic  ,  cui- 
dant  qu'il  n'y  a  qu'à  fouffler  pour  devenir 


Ce  font  des  inventions 
Des  folles  conceptions , 
Qui  par  foupçon  humées 
Ne  produifent  que  fumées, 
heur  raifort  efi  de  vapeur, 
De  vapeur  efi  leur  bonheur 
Et  tout  leur  bonheur  encore 
Avec  le  vent  s* évapore. 

Ils  avoyent  autour  d'eux  bonne  provifion 
de  drogues  convenables  à  ce  qu'ils  difoient 
pour  la  compofition  du  parfait  Elixir.  prin- 
cipalement de  la  Cerufe  >  qui  fe  faicr  de 
plomb  bouilly  en  vinaigre  :  de  la  Calchite  , 

qui 
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qui  eft  un  atrament  plus  noir,  du  Souî- 
phre,  avec  le  Bitum  ,  qui  approche  delà  na- 
ture du  Soulphre.  Du  Naphte  :  qui  eft  une 
forte  de  Bitum,  pour  "mieux  dire,  une  li- 
queur qui  conçoit  feu  incontinent  que  la 
perfonne  en  eft  frottée.  C'eft  la  drogue  mef- 
me  dont  Medée  frotta  la  couronne  &  le  voi- 
le qu'elle  donna  à  la  iille  de  Creon  ;  Puis 
du  Sandaraca  &  de  l'Arfenic ,  qui  fe  trou- 
vent es  mines  d5or  &  d'argent  :  Le  Sanda- 
raca fe  fait  auffi  par  art ,  avec  la  racine  de  Cè- 
dre, ïtemdufelArmoniacqui  fe  trouve  dans 
les  fablons.  De  l'Orpin  ,  duquel  félon  Pli- 
ne ,  un  des  Cefars  tira  du  fin  or  ,  à  force  de 
feu.  Du  Syncope,  qui  eft  rougeaftre  ,  Se  du- 
quel Homère  fait  tant  de  cas  quand  il  dit  que 
les  navires  des  Troyens  en  eftoient  peintes. 
Du  Cinnabre,qui  eft  tiré  du  fang  de  Dragon, 
Du  Minium  ,  qui  fe  trouve  es  mines  de 
plomb.  Du  Vitriol,  qui  tire  furie  Lieu.  Du 
Leton,  que  les  Anciens  appelloient  Aurical- 
cum.  Du  fel ,  &  du  Nitre ,  qui  cuits  en  Soul- 
phre, s'endurcifient  comme  fer.  En  fomme, 
toutes  ces  matières  afTemblées  avec  le  char- 
bon ,  vous  les  eufllez  pris  proprement  pour 
des  faux  monnoyeurs  ;  néantmoins  ils  s'al- 
feuroyent  de  quelque  bonne  fortune  fans  tres- 
bucher,  d'autant,  difoient-ils,  qu'en  la  tranf- 
fubftantiation  des  quatres  Eiemens,  toutes 
chofesfe  faifoient.  Voire  mais,  leur  dit  no- 
ftre  maiftre  Aliboron ,  qui  eftoit  verfé  en  fine 
Philofophie ,  eftimez-vous  pauvres  aveugles 
par  force d'ainfifublimerSc calciner, que  les 
Eiemens  fe  rendent  à  vous  ?  Ce  font  bayes. 
Vous  n'engroiïerez  jamais  vos  femmes 
que  de  caqueroles ,  puis  que  ne  leur  foufflez 
au  cul  que  du  vent.  Ils  reiTemblent ,  dit  Ro- 
ger, aux  perdrix,  lefquelles  conçoivent  fi  toft 
Tome  L  T 
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quelemafle  chante,  &  aux  jumcns d'Efpa- 
ge ,  qui  n'ont  qu'à  ouvrir  leurs  fentes , 
quand  le  Zephire  eft  par  pays.  A  ce  mot  un 
de  la  troupe  fe  leva  ,  &  nous  tirant  à  i'efcarr, 
nous  monftra  dans  un  papier  la  pierre  Philo- 
fophale ,  qu'il  avoit  faite,  de  laquelle  en  no- 
flrepréfence,  il  fit  la  diiïolution  avec  une  li- 
vre de  plomb,  qu'il  tranfmua  en  fin  or.  Et 
ce  nous  apprit  le  fecret ,  nous  difant  :  Bons 
amis,  je  fuis  l'idée  du  grand  Theophrafte. 
Paracelfe ,  ne  vous  eftonnez ,  tous  ces  Calci  - 
neurs  que  voyez,  font  des  impofteurs,moi 
je  fuis  entre  eux ,  &  fi  ne  me  voyent  point , 
bien  que  je  les  voye  tous.  Allez  8c  tenez 
le  fecret  caché.Lors  foudain  difparut  de  nous. 
Vous  me  demanderez  de  quelle  couleur  eftoit 
ladite  pierre  ,  de  quelle  grandeur,  de  quel 
gouft.  Si  vous  le  fçaviez  vous  feriez  bien 
des  voftres ,  le  Roi  ne  feroit  pas  voftre  amy. 
Vous  auriez  toujours  la  garce  à  commande- 
ment ,  le  bon  vin  en  cave,  la  table  bien  gar- 
nie ,  force  faveurs  ,  belles  maifons  ,  habits 
de  toutes  fortes,  force  muficiens  ,  bref  tout 
ce  qu'on  fçauroit  fouhaiter  pour  vivre  à  Tai- 
fe,  &  ne  rien  faire.  Mais  vous  ne  lefcaurez 
pas ,  car  vous  ne  valez  rien.  Seulement  diray- 
je  en  faveur  de  mes  amis  ,  que  c'eft  une  al- 
liance d'efprit  avec  le  corps,  comme  vous 
diriez  un  coup  de  fourche  fur  vos  oreilles  :  5c 
en  cela  font  fort  trompez  les  extracteurs  de 
quinte-eflence  ,  car  ils  prennent  bran  pour 
farine.Si  vous  dy-je  encore  apertement,qu'au 
cas  que  le  brave  foireux  des  Antipodes , 
vînt  à  en  avaler  auflî  gros  que  la  tefte  d'un 
camion  de  Damoifelle ,  par  le  farment  de  la 
vigne  il  ne  feroit  qu'or  à  voftre  gorge.  Pour 
ce  ne  vous  esbahiflez  fi  les  Efpagnols  ont 
tant  de  doublons ,  ils  vont  lefcher  le  cul  aux 
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Femmes  du  Brefil,  dont  advient  quefouvent 
les  Anglois  en  ont  la  quinte  par  attraction. 
Voulez-vous  la  chofe  plus  claire  ?  Je  vay  la 
Vous  dire. 

Car  que  fer  t  tant  de  langages , 

Entremêlez,  à'objcurité  l 

Qui  veut  dire  la  vérité 

Ne  doit  point  chercher  d'ambages , 

Et  qui  veut  cacher  le  fait , 

Doit  fe  taire  tout  à  fait. 

Ouvrez  donc  les  oreilles» 
Quatre  chopines  font  un  pot  , 
Qui  ne  le  croit  efl  un  gros  fou 

Pourconclufion58c  fin  Se  le  principal,  c'efê 
la  projeclion  qui  doit  eftre  faite  au  fignede 
Gemini,  lorfqu'il  fait  beau  rapporter  fes pie- 
ces  ,  &  jouer  de  la  chalemife  â  trois  parties, 
Gebei  enatouchépertinemmentau  chapitre 
de  Venus  Se  de  Mars  :  Voyez  le  paflage.  Si 
le  Deftin  veut  qu'y  puiffiez  comprendre  quel- 
que chofe,  tout  ira  bien  pour  vous.  Mais  gar^- 
dez  bien  ,  à  force  de  refver ,  que  n'entrie2  en 
de  fauffes  imaginations  qui  font  fans  fubftan- 
ce  :  car  vous  vous  trouveriez  en  Teftat  de 
ces  pourfuivans  de  Cour ,  qui  fongent  toute 
nuicr,  des  monceaux  d'or,  &  quand  le  jour  eft 
venu  n'empoignent  que  du  vent  :  de  forte 
qu'au  lieu  de  Junon  n'auriez  que  nuées ,  Se  au 
lieu  d'enfans  que  Centaures.  Ou  comme  ce- 
lui qui  joiioit  à  Colin  maillard  les  yeux  ban- 
dez ,  cuidant  tenir  Monfleur  Boucher  ,  Do- 
cteur de  la  Ligue,  fe  trouva  les  mains  fur  un 
veau.  Ainfi  ieriez-vous  decéus  à  mon  grand 
regret,  &  pour  la  cape  de  broderie  porteriez 
la  beface  de  gueuferie. 

T  z 
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CHAPITRE    IX. 

Difcours  qui  nous  fut  fait  par  un  Compagnon, 
des  manières  diverjes  pour  faire  J on  profit. 

OUtre  le  moyen  fufdit ,  trouvé  par  les 
Adventuriersde  Philofophie,  nous  fu- 
rent monftrez  plufieurs  fortes  deperfonnes* 
gaignans  cahin  caha  leur  chetive  &  paillarde 
vie.  Lors  nous  fut  fait  un  magnifique  difcours 
par  le  Compagnon  qui  nousconduifoit,  tou- 
chant la  manière  de  trouver  argent  entre  les 
hommes  ;  commençant  en  cette  façon.  Vous 
fçavez  afTez  gens  de  bien ,  que  telle  eft  la  fa- 
tale influence  de  tout  temps ,  dominatrice 
en  la  cervelle  humaine,  que  chacun  nepen- 
fe ,  ne  vife  ,  ne  tâche ,  ne  fonge  ,  8c  ne  travail- 
le qu'à  fon  profit  particulier,  c'eft  à  dire,  a 
vivre  à  fon  aife  fans  incommodité  s'il  eft  pof- 
fible.  En  forte  qu'il  n'y  a  raifon  qui  puifle 
perfuader  le  contraire,  ny  difcours  Théolo- 
gal qui  foit  maiftre  contre  cela  :  Et  ceux-là 
m^fmes  qui  prefchent  le  mefpris  des  richef- 
fes,  ne  difent  pas  ce  qui  leur  en  femble ,  les 
bonnes  gens  qu'ils  font.  Ja  n'eft  befoin  d'u- 
fer  de  preuves  pour  cela  confirmer.  Il  ne  faut 
que  fonner  la  pièce  ,  lors  Advocats  debout , 
gens  d'armes  à  cheval,  Artifans  en  befon- 
gne ,  Preftres  tous  prefts,  Ménétriers  à  la 
danfe,Tavemiersà  la  cave  pour  tirer  à  boi- 
re :  Bref,  gens  de  toutes  qualitez  à  voftre 
fervice  jufques  aux  Papes  8c  Potentats.  Que 
fid'adventure  quelqu'un,  faute  de  pratique  , 
&  d'avoir  hanté  les  Lanfquenets,  ignoroit 
encore  cela ,  qu'il  aille  à  l'audience ,  qu'il 
face  tour  &  demi  à  la  foire  de  Francfort  § 
qu'il  vifite  les  boutiques ,  qu'il  hante  les  ca„ 
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barets,  ou  pour  le  mieux,  qu'il  s'aille  ef- 
battre  un  an  ou  deux  en  Italie  :  ainfi  que  la 
ccuftume  eft  d'y  envoyer  Meilleurs  les  en- 
fans  de  maifon  :  Qui  pour  avoir  efté  roufiours 
en  caillettes,  cuident  que  les  paftez  fe  foyent 
liguez  avec  les  alloiiettes,  &  qu'il  ne  faut 
qu'avoir  appétit,  quand  il  faut  manger,  donc 
la  plufpart  meurent  de  la  foire ,  qu'on  appel- 
le en  Ballory  la  va-toft.  Et  pour  y  remédier, 
feroit  befoin  de  les  biffer  feulement  un  de- 
mi an  au  fervice  du  magnifique  Seigneur  , 
faute  d'argent ,  &  autant  à  la  fuite  d'un  ca- 
vaillerot  d'Efpagne,  pour  apprendre  à  con- 
noiftre  les  oranges,  Se  à  s'efeurer  les  dents 
devant  difner  :  car  c'eft  la  feule  méthode 
pour  faire  aller  amble  tels  guildins.  Et  pour 
celle  caufe  je  trouve  par  mes  papiers  origi- 
naux que  faire  de  necefllté  vertu  n'eft  chofe 
fi  impoffible  qu'on  dit  couftumierement,  car 
la  vertu  ne  fçauroit  eftre  ny  paroiftre  fans  la 
neceffité.  Necefïîté  eft  inventrice  de  tous  arts. 
C'eft  le  point  plus  certain  pour  gaigner  fa 
fortune. 

A  ce  mot  Enguerrand  leva  les  oreilles  8c 
lui  demanda  comment  il  ne  l'avoit  trouvée  , 
puis  qu'il  ettoit  devenu  neceffiteux  jufques 
aux  feflfes.  Vous  ne  l'eftiez  encore  allez , 
refpondit-il ,  il  le  falloit  eftre  jufques  au  dos, 
voire  jufques  aux  os.  Qu'ainfi  ne  foit ,  de- 
mandez à  quel  jeu  ils  ont  gaigné  tant  d'efeus 
ces  Capucins  de  Bearn  :  Par  noftre  Dame 
qui  eft  la  Lune,  ils  vous  refpondrontvaleu- 
reufement,  avec  un  leve-nez  ,  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  perdre ,  mais  beaucoup  à  gai- 
gner, &  que  tout  bien  conté  &  rabattu,  ils 
ne  doivent  rien  à  perfonne  :  Ce  qu'ils  s'of- 
friront de  prouver  quand  voudrez  la  raifon 
au  poing,  &  la  main  à  la  gorge.  Le  conte 
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qu'on  nous  fait  du  Soldat  d'Antigonus  n'eft 
pas  mal  à  propos  ,  non  plus  que  les  andouil- 
lesdeTroyes  enCarefme.  Ce  Soldat  eftoit 
devenu  maladif,  &  dégoûté  du  bon  vin  ,  de 
forte  qu'eftant  ennuyé  de  vivre  fans  boire,  il 
chercha  par'plufieurs  fois ,  Se  en  diverfes  ren- 
contres ,  l'occafion  de  s'enfevelir  honorable- 
ment dans  les  armes ,  comme  fçavez  que  par- 
lent nos  defefperez. 

Ce  qu'ayant  fon  Roi  reconneu  ,  fansfça- 
voir  pourtant  lacaufe,  marry  de  fon  indif- 
pofition ,  fit  faire  aflemblée  de  fes  plus  ex- 
périmentez Se  fameux  Médecins.  La  conful- 
tation  faite ,  les  receptes  ordonnées  Se  prifes, 
le  Soldat  reprint  fa  fanté ,  recouvra  fon  ap- 
pétit; delà  en  avant  il  faifoit  bonne  chère  , 
beuvoit  du   meilleur,    careflbit  la  garce, 
eftoit  toufiours  de  nopees  :  mais  le  pis  fut, 
qu'il  devint  fainéant ,  fuyart ,  Se  las  d'aller  , 
ne  voulant  plus  aller  aux  coups.  Ainfi  perdit 
fon  renom ,  Se  l'occafion  de  fa  fortune  qui 
eftoit  prefte.  Voilà  le  premier  poincl:  par  le- 
quel vous  apprenez,  que  necefiité  fait  tout. 
Et  pource  falîent  les  Efpagnols  en  France, 
Diables  tant  qu'ils  voudront  avec  leurs  lin- 
gots, les  Gafcons  valent  mieux  qu'eux  aux 
coups;  aufli  font-ce  gens  qui  gaignent  leur 
vie  en  une  heure  ,  au  lieu  que  la  pltifpart 
ufent  l'efprit  Se  les  mains  pour  néant.  Quant 
au  fécond  moyen  par  lequel  on  peut  faire 
fon  profit  aifément,  c'eft  de  n'aller  jamais 
en  Cour;  car  on  ne  rapporte  de  ces  pays-là 
que  des  bons  jours  enfilez  ,  Se  quelques  efpe- 
ces  de  faveurs  en  graine,  qui  ne  viennent 
qu'en  terre  bien  fumée ,  Se  en  temps  bien  fe- 
rain,  ainfi    que   les  melons  aux  Orcades. 
Mieux  vaudroit  courtiferles  vieilles,  Se  eftre 
adopté  de  quelque  gros  Abbé,  pour  danfer 
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à  l'ombre  de  (a  mitre ,  en  efperance  d'en  eftre 
coiffé  quelque  jour  :  Pource  faut  eftre  verfé 
au  droit  Canon  ,  avoir  leu  la  légende  faincl 
François,  Se  fçavoir  faireune  fricaiTée  d'héré- 
tiques.  Mais  encore  n'ett-ce  pas  là  que  je  vou- 
drois  que  cherchafiiez  voftre  fortune  ,  &  feai 
très-bien ,  que  les  coyons  aujourd'hui  fçavent 
de  plus  courts  chemins  pour  l'atteindre.  Car 
pour  bien  dire  entre'eux  : 

Ilfaiitfiater  ;  mentir  rompre  fia  foy  , 
Faire  une  ligue  à  Rencontre  fin  Roy  , 
Voler ,  piller ,  n'ohferver  droit  ne  loy, 
En  ce  dur  temps  qui  veut  avoir  dequoy. 

C'ell  la  raifon  pourquoi  les  beliftres  tien- 
nent leurs  grands  jours  en  noftre  miferable 
Royaume  de  France.  Mais  vive  ceux  qui  ont 
bon  courage  ,  ja  ne  vous  confeillerai-je  d'é- 
lire brigands ,  encore  que  la  plufpart  du  mon- 
de en  fuive  la  règle.  Non  pas  mefmes  d'eftre 
honneftes  larrons ,  comme  fe  dilent  aucuns , 
qui  en  Jugement  ne  prennent  rien  que  par 
honnefteté,  qu'ils  nomment  encore  moyens 
de  vous  enrichir  à  la  façon  des  Financiers  , 
jarfubftraclion  :  car  ils  ont  les  griphes  dan- 
gereufes  ,  Se  n'elt  pas  fans  caufe  qu'on  les 
secompare  aux  Efpreuviers;  car  nous  fça- 
vons  que  les  os  des  pâtes  de  tels  oyfeaux  at- 
tirent l'or.  Que  pleuit  à  Dieu  qu'ils  fuiTent 
tous  bien  efeouiliez,  ainfi  qu'eftoit  Tancien- 
ne  couftume  des  Macédoniens  ,  de  ne  com- 
mettre la  garde  de  leurs  threfors  qu'à  ceux  qui 
etloient  tels.  Par  ce  moyen  ils  n'auroient 
tant  de  foing  d'acquérir  pour  leurpofterité, 
&  ne  feroit  mention  entr'eux  du  tour  deba£ 
ton  que  quand  il  viendroit  à  propos  fur  leurs 
oreilles  mydeanes  ,  fuivant  la  taxe  inftituée 
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de  tous  temps  aux  beftes  qui  ne  vont  pas 
droit.  Et  c'eft  dequoy  on  fe  doit  penners 
pour  reftablir  en  nature  la  difpofkion  des 
hommes,  qui  par  coutumes  illicites  crèvent 
les  yeux  à  qui  n'y  penfe  mie.  D'où  vient 
que  plufieurs  ne  pouvant  mordre  de  ce  cof- 
}  *  Le  Roy  té-là  fe  font  engagez  au  Roy  des  Lipus ,  * 
fchilipp^ll.  Pour  po^er  la  piftole  au  nez  de  qui  bon  luy 
qui  ècoit  femble,  après  avoir  touché  devant  mourir 
fort  Lippu,  fomme  grande  de  doublons,  qui  eftenEf- 
pagne  la  plus  fupréme  Relique,  pour  faire 
des  miracles  en  pofte  :  AufL  bien  qu'en  Ita- 
lie le  gobelet  medecinal ,  qui  fut  trouvé  pre- 
mièrement à  Florence,  &  depuis  tranfpor- 
té  par  procefTton  générale  en  France ,  dans 
Y\j.  life  fainte  Catherine  la  Coupure,  où  on 
le  voit  encore  par  dévotion  avec  Indulgences 
pour  mille  tant  d'années,  &  ociroyées  par  le 
Pape  Jules  ;  A  la  charge  &  condition,  que 
les  benoifts  Religieux  de  l'Ordre  auroient 
leurs  repues  franches ,  qui  eft  une  obfer- 
vation  que  plufieurs  ne  fçavent  pas,  &  de 
laquelle  je  vous  fay  expreiTe  mention  pour 
vous  apprendre  qu'il  faut  peu  de  chofe  pour 
mettre  en  tefte  aux  jaloux, que  leurs  fem- 
mes jouent  à  cachemitula;  moyen  auflî  par 
lequel  plufieurs  maifons  fe  font  agrandies, 
car  les  femmes  d'efprit  ont  toufiours  leur 
mefnage  en  recommandation.  Je  dis  d'efprit 
au  tefmoignage  de  Eodin,  qui  maintient 
que  les  Efprits  couchent  avec  les  femelles 
pour  comme  ils  peuvent  fans  lefion  des 
parties,  vuider  l'argent  d'une  bourfe,dont 
ne  trouvent  plufieurs  que  les  pendans  au 
cofté  quand  ce  vient  au  payement.  Et  de  tels 
s'en  voyent  les  exemples  par  tout.  Quant  à 
ceux  qui  fe  fervent  de  la  poudre  d'Oribus, 
ils  ne  font  que  trop  communs.  Mais  il  y  eu 
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a  de  rares ,  lesquels  ufent  de  miroirs  ar- 
dans ,  brulans  par  reflexion  du  Soleil  tou- 
tes fortes  de  laines.  D'autres  qui  fans  bouger 
de  leurs  places  ,  font  en  leurs  coffres  venir 
la  bourfe  d'autruy ,  &  quelquesfois  par  ter- 
mes fignificatifs  conjurent  chacun  a  leur  ap- 
porter. Dont  advient ,  que  tant  s'en  faut 
qu'ils  en  foient  obligez  à  nul,  que  chacun 
teftebaiffée  leur  conte  argent  ;  encore  bien- 
heureux qui  peut  gaigner  un  traict  de  leurs 
faveurs,  donnant  tout  fon  bien.  La  caufe 
de  ce  ,  comme  nous  l'avons  apperceue 
d?icy ,  n'eft  autre ,  que  leur  gefte  grave  ,  8c 
contenance  fiere,  dépend  plus  de  Fopinion 
vulgaire,  que  de  leur  vertu  propre,  au  con- 
traire des  quemands  5c  beliftres ,  qui  pour 
abufer  le  monde,  mettent  de  la  paille  en 
leurs  fouliers  ,  fe  falpaudrans  les  jambes 
pour  mieux  trembler  le  grelot.  D'iceux  fe 
voit  la  généalogie  aux  quinze-vingts  de  Pa- 
ris, lieu  où  les  hommes  gaignent  leur  vie  à 
ne  voir  goûte  ,  comme  auffi  en  plufieurs 
autres  lieux.  Contre  quoi  les  muets  vou- 
droient  bien  intenter  procez,  s'ils  pouvoient 
parler,  Se  les  larrons  voudroient  que  cha- 
cun ,  fors  eux ,  fuffent  de  cefte  confrairie, 
afin  de  n'élire  plus  contraints  d'aller  fi  bel- 
lement,  n'y  de  fe  cacher ,  j'entends  auffi  les 
coupe-bourfes  ,  lefquels  à  la  façon  des  bons 
Chirurgiens  endorment  le  nerf,  faifant  ainfi 
palier  le  rafoirpar  où  il  veulent, fans  don- 
ner aucune  efmotion  au  patient.*Voire  leur 
fallut- il  couper  les  coiïilles  au  plus  brave  devanT^agê 
Lorrain  de  Nancy,  ce  fera  tout  en  riant,  s  s.  *;?• 
Je  çroy  bien  que  les  femmes  du  pays  s'en 
fafcheroient.  Mais  bafte.  Il  n'y  en  a  que  trop 
à  leur  commandement.  Au  défaut  de  ceux- 
cy  on  leur  donneroit  ces  amoureux  de  Bre- 
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tagne  ,  afin  d'engendrer  de  nouveaux  con- 
*  On  avoit  quereurs.  *  Or  devez- vous,  eens  de  bien,  di- 
eue  Tintante  ioit-il  parlant  a  nous,luivre  un  chemin  con- 
Ifabeile,&  traire  à  ceux-cy  pour  acquérir.  Retenez  le 
Mercœor*  ^eau  ^ecret  qu'avez  ja  appris  ,  &  ne  laiiTez  de 
avoienc  des  travailler,  aller,  venir,  courir,  tracafferi 
ÎJ™?/1^  le  car  c'ç^  ^a  W  donnée  au  commencement 
Bretagne/  par  PAutheur  de  Nature.  Qui  nel'obfervera 
Voyez  d-de- aura  beau  crier  les  mules  en  temps  d'hyver. 
5a"C8P.a&  ^e  monde  eft  devenu  fourd  ,  il  nerefpond 
i»3,  plus.  Decelafouvenez  vous  toufïours,&  fai- 

tes bien.  Vrai  eft  que  plufieurs  efpions  de  For- 
tune ne  s'arreflent-là  ,  ains  difent  ordinaire- 
ment qu'il  ne  faut  voir  en  quelque  façon  que 
cefoit.  Mais  aie,  aie,  ne  les  enfuivez;  car 
ils  prennent  le  cours  en  montant ,  pour  élire 
après  citoyens  de  Montfauçon  en  belle  appa- 
rence. 

CHAPITRE    X. 

Du  troifîefme  quartier  de  la  Lune  ou  furent 

veues  les  proiïejfes  de  Jean  deLagny  en 

peinture, 

LE  Compagnon  n'avoit  du  tout  achevé 
de  parler ,  qu'au  devant  de  nous  fe  pre- 
Tentèrent  en  idées  trois  perfonnages  diverfe- 
ment  veftus  ,  Se  fembloient  l'un  eftre  Gen- 
darme, l'autre  Marchand,  &  l'autre  Advo- 
cat.ïlsnous  invitèrent  de  voir  leurs  quartiers: 
car  ils  tenoient  de  la  Lune,  ce  que  ne  vou- 
iufmes  refufer,  pour  l'envie  qu'avions  de  voir 
tout,  Lors  nous  menèrent  par  divers  che- 
mins defolez  Se  ennuyeux.  Le  premier ,  qui 
eftoit  le  gendarme ,  nous  voulut  faire  voir 
fes  poflefîîons  ,  comme  le  plus  fort.  Mais 
les  deux  autres  s'y   oppoferent ,  difant  le 
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Marchand  ,  qu'il  étroit  bien  cligne  d'eftre  le 
premier  honoré  denoitrevenu  e,  puis  que  le 
Gendarme  Se  l'Advocat  ne  vivoient  que  de 
lui.  Ç'eit  mal  conclu  ,  repliquoit  l'Advo- 
cat,  il  faut  que  j'aille  devant  :  car  c'eft  moi 
qui  vous  fais  vivre  quand  elles  en  differens. 
Ne  penfez  gaigner  voftre  caufe  contre  moi. 
Ne  m'attaquez  qu'il  ne  vous  en  mefpreig- 
gne  :  Car  je  vous  chicaneray ,  Se  tant  Se  tant , 
qu'y  perdrez  vous  Monfieur  le  Gendarme  , 
les  arfons,  &  vous  Monfieur  le  Marchand, 
la  raifon. Ventre  de  bœuf,  refpondit  le  Gen- 
darme en  courroux ,  qui  m'a  amené  ce  li- 
mier de  Barreau  ?  Si  je  prend  mon  cyme- 
terre,  peu  s'en  faut  que  je  ne  le  vous  coup- 
pe  en  deux ,  couilles  ,  bourlet  Se  tout.  Ce 
difant ,  mettoit  la  main  à  la  poignée,  efcar- 
tillant  les  jambes,  Se  tournant  l'œil  de  cof- 
té.  Mais  iltenoit  aux  fourreaux,  &  de  l'ef- 
fort qu'il  y  fit ,  laiiïa  cheoir  le  pennache  de 
fon  chappeau ,  qu'un  de  nous  lui  ramaffa 
tout  doucement.  Appaifez  voftre  colère  beau 
Sire,  lui  dis-je  ,  nous  confentons  vous  vi- 
fiter  le  premier,  vous  en  eftes  digne,  il 
faut  prendre  patience  par  force.  Le  pauvre 
Advocat  d'autre  cofté  eftoit  demeuré  tout 
peneux  de  ceft  effroi,  Se  n'ofoit  plus  touffir 
que  par  le  congé  du  Rodomont.  Le  mar- 
chand avoir  très-bien  lafché  en  fes  chauffes 
encor  qu'on  n'en  vouluft  à  lui ,  Se  deman- 
da congé  humblement  pour  s'aller  tenir  blan- 
chement.  Va,  va,  foirimardis,  lui  dit  le 
Gendarme,  bouchant  fon  nez,  avec  nous  , 
retire  toi  bien  loin  d'ici  ;  Se  reviens  quand 
il  fera  temps  ,  pour  monftrer  de  ta  mar- 
chandife  à  ces  Gentils-hommes  ci.  Suivez- 
moi  ,  vous  autres  Meilleurs.  Nous  le  fui- 
yifmes,le  pauvre  Advocat  derrière  nous  la 
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ïefte  baffe  ,  jufques  à  ce  qu'arrivafmes  an 
Chafteau.Le  pont levisabbailTé, lors  fe  pré- 
senta à  nous  une  grande  Dame  qu'il  nom- 
moit  Efcoupeterie,  laquelle  n'eftoit  veftue 
que  de  bourre  &  de  papillotes.  Si  penfions 
bien  du  commencement  que  ce  fuft  grande 
chofê  :  car  elle  ne  faifoit  démarche  que  tout 
ne  tremblaft.  Mais  en  effec!  ce  n'eftoit  qu'une 
roupie,  Se  fon  corps  eftoit  imaginaire ,  fans 
fubftance,  qualité  ny  quantité.  Nous  en- 
trafmes  fans  la  regarder,&  fufmes  droit  me- 
nez fur  le  rampart  dudit  Chafteau ,  où  à 
l'inftant  plufieurs  eftafiers  dudit  Seigneur 
nous  environnèrent,  nous  donnans  à  tous 
l'accolade.  L'un  nous  apportoit  à  voir  un 
roiïet d'Allemagne,  l'autre  un  coutelas  da- 
mafsin,  ceftui-ci  fa  cuirafle,  ceft  autre  Ton 
cafque.  Ici  les  uns  nous  monftroient  une 
rangée  de  canons  doubles ,  (Impies,  moyens  : 
là  les  autres  un  magazin  de  poudres ,  bou- 
lets, grenades  Se  lances  à  feu.  Nous  eufmes 
la  tefte  rompue  de  leurs  fortifications,  para- 
pets contrefearpes  ,  chauffées  ,  cavaliers  , 
baftions,  boulevars  ,retranchemens,  mines, 
contremines  ,  &  d'autres  mille  pafTe-temps 
qu'ils  ont.  Ledit  Seigneur  eftoit  au  milieu 
ayant  fon  chappeau  mis  perpendiculairement 
fur  l'oreille  Se  fe  filant  la  mouftache  en  con- 
tenance joyeufe.  Aufll  avoit-ii  le  pourpoint 
a  la  nouvelle  façon  ,  fon  haut  de  chauffe  à 
PEfpagnole,  demi  détaché,  fa  fraize  à  la 
confusion,  Se  juroit  très-élegamment  quand 
il  parioit.  Un  grand  pendart  de  fes  gens  nous 
earefîbit  de  fa  baguette,  8c  fembloit  bien  eftre 
Eipagnol  Neapolitain  à  fa  façon,  carilfe- 
ftoyoitles  furvenans  de  nazardes  confites ,  Se 
ne  nous  traittoit  que  de  bravades,  dont  le 
gouft  ne  nous  plaifoit  aucunement ,  d'au- 
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tant  qu'elles  eftoient  fervies  mal  à  propos. 
Somme  nous  pensâmes  perdre  contenance 
en  ce  lien-là,  Se  prifmes  congé  aufîl-tôtde 
l'aflemblée.  Encore  au  fortir  nous  voulut-il 
faire  voir  deux  Dames  Tiennes  ,  dont  la  pre- 
mière fe  nommoit  Camifade,  Se  eiloit ,  à 
ce  qu'il  difoit ,  Dame  de  grand  efprit,  ac- 
corte  ,  vigilante,  fubtile,  prefte  à  remuer 
mefnage.  La  féconde Embufcade  ,  qu'on  te- 
noit  par  tout  le  pays  pour  une  fine  mou- 
che :  mais  nous  ne  la  peufmes  contempler 
en  face,  d'autant  qu'elle  avoittoufiours  fou 
cache-nez,  &ne  fe defeouvroit  que  bien  à 
propos.  Son  mary  s'appelloit  Alfaut  ,  & 
fon  fils  Pillage  ,  tous  deux  grands  remueurs 
de  Paillaffe.  Ils  n'eftoient  pour  lors  préfens , 
mais  eftoient  allez  au  fervice  du  Turc  en 
Autriche,  pour  faire  leurs  befongnes  &  dé- 
voient bien-toft  aller  en  Flandres  ,  puis  en 
Eïpagne ,  à  la  fuite  des  Gafcons  pour  meî- 
me  erîect.  Or  ne  fuft  noftre  fortie  dudit  Cha- 
ileau  parla  porte mefme  qu'eitions  entrez  , 
mais  par  une  fauffe  porte ,  hors  de  laquelle , 
à  la  portée  du  canon,  environ  du  plus  ou 
du  moins,  vifmes  une  grande  place  cou- 
verte, de  laquelle  nous  eftans  enquis,  feeuf- 
mes  que  c'eftoit  l'endroit  où  fe  voyoit  la 
repréfentation  de  plufieurs  vaincus  Se  vick>- 
rieux  au  naturel.  Vrayement ,  dit  lors  Ro- 
ger j  je  verrois  volontiers  ce  lieu-là ,  pour 
içavoir  auquel  rang  on  à  mis  Jean  de  La- 
gny,  n'agueres  décédé  d'un  mal  de  ventre. 
Il  y  eft,  refpondit  un  Soldat,  venez,  je 
vous  le  monftreray  ,  Se  tous  les  exploicts 
qu'il  fit  dernièrement  en  France.  A  fa  paro- 
le tirafmes  vers  ledit  lieu ,  qui  eftoit  tout 
rempli  de  tableaux,  Se  de  diverfes  Hiiloi- 
res  des  chofes  paflées.  Ce  feroit  chofe  trop 
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longue  à  vous  les  raconter  :  vous  fuffifeque 
je  vous  déclare  quelles  proùefles  eftoient  là 
t  D'Italie  attribuées  audit  Jean  de  Lagny.  t  Première- 
ou'  fe  (ont  ment  fe  voyoit  fa  venue  du  pays  de  Veloux* 
IVlows"  en  £ran(i  appareil,  force  Lombards,  Ma- 
ranes,  &  Putains  avec  lui;  car  il  vouloit 
que  celles-ci  filTent  la  queue,  à  la  mode 
des  Perfes  :  Ainfi  relfembloit  proprement 
fon  armée  à  un  ferpent,  qui  a  belle  tefte 
Se  l'aide  queue.  L'n  peu  devant  eftoit  ledit 
Seigneur  en  FaîTembiée  de  fes  Devins  qui  lui 
difoientfa  bonne  adventure  :  car  il  ne  vou- 
loit point  qu'on  lui  en  dift  de  mauvaife: 
Et  faifoit  ,  à  une  place  deftinée,  joufterdes 
cocqs&  des  cailles  ,  pour  fçavoir  ,  ainfi  que 
Marc  Anthoine ,  à  qui  demeureroit  la  victoi- 
re de  fes  ennemis  ou  de  lui.  En  un  autre 
tableau,  joignant  le  premier,  eftoit  peint 
un  pavillon,  où  il  eftoit  couché  entre  deux 
belles  Flamandes  ,  lesquelles ,  comme  porte 
Thiftoire ,  lui  donnèrent  la  vérole  pour  la 
feptieme  fois  :  Ainfi  fut-il  pailé  maiftre  au 
jeu  du  trou  madame  pour  ce  coup.  Ses  gens 
eftoient  autour  dudit  pavillon  reprefentez  , 
faifant  le  guet,  toutesfois  à  l'efeart,  afin 
ce  croy-je ,  d'imiter  encore  en  cela  lefdits 
Roys  de  Perfe,  lefquels  faifoient  punir  de 
mort  non  feulement  celui  qui  ofoit  tant , 
que  de  parler,  ou  toucher  en  paflfant  à  leurs 
concubines,  mais  auffi  qui  par  indiferetion 
approchoit  en  allant  des  chariots  où  elles 
eftoient.  Au  tiers  fe  voyoit  toute  fon  ar- 
mée comme  lalTée  à  un  plain  champ  ,  au- 
tour de  laquelle  fe  faifoient  fofTez  &  baf» 
lions,  comme  fi  elle  euft  deu  demeurer  long- 
temps, mais  c'eftoit  crainte  de  furprife  ,  8d 
fuoient  igrolles  gouttes  fes  gendarmes  }  non 
du  travail  des  chemins ,  mais  de  peur.  Car 
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comment  fe  fuflTent-ils  laffez,  qu'ils  efëoient 
encores  fur  la  frontière  de  leurs  pavs  *  qu'ils     *  Lf  msf- 

r»       ■    cbc    du  Duc 

avoient  atteint  en  un  mois  ,  ce  que  îeroit  de  panre> 
un  de  nos  bafques  en  un  jour.  Non ,  non  ,  vers  Paris  en 
ne  le  croyez,  badauts,  pour  voilre  falut.TeL-59?'     c 
n  eltoit  ce  Jean  de  Lagny  dont  je  vous  par-  le  Roy  Hen- 
le.  O  qu'il  fe  donnoit  bien  garde,  le  pail-  Tv  l}'-  alia 

,       ,       t     r  a  ai1  devant  ds 

lard  ,  de  le  trop  avancer  :  Avez-vous  ouy  \uy  i  pour 
jamais  parler  de  la  machine  de  batterie  qu'a-  i'attirer  au 
voit  le  Roi  Demetrius^ppelléeEieopolis^0^^ 
dans  Piutarque,  laquelle  fepoulToit  avec  fi  fe  tenanr 
grande  difficulté,  qu'on  ne  lapouvoit  avan-  enfermé 

,,         j  t      1-  1  dans  Ces  re- 

cer  que  d  un  demi  quart  de  lieue  en  deux  tranchemens. 
mois.  Telle  eftoit  l'armée  du  champion,  Se 
ainfi  marchoit  elle  :  Combien  que  la  vi£ 
fions  marcher  dans  {es  tableaux  ,  fi  eitoic  el- 
le représentée  en  telle  façon,  que  la  veue 
fe  rapportoit  à  ce  qu'en  avions  autrefois 
ouy  dire  ,  &  apperceus  ,  nous  préfens. 

Les  champs  aux  environs  eftoient  en  feu , 
non  de  villes  prifes  &  bruflées ,  mais  de 
gerbes  des  pauvres  gens.  En  un  endroit ,  011 
le  voyoit  aflîs  à  table,  engoulant  des  petits 
oyfeaux  tout  vifs,  pour  le  guérir  de  fonmal, 
reffemblant  ainfi  à  un  Bacchus  Omettez  ,  le- 
quel les  faifoit  en  ceîte  forte  jargonner  dans 
fon  ventre  :  car  il  avoit  legofier  énormé- 
ment large  à  telle  voilée,  &  y  en  pouvoit 
bien  jetter  trois  ou  quatre  douzaines  à  coups 
perdus,  le  tout  à  la  plume.  Il  ne  faut  pas 
demander  s'il  beuvoit  là  dellus  à  tonneau  dé- 
foncé ,  encore  que  le  Peintre  euft  oublié  cet 
article.  Au  cinquiefme  tableau  fe  voyoit  la 
conquefte  qu'il  fit  de  Lagny  fur  Marne  , 
dont  il  a  retenu  le  nom,  &  eftoit  moult 
grand  plaifir,  de  voir  nos  gens  qui  lui  ve- 
noient  donner  fur  le  derrière.  Car  ainfi  qu'un 
limaçon,  fi  toft  qu'on  touche  l'une  dotes 
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cornes  ,  l'autre  fe  retire,  fe  recrobileen  fa 
coquille;  ainfi  faifoient  ces  Lombards  dans 
leurs  tranchées,  qu'ils  avoient  toufîours  dou- 
bles, craignans  merveilleuiement  les  dents 
de  nos  limiers  ,  Se  n'étoit  jamais  aiTeuré 
leur  Capitaine  conquereur ,  qu'il  ne  vift  trois 
rangs  de  foffez,  devant  &  derrière  lui ,  tous 
bien  heriffez  de  picques  Se  hanicroches  ,  tant 
il  eftoit  de  fa  nature  fubject.  à  eftre  effrayé» 
Ce  qui  me  fait  croire  le  proverbe ,  qui  dit  en 
fubftance , 

Gens  cruels  ont  toufîours  peur , 
Et  jamais  no'nt  rien  de  feur , 

Quoi  que  quelques-uns  ayent  voulu  main- 
tenir eftre  prudence  militaire  à  lui  ,  d'ainfî 
bien  garder  fa  queue.  Si  ainfi  eft  les  moy- 
neaux  gaigneront  la  monarchie  fur  les  ai- 
gles, &  fera  beau  voir  les  renards  avec  leur 
queue  en  pleine  compagnie.  Mais  laiiTons 
cette  difpute  à  Machiavel.  Enfin ,  Jean 
prift  Lagny  &  Lagny  Jean  ,  l'un  vaut  l'au- 
*  te  s.    tre.  *  En  cet  aflaut  rien  n'y  eftoit  efpargné , 

!7*o^brC  aurant  Ie  ma*gre  <lue  Ie  gras  »  tout  eftoit 
mis  en  broche.  O  belle  conquefte,  il  ne  fal- 
loit  pins  qu'Homère  avec  fa  vielle,  pour 
en  chanter  les  louanges.  Cependant  eftoit 
au  fixiefme  tableaux  ledit  Conquereur  peint 
fur  un  courfier  de  Naples ,  falfant  la  ron- 
de autour  du  village  conquis,  la  plume 
au  bonnet,  Scabbattoit  on  toutes  les  mai- 
Ions  d'autour,  afin  qu'il  fe  promenaft  plus 
à  fon  aife.  Et  ce  fut  lors  qu'il  parloit  de 
rompre  la  caveche  à  tout  le  monde.  Luy 
promettans  les  Almanachs  de  cefte  an- 
née-la, que  le  grand  Seigneur  lui  vien- 
droit  faire  hommage  tout   botté,  le  bai- 

fant 
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faut  au  «il.  Bref  eftoit  fi  hagard  qu'on  ne  ie 
pouvoit  tenir  :  Se  de  cefte  gloire  s'engendra 
en  lui  l'envie  de. manger  des  pef  ches*de  Cor-  *  Voyei 
beil,  mais  il  lui  coûta  bon.  Et  Te  voyoit  en  ci-dsvant^ 
un  mefme  tableau  la  prife  de  ladite  ville  ,  lsi«  »*« 
comme  il  fit  defpefche ,  Se  furent  ces  gens 
defpefchez  ,  comme  chacun  des  fiens  pertoit 
la  hotte,  Se  lui  demeuroic  feui  penfif,  fe 
mordant  furieufement  la  lèvre  inférieure. 
Ores  s'accoudant  en  un  autre  endroit  fur 
l'efpaule  de  quelqu'un  qui  eftoit  là  à  propos  , 
pour  le  deftacher  ,  fi  d'adventure  ,  force  de  fe 
pourmener,  il  lui  prenoit  envie  de  faire  ma- 
tière cuite.  Ores  frappant  du  pied  contre  ter- 
re, pour  faire  fortir  fi  grande  quantité  de 
taupes,  qu'en  un  inftantles  tranchées  enfuf- 
fent  parfaitement  eflevées.  Ou ,  comme  fe 
promettoit  le  Grand  Pompée  ,  faire  fourdre 
des  gens  armez  en  campagne,  preib  5c  dé- 
frayez à  fon  fervice,  En  un  petit  quartier  du 
tableau  fe  voyoit  un  lieu  clos ,  où  perfonne 
n'entroit  quefes  plus  favoris.  Làfaifoit-ilim 
grand  amas  de  cordes,  en  intention  de  ga- 
rotter  la  ville  tout  autour ,  pour  puis  après 
la  mener  en  kfle ,  ou  la  renverfer  avec  fe$ 
habitans  fens  fus  defïbus,  Se  en  faire  comme 
d'un  coche  verfé  ,  torque  lorgne,  combien 
que  quelques  uns  en  ayent  voulu  dire, que 
c'eftoit  pluftoft  pour  l'enlever  en  Efpagne, 
en  quelque  lieu,  a  remous  Mais  pour  quoy 
que  ce  fuit  il  y  eut  bien  du  jeu;  car  la  cor- 
de rompit,  Se  la  plufpartde  ceux  qui  eîcoienc 
deftinez  pour  faire  ce  tant  célébré  garrotage, 
furent  pris  au  pied  du  mur, Se  pendus  à  la 
barbe  de  cediferet  perfonnage  Jean  de  Lagny„ 
qui  de  fafcherie  qu'il  en  euft ,  comme  fa- 
vons  très-bien  ,  cuida  chier  dans  fes  chauf- 
fes ,  &  afibmma  ce-jour  plufieurs  des  fiens 
Tome  h  V  À 
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tant  il  eftoit  vaillant ,  colère  ,  Se  fit  chevro- 
ter toutes  les  chèvres  de  deux  lieues  à  la  ron- 
de à  force  de  crier.  Ses  plus  privez  amis  n'o- 
foiefit  pas  mefme  l'accofler  ce  jour-là  ,  ains 
fe  tenoient  tout  loin  de  lui  muets  comme 
poiiTons ,  attencans  ,  qu'il  eult  defehargé  fon 
Thomas.  Mais  ils  ne  gagnèrent  rien,  carie 
mal  luy  tint  toufiours  depuis,  Se  quelque  part 
qu'il  paflbit ,  personne  r/ofoit  paroiftre  de- 
vant luy,  Scefcarteloitluy  mefme  les  arbres 
pour  fe  faire  place ,  s'y  prenant  auffi  les  doigts 
quelquesfois    joliement ,    comme  un  Milo 
Crotoniates.  Ce  que  le  Peintre  n'avoit  ou- 
blié de  bien  repréfenter,  auffi  bien  que  celte 
Tragicomedie  qu'iLjoiia,  quand  fes  amis 
furent  d'advis  de  luy  envoyer  un  Meneftrier 
pour  joiier  la  pavanne  :  car  il  vous  prit  in- 
continent le  violon  Se  le  fit  fonner  fur  la  tef- 
te  du  pauvre  hère  tant  qu'il  fut  en  pièces. 
Et  fut  lorfqu'il  fit  fomrner  la  ville ,   Se  qu'il 
menaçoit  ceux  de  dedans  qu'il  les  efeache- 
roit  comme  grenouilles  :  car  il  avoit,  di- 
foit-il,  pouvoir   de   tonner  comme  Bieu. 
Mais  un  gentil  compagnon  qui  eftoitfurla 
muraille,  lui  monftra  fon  derrière  ,  luy  fai- 
fant  fignede  mettre  le  nez  dedans.  Et  voyoit- 
on  au  tableau  comme  il  entroit  en  la  brèche, 
où  furent  neantmoins  un  grande  partie  des 
Cens  tuez  Se  atterez,  tant  que  futfaiclela 
compofition  à  caufe  du  brave  Capitaine  Ri- 
*  Il  fut  tué  gaut*qui  y  mourut  fur  le  haut  de  la  brèche  ; 
fur  la  brèche  dont  fiit  faite  fon  Epitaphe ,  attachée  contre 
CorbSrfaenn  la  muraille  de  la  ville ,  en  lajforte  qu'il  s'en- 
ni9*  fuit,  &  qu'elle  fut  lue  par  nous  audit  ta- 

bleau. 

Brave  Rigai'ïti  qite  la  vertu  fit  naiflre 
four  noftrç  bien  ,&  pour fauver 'V  honneur. 
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De  nos  François ,  à  qui  dejïa  le  cœur 
Voulait  fléchir  deffous  un  nouveau  maiftre. 

Que  ptiijfes-tu  entre  les  dieux  paroiftre» 
Et  nouvel  afire  au  Ciel  pour  ta  valeur  ; 
Comme  un  Cdflor  nous  prédire  bon-heur , 
Fuis  que  tu  as  aux  Dieux  changé  ton  efire. 

Quand  tu  vivois  pefls  méfie  parmy 
Les  gens  ça  bas  ,  tu  n'efiois  à  demy 
Recogneu  tel  que  portoit  ta  fortune. 

Mais  maintenant  qiC  abfent  tu  es  la  haut , 
Noftre  air  m  bruit  que  ton  nom  de  Rigault , 
Et  de  clameur  la  France  t'importune* 

Après  cède  pièce  de  Peinture,  de  la  prife 
&  reprife  de  Corbeil ,  fe  voyoit  en  une  fep- 
tiefme  la  retraicte  de  Jean  de  Lagny,  pre- 
mièrement comme  il  alTembloit  Ton  confeil, 
pour  feavoir  les  moyens  de  retourner  feure- 
ment ,  car  les  chemins  ettoient  dangereux 
pour  lui  :*  Et  puis  eftant  fubjet  à  celle  mala- -   *    v 
die  chancreufe  d'ambition  ,  il  fe  fafchoit  de  a-devant  p, 
s'en  retourner,  ayant  fi  peu  fait  de  chofe.  Je  lsu 
ne  fçay  pas  ce  qu'ils  difoient  en  ce  tableau: 
bien  ay-je  maintesfois  ouy  conter,  que  plu- 
Heurs  turent  de  celle  opinion ,  qu'il  s'enfuit 
auffi  vifte  qu'il  eftoit  venu  bellement;  *  Aile-     *  Voyez 
gans,  pour  le  confoler  de  fa  colique  paiTion,  c,devant  ?• 
que  ce  n'eftoit  en  cela  qu'imiter  fon  prede-    *  Ailnfioa 
celTeur  Alexandre,  "f  lequel  autrefois  con-  aunomd'A- 
traintpar  Ariobarzanes,s'alla  cacher  dans  les  p*rnncfc* 
rochers  de  Suze,ainfi  que  tefriloignoit  Diodo- 
re  en  fa  vie  ,  Livre  fixiefme.  Et  d'abondant  * 
s'erïbrçoient  de  lui  prouver  que  pour  cela  il 
ne  defrogeoit  aucunement  au  tiitre  de  vail- 
lant ,  ains  auroit  toute  fa  vie  la  réputation 
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d'homme  de  bonne  confcience ,  attendu  que 
c'eftoit  un  fîgne  infaillible  ,  d'un  bon  cœur  > 
que  de  fuyr  les  coups.  Et  de  ce  en  avoient  , 
difoient-iis  ,  tefmoifgnage  dans  Pline,  cha- 
pitre vingt  &  huicl  *  livre  feptiefme,  là  où 
eft  eferit,  qu'en  la  célèbre  bataille  de  Cannes, 
les  plus  gens  de  bien  gaignerentaupied  :  Et 
que  Plutarque,  en  la  vie  du  Grand  Alexan- 
dre ,  recitoit  auiTi  que  Darius  fuyoit  fans  me- 
lancholie  ,  monté  fur  fa  jument  borgne.  Bref* 
M  vouloient  maintenir  les  nobles  fuyarts,que  les 

n-deranc^p!  P^us  braves  Capitaines  ,  *  à  commencer  de- 
»45.  puis  Nembroth  le  Cocodrille ,  jufques  à  lui , 

avoient  fuy  fans  aucun  intereil ,  &  qu'il  de- 
volt  à  leur  exemple  prendre  le  galop.  A  quoi 
enfin  il  confentit ,  à  caufe  de  l'habitude  de 
fa  nature,  comme  je  vous  ay  jàdit,  beau- 
coup fubjetteaux  friflbns,  fincopes,  &  pal- 
pitations de  coeur.  Audi  efboit-il  gaillarde- 
ment reprefenté  au  Tableau  fuyant ,  c'eifc 
à  dire  pafle ,  desfait ,  ferrant  les  jambes ,  fans 
regarder  derrière  lui,  laifTant  partout  où  il 
paflbit  du  bagage  Se  des  chevaux  avec  leurs 
maiftres  ;  vous  pouvez  penfer  que  les  brides 
y  demeuroient  auiÏÏ,  non  à  la  façon  que  les 
laifToit  le  Grand  Alexandre  aux  Indes  ,  à  fça- 
voir  plus  grandes  que  ne  porte  la  couft'ume, 
Se  faites  exprès  pour  donner  au  peuple  du 
pays  plus  grande  opinion  de  lui.  Jean  de 
Lagny,  dy-je,  ne  laifToit  les  brides  de  fes 
chevaux  à  celle  intention;  mais  de  belle  peur 
qu'il  avoit ,  de  par  tous  les  Diables.  *  Encore 
dreainfi1""  difbit-il,  quand  il  fut  arrivé  en  fon  pays  de 
nommé  pays  Beurre  ,  que  le  monde  n'efloit  pas  digne  de 
«ufeoa'ifiV  *e  voir*  Etpource  enfin  que  le  peuple  aufH  ne 
enconfume    fe  foulaft  de  lui,  s'il  levoyoit  continuelle- 
bçaucoup*     ment,  il  ne  fe  prefentoit  que  par  intervalles, 
&  ne  fercoit  que  bien  peu  en  public ,  fe  refer- 
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Vantnotl  plus  ne  moins  qu'on  faifoit  à  Athè- 
nes ia  Galère  Salamienne.  Et  comme  ce  Roy 
de  Merde  Dejoces,  Mede  vouloy-je  dire, 
qui  ne  vouloit    permettre,  dit  Hérodote, 
qu'on  le  regardaft,de  peur  que  les  Tiens  voyant 
qu'il  eftoit  pareil  à  eux  n'entreprilTent  fur 
lui  ,  pour  le  deftroner;  avec  ce  qu'il  eftoit 
deven  u  merveilleufement  laid ,  à  caufe d'une 
courtoifie  de  fa  Dame,  qu'il avoit  entre  les     *   y0ve2 
jambes,  c'eft  à  dire  d'un  beau  poulain  de  ci-devant  p. 
quinze  jours,  duquel  auffi-toft  qu'il  fut  gua-  î02* 
ry ,  &  ne  fe  fouvenant  plus  de  fa  première 
peur  ,  il  remit  fes  efprits  comme  devant  à 
faire  quelque  nouvelle  conquefte.  La  con- 
quefte qu'il  vouloit  faire  eftoit  du  Royaume 
d'Yvetot ,  *  laquelle  avoitaufïl  les  tableaux    *  Le  Duc 
comme  la  précédente.  Au  premier  fe  voyoit  de  Parme 
fon  arrivée  différente  de  la  première,  feule-  COnd"fois  en 
rnent  en  cela ,  qu'il  advança  pour  reculer  ,  France  pour 
puis  recula  pour  advancer  ,  ainfi  comme  les  lelecours  de 

W  •.''»/•  1  r  •     Rouen  en 

nouveaux  mariez,  Au  fécond  le  remarquoit  lj3l, 
comment  il  fut  acculé  dans  un  bois  avec  les 
fîens  par  les  Capitaines  Tire  avant ,  &.  Tail- 
le-tout, dont  il  perdit  bonne  partie  de  fes 
gens ,  &  y  fuit  demeuré  fans  la  nuict  qui  fur— 
vint,  laquelle  eftoit  naïvement  reprefentée 
avec  les  fuyarts,  &  leur  Duc  qui  pieuroit 
comme  une  vache  :  ce  fut  lors  que  commen- 
ça la  chaleur  de  ce  beau  conquérant  à  refroi- 
dir avec  fes  amours;car  il  perdit  de  bonne  en- 
contre la  moitié  du  membre  à  cette  charge,  8c 
demeura  long-temps  dans  ce  bois  à  fe  fai- 
re panfer.  Cependant  on  le  voyoit  environ- 
né de  tous  coftez  au  troifiefme  tableau  ,&  la 
famine  fut  méfiée  parmy  fon  camp ,  qui  af- 
fama tous  les  foldats  :  *  Si  bienqu'ils  ne  par- 
loient  plus  d'acquérir  honneur,  &  conque-  ^.devamT  p, 
{1er  pays ,  mais  comme  Troglodites  s'entre-  3  s. 
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îrottoient  à  qui  auroit  le  lopin.  Ce  que  nous 
obfervions  en  la  peinture,  auflî  bien  que  fi 
nous  y  eufllons  efté  prefens  en  effeéh  Car 
nous  les  voyions  prefentez  Acridophages  , 
mangeant  les  fautereaux  &  hanetons.  Ainft 
la  rencontre  de  Titus  Quintius  &  des  mou- 
ches qui  s'attachoient  deflus  l'eau  du  bour- 
bier à Philipcemen,  ne  convenoitpas  mallors 
à  Jean  de  Lagny,quand  il  lui  difoit  en  fe  moc- 
quant  de  fon  armée ,  tu  as  de  belles  mains  &c 
de  belles  jambes  ,  mais  tu  n'as  point  de  ven- 
tre. Auffi  fut  l'eau  fi  chère  en  fon  camp  ,  que 
plufieurs  beuvoient  l'urine.  Ce  que  le  Peintre 
fignifioit  par  ceux  qu'il  avoit  peints  tirans  la 
langue  comme  corbillar  ds.L'eau  du  bourbier, 
comme  on  fçait  s'y  vendoit  autant  que  le  plus 
cher  vin  de  Candie,  mais  n'y  avoit  que  les  Ca- 
pitaines qui  y  peulTent  avoir  part,&  ne  leur  fal- 
loitpas  cligner  les  yeux,  nyufer  du  gobelet 
que  les  Laconiftes  appelloient  Cothon ,  pour 
ne  point  voir  les  ordures  qui  eftoient  au  fond, 
car  il  y  avoit  prelTe  à  qui  en  humeroit.  Et 
l'altération  efbo.it  fi  grande  par  tout  fon  camp, 
que  plufieurs  en  mouroient  de  mort  fubite , 
non  plus  ne  moins  qu'encre  certains  peuples 
d'Egypte ,  ceux  qui  pour  eftre  en  un  pays 
continuellement  chaud  meurent  tout  fou- 
dain  ,  s'il  ne  boivent  tout  foudain.  Ce  vous 
eft  une  belle  exemple  à  vous  autres  petits 
beuvreaux  ,  qui  faites  tant  des  ferupuieux 
quand  il  faut  payer  chopine  ,  Se  qui  ne  daig- 
nez feulement  penfer  à  voftre  falut,  mais 
îaiffez  une  infinité  de  vos  amis  en  langueur 
fans  leur  donner  toute  voftre  vie  une  feule 
occafion    de    boire    à  voftre  fanté  :  Audi 
voyez  comme  les  catherres  vous  furprennent, 
encore  n'en  ferez-vous  rien  :  Et  bien  tenez 
vous~y  à  voftre  damnation,je  retourne  à  mon 
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difotirs.  *  La  famine  donc  eftoit  fi  grande  au 
camp  de  Jean  de  Lagny  qu'il  n'en  fut  jamais 
dépareille.  Et  ce  nous  fut  monftré  au  qua-     *£a  pIus 
triefme  tableau  ,  qu'on  divifoit   les  foldats  grande  partie 
par  dizaines,  pour  renouveller  l'antique  De-  defon  armea 

•  *  /*  1        7  •      19  1  •  peut» 

cimation,  &  punir  de  dix  1  un  que  di-je  pu- 
nir ,  mais  efgorger,  embrocher,  larder,  car- 
bonader  ,  fricalTer,  &  manger  de  broche  en 
bouche  ;  Se  de  fait  mangea  fa  part  ledit  Jean 
de  Lagny  ,  de  la  feiTed  un  Suilfe  qui  eftoit  à 
fon  fervice.  Peu  le  voudront  croire  ,  mais 
que  m'en  chaut-ii  ?  Au  cinquiefme  fe  voyoit 
le  baftimentduPont  qu'ii  fit  fur  Seine  où 
piufieurs  furent  noyez,  Se  maints  beurent  de 
l' eau ,  mais  elle  eftoit  falée  à  caufe  de  la  mer 
proche  delà.  Ce  qui  les  faifoit  touffer  com- 
me brebis  morfondues,  j'entends  les  déli- 
cats :  Car  ceux  qui  avoient  efté  long-temps 
fans  boire  ,  la  trouvoient  bonne ,  Se  en  beu- 
voient  comme  du  vin  Marin,  que  les  Grecs 
appellent  TalaiTite.  D'une  part  piufieurs  s'a- 
mufoient,  à  l'exemple  des  Lydiens  en  pa- 
reil fait,  à  joiier  aux  dez  Se  aux  cartes  ,  pour 
paffer  leur  bonne  envie  de  fouper.  Mais 
que  ne  fependoient-ilspour  le  plus  court? 
Je  ne  fçay  ,  pour  le  moins  n'amenderent-iis 
guère  de  leur  fortune,  car  ils  furent  prefque 
tous  affommez  en  cepafTage  :  Ce  qui  ne  fut 
pas  oublié  au  6\tablesu.  Quant  au  feptiefme 
&  dernier,  c'eftok  leur  voyage  de  là  en  Brie  , 
£c  de  Brie  en  leur  pays ,  avec  la  mort  de  leur 
breneux  Duc;*  Où  le  Peintre  n'oublia  d'en  Mlmourai 
reprefenter  piufieurs  boiteux,  Se  crochus,  "^e'bleflïi- 
pour  lesdifficultez  qu'ils  eurent  par  les  che-  reau  br-sre- 
mins.  Ce  qui  eft  avéré  auffi  par  bons  tef-  Çeueaafi^e 

?   ,  r       1        1.  .     r  de  Caudebec 

moins  ,  qui  les  ont  veus  fur  les  lieux  amii  en  1592. 
crochus  comme  Bretons,  en  danger  que  s'ils  Voyeici-de- 
font  de  la  race  pour  l'advenir  ,  qu'ils  ne  bail-  vant  p* 30;* 
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ïentles crochets  à  vos  femmes.  Tenez-y  î'ceil 
vous  autres  fpeculatifs:  car  la  Lune  nouvelle 
vous  en  menace.  Or  efcoutez  l'Epitaphe  de 
Jean  de  Lagny  ,  relie  qu'elle  eftoit  efcrite  au 
fusdit  tableau  dernier,  après  qu'il  fut  morts 
la  veffie  du  cul  tournée. 

Cygifijean  de  Lagny, qui  s'en  fit  trop  accroire, 
Qui  fut  grand  conquereur,&  verdit  tout  lefient 
Qui  fie  nomme  vaillant ,  &  jamais  ne  fit  rien* 
Qui  penfioit  efiire  Dieu ,  &  mourut  de  la  foire» 

CHAPITRE    XL 

Comment  fufmcsvifîter  les  logis  de  VAdvocat  3 

&  du  Marchand  au  dernier  quartier  de  la 

Lune ,  &  de  nojire  defcente  en  terre, 

CEt  Advocat  duquel  je  vo*is  ay  tantofl: 
parlé,  nous  avoit  toufioursfuivispour 
nous  faire  voir  ces  fmgularitez ,  &  eufmes 
pitié  de  l'avoir  fe.it  tant  attendre;  mais  û 
toit  qu'eufmes  pris  congé  du  feigneur  delà 
fortereffe,  Se  de  tousfes  fcldaîs  ,  nous  nous 
mifmes  d'un  confentement  à  le  fuivre.  Il 
fèmbloit  bon  compagnon  à  voir  ,  finon  qu'il 
eftoit  un  peu  fantafque,  &  parloit  quelque- 
fois tant,  qu'en  avions  les  oreilles  eftour- 
dies!  pource  n'en  demandions  que  la  de£- 
pefche  ,  attendu  que  noftre  defcente  en  ter-» 
re  approchoit ,  afin  d'y  eftre  au  decours  de 
la  Lune.  Arrivez  donc  que  fufmes  au  quar- 
tier de  ce  penart,  foudain  ,  eftant  encore 
bien  loing  du  lieu  ou  il  fe  retiroit,  ouyi- 
ines  un  grand  murmure;  dequoy  eftant  in- 
ter-op.4,  pour  fçavoir  que  c'eftoit ,  refpon- 
d.it  en  riant  :  Ké  ne  fçavez-vous  pas,  gens 
d.u  monde ,  <jue   l'on  plaide  céans  l  Corn* 
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ment ,  dy-je  ,  y  a  des  plaideurs  en  ces  lieux- 
cy  ,  comme  entre  nous  ?  Guy  dea,  reipon- 
dit-il ,  mais  c'eft  en  Idée ,  comme  avez  veu 
des  gendarmes  &  des  tableaux  ,  Se  moy- 
mefmes  ne  fuis  qu'une  idée,  quoy  que  je 
parle  à  vous ,  Se  me  voyez.  De  cela  ne  fuf- 
mes  esbaliis,  car  ja  avions  veu  telles  idées; 
ioutesfois  le  grand  bruit  de  voix  qu'oyons, 
nous    eltonnoit  aucunement  Se  deftournoit 
d'entrer  en  ce  lieu-là.  D'entrée  voyons  des 
Idées  de  Procureurs  attendansau  banc  ,  pra- 
tique ,  Se  des  idées  de  Meilleurs ,  affis  en  pa- 
reille contenance  qu'ils  furent  à  Rome  quand 
les  Gaulois  y  entrèrent,  fans  fe  mouvoir  ny 
parler.  Je  ferois  d'advis  ,  dit  lors  Roger  , 
que  ceux-cy  fuiïent  payés  en  idée  aufîî  puis 
qu'ils  font  des  idées  :  A  cela  ne  refpondit 
rien  noftre  Advocat ,  &fembloit  bien  avoir 
honte  de  dire  ouy.  Lors  me  doutay  de  quel- 
que rufe,  Se  demanday  à  voir  le  Greffe,  Il 
nous  le  monftra  ,  mais  au  lieu  de  Greffe  y 
lifions  Griffe  ,  Se  n'y  avoit  à  dire  que  d'un  e  , 
changé  en  i  ,  ce  qui  eft  peu  de  chofe  ,  je  ne 
m'en  rompray  la  tefte  ,  pour  fça.vcir  qui  eft 
le  mieux  eferit.  Cela  veu ,  nous  furent  mon- 
trés fur  une  grande  table  force  volumes  , 
reliez  de  diverfes  fortes ,  grands  Se  petits  , 
avec  des  boetes  Se  vafes ,  fur  lefquels  eftoit: 
eferit  ,  Viiroles  de  conferve.  Nous  cuidions 
que  ce  fulfent  Conferves  ,  mais  ce  n'eftoit 
que  beaux  mots,  Se  puis  c'eft  tout.  Nous 
gouftafmes  quelque  peu  de  paroles  fuccrées  : 
qui  nous  revindrent  incontinent  au  cœur  , 
car  elles  eftoient  ameres  en  l'eitomach ,  Se  de 
mauvaife  digeftion  :  Ce  qui  nous  fit  aban- 
donner   incontinent  le  lieu  :  Confidérans 
aufli,  qu'ainfi  fe  repaiftre  de  paroles  eftoit 
à  faire  aux  Advocats,  non  à  Gentils-hom- 
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mes.  Sur  ce  propos  arriva  le  Marchand  qui 
nous  avoir  fait  fentir  en  idée  le  fond  de  its 
chaudes  pour  nous  mener  à  la  foire,  qui  étoit 
à  trois  pas  de  la  :  carie  Palais  &  la  Marchan- 
dife  s'entendoient  fort  bien ,  Se  n'eik  quail 
qu'une  mefme  chofe.  Rien  ne  fut  veu  par 
nous  de  remarquable  en  ces  deux  lieux-Li5 
que  ne  (cachiez  très-bien ,  fors  les  coupe- 
bources  que  vifmes  en   grand  nombre,  Se 
des  plus  apparens.  Chacun  y  tenoit  pour  ce- 
lle caufe  la  fienne  à  deux  belles  mains,  Se 
ne   s'entre-faiuoient  les  perfonnes  qu'à  la 
Judaïque ,  avec  baifTement  de  tefte,&  levé-. 
ment  de  cul.  Qui  vouloit  avoir  marchandi- 
se bonne  ,  ii  falloit  eftre  mauvais  marchand  : 
Car  j'ouy  dire  à  un  qui  rnarchandoit,  vous 
eftes  un  bon   marchand  ,  comme  par  rifée 
voulant  dire ,  vous  ne  valez  guere>.  Nous 
eufiîons  volontiers  fouhaitéd'achepter  quel- 
que  chofe  en  ces  contrées-là  ,  mais  nous 
n'avions    argent  ny    monnoye   d'idée  ,  Se 
quand  euffions  eu  la  marchandife  pour  vous 
l'apporter  ,  vous  n'en  euffiez  donné  un  fe- 
ftu.  J'entends  bien  que  me  demanderez  fi  le 
caquet  des  femmes  s'y  oyoit  aufïî,  &  quoy 
donc  ?  Toutes  parloient  du  basmeftier  :car 
c'eftoit  franchife  que  cefle  foire.  Mamie  , 
difoit  Tune,  mon  mary  eft  un  gras  oifon  , 
il  me  luy  faut  achepter  une  bride  pour  fa  foi- 
re ,  Se  fera  oifon  bridé.  Ne  fçavez-vous ,  di- 
foit l'autre,  où  on  vend   de  bon   drap  du 
feau,  pour  faire  un  bonnet  cornu  au  mien, 
je  luy  ay  défia  achepté  une  cornette.  O  qu'il 
me  coufte,  le  bon  Jean  ,  encore  me  tanfe- 
il  :  Si  encore  il  y  retourne ,  qu'il  s'aflfeure 
d'une  corne.  Voire,  difoit  une  afFetée,  mon 
mary  fait  ce  que  je  veux,  j'ay  la  bource  à 
commaadement ,  il  n'a  rien  Ci  je  ne  luy  don- 
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île,  encore  s'eilime-il  bienheureux.  Nous 
ne  voulions  nous  amufer  à  ouyr  toutes  leurs 
parloires.  Aufli  qui  euft  efté  fi  fot  ?  Mais 
craignans  de  demeurer  trop  long-temps  en 
ce  pays  là  ,  &  ne  feachans  à  qui  nous  ad- 
dreîfer  pour  retourner  d'où  eftions  venus  , 
noftre  plus  grand  foing  eftoit  de  nous  en- 
quérir de  noftre  Marchand  ,  des  moyens  que 
devions  obferver ,  pour  nous  retirer ,  eiians 
fort  ennuyez  ,  8c  l'appétit  commençant  à 
nous  revenir,  qui  nous  avoir  laiîTé  depuis 
le  temps  qu'entrafmes  en  la  caverne.  Mais 
comme  nous  citions  en  ce:te  peine,  la  Da- 
me dont  je  vous  ay  ja  parlé  ,  fe  préfenta  à 
nous  ,  en  nous  donnant  courage.  Lors  nous 
bien  aifès ,  la  faluafmes  courtoifement ,  Se 
quittant  ce.te  foire  ,  la  fuivifmes  bien  déli- 
bérés: Lors  nous  ufa  de  tels  ou  femblables 
propos  à l'efeart.  Enfansvous  fçavezquepar 
mon  addrefiè  vous  n'avez  eu  mal-encontre 
aucune  en  ces  Régions,  ainsfans  peine  avez 
toufiours  trouvé  qui  vous  conduife  ,  d'autant 
que  j'y  avois  donné  ordre ,  ne  vous  mettez  en 
peine  de  voftre  retour  ,  car  je  feray  enforte 
que  defeendrez  avec  beaucoup  moins  de  dif- 
ficultez  que  n'avez  monté. Confiderez  qu'en- 
core qu'on  n'apperçoive  rien  ici  qu'en  idée, 
toutesfois  tout  ce  qu'avez  veu  efl:  véritable, 
&  n'y  a  rien  avoir  davantage  pour  cefcefois. 
Vray  eftqueles  chofes  futures  font  auffi  icy 
cachées  ,  mais  nul  n'en  a  la  veue,  s'il  n'efl: 
du  tout  efprit  comme  font  les  Idées.  Bien 
vous  veux-je  monftrer  pour  le  regard  de  la 
France  où  devez  retourner ,  ce  qui  a  eité ,  efl 
encore  ,  Se  fera.  Cedifantnous  ouvrit  un  pa- 
pier efcrr:  des  deux  coftés  oùeftoient  fom- 
mairement  les  vers  qui  s'enfuivent. 
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En  Van  depleurs  que  la  France  impudique  \ 
A  nr  ajouté aux pie  ai [es  vieilles  Loix  , 
(  *  Voyet   En  peu  de  temps  luy  naiflrontplufieurs  Roy  s  * 
paV^Isa  &  QjJ*  raviront  fin  ornement  antique. 


zio, 


En  ce  temps-là ,  fous  une  peau  de  laine  » 
Un  monflre  affreux  d'une  Louve  concept 
Sera  pour  Dieu  entre  les  gens  reçeu , 
Et  infeclra  le  Ciel  de  fin  haleine. 

Le  throfne  mefme  oufefied  lajufice 
Sera  par  tout  fouillé  de  fin  venin  : 
Il  n'y  aura  r.y  f entier  ny  chemin  , 
Ny  lieu  plus  fainVt  okfoudainilne gliffe* 

Lors  les  amis  par  un  defîr  avare , 
Se  guigneront  l'un  l'autre  de  travers  j 
Lafoyfera  par  toutprife  à  V envers  , 
Et  fera  mefme  entre  les  frères  rare. 

La  piété  qui  fur  tout  nous  oblige 
A  Dieu  premier ',  &  puis  à  nos  prochains: 
S'envolera  aux  peuples  plus  hautains , 
Et  nul  fer  a  qui  lors  ne  la  néglige. 

De  fer ,  de  feu ,  de  meurtre ,  de  ravage , 
D'erreur  ,  d'horreur  ,  de  fureur,  de  terreur  9 
Toutferaplein  &  pour  dernier  malheur 
Sera  changé  V homme  en  befte  fauvage. 

Et  l'autre  cofté  du  papier ,  fêparément  ce  que 
defîus  ,  en  grofle  lettre. 

Voicy  le  beau  Soleil  que  le  jour  nous  rameim 
Ce  triomphant  Henry  rejetton  du  bon  temps* 
Sous  le  règne  duquel  tous  les  pauvres  contens 
En  ripos  &  famé  auront  la  bourcepUine. 
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Je  voy  dejla  ,je  voy  marcha'  en  la  campagne 
XJne fuite  de  gens  fiole  lies  &  guerriers, 
Qui  s'œjjemblans  en  un  de  trois  divers  quar- 
tiers 
S'en  vont  planter  les  Lys  au  h  eau  milieu  d'Efi- 
pagne. 

Flamahs  aux  blonds  cheveux  préparez,  uti 
Hommage 
A  voftre  liberté  qui  fapprefie  au  retour , 
Et  vous  Ligueur s ,pleurez.;car  voicy  voftre  toury 
Qtf il  faut  prendre  le  frein  &  le  joug  defervage, 

Dy  ton  Confiteor,  Savoyard ,  de  Ion  heure , 
Tes  péchés  font  vogneus  ,  tu  ne  peux  efchapper  : 
Quand  tuf  ras  bien  las  de  rirc,&  de  tromper , 
Encore  faudra-t-il  à  la  fin  qiie  tu  pleure* 

Je  lesretiray  tels  que  je  vous  les  baillay  , 
delà  main  de  ladite  Dame,  qui  après  que 
Jes  eufmes  leus  &  reçeus ,  nous  toucha  tous 
4.  d'une  verge  qu'elle  tenoit  ;  lors  fufmes 
alToupis  defommeil  profond  ,  &  en  ce  poincl: 
nous  fit  defeendre  en  terre  fans  nous  blefTer. 
De  quelle  façon  que  ce  fut,  je  ne  vous  en 
lcaurois  que  dire  :  car  jedormois,  Se  n'en 
fçeufmes  rien  ny  l'un  ny  l'autre  tant  que  nous 
fufmes  refveillez.  C'eftoit  environ  fur  les 
dix  heures  de  nuiét ,  que  les  larrons  faifoient 
leur  trafic  ,  au  premier  coup  de  la  Méfie  de 
minuic~t  ,  la  veille  de  Noël  patte.  Je  vous 
laiiïeà  penfer  comment  nous  fufmes  efton- 
nés  ,  de  nous  voir  ainfi  tous  le  cul  à  terre. 
Et  ce  qui  nous  donnoit  encore  plus  d'occa- 
fion ,  c'eft  que  ne  penfions  tous  quatre  , 
n'avoir  feulement  fait  qu'un  fonge  de  tout 
cequ'avions  veu,  Se  dormy  une  feule  nuict 
depuis  qu'avions  couru  ces  pays  Lunatiques. 
Voulez-vous  fçavoir  auffi  le  propre  lieu  où 
fufmes  ainfi  plaquez  de  la  haut  ?  Ce  fut  droi- 
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élément  Se  contre  la  porte  d'un  beau  noble 
Cabaret  à  Tours  ,  à  î'enfeigne  de  la  Mitre 
8e  de  la  Croile.  Par  bonne  encontre ,  cha- 
cun eftoit  couché  :  Mais  l'hôteffe  qui  nous 
cognoifïbit  à  noftre  voix  ,  nous  ouvrit  fa 
porte  :  Et  entrans  dedans  avec  fon  congé  , 
trouvafmes  encore  a  table  Dandin  Se  Perrin, 
qui  eftoient  fur  leur  gajeure  à  qui  bevroit  le 
mieux. 

La  femonce  avoit  elle  faite  de  Perrin  a 
Dandin  ,  dès  le  poinct  du  jour.  Il  ne  fut 
refuté.  Dandin  s'y  trouva  avec  deux  tef- 
moings ,  Se  Perrin  auffi  avec  les  fiens.  Vou- 
lez-vous fçavoir  qui  l'emporta  ?  Je  vous  le 
diray  ,  ainfi  qu'il  nous  fut  rapporté ,  Se  qu'en 
peufmes  voir  la  fin.  Car  nous  fufmes  les 
opineurs  de  cette  caufe  avec  l'hoîleffe  ,  Se 
Roger  le  Préfident  qui  prononça  Parrefl  dif- 
finitif.  Il  avoit  elle  convenu  premièrement 
entr'eux  deux  ,  que  les  faulcifles  ne  man- 
queroient  point,  non  plus  que  les  andouil- 
les  ,  car  ce  font  les  cordes  dont  on  devalle 
le  vin  aux  bonnes  maifons.  Dandin  à  fon 
arrivée  demande  à  tafter  du  vin  du  logis.  On 
luy  apporte  un  pot ,  il  n'en  fit  qu\m  petit 
traict ,  pour  goufter.  Perrin  s'efmerveilloir 
d'une  telle  gorge  .-Comment,  difoit-il,tu 
ne  pourras  mie  tantoft  plus  bere  ;  menbon 
fieui ,  mange  de  cette  trenche  de  falé  ,  elle 
te  deffeichera.  Hure,  hure,  répliqua  Dan- 
din ,  par  la  mort  gueine  tu  as  bien  trouvé 
ton  homme  ,  je  t'en  humeray  bien  tantoft 
d'autre.  Hé  hé  tu  te  méfies  donc  defeftoyer 
les  gens.  Apporte,  apporte  garçon,  crioit- 
il ,  cette  mefure  d'efeumage  ,  que  je  te  la 
rinfle.  Ha,  dit  Perrin  :  tu  fais  du  compagnon, 
mais  je  gage  encore  le  difner  ,  qu'en  pré- 
sence, du  vénérable  Do&eur  Mouche?  que 
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bevray  mieux  que  toy.  A  ce  mot  Martin 
s'efchauffa  en  Tes  braves,  envoya  quérir  le 
Père  fufnommé  ,  fit  mettre  argent  fur  la 
falliere  :  Mais  qui  gaigna  à  votre  advis  ? 
Dandin  mit  à  fec  un  demy  poinçon  ,  Per- 
rin  en  beut  tant  foit  peu  plus  que  fes  trois 
chopines.  Le  Juge  fe  trouva  fort  perplex  à 
donner  fentence.  Enfin  Roger  fut  reçeu  à  la 
donner.  Nous  opinafmes  tous  pour  Perrin. 
ïl  prononça  l'arreft  que  Perrin  avoit  mieux 
beu  que  Dandin.  Etvoicyce  que  nous  alie- 
guionspour  nos  raifons.La  gajeure  ayant  efté 
faite  à  qui  bevroit  le  mieux  ,  non  qui  bevroit 
le  plus  ,  c'eftoit  une  conféquence  infaillible 
que  Dandin  l'avoit  perdue  &  Perrin  gaignée: 
Nam  kabenda  efl  ratio  verb.  in  contrat.  Lfi. 
1 5.  qirijf.  ad  kg.  f aie.  in  c.  Aufii  ne  fe  pou- 
voir fouttenir  le  pauvre  Dandin,  &  alloitpar 
la  chambre  en  dandinant,  &  rendant  fa  ger- 
ge5  ne  fçachant  la  perte  de  fa  caufe  qu'au  len* 
demain.  Encore  m'a-on  dit  depuis  qu'il  s'eft 
fait  de  la  Ligue  pour  ne  rien  payer,  Se  que  le 
borgne  Boucher  ,  avec  un.diilinguo  qu'il  a 
trouvé,  lui  promit  caufe  gaignée.  Maislaijf- 
fons  efeorcher  ce  veau  à  ce  Boucher.  Ce  pe- 
tit conte  vous  eft  fait  feulement  pour  vous 
apprendre  la  vraye méthode  de  boire,  à  vous 
autres  qui  ne  fçauriez  entendre  les  chofes 
qu'à  coups  de  bourlets.  Vous  me  direz  que 
c'eft  figne  d'une  forte  nature  que  de  beau- 
coup porter  de  vin.  Je  ne  le  croy  pas.  Bien 
trouve-je  qu'entre  les  vertus  qui  faifoientef- 
timer  un  Roy  de  Perfe,le  bien  boire  en  eltoit 
l'une  comme  bien  entendre  îa  Magie.  Et  le 
grand  Alexandre  propofoit  une  couronne  de 
prix  à  celuy  qui  bevroit  le  mieux.  Mais  que 
prouve  cela  3  finon  ce  qui  eft  ja  dit. 
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QUATRAIN. 

Le  bien  entre  le  trop ,  &  le  trop  peu  fe  trouve% 
Le  grain  au  centre  gift,  la  force  gi  fi  au  cœitr$ 
V  arbre  ne  produit  rien,  s'il  a  faute  d'humeur} 
Et  ne  peut  croifireaujjifipar  trop  onV  abbreuve» 

LE    TESTAMENT 

de  l'Union, 

Fille  de  Lucifer  es  ténèbres  conceue 
Duplns  profond  d'Enfer  au  monde  fui 'i 
venue , 
Née  entre  les  deftroits  des  rudes  Appennins, 
Et  des  Alpes  cornus  ;  où  les  mauvais  devins 
Ayant  preveu  le  fort  de  fa  future  Altejfe 
Proche  de  Majefïé,  firent  ma  petitejfe 
Nourrir  &  eflever  en  France  finement, 
Si  que  Von  n'euft  de  moy  prefque  aucitnfenti^ 

ment , 
Etgoufla-on  dufruicldemon  adolefcence 
Avant  qu'on  s'apperçeuftde  mafierenaiffance* 
Lors  comme  aux  plus  légers  plaifent  les  nou- 
veautés 
D'honneurs  ,  de  biens ,  grandeurs ,  &  de  prin" 

cipautés 
Recogne 'ue  foudain  je  fus  dame  &  maiflreffe  , 
Un  chacun  me  venoit  offrir  à  grand' large ffe 
Sonfervice  ,fon  cœur  ffes  threfors  &  moyens, 
Al'envy,  Von  c  our  oit  ^qui  fer  endroit  des  miens. 
Les  villes  des  cha(leaux,&  les  places  plus  fortes 
M'ouvraient  &  fans  refus ,  à  toute  heure  leurs 

portes  , 
Je  foi  finnois  en  biens ,  &  rien  ne  memanquoit  : 
Mon  los  &  ma  grandeur  de  tous  coft es flan quoi t: 
Des  efiats ,  des  honneurs  &  des  magifiratures 

Libre* 
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Librement  dfpofok  :  Pavois  des  créatures 
Le  (quels  à  un  clin  d*  œil  fou  s  ?ncs  commandtmens 
Ployaient  fans  s'informer  d'aucuns  evénemms. 
fuvoisle  Dieu  du  Ciel,  ce fembloit favorable > 
Par  tout  ieme  rendais  &  à  tous  redoutable  , 
De  mes foldats armez,  les  plaines  noïrciffoient , 
Aufeul  bruit  de  mon  nom  les  peuples jremijjoient. 
favois  pour  mes  Juppofls  les  plus  grands  de  la. 

terre , 
Uun  m'aidoit  de  confeil ,  Vautre  de  gens  de 

guerre. 
Ceftvy  cy  fourniffoit  de  For  &  de  V argent, 
Ceftuy-là  des  amis  gaignoit par  fon  Agent. 
Somme ,  quel  plus  grand  heur  pouvois-je  me 

promettre  , 
Que  défouler  aux  pieds  la  couronne^  lefceptrèl 
Mais  hdas  \  ce  grand  heur  n'a  pas  long-temps 

duré  y 
Aïns  le  de fiin  fatal  contre  moy  conjuré, 
Ouplufloft  du  grand  Dieu  la faincle  providence, 
Qui  fe  moque  &  fe  rit  de  lafrefle  puijjance 
Deschofes  d'icy  bas  ,  &  des  plus  hauts  defjeins 
Que  bat'iffent  fans  luy  les  mal-fage s  humains , 
Ce  grand  Dieu,  dy-je,  helas  !  d'une  tranchante 

lame , 
A  coupé  le  filet  de  ce  fie  belle  trame  , 
Et  de  mon  tribunal  rainant  le  fondement, 
A  renverfé foudain  tout  ce grand  baftiment 
D'Empire  &  Royauté >  &  brifé  les  colomnes 
Dufceptre  imaginaire  &  fictives  couronnes. 
Si  que  ce  grand  ouvrier  par  lepuijjant  effort 
D'un  Henry  de  Bourbon  courageux  brave  & 

fort , 
Au  temps  que  je  ternis  &  valons  &  montagne  , 
Peu  apeu  m'a  contraint  de  quitter  la  campagne. 
Lcrs  chacun  commença  es  torts  fe  retirer , 
Et  aux  grandes  Citez,  foulie  àfoulle  tirer, 
Sur  le  malheur  public  &  rai f ère  commune  » 
Tome  I,  X 
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Chacun  a  part  voulut  établir  fa  for  tune. 
Le  defaftrefut  tel  que  la  divifion 
S'empara  des  plus  grands  de  lafainte  Union , 
Par  eux  auparavant fi fièrement  jurée  : 
Dés  lors  on  commença  fous  main  à  pratiquer 
La  Noblejfe  &  Clergé,  voire  à  communiquer 
Mes  plus  profonds  dejJeins;lor  s  ma  rage  allumée, 
Et  mes  premiers  confeilsfont  allez,  enfumée  : 
Mes  partifans  changez, ,  &  du  tout  refroidis  , 
Les  villes  regrettant  le  repos  qui  jadis 
Lesfouloit  bien  heurer,  des  mauxpajfez,  lajféef 
Drejfent  ores  ailleurs  le  vol  de  leurs  penfées. 
Chacun  jettant  les  yeux  fur  un  nouveau  SoleiU 
Quitte  ma  cour,mafuitte,&  tout  mon  appareil, 
Le  peuple  fe  diftrait  de  mon  obeyjfance, 
Et  ne  veut  plus  fournir  au  frais  de  ma  depence. 
Bref,  tel  qui  m'a  perché  &  monté  à  l'efiat , 
Maintenant  dit  quec'eft  un  félon  attentat , 
Si  que  comme  je  fuis  en  la  France  venue  , 
Me  voila  ridicule  à  prefent  tout  nue  , 
Dontj'aj  eu  fi  grand  dueil,  &  tant  de  crevé- 

cœur 
Que  depuis  rfay  vefeu  qu'en  regrets&langueur, 
Et  petit  à  petit  telle  melancholie 
Mortelle  ma  plongé  en  cefle  maladie , 
Qui  me  rendra  bientofi  aux  rives  d'Acheron  , 
PouraprésmembarquerauvaijfeaudeCharon, 
C'e/i  pourquoy  en  mon  lici  moribonde  gifante 
Quoy  que  faine  d'efprit  d'une  bouche  mourante, 
Ne  voulant  décéder  fans  de  mes  biens  tefier  , 
Et  difpofer  de  tout  ce  qui  me  peut  refler , 
Avant  que  de  mon  corps  ma  trifle  ame  de/loge 
Publiquement  je  fais  ce  mien  dernier  éloge. 
Enpremierlieu  mon  ame  à  tous  les  noirs  démons, 
Qui  voltigent  fans  cejje ,  &  par  vaux  &  par 

monts  y 
Pour  tenter  les  mortels,  &lcs  meilleurs feduire, 
Démons  enfans  d'horreur  d'indignation ,  d'ire» 
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Mon  ame  a  ces  démons  je  recommanderay , 
Mon  corps  entre  les  bras  des  miens  je  laijjeray 
Pour  en  faire  par  eux  félon  leur  fantafîe , 
Ce  n'efî  rien  de  ce  corps  après  V ame  ravie, 
Plusfuivant  la  couftume ,  &  anciennes  loix , 
Je  fais  mon  héritier  tout  le  peuple  François , 
Je  lui  laijj'e  les  pleurs ,  lefang  ,  les  pi  lier  tes , 
Les  meurtres,  ajfajfms  ,  infignes  volleries , 
Les  veufves ,  orphelins ,  &  les  violemens  , 
Les  larmes  ,  les  regrets ,  &  les  rançonnemens ', 
Les  ruines  des  bourgs,  des  villes,  des  villages  , 
Des  chafteaux  ,  des  mai  fin  s ,  &  tant  de  bri- 
gandages , 
Les  ennuis  &  douleur  s, &  tous  les  maux  re feus 
Parfurprife  ou  ajfauts, par  les  flammes '& feux, 
Brefdefon  cher  pays  les  cendreufes  reliques  , 
Refles  de  mes  labeurs  &fecrettes  pratiques , 
La  cherté,  la  famine,  &  la  mendicité  , 
La  besace ,  foulas feul  de  neceffité. 
Plus  par  forme  de  legs  au  Saint!  Père  je  donne 
Les  terribles  effrois  de  fa  triple  couronne , 
Mefmela  tyrannie  &  V ufurpation 
Sous  le  mafque  &  manteau  de  la  Religion. 
Dejfus  les  plus  grands  Roy  s  &  Princes  de  la  ter- 
re, 
En  vertu  de  fon  foudre  &  efclattant  tonnerre* 
Item  à  l'Efpagnol  je  lègue  mes  dejjeins , 
Ma  créance  &mafoy, mes  projets  plus  hautains. 
Mes  confeilsplusfecrets  ,  &  mon  intelligence  , 
Tant  dehors  que  dedans  leRoyaume  de  France , 
Une  guerre  future,  &  V  ufurpation 
Dejespays ,  loyer  de  fin  ambition. 
Je  layfe  d*  abondant  à  ce  Duc  de  Mayenne 
Mes  frayeurs  &  mes  pleurs ,  mes  travaux  & 

mes  peines  , 
Les  tourmens ,  les  chagrins ,  les  mefeontemens  , 
Qu'apportent  des  mutins  les  divers  mouvemens, 
Et  du  caut  Basané  la  trompeufe  alliance  , 

X  a 
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De  fort  ambition  lajufie  recompenfe , 
Le  defefpoir  final ,  le  s  malédictions 
Du  peuple  fur  l'autheur  de  tant  d'afflictions  9 
L'ire  du  Ciel  vengeur  ,  le  remords  de  l'ojfenfe9 
Bourreau  perpétuel  de  l'ame  &  confidence  : 
Somme  pour  tout  loyer ,  je  luy  laijfe  le  prix 
D'un  tardif  repentir  d'avoir  trop  entrepris. 
J'ordonne  outre  cela  que  cette  bonne  Dame 
Qui,le  nom  fier  éjaintl  deMontpenfier, diffame, 
Avant  tout  autre  legs  de  ce  mien  leftament , 
Aye  après  mon  decez,  le  confie  au  de  Clément, 
Au  Guifiard  Fha'éton  l'ombre  delà  couronne 
Qu'il  s' eft  imagin  é  >  je  laijfe,  lègue,  &  donne 
L'efipoir  de  parvenir  à  l'Hymen  afpiré, 
Et  lefruicl  de  penfier  au  grade  defiiré 
Un  tourne-dos  de  peuple  :  un  revire  fortune , 
Contre  cil  qui  dépend  d'une  fotte  commune. 
L'eftatmal  affleuré,  la  rifiqued'unvaijjean 
Qui  fans  voile  &  patroyi  bran  fie  &  flotte  fur 

l'eau. 
Lefoucy  d'à  qui  ter  les  debtes  de f on  père , 
L'extrême  ingratitude,  &  le  grand  vitupère  * 
Qitigannelonnera  de  Ferry  le  fur  nom 
Et  desfîens  à  jamais  fouiller  a  le  renom* 
Je  lègue  au  Savoyard  la  ruine  totale 
Desfîens  &  une  fuitte  en  la  terre  papale, 
Ou  bien  vers  l'Efpagnolfur  l'arriére  fiai  fin  , 
Et  au  Duc  de  Nemours  une  eflroitteprifon. 
t  c'eft  ^;er"  A  cet  invrat  Mercure  \,&  d'Aumale  je  levue, 

cœur  eu  il        ,.  ,*.         ,r  jj/j  ^ 

faut  dire  &    La  réputation  des  fuyards  de  La  Lègue , 
non  Mercu-  Je  laifie  au  Duc  Lorrain ,  &  au  Marquis  du 
Pont 
Tour  fruicl  de  leurs  labeurs  la  honte  fur  le  front, 
Et  en  outre  fans  plus  cefte  belle  ejpérance 
Qu'ils  ont  eu  déporter  la  couronne  de  France. 
Davantage  je  donne  au  bon  Baccbus  Lorrain , 
Qui  eft  des  moins  mauvais  deux  flacons  de  bon 
vin  s 
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Et  parte  quejejuis  mere%&  non  point  maraflrc* 
Je  lègue  &  laijfe  en  propre  à  mon  fils  de  la  Cha- 

Jîre, 
Tout  l'argent  monnoyé  lequel  à  mon  adveu 
Pour  moy  ,  &  en  mon  nom  recevoir  il  a  peu, 
Pour  luyfes  hoirs  ,  à  quoy  que  lajommefe  mon* 

te, 
Et  fans  qu'il  foit  tenu  d'en  rendre  jamais  conte, 
Pourveu  que  toutesfois  il  garde  mieux fa  joy 
Qiiïl  n'a  fait  cy- devant  àfon  Prince  &  fon 

Roy. 
Plus  je  donne  au  Légat  les  cendres  de  fa  Bul- 
le ,  *  .  *  v°yfz 
Et  pour  t'en  retourner  quelque  chetive  M: file  ,  j6.fca4.i75; 
Et  aux  Pn  l.zts  qui  vont  Us  peuples  décevant ,     *  *«• 
Un  efpcré chappeau  de  fumée  &  de  vent,  f  ,. 

r\  h    ' /•  •     ;  T     x  °>'ez; 

iJuant  aux  rredicatenrs ,  qui  chantans  ma  ci-devant  p. 

louange ,  7.29.204. 

Au  vulgaire  ignorant fa  f  oient  d'un  diable  tin 

Ange  , 
Prefcbant  le  feu  ,  lefang ,  &  la  ri  bellion ,  *         *  Voyc* 
Pour  l: s  poincls principaux  de  ma  religion ,       ci-devant  p. 
j4thée>  malheureux ,  mini  (1res  de  feint:  fe  ,         75'  Si*  17i* 
Bacchantes forceriez. ,  maquignons  del'EgUfe, 
Séducteurs  Apostats,  je  veux  que  à:  mon  bien 
Egalement  parti  on  ne  leur  donne  rien , 
Sinon  la  faim ,  la  foij \  le  froid  CT  la  famine 
Qu'ils  prefehoient  dans  Paris  faoullez.  en  ma 

cuifine. 
Et  parce  quefentens  &  veux  mon  Tefiament 
Sortir  fon  plein  ejfect,  tout  haut ,  préfentem  nt 
Les  Allemans  je  nomme ,  &  Cantons  de  Sir.Jfe 
Pour  les  exécuteurs ,  comme  aimons  lajuftice. 
Et  pour  plus  grande  foyj'ay  fïgné  cet  eferit , 
De  plufieurt  bons  tefmoins  &  notaires fouferit. 
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A   TOUS   BONS    PRESTRES 

Religieux  Se  vrais  Catholiques  Fran- 
çois. 


L 


A  tranf mont  aine  fatli 


ion* 
J  A  fait  parfitbtil  monopole 


fuivans  ne 

font  pas  dans  Du  manteau  de  Religion 
l'Edition  de  Une  roupille  a  FEfpagnolle. 
*>"'  Autre. 

#y  ^Rançois  dejfdlezrvous  les  yeux  , 
X     Apprenez,  pour  vous  &  les  voftres , 
Qu'il  n'y  a  gensfîjaùiieux 
Que  des  porteurs  depaîenoftres. 
Autre, 

LA  SainEle  lègue  culbutée 
Sous  le  règne  du  grand  Henry 
Se  trouvera  refufchée 
Sous  le  regn^  u\mfavory, 
Autre. 

rAntque  Von  verra  dans  le  Louvre 
Un  Jefuitepour  Confcfjeur, 
UEftat  ne  fera  jamais Jeur , 
Le  temps pajje  nous  le  découvre» 

PIERRE     RONSARD 

aux  Jefuites. 

SONNET. 

^AinUe  Société  dont  on  afaicl  eflite 
O  Pour  monflrer  aux  humains  les  myfteres 
cachez. , 
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Peur  réparer  les  maux  dont  ils  font  entachez, , 
Et  pour  remettre  fus  noftre  Eglife  defiruite. 

Mignons  de  Jefus-Chrifi qui  par  votre  mérite 
Avez,  défia  fi  bien  amorcé  'nos  péchez, , 
Que  Confie  peut  vanter  que  là  ou  vouspefehez. 
Pour  un  petit poijjbn  vous  tirez,  une  truite. 

Secrétaires  de  Dieu,  P  Eglife  &  les  humains, 
Et  Dieu  &  Jefus-Chrifi  vous  prient  à  jointes 

mains 
De  retirer  vos  rets  hors  de  leur  mer  profonde: 
Car  vous  pourriez,  enfin  par  vofire  feint  ef- 

prit 
Pefcher,  prendre  ,  amorcer ,  &  bannir  de  ce 

monde 
TJ Eglife  ,  les  humains  ,  &  Dieu  &  Jefus- 

Chrifi. 

A    MESSIEURS 

LES  HABITANS  DE  PARIS 

QUATRAIN. 

1Ymez,D:cu,le  Roy  &  Jufiice 


A, 


Qui  font  lesvraysfieaux  du  vice 
Et  unis  en  Religion 
Fuyez,  la  rébellion. 
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HISTOIRE 

DES    SINGERIES 

DE   LA   LIGUE. 

Dédiée  à  Meffieurs  de  Paris. 

MESSIEURS  ,  il  m'a  femblé  eftre  bien 
convenable  qu'auparavant  qu'entrer  en 
lice  ,  &  expliquer  noftre  carte  ou  tableau 
des  Eftats  de  la  Ligue  tenus  ou  à  vray  dire 
jouez  à  Paris,  prefque  toute  Tannée  1593. 
les  affortir  8c  accompagner  de  quelques  au- 
tres pareilles  fmgeries  ,  tendantes  à  mefme 
fin  ,  &  fouz  mefmes  prétextes  de  dévotions , 
afin  de  n'en  fruftrer  aucune  de  fes  préten- 
dues (îngularités.  A  quoy  nous  commence- 
rons à  la  monftre  qui  fut  joiiée  environ  le 
mois  de  Juillet,  l'an  1590.  ou  une  grande 
quantité  de  Preilres  Se  Moynes  (  je  ne  dis 
pas  Religieux  )  Se  novices  ,  en  forme  de 
„  r,  .  ,  ..  goujats  ,  *  la  Seiziere  accompagnée  d'un 
re  les  Seize!  grand  nombre  de  pédants ,  le  tout  de  di- 
vers ordres  8z  nations,  armés  à  la  légère  , 
furie  moule  du  pourpoint  de  l'antiquité  Ca- 
tholique, à  peu  près  de  Fencoleure  de  ceux 
qui  gardent  le  fepulchre  en  Avignon ,  qui 
dançans  au  fon  Se  cliquetis  d'un  tabour;n 
de  bifeaye ,  à  l'imitation  du  Mardy  gras, 
fe  faifoient  voir  en  ce  follaftre  Se  rifible 
équipage  par  les  rues  de  Paris ,  au  grand  re- 
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gret  Se  mefeontentement  des  gens  de  bien. 
Après  eux,  cheminoit  failant  l'arrieregar- 
de ,  un  allez  maloitru  perfonnage ,  que 
l'on  difoit  eftre  un  *  Advocat  fol,  armé  de  ^_*rr  l/n\l 
merme,  comme  fi  ce  mefme  jour  -il  euft  eu 
à  combattre  les  Pigmeans  fauvages  à  qui  les  Ligueur. 
Roitelets  &  autres  oyfillons  du  Ciel  font  la 
guerre  à  toute  reffce,  à  fçavoir,  d'un  vieil 
corps  de  eu  ira  (Te  de  fer  blanc,  une  bour- 
guignotte  d'Auvergne  en  telle,  pannacjiée 
&  enharnachée  d?un  fuperbe  trophée  de  plu- 
mes c!e  Paon,  une  fourche -fiere  fur  fon  ef- 
paule  gauche,  le  bec  tirant  contre  bas  en 
forme  de  Sergenc  de  bande  :  un  cornet  de 
verre  pendu  à  fa  ceinture  qu'il  diioit  avoir 
apporté  de  faint  Mathurin  de  l'Archant  en 
la  faveur  duquel  il  faifoit  accourir  une  infi- 
nité de  badaux  de  Paris  ,  ja  plus  qu'à  derny 
desbauchez  de  ces  nouvelles  adventures , 
aufquels  à  petit  bruit  Se  baffe  notte  predifoit 
comme  il  s'enfuit ,  que  cette  mommerie  nef- 
toit  autre  çhofe  que  les  fignes  Se  appeaux 
d'un  nombre  infiny  de  detreiTes  Sz  malheurs 
à  advenir. 

MeJJienrs  g  fleurer  fe  faut , 
Pins  qu'en  Juillet  l'on  voïd  faire 
Du  Mardy  gras  le  myflere  , 
D'avoir  Carefme  bien  haulu 

Ainfi  je  vois  cette  nouvelle  armée  pavfer 
outre  fur  le  pont  noltre  Dame,  Se  chemi- 
ner en  gros  devers  le  petit  Pont*  pri:  du- 
quel rencontrant  de  bonne  eu  maie  fortu- 
ne le  coche  où  eftoit  rhonfiçur  le  Légat  Ca- 
jetan  :  Ce  qu'ayant  recogneu  les  Capitaines 
Se  conducteur?  d'iceiie  ,  comme  chofe  deue 
à  leur  chef,  fe  délibérèrent  [gratis)  faire 
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une  falve  &  révérence  militaire,  comman- 
dant expreiTément  à  tous  ceux  de  leur  trouppe 
guerrière  tirer  chacun  d'eftoc  &  de  taille 
tant  du  devant  que  du  derrière,  fans  exem- 
tion  de  perionne  ,  y  obligeant  autant  ceux 
qui  portoient  des  arbaleirres  à  jalet,  que 
ceux  qui  avoient  desharquebufes  à  croqfans 
fourchettes.  Dequoy  l'un  d'entre  eux  ne 
voulant  pas  plus  faire  de  bruit  que  de  be- 
fongne  ,  tira  fi  promptement,  qu'il  abbatit 
du   mauvais   vent  ,    l'un    des   domeitiques 

*  Voyeï  dudit  fieur  Légat  ,  qui  ce  mefme  jour  alla 
c      varu  r*  en  pofte  en  porter  les  nouvelles  en  Paradis ,  (i 

celle  fingerie  fut  autant  faincte  &  falutaire 
qu'ils  nous  la  cuidoient  faire  croire,  &  fut 
plus  ledit  occis  enterré  honorablement  un 
peu  à  petits  frais  que  n'eftoient  pas  les  an- 
ciens Romains  ;  fur  le  fepulchre,  duquel  fut 
gravé  pour  fervir  de  mémoire  à  lapolterité, 
ce  qui  s'enfuit. 

Celui  qui gift  icy  ,  fut  de  la  gent  Romaine , 
Victime  dujalut ,  du  Cajetan  Légat, 
Heur  eux  pour  un  tel  fainùl  d'avoir -perdu  l'ha- 
leine , 
Par  les  guerriers  ejfecls  d'un  Moine  renégat, 

Cefte  mommerîe  eftant  entrée  en  la  cer- 
velle de  plufieurs  idiots ,  tant  mafles  que  fe- 
melles ,  Se  recogneus  par  iceux  pour  fainctes 
aérions  ,  ne  fe  firent  pas  beaucoup  tirer  l'o- 

*  Vovcï  reillepoury  apporter  du  leur,*&:  vendre  juf- 
ei-.^vant  p.  ques  à  leurs  communes  hardes,  le  tout  pour 
lo9'  la  confervation  ,  manutention  8c  defence  de 

la  Tres-Sainte  Ligue  ,  ne  trouvant  rien 
prefque  en  tous  les  commandemens  de  Dieu 
ny  de  notlre  mère  iainte  Eglife  ,  fi  précieux 
ny  recommendable  que  l'eftabliflement  d'i- 
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celle.  Aufîl  pour  ce  faire  pouiïbient  hardi- 
ment à  la  roue  ces  diables  de  miniftres,à 
fçavoir  les  Seize  ,  Se  autres  gens  de  mefrr.e 
farine  battant  (  comme  l'on  dit  en  commun 
proverbe)  le  fer  pendant  qu'il  eitoit  chaud  , 
feignant  que  pour  cefte  caufe  ils  y  appor- 
toient  du  leur  à  bon  efeient  ,  remontrant 
mefme  que  pour  cefte  neceffité  on  aveit  défia 
inventorié  jufques  aux  faincles  reliques  des 
Eglifes  de  Paris  pourles  expoier  en  vente, 
fi  befoin  en  eitoit  :  Ce  que  toutesfois  ne  fe 
feroitpas,  tant  ils  trouvoient  Meilleurs  de 
Paris  gens  de  bien,  Se  très-arTectionnez  à  cef- 
te faincte  caufe  ,  tandis  que  chez  eux  refte- 
roit  de  la  vaiiTelle,  Se  autres  piafreries  d'or 
Se  d'argent,  belle  adulation  s'il  en  fut  ja- 
mais. 

Un  jour  l'un  de  ces  mefîleurs  les  zelez, 
s'allantpourmenerdeversie  Cimetière  fainér. 
Jean  ,  8e  voyant  pafTer  plufieurs  fervantes  de 
benne  maifon  ,  les  unes  à  part,  les  autres 
après  leurs  maiftrelTes  ,  à  qui  il  reftoit  enco- 
re leurs  demy  ceints  d'argent  Air  le  cul  ,  en 
tira  quelques-unes  par  devers  lui  ,  Se  ne  fut 
point  honteux  les  exhorteren  celle  forte. 

Nourrices  &  chambrières , 
Qui  portez,  fur  vos  derrières  , 
D'argent  les  gros  demy  ceints , 
UonnezAes  pour  noflre  caufe , 
Je  donray  mon  haut  de  chauffe , 
Mon  valet  fes  vieux  pourpoints. 

Peu  de  temps  après ,  quelques  propos  s'ei- 
meurent ,  entre  deux  voifins  ,  marchands  de- 
meurans  en  la  grand'  rue  faincl  Denys  ,  dent 
l'un  comme  homme  de  bien  Se  d'honorable 
converfation,  {cachant  que    ce  lien    voifin 
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dont  el  queftion ,  s'eftoit  depuis  quelques 
journ::s  embarrafTé  6c  embourbé  en  celle 
miferable  engeance  des  Seize ,  s'il  en  fut  ja- 
mais : 

Que  VFfparrmlle  nation  , 

Delà  Fzanç&t  Monflre  exécrable , 

Pour  une  traifire  pcîtiion, 

S'attend  luy  c/Ire  favorable. 

Tafchantà  l'attirera  la  raifon  parles  con- 
jectures honnêtes  de  fcsplus  faines  af  cclicrs, 
lui  remonftrant  que  lui  Se  les  fembklles 
cuiï.nt  a  perdre  fi  proprement  à  ion  droit 
fil ,  le  fair.cr,  exercice  de  la  Religion  ,  dont 
à.  faux  tiltre  Us  fe  difoienties^r;.".  zipales  co- 
lomr .  ^boutans,  de  miferable  argent , 

par  lequel  comme  chetifs  efclavesdu  Pérou, 
efloient vendues  leurs  propres  vies  ,  fut  ca- 
pable <5:  îumiant  pour  en  racheter  une  infini- 
té d'autres  ,  qui  par  lui  Se  fes  femblables 
.  nt  efté  peries  &  ravies  pauvrement.  Par 
lefquelle's  remonftrances  ,  comme  forcené 
ce  rage,  n'ayant  pas  des  raifons  convenables 
pour  dreiïer  une  refponce  ,  commença  à 
changer  de  couleur,  mouver  les  lèvres, Se 
:erles  dents  à  la  façon  de  q'ielque  fn- 
ge  efmeu  contre  un  page  de  cour  tout  pr^ft 
à  venir  aux  efearmouches  de  coup?  de  poings, 
fî  quelques  autre  s  voifins  desenvirons  ne  fuf- 
fênt  venus  en  grand'hafte  à  la  recouiTe.Ce  qui 
toutesfois  n'amenda  pas  beaucoup  le  marché 
du  prétendu  icandalizé  :  car  comme  ils  fu- 
rent tous  amaffez,  Se  ayant  feeu  la  caufe  de 
leurs  queitionsfi  outrageufement  débattues, 
rapportées  de  mot  pour  mot  par  l'adverfe 
partie  de  moniîeur  le  Seize  :  Lequel  fut  par 
tous  grandement   honoré  de  fes  franches  & 
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libres  propofitions.  Et  au  contraire  >  Mon- 
teur le  Seize  ,  ôc  fa  focieté  blafmée  à  dire  , 
D'où  venez-vous ,  en  faveur  defquels  un  de 
la  compagnie  fit  cette  couronne  &  Epithéte 
prognoftique. 

Ce  font  volhurs  à  couvert  , 
Que  quelque  tems  à  venir  , 
La  raijon  à  defeouvert , 
Fera  lourdement  punir. 

Au  récit  dequoy  ,  plufieurs  fe  prindrent  à 
rire  à  gorge  defployée,  penfant  luy  avoir  bail- 
lé belle ,  félon  le  commun  ufage  de  Me/ïïeurs 
de  Paris ,  qui  eft  quand  un  chien  fe  noyé ,  cha- 
cun lui  offre  à  boire ,  dont  Monfieur  le  Seize 
voyant  que  chacun  fe  mocquoit  de  luy ,  fe 
retira  chez  foi ,  où  eftant  parvenu  ,  fa  fem- 
me qui  le  voyant  ainfi  tranfporré  de  colère, 
n'en  fçavoit  que  penfer  ,  pourquoy  fut  de- 
libérée,  comme  cela  dépend  de  la  couftume 
des  femmes  d'eftre  curieufes  de  tout  enten- 
dre, de  cognoiftre  les  principales  caufes 
&  motifs  de  ces  douleurs ,  ce  que  luy  ayant 
déclaré  par  le  menu  comme  ils  lui  eftoient 
advenus  ;  elle  prenant  le  mieux  au  pis ,  ou 
le  pis  au  mieux  ,  penfa  à  elle-même  que  ce 
fien  voifin  eftoit  pouffé  de  quelque  envie  ou 
indignation  à  leur  endroit ,  l'en  voulut  aller 
remercier  :  Ce  qu'elle  fit,  ou  fans  dire,  Dieu 
gard,  ny  bénie,  ne  recognoiffant  ni  voiïins 
ni  voifines  ,  commença  à  monter  fur  fes  er- 
gots ,  leur  publiant  le  formulaire  de  fa  con- 
feiîion  de  foy,  l'adreffantà  celuy  qu'elle  pen- 
foit  eftre  le  piincipalcaufeur  &  engendreur 
de  la  noife  bien  qu'elle  la  decella  devant 
tous  en  celle  forte, 

Mon 
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Mon  voijîn  vous  nave^  que  faire  9 
De  cuider  mon  mary  difraire  9 
D'efîre  des  Seiçe  en  l'union  , 
Car  bien  que  ce  foi  t  piperie  9 
Si  ejl-ce  bonne  droguerie  , 
Pour  faire  çh.ere  à  fa  maifon. 

Ce  qui  donna  occafion  de  rire  mieux  que 

pardevant  à  toute  la  compagnie ,  dont  l'un 

d'iceux  voulant  pourfuivre  Thiftoire  ferefibu- 

venant  qu'en  tes  promenades,  le  jour  prece- 

*L*Au-eur  dent  ils  avoient  traité  luy  &  un  fien  familier 

fait  allufion  amy  ^  ^es  miracles  flnguliers  des  bons  fainds 

non,m^S     Efpagnols ,  fain&e  *  Dalle  ,"  &  fainct  Dou- 

Ryckxdael-    b\on  f  qui  lors  eitoient  envers  plufieurs  ert 

f«  i^fpagne  grande  recommandation  &  révérence ,  racon- 

r.u'cu  afpeiie  ta  en  faveur  d'iceux  ce  qui  s'enfuit. 
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Ainfïqueje  difois  hier , 
Très-mal  ont  fait  les  Imprimeurs , 
Oui  ont  mis  au  Calendrier , 
Les  Saintls  des  Confrères  Ligueurs  > 
Iffus  de  la  noble  famille  y 
Des  minières  des  Indiens  , 
Envoyez,  du  Roi  de  Caflille  , 
En  France  par  les  faux  Chrefliens. 
Tourquoy  s'il  advient  que  Von  face  > 
Des  Almanachs  Vannée  qui  vient , 
Trouver  il  leur  jaut  quelque  place  , 
Arrière  un  peu  de  la  Toujfaintl  : 
Car  les  mettant  au  mois  d'Ollobre , 
Sainiï  François  jaloux  enferoit, 
Ouife  reffentant  de  V opprobre , 
En  leur  pays  les  cbajferoit. 
De  ces  Saintls  les  noms  vénérables, 
Eflfamlle Dalle &faincl  Doublon, 
Qui  font  mettre  confie  au fu  s  tables , 
De  ceux  qui  vivent  à  reçu  lion  : 
Cefiyourquoy  les  Ligueurs  confrères , 
Ayan$  ces  Sain  ci  s  logez,  chez,  eux , 
N'ont  point  foucy  de  nos  miferes, 
Ains  vivent  gaillards  0> 'joyeux. 

Après  ,  comme  eftanr  venu  le  jour  de  la 
Magdeieine ,  un  jeune  Cordelierfe  mit  ainil 
qu'il  venoit  bien  à  propos  1  prefeher  de  la  pé- 
nitence, où  ne  trouvant  chofeplus  propre  à 
fonadvis  pour  faire  un  bel  afTortiiTement  des 
angoifles  Se  extrêmes  néceiTités  de  Meilleurs 
de  Paris  ,  que  la  conférence  de  leurs  mife- 
res, à  celle  de  l'enfant  Prodigue,  ce  qu'il  h ur 
communiqua  publiquement  ,  en  faveur  de 
la  faincle  Ligue,  comme  il  s'enfuit,  Mef- 
fieurs  je fçay  bien  que 
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Thfieurs  pour  la  faincie  Ligne  , 
Souffrent  plus  que  V enfant  Prodigue , 
Car  difnant  avec  les  pourceaux 
Il  mangeo'u  choux  ,  raves  &  naveaux  > 
Et  eux  avec  leurs  maigres  lippes  , 
Sont  bien  heur  eux  manger  lestrîppes, 
*  Voyea  Et  boudins  d'afnes  &  chevaux  ,  * 

ci  dev^t   F.  Faute  de  fi  friands  morceaux.' 

Puis  &  Reliqua  ,  leur  propofant  que  leur 
agonie  eiloit  la  vraye  efchelle  pour  parvenir 
à  la  béatitude  ceiette  ,  en  donna  aiîeurance 
en  ces  vers. 

Si  en  prenant  patience, 
La  -mort  vous  ferre  les  dents  , 
h  rgofera  pénitence  : 
Boncq  ferez  en  recompenfe  , 
Grands  au  Ciel  comme  Géants. 

Telles  furent  les  fententieufes  confidéra- 
rions  qui  furent  mifes  en  ufage  en  celle  pré- 
dication. 

Quelques  journées  fuivantes ,  ainfi  que  je 
palïbisparla  rue  au  Maire  ,  près  fàinct  Ni- 
colas des  champs  ,  où  le  tenoit  boucherie  ou- 
verte des  chairs  d'afnes ,  Se  chevaux,  eftallez 
à  la  manière  accouitumée ,  au  plus  orrrant  & 
dernier  encherilTeurroù  il  me  fouvient  qu'un 
notable  bourgeois ,  bien  que  quelques-uns 
ayent  ja  publié  que  ce  fut  une  Damoifelle, 
recherchant  les  reliques  de  fon  Afne  ligueur 
Trouvant  fa  commère  laquelle  s'informa  de  la 
caufe  légitime  de  fa  triftellè,  laluy  raconta, 
avec  une  infinité  de  larmes. 

Or  comme  durant  un  fi  long  fiege  que  Pa- 
ris afi  lafehement  fourfert  &  enduré  ,  advint 

qu'un 
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qu'un  pauvre  homme  Se  fa  femme  ,  defquels 
pour  l'extrême  neceffité  qu'ils  avoient  eue  , 
ne  leur  reilioit  plus  que  la  peau  collée  fur  les 
os,  ne  pouvant  prefque  plus  reipirer,  allè- 
rent fuivant  l'ordonnance  de  Meilleurs  les 
Seize  ,  qui  par  une  extérieure  apparence  de 
bien-faich,  ayans  ravy  les  grains  des  greniers 
de  plufieurs  bons  bourgeois  qui  en  avoient 
fait  provifion  en  la  faifon ,  c'eft  à  dire  dés 
l'année  précédente  ,  pour  la  commodité  de 
leurs  maifons,  dont  en  fut  quelque  portion 
divifee  par  les  quartiers  ,  Se  diftribuée  par  un 
chacun  des  capitaines,  tellement  quellement, 
qu'ils  firent  moudre  5c  convertir  en  petites 
miches,  par  eux  baillées,  à  raifon  de  fix 
blancs  par  pièce,  qui  eftoit  le  pain  quoti- 
dien feulement ,  de  ceux  qui  fous  leur  con- 
duite alloient  aux  gardes  des  portes  Scfenti- 
neiles  :  Charité  qui  toutesfois  ne  dura  gue- 
res  :  car  ces  Meffieurs  ayant  trouvé  moyen 
de  le  vendre  jufqu'à  fix  vingts  efeus  le  fe- 
ptier,  en  coupperent  bien-toft  la  broche.  Ces 
pauvres  gens  donc  allant  devers  cesgros  dia- 
bles de  Meffieurs  de  la  fainéte  Union ,  pen- 
fans  qu'en  les  voyant  en  fi  pauvre  équipage  , 
incontinent  feroient  efmeus  de  pitié  Se  mi- 
fericordeenleur  endroit.  Ce  qui  fut  tout  au 
contraire  :  car  fans  y  avoir  efgard  quelcon- 
que, ny  pitié  nepitaffe,  chaiTerent  les  chiens 
après  les  talons  de  ces  pauvres  &  miferables 
mandians  ,  vulgairement  dits  pauvres  hon- 
teux, le  tout  par  une  très-grande  charité 
Chreftienne  Se  fraternalité  Catholique  ,  les 
confolant  en  celle  forte  par  leurs  fainctes& 
falutaires  proportions ,  difant  les  uns  aux 
autres  comme  il  s'enfuit. 

Tome  h  Y 
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Il  faut  chajfer  cette  vermine , 
Qui  ne  prefche  que  de  famine  » 
En  qiioy  difant  mourir  de  faim  : 
Mettons  dehors  cefte  racaille , 
Qui  toiifîours  après  nous  criaille , 
Quefajfions  la  paix  pour  du  pain. 

Voilà,  Meilleurs  ,  les  fainéles  refolutions 
de  ces  grands  replanteurs  prétendus  de  la  foy, 
qui  bien  pires  que  ne  fut  oncques  le  valet  de 
Marot ,  méritent  eftre  au  regiftre  de  fes  pro- 
pres qualités,  comme 

Sentans  la  h  art  de  cent  pas  a  la  ronde > 
Au  demeurant  les  meilleur  s  fis  du  monde. 

Or  comme  dit  Pierre  de Ronfàrd, l'hon- 
neur des  Poètes  de  noftre  temps  : 

Fortune  efl  de  chacun  la  maiflrejfepuijfante, 
Louable  toutefois  :  car  après  qu'elle  a  fait , 
Par  fa  légèreté  aux  hommes  un  malfait  y 
Un  bien  fuit fon  malheur  tant  elle  efl  inconftante* 

Ayant  donc  cefte  variable  DeefTe  trop  long- 
temps à  noftre  préjudice ,  tourné  le  front 
vers  cefte  canaille,  leur  prefentant  toutes 
chofes  à  fouhait ,  bien  que  trop  tard  ,  com- 
mença à  s'en  lafTer,  &au  contraire  de  fes  fa- 
veurs paffées,  leur  promit  par  ces  divins  ora- 
cles ,  d'orefnavam  tous  les  malheurs  du 
monde.  Pourquoy  la  cuidant  forcer  ,  les 
pauvres  fols  fe  penfant  haufTer  &  affeurer 
leur  fynagogue  ,  qui  parla  longueur  de  nos 
miferes  commençoit  défia  à  s'esbranler  Se 
tomber  peu  à  peu,  cognoiflant  qu'il  reftoit 
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encores  quelques  hommes  de  bonnes  cervel- 
le Se  grande  confideration,  qui  ne  fe  lair- 
roientpas  corrompre aifément  parleurs  me- 
nées Se  façons  de  faire ,  voire  qui  au  péril  de 
leurs  vies,  comme  vrays  François  fe  fulîent 
Virilement  oppofez  au  violement  par  eux 
prétendu  faire  contre  tout  droit  divin  Se  hu- 
main ,  aux  loix  fondamentales  du  Royaume 
de  France,  comme  chofe  trop  préjudiciable 
à  l'Eftat  Royal  Se  Couronne  d'iceluy,  du- 
quel à  faux  tiltre  ils  fe  difoient  les  confer- 
vateurs&  très-fideles  protecteurs,  mais  Dieu 
le  feait.  Ils  mirent  pour  revenir  à  ma  pre- 
mière proportion,  leurs  bourrelles  mains 
fur  ceux  qui  par  leurs  authentiques  authori- 
tez ,  pour  un  fimple  hola ,  euiTent  brouillé 
tous  leurs  myfteres,  qui  fans  forme  de  pro- 
cez  ny  ordre  judiciaire ,  ainfi  de  puiflance  ab- 
foluë,  furent  par  eux  cruellement  mis  à 
mort. 

Et  bien  que  vous  autres  Meffieurs  les  Sei- 
ze ,  hauffants  bravement  les  cornes  quand 
quelqu'un  vous  en  regardoit  de  travers  ,  pen- 
fans  eftre  au-defTus  de  vos  affaires,  efliez  aifez 
prompts  à  reciter ,  afin  de  vous  faire  craindre, 
ce  qui  s'enfuit. 

Heureux  cehiy  qui  pour  devenir  f âge  y 
Du  mal  d'autruy  fait  [on  apprenti]] âge. 

Ce  que  toft  après  cogneuftes  à  vos  defpens: 
car  les  plus  huppez  de  vous  autres  en  paye-    *  vr0yez 
rent  l'ufure  :  c'eil:  à  fçavoir,*  que  pour  trois  ci-devant  p< 
que  vous  aviez  cruellement  occis ,  en  furent  *•  z  '■  &  i6i 
bravement  pendus  Se  eftranglez  par  le urs  cols, 

Î'ufques  au  nombre  de  quatre  des  plus  regu- 
iers  de  voftre  focieté.  Jmdine ,  Auroux , 

Y  a 
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Aymonnot ,  &  Louchard,  puis  la  chance  tour- 
née ,  au  lieu  que  morguiez  les  autres  ,  fuftes 
morguez  à  bon  efcient ,  6c  faits  à  voftre  dé- 
votion les  vers  qui  s'enfuivent,  en  forme  de 
chanfon  alTez  commune  &  ufitée. 

Que  plus  on  ne  brigue , 
Eftre  de  la  Ligue , 
De  faintle  Union  : 
Car  ne  leur  déplaifè , 
Fuis  qu'on  pend  les  feize , 
Il  y  a  de  l'oignon. 

Après  ceft  accident ,  ceux  qui  reflerent  de 
voftre  robbe  eurent  fort  à  faire,  comme  en 
pourroir  bien  tefmoigner quelqu'un  d'iceux, 
qui  un  jour  ainfi  qu'il  s'alloit  promener  hors 
les  portes  de  la  ville  ,  fut  rencontré  d'un  no- 
table bourgeois  qui  le  frotta  en  enfant  de  bcn. 
ne  maifon ,  puis  rapportant  cela  chez  foy 
pour  faire  bonne  mine,  comme  il  fait  bon 
battre  orgueilleux  :  &  pour  caufe  qu'ils  n'ont 
garde  de  s'en  plaindre  :  auffi  luy  nefe  plai- 
gnoit-il  pas  des  coups  qu'il  avoit  receus 
encore  qu'il  y  paruft  allez  lourdement  :  mais 
trop  bien  que  celuy-là  qui  l'avoit  (i  gratuite- 
ment chatouillé  ,  n'avoit  point  joué  fes  jeux 
fans  parler  ,  pourquoy  il  difoit  faire  faire  des 
informations,  attendu  que  par  plufieurs  Se  di- 
verfesfoisil  l'avoit  appelle  voleur  &  larron 
public,  ceque  fa  femme  ne  voulut  confentir 
eftre  fait ,  craignant  que  la  caufe  ne  fuft  mal 
affectée  à  fon  endroit,  attendu  que  lafàifon 
n'y  eftoit  pas,  &  qu'il  eftoient  courus  com- 
me chiens  enragez  rpourquoy  lui  confeiliant 
mettre  cefte opinion  hors  la  tefte,  le  confola 
comme  il  s'enfuit. 
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Mon  mary  -point  ne  vous  ch aillez,* 
Si  grand  volleur  Von  vous  appelle , 
Moy  mefme  croy  que  fans  aifle  ■> 
Ne  pourriez,  eftre  des  zelez,. 

En  quoy  je  puis  juger  Se  cognoître  qu'il 
eftoit  marié  en  pigeon  ,  pource  que  la  femel- 
le vaioit  beaucoup  mieux  que  le  malle. 

Ainfi  les  Seize  réduits  au  petit  pied  au  nom- 
bre des  Apoftres,  tels  qu'anciennement  e£- 
toient  jouez  à  la  fefte  Dieu  ,  furent  vannez 
à  toute  refte,  &  lardonnez  par  piufieurs  per- 
sonnes, à  qui  mieux  mieux,  mefmes  en  fa- 
veur defquels  un  notable  perfonnage  dreffa 
ce  plaidoyer. 

Les  Seize  à  douze  on  a  réduits  , 
Et  fi  encor  fer  ois  d3adv  is , 
Four  le  bonheur  de  noflre  France % 
Que  Von  cbajfafi  ces  derniers , 
Aux  diables  après  les  premiers  » 
Afin  tf  exterminer  Vengeance. 

Icy  je  lairray  donc  meûleurs  les  Seize  re- 
prendre haleine,  plorer  leurs  avant-cou- 
reurs compagnons. 

Comme  ces  divifions  eftoient  ouvertes 
tant  de  part  que  d'autre  en  la  ville,  furent 
une  grande  quantité  de  vaches  Se  autre  be£ 
tail  pris  hors  les  portes,  ainfi  que  l'on  les 
menoit  paiftre,  par  les  garnifons  de  Chè- 
vre ufe ,  fainér.  Denys,  &  autres  voifines , 
avec  celles  qui  les  gardoient,  tant  chambriè- 
res que  nourrifles ,  mefmes  des  bourgeoifes  : 
le  tout  expoié  à  la  dévotion  des  regens.  Où 
j'oferay  dire  qu'un  cavalier ,  que  l'on  dit  eftra 

Y.l 


342  SATYRE 

de  lagarnifon  fufdite  de  faincl  Denys  ,  cuft 
bien  cefte  affeurance  de  venir  donner  le  coup 
de  piltclet  jufques  à  la  barrière  de  la  porte , 
fans  qu'aucun  lui  en  fiftempefchement,ayant 
le  loifirpar  bravade  reciter  cette  niaiferie. 

Sus  fortes  pauvres  hadaux  , 
Nefouffrez  ces  impr  opères , 
D'ainjï  comme  baflards  veaux , 
Nous  laijjer  ravir  vos  mer  es. 

Voilà  les  occafions  que  ces  manières  de 
gens  avoient ,  outre  une  infinité  de  brava- 
des de  rire  encor  à  vos  dépens  &  à  bonne 
caufe  :  car 

Puis  que  ne  vouliez,  point  de  Roy , 
Leurs  raifons  nefloxent  que  très -bonnes  % 
Auffl  c'eft  la  caufe  pourquoy  , 
Us  ont  efpuif?  vos  Couronnes. 

Par  un  nombre  infini  de  receptes ,  de  ran- 
çons ,  de  rachapts ,  de  péages ,  outre  l'ordi- 
naire Se  manière  accoutumée ,  ce  que  main- 
tenant,  Dieu  mercy,  pourrez  facilement 
cognoître  :  U  reproches  ,  fi  l'advenir  nos 
maiftres  proditeurs  vouloient  remuer  me£ 
nage  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  :  nous 
penians  mettre  à  la  milericorde  des  étran- 
gers, comme  ils  ont  fait  en  ces  derniers 
temps,  rions  ayons  à  les  payer  de  cefte  mon- 
naye tirée  du  cabinet  du  fieur  de  Brach ,  qui 
s'enfuir. 

Miferables.François ,  bit  que  voulez-vous 

faire , 
Hé\  pourquoy  voulez-vous  enyvrez.  de  cour* 

roux , 


I 
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B    Enfellonnant  vos  cœurs ,  vous  cccîre  entre 

vous  , 
Et  de  vos  propres  mains  vous  mefmes  vous 

deffaire  l 
MiferablesFrancoif,hélqu'avezrz>oitsajfaire9 
En  nous  remutinant  de  nous  eflever  vous  ? 
Mais  encor  qui  pis  ejl>  hé  l  pourquoy  pauvres 

fous  y 
Armez^-vous  Feflranger  pour  vuider  nofire 


affai 


aire 


Las!  c'eft  le  plus  beau  jeu  qui  luy  pour  r  oit 

venir , 
Sous  couleur  de  vouloir  unparty  fouftenir9 
De  pouvoir  envahir  la  France  defolée  ; 
Un  jouet  plus plaifant  il  nepourroit  avoir , 
Que  de  voir  cefie  guerre  entre  vous  s'efmou- 

voir , 
Four  pefcher  comme  on  dit ,  quand  la  mer 

efi  troublée, 

Refte  maintenanr  à  traiter  de  la  tenue  des 
Eftats  de  la  Ligue  ,  convoquez  au  dixiefme 
de  Février  mil  cinq  cens  nonante-trois ,  des- 
quels j'ay  bien  voulu  reprefenter  le  tableau, 
tiré  au  plus  près  de  la  vérité ,  où  eft  démon- 
lire  la  difpofition  des  feances ,  félon  {es  qua- 
litez,  pourfatisfaireàce  qui  manque  à  la  Sa- 
tyre Menippée. 

DESCRIPTION 

De  la  figure  des  Eftats  de  la  Ligue. 

A 

Le  tableau  ou  portrait  dePEfpoufée  de  la 
Ligue,  ou  Infante  d'Efpagne  fize  à  haute 
veuè,  prefte  d'aller  au  monftier,  8c  prendre 
à  partie  le  premier  qui  fera  pourveu ,  confir- 

Y4 
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xné  Se  recognu  par  la  fainte  Ligue  pou*1 
Roy  de  France  ,  au  deilbus  dudit  pour- 
trait  efboit  eferit  ce  qui  s'enfuit , 

ci-devant  p.      *  Pourtant  fi  je  fuis  brunette  , 
sa.  171»  &       Amy  n'tn  prenez,  efmcy  , 
9S'  Car  autant  aymer  foithaite  > 

Qu'une  plus  blanche  que  moy, 

B 

•Ceftlc  *  Le  magiftrat  coftoyé  des  deux  damej 
Duc  de  d'honneur  de  ladite  future  Efpoufe  ,  duquel 
faST/^'  *a  propofition  fut  telle  qui  s'enfuit  : 

aaaiftre» 

Qui  garde  la  place  d'autruy , 
Sçachant  qu'elle  efl  propre  pour  lity  t 
N'eft-il  pas  fol  de  s'en  démettre  ? 
Chacun  donc  garde  ce  qu'il  a , 
Et  chantons  re ,  rny  ,fa  >  fol ,  la  , 
Moins  vaut  eftre  valet  que  maijïre. 

Au  récit  dequoy  fut  quelque  murmure  ,  ce 
qui  donna  occafion  à  iceluy  ,  comme  fupe- 
rieur  mal  recogneu,  entrer  en  colère,  qui 
toutesfois  fut  amoderée  par  ces  bonnes  da* 
mes,lefquelles  mirent  en  jeu  la  confideration 
fuivante. 

*  Maiftre  Jean  mon  amy  ,  ceft  bien  raifort 
*Vov«  qu'il  faut, 

t\  devant  p.      Sauf  iai  meilleur  advis,  que  chacun  fait  le 
**.#24|.  maiftre, 

Voftre  maintien  poly  ,  gros  &  gras  fait pa- 

roiftre  , 
Qu'eft  icy ,  non  ailleurs ,  la  Cour  du  Roy 
Fetauu 
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» 

c 

Les  Seize  reduich  au  nombre  de  douze 
portans  chacun  les  faveurs  d'icelle  future  ef- 
poufe,  telles  oui  s'enfuivent.  Un  colier  de 
Tordre  du  reprouvé  dçs  Apoitres ,  où  pend 
pour  enfeîgne  l'image  d'une  bourfe,  au  de- 
dans de  laquelle  font  quelques  pillules  ron- 
des, compofées  de  la  plus  fine  drogue  du 
Catholicon  d'Efpagne ,  du  poids  &  valeur 
de  douze  livres  tournois  chacune.  Un  bonnet 
d'efcarlatte  grivelée  ,  fourré  de  peaux  de 
connin ,  qui  fervoit  de  doubleure  à  l'un  de 
fes  vieils  cotillons  ,  auquel  bonnet  efloit  at- 
tachée une  des  plumes  du  Coq  qui  chanta  à 
la  broche  pour  leur  fervir  derefveille-matin: 
le  tout  envoyé  d'Efpagne  par  grande  excel- 
lence. 


D 


LaNoblefTede  la  Ligue  jointe  avec  mar- 
chandife  Se  labeur  ,  le  tout  à  la  dévotion  de 
ladite  Dame ,  defquels  les  harangues  5c  pro- 
posions font  amplement  deferiptes  à  la  Sa- 
tyre Menippée. 


Les  Députés  de  Lyon,  Poitiers ,  Orléans, 
ce  Rheims  en  Champagne  devifans  les  uns 
aux  autres  de  la  fabrication  du  prétendu  Roy, 
&  ne  fçachant  par  quel  bout  y  commencer 
prindrent  cette  réfolution commune,  difant 
pour  toute  conçlufioncequi  s'enfuit. 
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Je  voy  bien  que  de  nos  Eftats, 
Ja  n'aurons  bonne  nouvelle  , 
Et  que  vains  font  nos  débats, 
fuis  que  leurjorce  eft femelle. 


Un  pauvre  meneur  d'Afne,  pour  avoir  à 
l'improvifte  en  chaflant  fon  baudet ,  ufé  de 
quelques  paroles  prétendues  fcandaleufes  fut 
emmené  devant  Meffieurs  des  Eftats  où 
eftans  recitées  ,  fut  procédé  à  fon  procez  cri- 
minel ,  Se  iceluy  exécuté  exemplairement  , 
la  Sentence  duquel  j'ay  mife  en  vers  comme 
s'enfuit. 

*Voyei  ci-  *  Un  pauvre  afnier  nepenfantpas  > 

ferait  Pag.  Que f uft  un  crime  manifefte , 

Dit  allons  gros  Jean  aux  Ejlats 
T  enfant  jaire  hafter  fabefte. 
Alors  pajfant  le  Commijfalre  > 
Des  z.elés  nommé  Guillaudet , 
Qui  fans  s'informer  de  l'affaire , 
L'emmena  luy  &  fon  baudet , 
En  ceftefainclefynagogue , 
Ou  ayant  le  fait  déclaré* 
Au  chef  qui  d'apparence  rogne  % 
S'en  monftra  eftre  coleré  : 
Pourquoy  l' a jf emblée  condamne , 
Que  fer  oit  le  pauvre  affligé , 
Attaché  au  cul  de  fon  Afne , 
Battu  de  verges  &  fu/iigé. 
Voyla  comment  ce  pauvre  diable  > 
Eut  aux  Efiats  fon  pajje-temps  : 
LaiJJant  fon  baudet  re(ponfabU9 
Pour  la  taxe  defes  defpens. 


MENIPPE'E.  347 

G 

Les  Seize  prefquedefefperés,  voyant  que 
tout  leur  alloit  mal  à  propos ,  &  qu'en  ces 
Eftats  l'on  ne  s'avançoit  point  à  l'expédition 
,*iu  Roy,  mirent  robe  bas ,  Se  s'efforcèrent 
en  forger  un  à  leur  pofte  qui  à  la  première 
apparence,  pour  s'y  élire  employez  trop 
chaudement  :  joint  auffi  qu'il  n'eîfcoit  pas  de 
bonne  matière,  le  rompit  &  divifa  en  plu- 
fleurs  pièces  &  morceaux,  en  faveur  dequoy 
un  bon  perfonnage  a  fait  ce  quatrain. 

Les  Seiz^e  ci  force  dédoublons  » 
S?  efforcèrent  forger  un  Roy , 
Qui  en  plu  fleur s pièces fe  rompt» 
Pour  neflrepasdebon  alloy* 

H 

Phelippotin  le  roupieux,  jadis  trompette 
des  Amazones,  depuis  par  cas  fortuit  ayant 
perdu  la  veue  ,  vielleur  de  Ligue,  accompa- 
gné de  boute-tout  cuire ,  fon  fufFragant  , 
joiieur  de  cimbales ,  garny  de  fa  bezafle ,  en- 
tretenu aux  defpens  de  la  future  efpoufe  : 
afin  de  fervir  de  paffe-temps  ,  &  remplir  les 
paufes  &  intermifïîons  des  harangues  Se  pro- 
portions faictes  en  icelle  ademblée. 


Corps  de  garde  compofé  de  quatre  foldats 
armés  à  l'Efpagnolle  ,  ayant  chacun  un  ba- 
fton à  deux  bouts ,  devifans  enfembiement  de 
leurs  grades  à  advenir. 
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Dans  la  falle  où  eftoient  tenus  les  Eftats 
fe  voyoient  piufieurs  placards  fcandaleux, 
affichez  aux  deftroits  d'icelle  ,  en  faveur  de 
l'Infante  ,  entre  lefquels  j'ay  recueilly  ceux 
gui  s  "enfui vent. 

Si  vous  avez,  au  cul  la  rage , 
Retournez,  en  vo/Ire  village , 
Car  les  Ligueurs  vous  ont  âeceut • , 
Vous  promettant  efirepourveue  l 
Forçant  la  raifon  &  lesLoix  % 
De  la  Couronne  des  François  : 
Fourquoy  ne  croyez,  en  parollcs , 
Pleines  de promcjjes  jrivolles  , 
Car  quand  d'Eftampcs  lesfablons  $ 
auriez  transformez,  en  doublons  , 
Rien  n'y  feriez.  9f en  jure  Dieu. 
Fourquoy  cherchez,  quelque  autre  lieu  9 
Retournez,  en  voflre  village , 
Si  vous  avez,  au  cul  la  rage, 

A  l'autre  eftoit  eferir. 

Faibles fervice  à  Vefpouféey 
Fortez.-luy  la  chaiz.e  percée  : 
Car  KK  veut  faire  àpleinfons , 
Vous  voyant  faire  vos  affaires 
Moins  ne  peut  que  de  contrefaire, 
Vos  [aies  opérations. 

Voilà  ce  que  j'ay  peu  recueillir  Se  remar- 
quer  en  ces  Eftats ,  au  plus  près  de  la  vérité  9 
&  yous  puis  bien  aiïeurer  ,  que 

Quand  je  fus  entré  en  ce  lieA%    . 
Je  mefîgnay  au  nom  de  Dieu  , 
Voyant  fi  grande  diablerie  ; 
Fuis  ayant  un  peu  demeuré  > 


M  ÈNI  P  PE'E.  349 

Plus  rejblu  ,fus  ajfeuré , 

Qiie  es  n'eftoit  quefmgerie. 

Durant  iceux  Eltats  les  Seize ,  Se  leurs  ad- 
herans  proditeurs  de  leur  patrie  ,  voyans  que 
rién  ne  s'advançoit  à  leur  dévotion ,  ils  com- 
mencèrent à  s'ennuyer  ,  penfant  avoir  délia 
perdu  leur  crédit  :  pourquoy  fe  délibérèrent 
remettre  fur  le  pied,  Se  faire  parler  d  eux  <* 
bon  efeient,  tenant  toujours  nos  miferes  en 
longueur,  faire  alTemblée  au  Couvent  Se  Mo- 
naftere  des  Carmes  à  Paris  ,  laquelle  ne  fut 
pas  de  grand  erTect,  Se  feulement  pour  cauie 
qu'il  falloir  néceffairement  que  ceux  qui 
avoient  fait  le  ferment  de  maintenir  celle 
faincte  congrégation  de  la  Seizerie  fuffent 
tous  appeliez  auparavant  que  celuy  qui  de- 
voitpropofer,ou  haranguer,ofàlt  commencer, 
craignant  l'appel  des  abfèns,  dont  advint  que 
quelqu'un  d'icenx  eftant  malade  au  lier ,  {ca- 
chant bien  ce  reglement,y  envoya  fa  femme, 
tant  pour  l'en  exeufer,  qu'aufù  pour  y  élire 
receue  par  procuration  comme  elle  ,avoit  été 
autrefois  aux  Confuls ,  plaidant  pour  les  lan- 
ternes 8e  autres  fatrafferies  communes  &u(î- 
tées  au  public ,  à  condition  des  marchandifes 
reçeues  Se  non  payées.  Bref  pour  le  faire 
court,  elle  communique  fa  prétendueautho- 
rité  àfes  Meffieurs  les  unis,  qui  fans  la  re- 
cognoiltre  en  femme  de  mefpris  ,  la  mirent 
hors  la  porte  ;  ce  qui  luy  donna  fuject  Se  oc- 
cafion  de  fe  mettre  en  colère  en  leur  repro- 
chant plufieurs  fautes  commifes  ,  comme 
auffi  c'eft  la  couitume  des  femmes  de  celer  ce 
que  nefçavent  point  ,  toutesfois  ne  voulant 
point  les  abandonner  fans  leur  dire  ce  qu'il 
luy  fembloit ,  leurpropofa  ce  qui  s'enfuir. 
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Mejjlcurs  gardez,  que  l'on  s'accorde , 
Sans  vous  demander adv'i s , 
Car  après  fan  s  miÇericorde , 
Pourriez,  bien  au  bout  d'une  corde  > 
*Vovez  ci-  *  Faire  la  mou'é  à  vos  amis* 

devant  pag. 

5»7«<*i>5'  Durant  donc  ces  fredaines  de  Meffieurs  de 
la  Ligue,  quelques  notables  perfonnagesfo- 
licitoient  au  contraire  vers  la  perfonne  du 
Roy  pour  le  repos  Se  foulagement  des  pau- 
vres habitans  de  Paris ,  qui  le  defiroient  re- 
cognoiftre  en  icelle  ,  comme  le  Roy  légiti- 
me Se  naturel  Seigneur  :  &  cependant  qu'Us 
ei-ArvanTpi  ^urent  ^ur  *es  délibérations  ,  *  le  chef  de  la 
211.  Ligue  fe  Tentant  mal  afTeuré  en  icelle,  euft 

défia  bien  voulu  avoir  ployé  bagage  &  s'en 
élire  retiré5ce  qui  ne  fe  pouvoir  pas  aifément 
faire,  fans  la  libéralité  du  Roy.  Pourquoy 
ainfi  qu  on  me  l'a  raconté  depuis  ,  il  fit  tous 
fes  efforts  de  faire  prier  faMajefcé  pour  avoir 
paiïe-port  Se  afleurance  de  forîir  hors,  où  un 
bon  perfonnage,  fidèle  ferviteur  du  Roy ,  fit 
entendre  à  faMajefté  que  c'eftoit  le  moyen 
le  plus  certain  pour  la  réduction  de  Paris  à 
fon  obeyffance  Se  fervice,  luy  propofant  ce 
qui  s'enfuit  en  ces  ver*. 
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AU  ROY. 

SIRE, 

J^\E  la  belle  Paris  bientofl  vous  jouirez, 
JL/  S'il  vousplaifl  consentir  que  le  Renard  en 

forte , 
Et  au  gré  d'un  chacun  paijtbley  entrerez. 
LouantDieu  qu  aurez,  misje  pétard  ci  la  porte. 

Par  la  fortie  duquel  les  Seize ,  &  autre 
femblable  vermine,  fe  voyans  deftituez  de 
fupports,  furent  contraints  caller  la  voile,  5c 
faifant  bonne  mine , 

Crier  au  Roy  miféricord.e , 
Pour  les  affranchir  delà  corde. 

Venu  le  vingt-deuxiefme  jour  de  Mars, 
mil  cinq  cens  nonante  quatre  ,  environ  fur 
les  quatre  heures  du  matin,  le  Roy  entra  à 
Paris  en  toute  affeurance ,  dont  très-grande 
en  fut  la  joye  des  habitans  d'iceile  ville  , 
comme  ayant  recouvert  leur  père  de  famille 
Se  Roy  légitime,  Se  naturel  Seigneur  qui  par 
une  faine  prévoyance ,  donna  fi  bon  ordre 
Se  règlement  auxfoldats,  qu'en  toute  la  vil- 
le ne  fut  fait  tort  à  aucun  bourgeois  de  la  va- 
leur de  cinq  fols  :  chofè  à  la  vérité  grande- 
ment admirable  ,  Se  outre  pardonna  aux  Sei- 
ze ,  qui  ne  s'attendoient  pas  d'en  eftre  quit- 
tes à  fi  bon  marché. 

Voilà  doneques  ce  que  j'avois  envie  de  re- 
citer (  Meffieursde  Paris)  priant  Dieu  que 
par  fa  grâce  Se  bonté  ineftimable  ,  lui  plaife 
jetter  fur  vous  fon  œil  de  pitié ,  afin  que  pour 


f 
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l'a  Jvenir  vous  n'ayez  plus  envie  ,  chatoiiil- 
Jcz  de  quelque  nouveauté  ,  retomber  à  vos 
freneiles  pallées ,  mais  au  contraire  tous  una- 
niment  recognoittre  ,  que 

Les  Roy  s  enfin  s  du  Ciel  font  deDieit  les  image  f, 
Jupiter  en  prend  cure  &  les  garde  £  outrages  y 
Il  les  fait  révérer  ,  reputant  les  honneurs  , 
Efire  à  luy-mefme  faits  ,  qu'on  rend  à  [es  Sel* 
gncurs. 

Et  Ci  faites  autrement  vous  ne  faudrez  ja- 
mais à  encourir  l'indignation  de  la  miferi- 
corde  de  no!l:re  Dieu  ,  Se  cognoiftre  à  vos 
defpens  l'utilité  du  proverbe  commun  ,  qui 
dit  n'eftre  pas  encor  efebappé  qui  traine  fon 
lien.  Pourtefmoignagedequoy  ,je  reciteray 
ce  quatrain  de  Pierre  Ronfard. 

Quand  le  Dieu  Eternel fc  fent  trop  irrite  , 
S&adain  ne  deftruitpas  ceux  qui  Vent  mérité, 
Mais  en  temporisant  punit  le  démérite , 
Au  double  de  celuy  quipenfoit  efire  quitte. 

A  quoy  je  feray  fin  ,  Meffieurs  ,  vous  fup- 
pliant  entendre  Ci  bien  à  l'utilité  des  chofes 
deues  ,  que  n'en  puiffiez  plus  encourir  fean- 
dale  ,  vous  recommandant  fur  toutes  chofes 
l'obeyiTance  de  vas  fuperieurs  :  chofe  qui  à  la 
vérité  eft  la  vraye  aiTeurance  de  la  paix ,  8c 
tranquilité  publique,  pourquoy  je  termine- 
ray  fuivant  ma  propofition  première. 

Aymez,  Dieu  JeRoy  ,&  Jufiice* 
Qui  font  les  vray  s  fléaux  du  vice. 
Et  unis  en  Religion  , 
Fuyez,  la  rébellion. 

Fin  de  l'Hifloire  des  fingeries  de  la  Ligue. 

Abrégé 


MENIPPE'E.  3*3 

Abrégé  des  Eftats  de  la  Ugiiu  *  *  Cet  Âyegi 

a  cté  tiré  des 

Comme  il  n'y  a  rien  au  faiéf.  de  la  Lieue  ?If™'4?la 
qui  ne  ioit  inepte  &  ridicule,  iurtout  en  ce  p.  6+0.  ;  0j. 
que  les  chefs  d'icelleont  voulu  faire  eftimer  les  Remar- 

I  •    y     ■  1  )-i  H  ques  fur  la 

plus  ieneux  ,  comme  de  ce  qu  ils  appellent  satyrep.  6, 
Religion  Catholique  ,  à  bon  droit  la  Satyre  ou  il  eft  par- 
parlant  delà  résolution  qu'ils  avoient  prinie  ie/;ec-.' 
r     r-      r  -\     >    »     \  j     1  e  ■      /lorfCecom. 

au  Conleu  gênerai  de  leur  union  pour  taire  me  d'une  ex- 
une  affemblée  des  Eftats  afin  de  procéder  à  cellcnte  pic- 
Feieétion  d'un  nouveau  Roy  ,  leur  fait  com- 
mencer leur  tragicomedie  par  une  crocefiion 
fériale  :  laquelle  eft  compofée  de  diverfès 
pièces,  représentées  à  diverfès  fois;  car  il 
faut  noter  qu'au  commencement  &  fuite  de 
la  guerre,  quelques  Moines  &  Preftres  pour 
témoigner  leur  zèle  &  maintenir  la  Ligue.fi- 
rent  une  mi-Carême  à  pied  ,  allans  par  Paris 
mi-armés ,  enfroquesScaccoullr  es  pour  faire 
rire  &  pleurer  ,  accompagnés  de  Rofe  ,  Pel- 
letier Se  autres.  Aucuns  d'eux  ont  porté  les 
armes ,  Se  fait  la  guerre  à  qui  ils  ont  peu,  no- 
tamment aux  filles  Se  femmes.  Elleparle  puis 
après  des  feize  de  Paris  réduits  à  douze:pour- 
ce  qu'après  l'exécution  du  Préfident  BrilTon , 
quatre  d'iceux  furent  pendus  par  le  comman- 
dement du  Duc  de  Mayenne.  Les  Mendians 
avoyent  multiplié  enplufieurs  ordres  Eccle- 
(iaftiques  Se  féculiers;  à  caufe  que  la  ligue 
a  réduit  les  Parifiens  à  extrême  pauvreté  Se 
mendicité.  Il  Te  mocque  des  feize  Se  autres 
de  Paris  qu'il  nomme  bigarrés  à  caufe  de 
leurs  humeurs  merveilleuiement  diverfès, 
Pour  l'intelligence  dequoi  ,  nous  propofe- 
rons  ce  qui  s'enfuit ,  qui  efclaircira  plufieurs 
difficultés  de  celle  Satyre. 

Pour  entendre  donc  que  c'eft  des  feize ,  Se 
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une  partie  des  fecrets  de  ces  gens,  convient 
noter  que  ceux  de  Guyfe ,  ayans  hors  du 
Royaume  dreflé  diverfes  pratiques  pour  dé- 
bouter la  race  des  Capets  qu'ils  prétendent 
avoir  envahi  la  couronne  à  ceux  qui  fe  difent 
(mais  très-fauiTement)  defcendus  de  Char- 
lemagne  :  cognurent  qu'il  falloit  fonder  leurs 
deffeins  dans  le  cœur  des  François,  fur  tout 
dedans  Paris,  où  le  feu  Roy  Henri  III.  vi- 
voit  es  délices  de  la  Cour ,  Se  par  divers  im- 
polis importunoit  fon  peuple  ;  biffant  de- 
puis Tédit  de  Fan  1577-  ceux  de  la  Religion. 
Ils  font  donques  d'advis  de  mettre  en  train 
quelqu'un  qui  pofe  les  premières  pierres  de 
ce  ba(t.iment.  On  eft  choifi  nommé  la  Ro- 
che-Blond ,  bourgeois  de  Paris  ,  au  cerveau 
duquel  on  imprime  finement  des  difeours 
de  ia  mifere  du  temps  ,  de  l'ambition  cour- 
tifanne  ,  de  la  corruption  en  la  juftice  ,  de 
la  débauche  de  tous  eilats,  de  la  nonchalan- 
ce du  Roy  f  qui  ne  maintenoit  point  vive- 
ment la  dignité  de  TEglife  Romaine,  ains 
fupportoit  trop  ceux  de  la  Religion, aufquels 
il  avoit  baillé  des  villes  d'oftage.On  l'exhor- 
te de  penfer  aux  remèdes ,  eftant  homme  de 
menée,  &  de  quelques  moyens  ,  bien  affe- 
ctionné à  la  maifon  de  Guyfe  ,  &  à  la  Meffe. 
L'on  dit  que  ainfi  aiguillonné  ,  &  pouffé  par 
un  vent  de  magnifiques  promeffes  ,  il  fuivit 
par  confeil ,  un  merveilleux  expédient.  Il 
s'adreffa  àplufieurs  Docteurs, Curés Se  Pré- 
dicateurs, pour  fçavoir  le  moyen  de  fe  gou- 
verner en  ce  deffein  en  feureté  de  fa  con- 
science Se  pour  le  bien  public  :  Se  entre  autres 
à  M.  Jean  Prevoft  lors  Curé  de  S.  Severin  , 
à  M.  Jean  Boucher  Curé  de  S.  Benoift  ,  & 
à  M.Matthieu  deLaunoy  Chanoine  deSoi£ 
ions ,  premiers  pilliers  de  la  ligue  à  Paris , 
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•  qui  adviferent  par  enfemble  d'appeller  avec 
eux  les  plus  fermes  &  affectionnés  Catholi- 
ques, pour  acheminer  Se  conduire  les  affai- 
res de  la  ligue  des  Catholiques  ,  tellement 
qu'eux  quatre,  après  avoir  fait  le  figne  de 
la  croix  ,  Se  affifté  à  une  méfie  du  S.  Efprit, 
nommèrent  plufieurs  particuliers  Bourgeois 
qu'ils  cognoiiToyent ,  Se  pour  lors  fe  refolu- 
rent  de  n'en  parler  qu'à  fept  ou  huiél,  les- 
quels ils  arrefterent  &  nommèrent  entr'eux, 
à  fçavoir  la  Roche-Blond  nomma  l'Advocat 
d'Orléans  ,  autheur  du  livre  intitulé  le  Ca- 
tholique Anglois ,  Se  d'autres  de  meime  fari- 
ne ,  avec  Acarie  Me.  des  Comptes.  Prévoit 
Curé  de  S.  Severin  nomma  de  Caumont  Ad- 
vocat  oe  Compans  marchant.  Boucher  nom- 
ma MinagerÀdvocat  ,  Se  Crucé  Procureur. 
Launoy  nomma  le  fleur  de  Manoeuvre  de  ia 
maifon  des  Hennequins.  A  tous  lefquels  fut 
parlé  Se  communiqué  dextrement ,  Se  trou- 
vés difpofés  pour  lefouftenement  de  la  Re- 
ligion Catholique   Romaine  Se  oppofition 
contre  l'heretie  Se  tyrannie,  Se  furent  les  pre- 
miers appelles  entremetteurs  de  la  ligue ,  Se 
parmi  eux  fe  méfia  d'Effiat  Gentilhomme 
du  Pays  d'Auvergne  ,  delà  connoiffànce  du- 
dit  Curé  de  S.  Severin  :  Se  quelque  temps 
après  en  fut  parlé  à  d'autres  tant  Ecclefiafti- 
ques  que  fecuiiers,comme  à  mailtre  Jacques 
Pelletier  Curé  de  S.  Jacques  ,  maiffre  Jean 
Guincellre  lors  Bachelier  en  Théologie,  per- 
fonnes très-affectionnées,  au  fieurde  la  Cha- 
pelle, à  Bufli  le  Clerc  Procureur  en  Parle- 
ment ,  au  Commiflaire  Louchard ,  à  la  Mor- 
liere  Notaire ,  à  l'eileu  Roland  Se  ion  frère , 
de  forte  que  peu  à  peu  le  nombre  creut.  Mais 
afin  qu'ils  ne  fulTent  defeouverts,  ils  établi- 
rent un  ordre  à  leurs  affaires  ,  Se  firent  un 
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confeil  de  neuf  ou  dix  perfonnes  ,  tantEc- 
clefiaitiques  que  feculiers  des  detfufnommés. 
Et  outre  ils  diftribuerent  les  charges  de  la 
ville  pour  femer  les  advis  du  Confeil,  à  cinq 
perfonnes  qui  fe  chargèrent  de  veiller  en  tous 
lesfeize  quartiers  de  la  ville  8c  faux-bourgs 
d'icelie  :  à  fçavoir  Compans  en  toute  la  Ci- 
té :  Crucé  es  deux  quartiers  de  l'Univerfîté 
Se  faux-bourgs  d'icelie,  S.Marcel,  S.Jacques 
&  S.  Germain  :  la  Chapelle,  Louchard  8c 
Buffi  aux  quartiers  de  toute  la  ville  :  &  r'ap- 
portoyent  au  Confeil,  duquel  ils  faifoyent 
partie  ,  tout  ce  qu'ils  avoyent  entendu  cha- 
cun en  fon  deîtroit ,  tant  en  général  qu'en 
particulier  8c  de  tous  les  corps  8c  compa- 
gnies :8c  furie  récit  Pondeliberoit  d'y  pour- 
voir félon  les  occurences,  &  fe  tenoient  cgs 
Confeils  quelquefois  au  Collège  de  Sorbon- 
ne  en  la  chambre  de  Boucher ,  &  depuis  au 
Collège  de  Forteret  où  il  alla  demeurer ,  qui 
a  efté  appelle  le  berceau  de  Ja  ligue  :  quel- 
ques autres  fois  ils  fe  tenoyent  aux  Char- 
treux ,  puis  au  logis  de  la  Roche-Blond  &  la 
Chapelle,  comme  auflî  au  logis  d'Orléans  8c 
Crucé.  Pour  fortifier  la  ligue,  le  Confeil 
donna  charge  à  ces  cinq  perfonnes  deliuf- 
nommées  de  pratiquer  le  plus  de  gens  de 
bien  qu'ils  pourroyent  ,&  parler  à  eux  dex- 
trement  :  &  de  fait  fehazarderent(  avec  tou- 
tesfois  grande  retenue)  de  communiquer  ce 
confère  av-^c  plufieurs  Bourgeoisies  uns 
ap^è*  les  autres,  8c ieiou qu'ils  lesvoyoyent 
difpofés  ils  le  defeouvroyent  à  eux,  fans 
toutesfois  leur  rien  dire  de  leur  afiemblée, 
mais  feulement  fbndoyent  les  affections  des 
plus  zélé?  qu'ils   pouvoyent  choifir,  8c  les 
entrcteni,ye.it  <ur  le  difeours  de  la  malice  du 
temps  rempli  de  fchifme ,  d'hérélie  de  tyran- 


J 

MENIPP  E'E.  357 

»îe,  Se  félon  qu'ils  en  tiroyent  de  refolutiort 
Se  cognoiffance  de  leurs  volontés  ,  ils  la  rap- 
portoyent  à  ce  petit  confeii  de  Docteurs  , 
Curés,  Prédicateurs  &  premiers  ligueurs, 
qui  leur  donnoyent  des  inftructions  pour 
conduire  cette  affaire ,  félon  lefqueîies  la  Ro- 
che-Blond (mort  toit  après  fans  recompen- 
fe  de  fes  peines  )  Se  fes  cinq  confédérés  fe 
gouvernoyent ,  &  diilribuoyent  leurs  initru- 
clions  aux  cœurs  de  ceux  à  qui  ils  avoyent 
parlé  félon  leur  capacité,  Se  lesinftruifoyent 
de  ce  qu'ils  avoyent  à  faire,  à  quoi  ils  trou- 
vèrent àes  volontés  bien  difpofées  qui  s'y 
embarquoyent  fans  s'enquérir  d'où  cela  ve- 
noit,  tant  la  volonté  des  Catholiques  eitoit 
ardente,  tellement  qu'il  n'y  avoit  que  ces 
cinq  perfonnes  avec  laRoche-Blond  au  com- 
mencement ,  qui  travaillaient  par  toute  la 
ville  à  inftituer  5c  eftablir  la  Ligue  ,  Se  qui 
cognoiiToyent  ceux  qui  en  eltoyent ,  &  fi  d'a- 
venture quelqu'un  desfix  s'eftoit  hazardéde 
parler  à  quelqu'un  qui  fuffc  recognu  pour 
homme  fufpecî,  ou  mal  affectionné  ,  on  re 
prioit  de  s'en  defgagerSc  ne  luy  rien  commu* 
niquer  ,  tellement  que  ces  fix  perfonnes  ne 
communiquoyent  avec  homme  vivant  3que 
premièrement  le  confeii  n'euit  examiné  qui 
elloyent  ceux  à  qui  l'on  avoit  parlé  com- 
me n'eftant  raifonnable  de  commettre  la 
cognoiffance  de  cette  caufe  qu'entre  les 
mains  de  gens  fidèles  Se  très-affectionnés  au 
parti. Et  combien  qu'il  y  euft  quelque  peu  de 
grandes  &  honneltes  familles,  qui  avoyent 
bonne  affection  au  parti ,  fi  elt-ce  qu'ils  ne 
paroilfoyent  Se  ne  vouloyent  aiiîlter  aux  a£- 
ïemblées  ,  ny  parler  à  beaucoup  de  perfon- 
nes ,  de  peur  d'eftre  defeouverts  ,  mais  fous 
main  fayfoyent  ce  qu'ils  pouvoyent  &  an;- 
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moyent  ces  fixperfonnes  de  vouloir  travail* 
1er,  Se  conferoyent  avec  eux  à  couvert,  Se 
fubvenoyent  à  la  caufe  de  leurs  confeils  Se 
moyens  ,  de  forte  que  tout  fe  gouvernoit 
avec  une  merveiileufe  fineffe,  diligence  Se 
animonté.Leur  première  ^folution  du  com- 
mencement de  la  ligue,  fut  de  fe  fou  met- 
tre à  la  mort  :  chofe  qui  les  rendit  fi  affeu- 
rés  en  toutes  leurs  affaires  ,  que  le  Roy  Hen- 
ri Iîl  ni  tous  fes  agents  n'y  purent  jamais 
rien  entreprendre  ny  defeouvrir,  (mon  que 
par  conjectures  Se  en  gros  ,  fans  certitude 
aucune.  Car  après  que  par  le  confeil  Se  in- 
ftruction  des  Docteurs,  Curés  Se  Prédica- 
teurs ces  fix  perfonnes  eurent  beaucoup 
gaigné  de  gens  ,  &  qu'il  y  avoit  apparen- 
ce de  former  tme  ligue  contre  ceux  de  la 
Religion  ,  Se  contre  le  Roy  rnefme,  au- 
cuns furent  députés  vers  le  Duc  de  Guyfe  , 
pour  luy  donner  à  entendre  la  volonté  des 
bons  Catholiques  de  Paris,  le  zèle  qu'ils 
avoyent  à  la  confervation  de  la  Religion 
Romaine,  Se  à  l'extinction  de  Théréfie  Se  ty- 
rannie ,  lequel  les  reçeut  avec  grande  aile- 
greffe,  Se  en  communiqua  avec  fes  frères  , 
&  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  ce  qu'il  efti- 
ma  eftre  convenable ,  pour  s'en  fervir  de  ma- 
rote  puis  après  en  fes  farces  tragiques.  Il  ne 
faut  pas  demander  ,fî  les  uns  Se  les  autres  fu- 
rent joyeux  de  cet  advertiiïement ,  Se  de  ce 
qu'il  y  avoit  tant  de  Catholiques  difpofés  à 
pareils  efTects  Se  volontés  qu'eux  mefmes 
avoyent.  Et  dès  lors  ces  Princes,  fpeciale- 
ment  ledict  de  Guyfe  ,  commencèrent  à  en- 
trer en  conférence  avec  les  ligueurs  de  Pa- 
ris ,  Se  ne  faifoyentSc  n'entreprenoyent  rien 
que  par  le  confentement  Se  adver&tfTement 
tes  uns  des  autres.  Ceux  de  Guyfe  y  envoyé- 
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rent  les  fîeurs  de  Meneville  ,  Cornard  Se 
Beauregard ,  pour  conférer  Se  communiquer 
avec  eux,  Se  voir  leur  difpofition:  mefme- 
ment  le  Duc  de  Mayenne  vint  à  Paris  au 
mois  de  Mars  i  587.  *  pour  prendre  langue  *  La  Ligne 
&  advis  avec  ce  petit  nombre  de  ligueurs,  le-  av0,t  f*J|" 
quel  lut  inftruit  de  toutes  leurs  intentions  ,  temps  aupa- 
&  comment  ils  fe  gouvernoyent  ,  jufques  ravant. 
à  iuy  repréfenter  les  projects  qu'ils  avoyent 
faicts,  qui  tendoyent  à  trois  fins  :  La  pre- 
mière ,  à  la  confervation  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine.  La  féconde  ,  d'expulfer 
8e  combattre  contre  les  fectes  contraires  à  la 
Romaine.  Et  la  troifiefme  ,  pour  reformer 
les  vices  ,  impietés,  injuftices  Se  maux  qui 
polTecoyent  la  France  en  tous  fes  Fftats:  Se 
au  lieu  de  L'impiété  &  tyrannie  y  faire  régner 
la  pieté  Se  juitice.  Mais  fous  ce  mot  de  ty- 
rannie ,  eftoit  comprins  tout  le  remuement 
&  changement  d'Eftat  qu'ils  effayerent  faire 
toit  après.  Voilà  les  trois  projeclsde  la  Li- 
gue ,  Se  outre  ce,  luy  repréfentoyent  au  doigt 
&  à  l'util,  la  difpofition  qu'ils  gardoyent  à 
la  ville,  fur  la  carte  d'icelle  ville,  avec  la 
forme  de  leurs  confeils  &  façons  de  faire, 
qu'il  trouva  fi  propres  que  dès  lors  il  fit  fer- 
ment de  vivre  Se  mourir  avec  eux  Se  ne  les 
jamais  abandonner,  Se  fut  ledit  ferment  ré- 
ciproquement fait  en  l'hoftel  de  Reims  près 
les  Auguitins.  Comme  aufTi  furent  dès  lors 
députés  quelques  habitans  de  Paris  gens  de 
cervelle  ,  lefquels  avec  amples  inftrucHons 
allèrent  eu  plufieurs  Provinces  Se  villes  du 
Royaume  ,  pour  rendre  capables  quelques- 
uns  des  plus  affectionnas  habitans  defiites 
villes ,  delà  création  8c  formation  de  Ligue, 
&  de  l'occafion  d'icelle,  des  proje&s  Se  in- 
telligences avec  les  Princes  de  Lorraine, 
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aufquels  on  donnoit  pour  couverturelepau- 
^Cefutfousvre  Cardinal  de  Bourbon,  *  Prince  du  fang, 
le  nom  de  ce  .afin  de  ne  faire  qu'un  corps  par  une  mefme 
J.,.:e  intelligence  en  toute  la  France,  fous  la  con- 
te  &  fes^ar-  duite  d'iceux  Princes  ,  Se  confeil  des  Théo- 
logiens ,  pour,  combattre  l'héréfie  Se  la  ty- 

dernier  Mars  rannie. 

1535.'  une  Ces  (îx  Archiligués  furent  ainfi  occupés 
pour  s'oppo  j«^4«^saux  Barricader,  8c  travailloyent  par 
fer  à  ceux  toute  la  ville,  à  la  faveur  de  leurs  amis  Se 
Tl^'  _  confédérés  qu'ils  avoyent  gagnés  au  parti , 
verler  iaRe-  ayant  par  leurtra;  attiré  &  mis  en  ce  train 
ligïon  Ca-     de$  perfbnnes  qui  n'eftoyent  moins affection- 

tholique.  y  r  a  •     r     \t  i 

if  ;4  nées  ou  eux-meimes.  Ainli  1  on  employoït 
Ug*e,  i  .  r.  aux  anair  ,:  ,  tant  dedans  que  dehors  la  vil- 

▼oftVuffi  \T  1?'  kS  f ius  zel^s3c  capables  ;  de  façon  ,  que 
réponce  à  non  feulement  k'c  fix  travalloyent  ,  mais 
cet-.e  Dech-  £ous  eux  ,  &  r ar  leur  ii'ûruction  ,  beaucoup 
ration  p.  8>«    11  /^  •        1     1    r*-    »  r> 

d  autres. Comme  au  quartier  de  laCite  Corn- 
pans  avoit  pour  aide  Kebert  drappier,  Se  de 
Laiftre,  CrucéprintPigneron,  Senault,  No- 
biet  Se  Joifel.  La  Chapelle  print  Emonot 
Frocureur ,  Se  Béguin.  Le  Commifiaire  Lou- 
chard  print  Tronçon  Colonel ,  Se  de  la 
Morliere  Notaire.  Bufîi  le  Clerc  print  Chou- 
lier  Se  Courcelles  :  &  Sénat»  h  y  amena  le 
Sieur  Fontanon  Advocat  en  la  Cour,  très- 
afFectionné  Se  très  refolu  ,  comme  a  11  fît 
eftoyent  les  autres  delTufnommés  ,  qui  tous 
travailloyent  afFechieufement  pour  defeou- 
vrir  ce  qui  Ce  faîfbit  au  préjudice  de  la  Li- 
gue. Et  les  confédérés  defifufnommés  avec 
autres  Bourgeois  qui  avoyent  créance  à  ces 
ilx  perfonncsjvenoyentde  jour  à  autre  ad  ver- 
tir  chacun  à  fon  quartier  de  ce  qu'ils  avoyent 
appris  par  la  ville  ,  des  propos  que  l'on  y  te- 
noit ,  ou  de  ce  que  l'on  y  pratiquent  con- 
tre les  Ligueurs  ;  Se  les  fix  ayans  reçeu  tels 
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^cvertiiTemens,  fcavoyent  par  ce  moyen  tout 
ce  qui  fe  palToit  parmi  la  ville,  Se  lerappor- 
toyent  au  Confeil,  qui  félon  les  occurren- 
ces pourvoyoit  de  remèdes  :8c  par  fuccefiion 
de  temps  croiflans  les  affaires,  mefifnement 
les  Provinces  &  villes  Ligueufes,qui  avoient 
elle  adverties  par  perfonnes  affidées  &  en- 
voyées de  Paris  pour  les  advertir  de  la  Li- 
gue ,  &  de  leurs  intentions  ,  pour  les  con- 
firmer davantage ,  envoyèrent  à  Paris  des 
agents  pour  s'enquérir  de  la  vérité,  &s'in- 
flruire  amplement  :  &  afin  de  leur  donner 
contentement,  il  y  avoit  des  Ligueurs  qui 
eitoyent  commis  pour  recevoir  ieldîts  agents 
félon  les  Provinces  ,  les  uns  ceux  de  Picar- 
die, les  autres  ceux  de  Normandie  ,  les  au- 
tres ceux  de  Bourgongne  ,  ceux  d'Orléans, 
de  Lyon,  &  autres  villes  &  Provinces  ,  avec 
lefquels  eftoit  fort  amplement  communiqué, 
Se  s'en  retournoyent  bien  inilruicts  ,  &  avec 
bons  mémoires  &  promefTes  de  fe  fècourir 
les  uns  les  autres  pour  le  fouftenement  delà 
Ligue  contre  le  Roy,  *  Se  contre  les  Hu-  *Unde$Arr 
çuenots  :  &  tout  cela  fe  faifoit  devant  les  «fl«  de  la 

Ç>        •       j  Déclaration 

Barricades.        _  _  ^  du3î.  Ma„ 

•    En  ces  confeilscroifToit  l'audace  à  refoul-  isz$:  étoit 
dre  les  affaires  ,  &  contenter  leurs  partifans,  lu     .  ne  , 

,.,,      .«,,         T  .  \    u         prenoient  les 

encore  qu'il  s  agittd  uneLigue  contre  ierloy  Ames  con- 
&  l'Eftat.  Car  outre  le  zèle  que  l'on  impri-  tr?  le  Rcy  , 
moit  au  cœur  de  chalctrn  ,  diiant  que  la  traire  pont 
MelTes'en  alloit  bas  ,  fi  elle  n'eiloit  apuyée  deffmdre  u 
de  la  Ligue,  l'on  avoit  bâfti  one affeurance  Petfonne« 
au  parti  ,  tant  envers  les  Princes  de  la  Li- 
gue, que  de  beaucoup  de  villes  &  Provin- 
ces, avec    ïefquelies    ceux    de  Paris  ,  qui 
avoyent  efré   poufies    les   premiers    en  ce 
branfie,  s'entendoyent  avec  promefTes  d'un 
fecours  mutuel.  Du  commencement,  il  ne 
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fe  parîoit entr'eux d'aucune entreprinfe,maif 
feulement  t-ndoyent  (  difoient-iis)  à  la  de- 
fenfive  au  cas  que  l'on  vouluft  attenter  aux 
Catholiques  :  Se  l'invention  des  Barricades 
eftoit  refolue  entr'eux  plus  d'un  an  aupa- 
ravant l'effet  d'iceiles  ,  pour  fe  deffendre 
feulement  ,  Se  non  pour  entreprendre  ny 
commencer. Mais  l'Eftat  des  affaires  fit  chan- 
ger toft  après  de  confeil.  Si  on  demande  , 
comment  pouvoyent  ils  faire  tant  d'entre- 
prinfes  Se  félicitations  par  tout  le  Royaume 
de  France  l  où  eftoitnt  l'argent,  &  comment 
cela  fe  pouvoit  faire  ,  veu  que  les  Chefs 
avoyent  bien  peu  de  moyens  ,  &  aucuns 
d'entre  eux  eftoient  prefque  au  fafran  :  *  Je 
*  VeyaU  refp0ns  qUe    [a  Lieue  vint  tout  à  poincl  à 
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s.;\-.  ft«7.ia  pluîpart.  Car  en  ces  furieux  &  chauds 
&  Icj  Rcmar-  commencemens  où  on  ne  manquoit  d'argent; 
F#  *9'  pource  que  tous  ceux  qui  entroyent  à  la  Li- 
gue y  employoyent  leurs  biens  Se  moyens, 
de  forte  que  plusieurs  ,  tant  communautés 
que  particuliers,  y  font  demeurés  fort  en- 
gagés &  ruinés,  parce  qu'on  commençoit 
par  la  defpence  avec  hazard  de  fa  vie  :  Mais 
la  peur  qu'on  avoit  du  Roy  fe  changea  bien 
toft  en  audace.  S'il  euft  arraché  cefte  mau- 
vaife  plante  en  herbe  ,  elle  ne  l'euft  pas 
eftouiTé ,  comme  elle  fit  eftant  devenue  ar- 
bre. Car  leur  licence  creuft  tellement  qu'ils 
faifoyent  ce  qu'ils  vouloyent ,  au  veu  Se  feeu 
du  Roy,  lequel  n'ignoroitpas  qu'ils s'affem- 
bloyent  contre  luy,  qu'ils  avoyent  intelli- 
gence avec  les  Princes  eftrangers,  qu'ils  re- 
cevoyent  à  pleines  mains  des  doublons  d'Ef 
pagne  ,  Se  qu'ils  pratiquoyent  beaucoup  de 
villes  Se  Provinces  ,  Se  néantmoins  ne  fe 
bougea  ,  retenu  ,  partie  par  fon  naturel 
mol,  Se  par  fa  mère ,  (  laquelle  fçavoit  trop 
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-de  ces  affaires  ,  Se  s'en  trouva  mal  à  la  fin  , 
recevant  le  loyer  de  Tes  précédens  deporte- 
mens  )  partie  d'un  defir  de  defeouvrir  plus 
avant  leurs  deileins,  Se  penfant  faire  ruiner 
les  Ligueurs  Se  les  Huguenots  les  uns  par 
les  autres.  Cependant  les  Prédicateurs  de  la 
Ligue  tonnoyent  en  leurs  chaires  contre  ce 
mal  confeillé  Prince,  l'appelloyent  tyran, 
&  fauteur  d'hérétiques.  Les  Ligueurs  ie  det- 
fendoyent  contre  fes  entrep  rinfes,  Se  quand 
il  voulut  eftendre  les  doigts ,  ils  lui  donnè- 
rent des  coups  de  baguette  :tefmoin  la  jour- 
née de  iainex  Severin,  le  Mercredi  fécond 
jour  de  Septembre  1587.  que  le  Roi  avoit 
donné  charge  de  faifir  quelques  Prédica- 
teurs :  dequoi  les  fufdits  Crucé  ,  Bufii  ,  Se- 
nault ,  Se  Choullier  ,  advertis  fe  mirent  avec 
leurs  amis  ^Confédérés  en  plufieurs  endroits 
à  l'advenue  des  ponts  de  ville,  pour  empef- 
cher  l'empriionnement  des  Prédicateurs  :  Se 
entre  autres  endroits  il  y  en  avoit  en  la  mai- 
fon  de  Halte  Notaire ,  au  carrefour  faincl 
Severin  ,  où  le  Roy  envoya  fes  gardes  3c 
forces  pour  attraper  quelques  Ligueurs,  8c 
auparavant  le  Lieutenant  Civil  y  avoit  en- 
voyé le  Commiffaire  Chambon  Se  Borde- 
reau ,  avec  des  Sergens  ,  tous  lefqueis  fu- 
rent repoulTés  par  les  Ligueurs  qui  men- 
flrerent  les  dents,  firent  fonnerle  toxinau 
temple  de  fainct  Benoitl,  fe  mirent  endef- 
fenfe,  Se  fut  tout  befoin  aux  gardes  du  Roi , 
aux  CommifTaires  &  Sergens  qu'on  y  avoit 
envoyés  ,  de  fe  retirer.  Davantage ,  ils  cou- 
rurent à  fa  veue  fur  fes  mignons,  tefmoin 
le  Duc  d'Efpernon  ,  qui  fut  contraint  fe 
4a u ver  fur  le  pont  Noftre-Dame  :  tellement 
que  le  Roy  ,  ayant  trop  attendu ,  finale- 
ment fe  trouva  enclavé  dedans  leurs  Barri- 


f 

36*4  SATYRE 

cades ,  journée  funeile  pour  luy,  Se  pour 
eux  :   en  laquelle  ce  pauvre  Prince  ,  qui 
a  voie  efté  a-ioré  desParifiensès  malfacresde 
Pan  1 572.  tut  par  eux  chalTé  à  coups  d'efpée 
le  12,  de  May  l'an  1588,  Se  contraint  hon- 
teufement  (brtir  hors  de  ia  ville  avec  tou- 
tes fes  forces  Se  fes  agents  ,  en  laquelle  on- 
ques  depuis  il  ne  rentra  ,  qui  fut  une  eil ran- 
ge révolution  es  affaires  de  France ,  Se  un 
terrible  jugement  de  Dieu  fur  le  Roi ,  fur 
les  Catholiques  Romains,  &    notamment 
fur  la  ville  de  Paris.  Eitans  entrés  (i  avant 
en    difeours  ,  pourfuivons   le  iell:e.   Deux 
jours  après  les  Barricades  ,  à  la  follicitation 
des  feize,  qui  eftoyent  les  Archiligueurs  de 
Paris  ,  Se  par  le  confenternent  du  Duc  de 
Guyfe ,    lequel    il   refpecloyent    Se  hono- 
royent  comme  chef  de  la  Ligue,  ils  firent 
faire  une  affemblée  générale  en  Phottel  de 
ville ,  où  il  fut  procédé  à  l'eflection  du  Pré- 
voit desMarchands  Se  desEfchevins  du  con- 
fenternent du  peuple,  &  par  voix  commune, 
defquels  la  Reine  Mère  receut  le  ferment 
pour  Pabfence  du  Roi  ,  approuvant   cefte 
eflecHon  populaire.  En  après  ils  pourfuivi- 
rent  la  deitJtution  d'aucuns  Colonels  ,  Ca- 
pitaines ,  &  Quarteniers  foupeonnés  ,  Se  fa- 
vori fans  le  parti  du  Roi  ,  defquels  en  fut  oifcé 
quelque  nombre  au  grand  regret  de  la  Reine 
Mère  ,  Se  y  contredifant ,  au  lieu  defquels 
en  Fut  eftabïi  d'autres.  Par  leur  confeil  le 
Duc  fit  faire  une  infinité  de  defpefches  &in- 
ftructions  pour  envoyer  fous  fon  nom  ,  & 
de  la  ville  de  Paris  ,  à  toutes  les  Provinces 
Se  villes  de  ia  France  ,  mefmement  vers  le 
Pape&  le  Roi  d'Efpagne,  parce  que  il  four- 
niffoit  à  L'appointement  ,  Se  quelques  autres 
Seigneurs,pour  les  inftruire  de  ce  qui  s'eftoit 
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fafTé  le  jour  des  Barricades  &  les  entrcprin- 
fes  du  Roi  Se  de  fon  confeil  :  ce  qui  occa- 
fionna  beaucoup  de  Provinces  Se  villes  de  ne 
croire  aux  lettres  du  Roi ,  &  qui  ietraverfa 
fort  en  fes  affaires.  Tous  les  jours  ces  feize 
tenoyent  confeil  avec  le  Duc  ,  Se  les  Magi- 
ièrars,de  ce  qui  eftoit  à  faire.  Ils  députè- 
rent aucuns  d'entre  eux  pour  envoyer  vers 
le  Roi ,  lequel  ils  redoutoyent  ,  bien  marris 
de  l'avoir  laiiTé  efchapper.  Ces  députés  eu- 
rent charge  de  luy  remonltrer  le  préjudice 
qu'il  fe  faifoit  de  croire  un  mauvais  con- 
feil ,  Se  la  raifon  que  le  peuple  avoit  eue  de 
fe  barricader,  avec  fommation  de  revenir  à 
Paris  ,  &  ne  la  point  abandonner ,  Se  qu'il 
y  trouveroit  de  meilleurs  fèrviteurs  que  ceux 
qui  luy  avoyent  confeillé  de  la  deftruire  ,  Se 
d'en  fortir.  Après1  par  aiTemblée  générale  , 
ils  nommèrent  les  plus  affectionné?  à  leur 
parti  pour  aller  aux  Ellats  ,  baillèrent  de 
ter?  ibles  mémoires  pour  y  porter  par  Padver- 
tilfement  de  leurs  atfociés ,  avec  leiquels 
ils  conferoyent  journellement,  Se  manioyent 
le  peuple  à  leurplaiilr,  fortinans  inceflam- 
îîient  leur  union  Se  intelligence  pratiquée 
avec  les  autres  Princes ,  8e  beaucoup  de  Pro- 
vinces du  Royaume  ,  Scpar  Pinftruâion  de 
leur  confeil  auquel  ils  obeiffoyent  ,  com- 
pofé  de  Docteurs  Sorbonniftes  ,  Curés,  Se 
autres  Ecclefiaftiques ,  avec  quelques-uns 
tant  de  la  Juftice  que  de  marchands  de  tous 
les  feize  quartiers  de  la  ville  de  Paris.  Les 
députés  de  la  ville  fe  regloyent  à  ce  meime 
confeil,  5c  y  prenoyer.t  leurs  inftructions. 
Ces  feize  perfonnes ,  après  l'exécution  de 
Blois,  incitèrent  le  peuple,  à  la  révolte,  le 
firent  promptement  courir  aux  arrr.es  fans 
attendre  aucun  commandement  ,  8c  le  foir 
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mefme  que  les  nouvelles  en  furent  appor-« 
tées  ,  toute  la  nuicl  ie  peuple  fut  en  armes  , 
fans  chef,  fans  commandement,  fans  Ma- 
giilrats  ,   parce  que  le    Prevoft  des   Mar- 
chands &   Eichevins  efeoyent  retenus  aux 
Eftars  ,  mais  feulement  à  la  promotion  8c 
conduite  des  feize ,  qui  tracaîïerent  de  tous 
ceftés,  le  peuple  eftant  eftonné  de  fe  voir 
privé  de  deu:;  des  principaux  Chefs,  &  re- 
tenu par  quelques  ferviteurs  du  Roy  qui  re- 
rnonitroyent  Pauthorké  Se  le  droit  du  Roy. 
Cn   penfe  que  11  le  Roy  euil  eflé  bien  Se 
prompîementfervi,pour  faire  advenir  d'heu- 
re le  Parlement  5c  les  principaux  Officiers  à 
Paris,  la  villefuit  demeurée  coye.  Mais  les 
feize  ,  voyans  qu'on  les  laiffoit  aller  &  par- 
ler ,  firent  un  terrible    mefnage  :  car  deux 
jours  après  l'advertiffement  du  fait  de  Blois, 
fut  procédé  en  pleine  affemblée  de  Thottei 
de  ville  à  l'élection  d'un  Gouverneur  ,  de 
la  perfonne  du  Duc  d'Aumale  ,  lors  feul 
des  chefs  ligueurs  à  Paris,  lequel  eftant en- 
debté  ce  tous  codés,  penfant  que  foi!  cou- 
fin    de   Mayenne    fuft  perdu,    confeillé  Se 
fupplié  par  les  feize  &  autres  qui  lui  promet- 
toyent  merveilles,  Se  fe   voyant  là  comme 
enclos,  accepta  le  gouvernement,  où  il  fe 
*  Vovï-zïa  rempluma.* Cefte  eflecHon  fut  faite  àla  diii- 
Sîtvre  p.  9.  gence  ,   fufeitatien   Se    créance  des  feize  , 
&  lejRemar-  contre  je  gr£  &  |es  remonnrrances  de  cîu- 
fieurs  de  la   Cour  de  Parlement  Se  autres 
ferviteurs    du  Roy,  qui  contredifoyent  ce 
que  faifoyent  les  feize ,  &  ne  demandoyent 
qu'à  remettre  l'obéifTance  es  mains  du  Roy  , 
&  ruiner  la  Ligue,  Se  ces  feize  mutins  qui 
en  eftoient  les  arcs-boutan?  à  Paris ,  ou  ils 
firent  entrer  à  minuict  la  Dame  de  Mont- 
penfier  feeur  des  deux  tués  à  Blois ,  femme 
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extrêmement  vindicative  ,  Se  pleine  de  tou- 
tes fortes  d'artifices  f  our  l'exécution  de  fes 
pallions. 

En  public  ces  feize  difoyent  que  le  Roy 
eftoit  un  tyran ,  fauteur  d'hérétiques ,  meur- 
trier des  Princes  Catholiques,  qu'il  ne  lui 
falloir  obeïr,  au  contraire,  qu'il  falloir  ex- 
terminer lui  Se  fes  partifans  ,  fpecialement 
la  Cour  de  Parlement.  Sur  celle poincte,  ils 
publient  force  calomnies  contre  plusieurs 
Prefidens  Se  Confeillers  ,  font  accroire  au 
Duc  d'Aumale,  que  la  Cour  de  Parlement 
tendoit  à  ruiner  la  ville,  Se  faire  faccager 
les  plus  affectionnez  au  parti ,  allèguent  le 
voyage  du  Prefident  le  Maiftre,  qui  au  lieu 
de  rapporter  refponfe  de  fa  légation,  qui 
eltoit  feulement  de  parler  au  Roy  de  la  part 
du  peuple  de  Paris,  afin  qu'il  eflargiftlesPre- 
voft  des  Marchands  8c  Efchevins,  Se  qu'il  les 
renvoyait  ;  auroit  rapporté  une  lettre  pa- 
tente pour  la  faire  vérifier  à  la  Cour  deParle- 
ment  Se  publier  ,  contenant  la  déclaration 
du  Roy  envers  fes  fubjeéh  ,  aufquels  il  par- 
donnoir,8c  declaroit  ceux  deGuy(e,bien  tues , 
Se  les  emprifonnemens  des  autres  Se  des  dé- 
putés de  Paris  bien  faits.  Là  deflus  le  Duc 
d'Aumale  Se  les  feize  refolurent ,  félon  l'ad- 
vis  du  Duc  de  Mayenne,  qu'ils  receurent  à 
ceit  effecl,  qu'il  fe  falioit  faifir  de  dix  ou 
douze  des  plus  aparens  de  la  Cour  de  Parle- 
ment. De  cefteentreprinfe  précipitée  &  fort 
fecrette ,  trois  des  feize  furent  les  exécu- 
teurs. Carîefeiziefme  jour  de  Janvier  i  589. 
fuivis  d'une  troupe  de  Moines,  F  retires  , 
-  crocheteurs,  Se  autre  telle  racaille  de  gens  , 
ils  allèrent  de  furie  au  Palais  ;  Se  comme 
Buflj  le  Clerc ,  l'un  des  trois ,  qui  eftoit  en- 
tré en  la  chambre  dorée,  commençoit  à  li- 
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re  fon  roîlepouT  diftraire  ces  dix  ou  cîouz^ 
de  la  compagnie  ,  tous  les  Confeiilers  ,  lors 
affemblés  en  la  grand'chambre,  voyant  qu'on 
avoit   nommé   en  premier  lieu  le  premier 
Prefident ,  dirent  qu'ils  vouloyent  tous  le 
fuivre.  Soudain  ce  petit  mutin  de  Procu- 
reur avec  fa  fuite  les  fait  defcendre  du  fiege 
de   Juitice,  &  les  meine  prifonniers  en  la 
Eailïlle  ,  marchands  en  corps ,  deux  à  deux , 
depuis  le  Palais  jufqu'à  la  Baftille ,  au  tra- 
vers de  la  ville,  avec  une  acclamation  du 
peuple  contre  eux.  Et  de  tout  ce  corps ,  con- 
duit à  la  Baftille,  en  fut  dillrait  quelque  nom- 
bre ces  adherans    de  la  Ligue  renvoyés  en 
leurs  maifons  ,  bien  marris  d'avoir  fait  com- 
pagnie aux  Royaux,  d'autant  que  s'ils  enflent 
penfé  que  ce  corps  euft  reçeu  tant  de  malé- 
dictions &  de  vilaines  paroles  delà  popula- 
ce ,   ils  n'euffent  accompagné  leur    chef , 
mais  ils  furent  trompés  :  car  ils  penfoyent 
que  le  peuple  voyant  ce  corps ,  autrefois  tant 
honoré  &  réputé,  qu'il   auroit  horreur  de 
voir  leur  emprifonnement  :  mais  quand  ils 
virent  lecontraire  ,  Scque  le  peuple  çlaquoit 
des  mains  fur  eux,  ils  furent  marris  d'avoir 
genereufèment  parlé,  Se  eufient  bien  voulu 
s'eitre  defmafqués  plutoft.  La  forte  populace 
approuvoit  fort  cède  capture  du  plus  facré , 
vénérable  Se  augufte  Sénat  qui  foit  en  tout  le 
monde ,  l'ame  de  ce  Royaume,  l'œil  de  la 
France,  temple  de  confeiiuc  d'équité.  Mais 
les  gens  de  bien  8c  d'honneur  commencèrent 
à  gémir,  preveyans  de  terribles  malheurs  fur 
ces  mutins  &  leur  fuite  :  &  n'y  eut  Bourgeois 
à  qui  ce  nouveau  fpeclacle  neflurfortir  les 
larmes  des  yeux.  D'avantage,  cet  acle  ion- 
nafi  mal  aux  oreilles  de  tous  les  peuples  de  la 
France  ,  &  mefme  de  l'Italie,  qu'après  le 

re- 
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jecit  d'iceiui,  il  n'y  euit  homme  de  bien  qui 
ne  déplorai!:  l'eftat  miférable  delà  France. 
De  fait  ,  celle  barbarie  feule  menilrabien , 
de  quel  efprit  t  transportés  ces  feize 

Archiiigueurs,  ayanseu  le  cœur  de  violenter 
un  tel  corps  comme  celui  de  ia  Cour  de  Par- 
lement. Auflï  toute  malediclion  tomba  bien- 
toil  après  lin-  leurs  telles  ,  &  la  bénédiction 
fur  ces  fages  5c  vertueux  Prefidens  Se  Con- 
feilîers,  qui  préférèrent  le  bien  de  TEtat  ck 
Couronne  de  France  à  leur  propre  vie. 

Outre  ce  que  deflus  par  la  diligence  Se  fuf- 
citation  des  feize  fut  pourveu  à  l'hoftel  de 
ville  de  coadjuteurs  pour  Pahfence  du  Pre- 
voftdes  Marchands&  des  Efchevins,&  pour 
tenir  leur  place  :  attendant  leur  retour  ,  fu- 
rent e fie  us  en  pleine  alTemblée  générale  de 
ville  Drouart  Advocat,  Crucé  Procureur,  Se 
deSourdeaux  Marchant.  Cela  fait  ils  firent 
efiire  par  le  peuple  un  Confeil  général  de 
l'Union  des  Catholiques  ,  compofé  des  trois 
Eftats  ,  gens  de  créance  ,  qui  fut  approuvé 
Se  recognu  par  les  Cours  de  Parlement  Se  au- 
tres Cours  fouveraines,  pour  ordonner  des 
affaires  d'Eifcat ,  Se  recevoir  en  conférence 
toutes  les  Provinces  &  villes  Ligueufes ,  les 
députés  defquelles  avoyent  feance  Se  voix  de- 
liberative  audit  Confeil  :  lequel  Confjil  gé- 
néral nomma  &  eftablit  le  Duc  de  Mayenne 
Lieutenant  général  de  l'Ellat  Se  Couronne 
de  France  ,  pour  maintenir  la  Religion  ,  8c 
conferver  l'Etlat ,  non  fans  grand  regret  de 
la  prifon  du  jeune  Duc  de  Guyfe,  que  ce 
Confeil  euft  fans  doute  porté  au  throne  Ro- 
yal après  la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon  , 
tant  la  mémoire  de  fes  père  Se  ayeul  pofledoit 
le  cœur  des  Ligueurs. 

Au  mefme  temps  on  eftablit  des  confeils 
Tome  I.  A  a 
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particuliers  en  chacun  des  feize  quartiers^ 
composés  chacun  de  neufperfonnes  notables 
cfleues  jrar  chacun  quartier,  en  intention  de 
veiller  chacun  en  fon  quartier  fur  tout  ce 
qui  s'y  faifoit ,  Se  en  advenir  monfieur  le 
Lieutenant  &:  fes  afTeffeurs,  pour  y  donner 
ordre  félon  les  occurrences.  Quand  le  Con- 
feil  général  futefrabli  .les  feize  de  jour  à  au- 
tre apportoyent  l'eftaî  de  la  ville  &  desPro- 
vincesdela  Ligue,defquelles  ilsavoyentad- 
vertiOement,par  la  pratique  qu'ils  avoyent 
obfervée  auparavant  les  barricades.  Et  entre 
autres  requettesinttamment  faites,  ilspref- 
foyentfcrt  la  nomination  du  Roy  enlaper- 
fonne    du  Cardinal  de  Bourbon  ,  efperans 
que  fous  ce  titre  la  Nobleffe  fe  retireroit  de 
l'obéiffance  du  Roy  de  Navarre,  qu'ils  ap- 
pelloyent  hérétique ,  relaps  Se  excommunié  , 
&  au  contraire luy  feroyent  la  guerre.  Com- 
me aiiftî  ils  faifoyent  ordinairement  reque- 
ftes   d'empefehement    d'eflargiiïement  des 
prifonniers ,  tant  de  la  Cour  de  Parlement . 
que  de  la  Nobleffe,  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  fai- 
re mal  au  parti  de  la  Ligue  pendant  le  temps 
*  il  eft  mort  des  guerres  *  Après  la  mort  du  Cardinal  de 
le  ^  May     Bourbon ,  ils  ne  ceiToyent  de  jour  à  autre  de 
faire  des  requeftes  pour  aiiembler  les  Eftats, 
afin  d'éffire  un  Roy  ligueur,  &  pour  exter- 
miner le  Roy  de  Navarre  Se  les  fîens.  Ils 
defarmoyent,emprifonnoyent£<:degradoyent 
ceux  qui  n'eftoyent  pas  de  leur  retenue  :  fai- 
foyent faire  le  procès  a  plufieurs  ;  refiftoyent 
par  armes  Se  confeil ,  aux  entreprifes  Se  dei- 
feins  de  leur  Prince  fouverain  :  fouffroyer.t 
avec  un  endurcifementfuperbe  tout  ce  qu'on 
difeit  de  leur  Anarchie  tyrannique  :  ne  vou- 
loyent   ouir  parler  de  paix  ny  corrpofition 
avec  le  Roy,  quelque  malheur  qui  leur  fur- 
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)vinîl;  Se  au  contraire,  refifèoyent  a  telles 
entreprifes  ,  Se  incitoyent  le  peuple  à  patien- 
ter ,  Se  attendre  quelque  coup  ,  qui  les  deli- 
vreroit.  Sur  tout  ils  eurent  recours  au  Pape , 
lequel  par  plufieurs  fois  ils  a  Jvertirent  de 
l'eftat  de  leurs  affaires  par  Tentremife  des 
Sorboniftes,  leurs  conducteurs  ,&  qui  dès  le 
commencement   déclarèrent   qu'en    bonne 
confeience  le  peuple  pouvoir  prendre  les  ar- 
mes contre  Ton  Roy.  Ces   conducteurs  ef- 
toyent  gens  ignorans  ,  outrecuidés,  ambi- 
tieux, fancuinaires  ;  Se  qui  ont  toufiours  efté 
enfermés  dans  un  Collège  à  pedantizer;  Se 
manger  les  pauvres  novices.  Leur  principal 
qui  etfcoit  le  Roy  d'Ei'pagne,  qu'ils  appel- 
loient  ieul  reitaurateur ,  après  Dieu,  de  la 
religion  Catholique  au  royaume  de  France, 
Se  qui  abondamment  a  aidé  d'hommes  Se 
d'argent  à  ceft  effeéè.  Il  avoit  bien  occasion 
de  s'y  employer  ,  Paris  s'étant  donné  à  luy 
par  letrres  bien  exprefles  fur  la  fin  de  l'art 
1591.  defquelles  la  teneur  s'enfuit. 

Sire,voftre  Catholique  Ma  jefté  nous  ayant 
efté  tant  bénigne  ,  que  de  nous  avoir  fait  en- 
tendre par  le  très-religieux  Se  révérend  Père 
Matthieu,  non  feulement  fês  faincles  in- 
tentions au  bien  général  de  la  relieion,*mais 

»•  *r      L  œ   a-  o    c     *Cette  lettre 

particulièrement  les  bonnes  affections  Scia-  fetrouvc  ea 

veurs  envers  cefte  cité  de  Paris,  Sec.  Et  après,  mtier  J.ans 

Nous  efperons  en  Dieu  qu'en  bref  les  armes  !l£S.,Vem*!!.e 

de  fâSain&eté,  Se  de  voilre  CsthoiiqueMa-  ,.p.i7. mais 

jefté,  jointes,  nous  délivreront  des  oppref-  elieyefHat- 

(îons  de  noltre  ennemi,  lequel  nous  a  iui-  s7Dtembre 

ques  à  prefent ,  Se  depuis  un  an  Se  demi ,  blo-  au  li?u  qu'el- 

qués  de  toutes  parts  ,  fans  que  rien  puiffe  en-  lc-e?  lciS^ 

trer  en  cetre  cité  ,  qu'avec  hazard  ,  ou  par  la  vembre 

force  des  armes  ;&  s'efforceroitdepalTer  ou-  is*u 

tre  s'ilneredoutoit  lesgarnifons  qu'il  a  pieu 
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à  voftre  Catholique  Majefté  nous  ordonner.  I 
Nous  pouvons  certainement  affeurer  à  vo- 
ftre Catholique  Majefté,  que  les  vœux  Se 
fouhaits  de  tous  les  Catholiques,  font  de 
voir  voftre  Catholique  Majefté  tenir  le  fee- 
ptre  de  cefte  couronne  ,  Se  régner  fur  nous , 
comme  nous  nous  jettons  très-volontiers  en- 
tre fes  bras,  ainfi  que  noftre  Père  ,  ou  bien 
qu'elle  y  en  eftabii'.ie  quelqu'un  de  fa  pofteri- 
té  :  que  fi  elle  nous  en  veut  donner  un  autre 
qu'elle  mefme  ,il  luyfoit  agréable  qu'elle  fe 
choifitTe  un  gendre,  lequel  avec  toutes  les 
meilleures  affections,  toute  la  dévotion  & 
obéiffance  que  peut  apporter  un  bon  Se  fidè- 
le peuple,  nous  recevrons  Roy.  Car  nous 
efperons  tant  de  la  bénédiction  de  t)ieu  fur 
cefte  alliance  ,  que  ce  que  jadis  nous  avons 
receu  de  cefte  très-grande  Se  très-Chreftien- 
ne  Princeffe  Blanche  de  Caftille  ,  mère  de 
noftre  très-Chreftien  &  très-religieux  Roy 
S.  Louys ,  nous  le  recevrons,  voire  au  dou- 
ble ,  de  cefte  grande  &  vertueuse  Prince(Te, 
fille  de  voftre  Cath.  Majefté  ,  laquelle  par 
fes  rares  vertus  arrefte  tous  yeux  à  Ton  object, 
pour  en  alliance  perpétuelle  fraternifer  ces 
deux  grandes  Monarchies  fous  leur  règne  ,  à 
l'avancement  de  la  gloire  de  noftre  Seigneur 
Jeflis-Chrift ,  fplendeur  de  fonEglife,  Se 
union  de  tous  les  habitans  de  la  terre,  fous 
les  enfeignes  du  Chriftianifme.  Comme  vo- 
ftre Catholique  Majefté  ,  avec  tant  defigna- 
îées  Se  triomphantes  victoires,  fous  la  fa- 
veur divine  ,  Se  par  fes  armes  a  fait  de  très- 
grands  progrès  S:  advancernens,lefque!s  nous 
iupplions  Dieu,  qui  eft  le  Seigneur  des  ba- 
tailles, continuer  avec  tel  accompliflement, 
que  l'œuvre  en  foit  bien-toft  accomplie  ,  Se  , 
pour  ce  faire,  prolonger  à  voftre  Catholique 
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jMajefté  en  parfaite  fan  té  la  vie  très-heureu- 
fe,  comblée  de  victoires  &  triomphes  de  tous 
fes  ennemis.  De  Paris  ce  2.  de  Novembre 
1591.  Et  plus  bas  à  coftc.  Le  révérend  père 
Matthieu  prefent  porteur  ,  lequel  nous  a 
beaucoup  édifiés,*  bien  inftruits  de  nos  afFai-  *  L'inftm- 
res ,  fuppléera  au  défaut  de  nos  lettres  en-  ft">nquiluy 

h         r»     l    i-  km   •    fLA     1  11     iat    donnée 

vers  voitre  Catholique  majeice  ,  laquelle  eft  <]ans  jeg 
nous  prions  bien  humblement  ajoufterfoyà  Mem.deVil- 
ce  qu'elle  en  rapportera.  Cette  lettre  eftoit  ^r0-6*  '  3* 
fîgnée  de  quelques  Docteurs  de  Sorbonne  , 
nommément  de  Genebrard  &  de  Martin. La 
date  d'icelle  eft  confiderable ,  car  elle  eit  du 
fécond  de  Novembre  1 591 .  Se  treize  jours 
après  ceux  qui  l'avoyent  eferitte  ,  Se  qui 
avoyent  entendu  par  le  père  Matthieu  les  in- 
tentions du  Roy  Philippe:  ceux  (dis- je)  qui 
ne  bougeoyent  des  Jéfuites,  Se  qui  n'alioyent 
en  confefTion  nulle  part  ailleurs,  exécutèrent 
cette  grande  Se  horrible  cruauté  ,  bourrelant 
à  l'Efpagnole  ,  Se  fans  forme  de  figure  de 
procès,  celui , lequel  comme  le  chef  deleur 
juftice  ,  ils  reveroyent  le  jour  auparavant  : 
fe  promettans  les  Elpagnols  ,  Jéfuites,  Se 
les  ieize  &  leurs  adherans ,  que  ce  fpectacle 
tragique  &  hideux  qu'ils  prefentoyent  au 
peuple  en  pleine  Grève  ,  l'animeroit  Se  en- 
fiammerok  à  fe  baigner  dans  le  fang  de  tous 
les  gens  de  bien,  qui  ne  pouvoyent  goufter 
la  tyrannie  Efpagnole.  Mais  Dieu, qui  a  en 
horreur  telles  Se  fi  exécrables  entreprifes  , 
en  ordonna  autrement ,  Se  fit  que  ce  jour 
erTroyable,  qu'ils  penfoyent  élire  l'eltabiif- 
fement  alfeuré  du  commandement  Efpagnol 
dans  Paris  ,  en  fut  la  ruine.  Les  plus  endor- 
mis  Se  affoupis  commencèrent  à  fe  refveil- 
ler  :  les  plus  timides  à  changer  leur  crainte 
en  defefpoir  :  Se  les  plus  enforcelés  par  les 
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fermons  des  Jefuites  ,  à  cognoiftre  quet 
l'Empire  Caftillan  ,  qu'on  leur  avoit  dé- 
peint rempli  de  douceur  ,  d'heur  &  de  féli- 
cité ,  etboit  le  comble  de  ce  qui  eft  de  plus 
cruel  Se  de  plus  redoutable  au  monde.  Cède 
lettre  efcriu  au  Roy  d'Efpagne.furprife  près 
c.  L]  "  par  le  lleur  de  Chafferon  ,  Se  en- 
v   J  (de  laquelle  l'original  fut  veu, 

r'  chacun  jour)  fit  clairement 
c ■  ■  -■  n  eu  le  but  que  les  Jefuites ,  Se  au- 

tres traiftres  à  la  France,  s'eitoyent  propo- 
fé  ,  durant  toutes  ces  guerres,  eftoit  de  faire 
le  Roy  d'Efpagne  Monarque  de  toute  la 
Ghreftienté. 

Ils  imputoyent  à  BrilTon  d'avoir  voulu  at- 
tirer le  chef  des  Ldnfquenets  au  parti  du 
Roy,  auquel  ce  Prefident ,  voyant  la  Ligue 
;  ,  defiroit  ie  rejoindre.  Que  Lar- 
cber  eftoit  des  prétendans  à  la  paix  durant  le 
fiege.  Que  Tardif  eftoit  ferviteur  du  Duc  de 
î*  evers  :  Si-  que  tous  trois  eftoyent  caufe  de 
la  profperitédes  a  fia  î  res  du  Roy,  Se  de  ce  que 
dans  Paris  plufieurs  ie  refroidilToyent.  Mais 
les  feize  Se  leurs  principaux  adheransfe  faf- 
choyent  d'eftre  controllés  :  car  au  lieu  ce 
perdre  ils  avoyent  empli  leurs  coffres  :  Se 
vouloyent  faire  les  braves,  &  avoyent  plu- 
fieurs fois  bafoué  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui 
trouvant occafion  propre  pour  les  gourman- 
der  à  plaifir  accourut  après  cefte  exécution 
â  Paris  ,  où  à  l'aide  de  la  Chapelle  ,  Prevoft 
des  marchands  &  autres  ligueurs,  jaloux  les 
uns  des  autres,  il  fit  empoigner  quelques- 
uns  de  ces  mutins  ,  perdit  les  uns  par  la 
bourfe  ,  Se  les  autres  par  la  gorge.  Du  nom- 
bre des  exécutés  à  mort  furent  quatre  des  fei- 
ze, à  fçavoirle  Commifiaire  Louchard,  An- 
roux,  Âmeline,  Emmonot  ,  Se  encore  un 
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)sutre  nommé  Barthélémy.  Les  douze  autres, 
qui  depuis  n'ont  volé  que  d'une  aile  ,  puis 
devant  &  après  la  reddition  de  Paris  s'en 
font  fuis  à  Soiflons  ,  cloaque  de  la  ligue  , 
eitoyent,  la  Bruyère,  Crucé  ,  Buffi  le  Clerc, 
la  Morliere,  le  CommilTaire  Bart ,  Brouart 
Advocat ,  Alvequin  ,  Jablier ,  MeiTier ,  Paf- 
fart  ,Oudineau  &Morin.  Quelques-uns  met- 
tent un  nommé  le  Tellier  au  lieu  d'Anroux  : 
mais  l'un  vaut  l'autre. 

Ce  qui  s'enfuit  monftrera  de  plus  en  plus 
l'efprit  d'eftourdilTement  qui  rcgnoit  en 
cefte  ligue.  Outre  ce  Confeil  desieize  ,  qui 
fut  l'architecte  de  la  iigue  ,  Ton  fut  d^avis 
d'en  drefTer  un  plus  grand  :  car  chafctin 
vouloit  avoir  part  au  gaiteau  ,  &  diioit  ou 
que  la  principale  fefte  de  la  ligue  eiloit  celle 
des  Rois  ,  puis  celle  des  Repentans  ou 
battus.  Ce  confeil  gênerai  ou  anarchie  de 
l'Union  ,  eftabli  par  le  peuple  qui  en  a  voit 
nommé  quarante  ,  fe  trouva  augmenté  de 
quatorze  ,  que  monfieur  le  Lieutenant  ,  les 
Dames  de  Montpenfier  ,  Nemours  ,  Au- 
înalle,  &  autres,  nommèrent  par  l'impor- 
tunité  de  quelques  grands,  lefquels  defî- 
royent  entrer  en  cefte  compagnie  pour  y 
brouiller ,  encores  que  l'intention  du  peu- 
ple fuit  de  n'en  eftablirque  quarante  feule- 
ment ,  avec  les  députés  des  Provinces, 
quand  ils  viendroyent  à  Paris,  qui  avoyent 
feance&  voix  deliberative  audit  Confeil,  Se 
non  autres.  Ces  députés  du  peuple  eitoyent, 
Brezé  Evefque  de  Mearx  ,  Roze  Evefque 
de  Senlis  ,  de  Villars  Evefque  d'Agen  ,  Pré- 
voit Curé  de  S.  Severin ,  Boucher  Curé  de 
Sainct  Benoift,  Aubrai  Curé  de  Saincl:  An- 
dré ,  Pelletier  Curé  de  Saincl:  Jaques ,  Pi- 
genat  Curé  de  Saincl  Nicolas,  8ç  Launoy 
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Chanoine  de  Soldons ,  pour  PEglifè.  Le^ 
fleurs  de  Manneviile ,  Marquis  de  Canii- 
lac  ,  Saincr.  Pol,  de  Rofne,  de  Mombe- 
rauld  ,  de  Hautefort ,  &  du  Saulfai  pour 
la  Noblefle.  Et  les  Sieurs  de  Mafparaulté, 
de  Nulli ,  Coquelei  ,  Mydorge ,  de  Ivîa- 
chault  ,  Bafton  ,  Marillac  ,  Acarie ,  de 
Brai,  le  BeaucLerc,  de  'i  Bruyère,  Lieu- 
tenant Civil,  Anraux,  Fontanon,  Drouarr, 
Crucé  ,  de  Eordea^x,  Aivequin  ,  Soly , 
Bellanger ,  Poncer  ,  Senault  ,  8c  Char- 
pentier pour  le  tiers  Eftat,  qui  font  les  qua- 
rante rom.nez  &  convenus  par  le  peuple. 
Outre  lefquels  Ton  y  adjoufta  de  \ remiere 
abordée  quatorze,  à  fçavoir,  Henneqnin 
Evefque  de  Rennes,  Lenoncourt  Abbé, 
les  Pref de  is  Jannin  &  Vêtus,  les  fieurs  de 
Sermoi/è,  Dampierre  ,  le  Prefident  le  Maif- 
tre,  d'Amours  Conseiller,  Viileroy  le  pè- 
re, Villeroy  le  fils,  la  Bourdaiziere  ,  du 
Fay,  &  les  Prefidens  d'Ormeflbn  Se  Vide- 
ville,  &  depuis  eux  plufieurs  autres  de  leur 
retenue  :  dont  le  feizefê  plaignoyent  :  dl- 
Êtns  que  cfcft  acroift  cftoit  drelTé  pour  em- 
porter les  voix  des  dénommés  par  le  peu- 
ple :  de  forte  que  le  plus  fouvent  ils  eftoyent 
en  contradiction,  tellement  que  quand  les 
grands  vouloyent  frapper  quelque  coup  au 
defavantage  des  Parifens  <5c  favorifer  les 
Royaux,  ils  faifoyent  venir  les  Prefidens 
de  la  Cour  &  gens  du  Roi  avec  leurs  ad- 
herans,  comme  ie  Prefident  le  Sueur,  de 
Bragelonne  threforier  ,  Rolland  PEfchevin  , 
&  autres  qui  avoyent  feance  &  voix  deli- 
berative  en  ce  confeil,  afin  d'emporter  ce 
qu'ils  vouloyent  par  la  pluralité  des  voix, 
d'autant  que  ces  furpernumeraires  furpaf- 
foyent  ie  nombre  de  ceux  nommés  par  le 
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Jpeuple.  Tellement  eue  quand  Fur»  d'entre 
eux  vouloir  faire  efîargir  quelqu'un  ce  fes 
amis,  ilalloit  prier  tous  cesfupemumerai- 
res,&  s'aidoyent  de  leurs  îuffrages  les  uns 
les  autres,  pour  faire  fortir  tout  autant  de 
Royaux  que  l'en  empriionnoit  :  comme  de 
fait  on  les  a  tous  fait  iortir  nonobftant  l'accla- 
mation du  peuple  ,  ny  l'opinion  des  députés 
du  peuple.  De  forte  qu'au  lieu  detraî&eren 
ce  confeil  ce?  moyens  d'exterminer  les  Roy- 
aux; on  y  traicioit  le  plus  fbuvent  de  les  fa  vo- 
rifer,  les  efîargir ,  bailler  main  levée  de  leurs 
biens ,  Se  les  fouiager  en  tout  ce  qu'il  fe 
pouvoir. 

Telles  eltoient  les  plaintes  desfeize  :  Et 
cependant  ils  ne  vifoienr  qu'à  remplirleurs 
et  i.res.  Telle  eibeit  autîi  l'intention  de  leurs 
prédicateurs  &  Docteurs.  Les  ieize  vou- 
loyent  tenir  les  places  des  Prefldens,  Con- 
feillers  &  Treforiers  chaîfés.  Oudineau  eut 
un  eîxst  de  grand  Prevoft ,  Se  ia  Morliere 
de  Lieutenant  Criminel  de  courte  robe. 
Tous  en  gênerai  &  en  particulier  ont  volé 
leurs  voifms,  defrobant  les  pierreries,  la 
vaiiTelie d'argent 8c  autres  meubles  précieux, 
fous  ombre  d'aller  chercherdu  papier.  Quant 
aux  prédicateurs  &  Docteurs  rien  ne  lésa 
efmeusque  l'efj  tranced'tftre  Evefques,  Ab- 
bés &  grands  Seirneurs.  Pcurquoy  chalïbit- 
on  le  Cardinal  de  Gondi  i  Eftoit-ce  pas  afin 
que  Roze  prift  fa  place  ,  prefehant  en  l'E- 
gliie  de  noftre  D?me  fès  fol' es  refveries, 
pour  s'y  mieux  inthronifer?  Boucher  a  t'il 
pas  demandé  cinq  &  fixEvefchés,  Se  enfin 
a-t'il  pas  impetrépenflon  fur  celui  de  Beau- 
vais,  comme  auparavant  fur  celui  de  Fre- 
jus  :  Pigenat  avo.'t-  il  pas  volé  ia  Cure  de 
S.  Nicolas  .  x  G:?inceitre  ceil^  cie  S,  Ger- 
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vais:  Lucain  a-  t'il  pas  fait  tout  ce  qui  lui  a  eftéi 
p«  QS  >le  pour  faire  chaffer  Morenne  Curé  de 
S.  IVlederic  ,  pour  avoir  fa  place  ? 

Lue  autre  eonfufion  leur  tomba  deffus  la 
tefte.  Car  d'enSf'e  les  feize  &  quarante  au- 
cuns fervoyent  au  Roi  ontre  leurs  com- 
pagnons. Mefraes  on  ait  ou'Qudineaû  Se  la 
Moriiere  pou.Terent  bien  à  la  roue  au  pro- 
cès de  Louchard  5c  de  fes  compagnons.  Ad-*  > 
jouirons  encore  un  mot.  Les  feize  infiitoyent 
dès  le  commencement  fur  l'eie&ioa  d'un 
Roy  ,  8c  vouloyent  qu'on  s'en  rapportait  au 
Roy  d'Efpagne  :  tellement  qu'infinies  me- 
nées fe  parlèrent  en  ces  entrefaites.  Le  Duc 
de  Mayenne  ayant  defcouvert  qu'ils  ne 
vouloyent  point  de  lui ,  toit  après  la  mort 
du  Roy  ,  commença  à  les  deidaigner.  De 
fait,  au  camp  de  Corbeil  ,  au  mois  de 
Septembre  1590.  au  village  de  Choifi ,  où 
le  Duc  de  Mayenne  eftoit  logé  ,  fe  trouvè- 
rent quelques-uns  de  cette  compagnie  des 
feïze ,  tant  Ecclefïaitiques  que  feculiers  , en- 
DiakeueTde îre  alUre?  fe  Docteur  Boucher  ,  *  frère  Ber- 
Mah.&du  narale  Fueillant,le  Grefle,  Crucé ,  Borde- 
Man^.9s.&  <fer€l     R0fni  ,  le  Tellier  ,  de  Saine!- Yon  , 

5>û,  «Se  lesRe-  -,    ,  , .  r^,  .  r      r      rr  o  i    r 

marques,  p.  Jablier,  1  hinot ,  Lefcoffier  Se  autres  ,  deii- 
2-5 7.  reux  de  la  ruine  du  Royaume  ,  qui  avoient 

apporté  de  bons  mémoires,  Se très-necefTai- 
res  pour  le  falut  de  la  Ligue,  que  Boucher 
Se  Crucé  à  un  foir  présentent  au  Duc  de 
Mayenne  ,  qui  les  receut  avec  promettes  d'y 
pourvoir ,  mais  incontinent  qu'ils  furent 
fortis,  les  fiéurs  de  Rofne,  Vitri ,  &  au- 
tres ,  qui  lors  eltoyent  près  de  la  perfonne 
«5c  du  Confeil  du  Duc  de  Mayenne  ,  fe  moc- 
quoyent  de  toutes  les  demandes  Se  mémoi- 
res des  feize  ,  8c  en  mefdifoyent  ,  difans 
«nue  g'eftoyent  gens  turbulcnsqui  ne  deman- 
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Jdoyent  que  la  ruine  delà  Noblefife  ,  &  des 
places  fortes  qui  leur  appartenoyent,  &  qu'il 
falioit  faire  àzs  torchons  de  telles  demandes. 
Autres    difoyent    qu'il   les    falioit    mettre 
en   pièces  avec  leurs  mémoires.  Et  iur  Je 
champ  fut  faite  une  copie  de  leurs  mémoi- 
res envoyée  au  fieurde  Villeroy  ,  qui  eftok 
en  un  fien  Chafteaa  près  ce  ce  lie1:,  &  leur 
original  monftré  à  l'Arçhevefquede  Lyon, 
au    Prefident    d'Orcei  ,  &   autres   du   con- 
feil,  qui  firent  des  annotations  fur  les  arti- 
cles, comme  les  fripons  font  iur  un  Def- 
pautere  :  &  donneront   des  refolutioriS   de 
Ivlaillres  es    Art* ,  fe    mocquans   de   celte 
compagnie,  qui   fut  huict  jours  entiers  en 
ce  village  deChoifi,  Se  tous  enfem blement 
ne  rapportèrent  que  du  vent  Se  de  ia  riiee: 
&  me  fouvient  que  Baudouin  ,  Secrétaire  , 
dit  ,  que  les  feize  eftoyent  venus  bien  char- 
gés de  mémoires ,  &  qu'ils  s'en  retourr.oyent 
à  vuîde,  Se  encores  que  le    Secrétaire  de 
Rolîîeu  fit  pour  eux  tout  ce  qurii  pou  voit, 
toutesfois  fon  travail  fut  vain  :  d'avantage, 
il  ne  fut  en  leur  puifiance  d'obtenir  congé 
de  fa l lier  le  Prince  de  Farme,  Se  au  contrai- 
re on  leur  deffendit  d'y  aller  ,  Se  mit-on  cinq 
ou  (ix  efpions  à  Tentour  du  Prince  de  Par- 
me, defquels    Rofne   eftoit    le  principal, 
pour  fçavoir  fi    quelqu'un  de  cette  compa- 
gnie   iroit   le   voir  ,    tant   l'on  avoit  peur 
qu'il  fçeult  la  vérité  des  a  fia  ires  de  France 
Se  neceilïté  du  peuple,  5e  n'eftoît  entretenu 
que  de   menfonges  par  les  plus   grands    II 
me  fouvient  que  Boucher  alla  voir  l'Evefque 
de  Pi  ai  fan  ce  a  prefènt  Cardinal ,  *  Se  foi  di-  .    n  vo?*2 
fant  à  faux  filtre  Légat,  qui  eftoit  logé  avec  ques  p.  137. 
le   Prince  de  Parme,  Se  fut  appefeeu   par*3*7- 
Rofne  ,  qui  le  jour  mefme  en  advertit  le 
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Duc  de  Mayenne  ,  lequel  en  fut  fort  irrîté,( 
&  en  porta  mauvais  vifage  audit  Boucher, 
le  menaçant  de  lui  crever  l'autre  œil  s'il  le 
fafchoit,  tant  il  craignoir  que  l'on  com- 
muniquait avec  le  Duc  de  Parme.  Il  yavoit 
pareille  jaloufie  en  ce  Duc  de  Mayenne,  Se 
ion  confeil  contre  les  feize,  pour  le  faict 
de  l'Efpagnol,  que  celle  que  le  derïunct 
Roi  Henri  avoit  contre  ceux  deGuyfe,  qui 
s'aidoyent  de  la  faveur  des  l'Espagnol ,  qui 
efloit  Tune  des  principales  8e  juftes  cauits 
de  la  haine  qu'il  leur  portoit,  que  celle  qu'à 
le  Duc  de  Mayenne  contre  les  feize,  Se 
confequemment  leur  ruine.  Parce  que  le 
Duc  ayant  cette  jaloufie  en  telle,  perdra 
plu&ot  la  vie,  abandonnera  le  parti,  Se  le 
joindra  aux  Royaux  ,  pluilot  que  de  fouf- 
frir  aucune  communication  ni  intelligence 
entre  le  peuple  &  rE/pagnol,  duquel  il  fe 
veut  aider  pour  fon  profit  particulier,  Se 
non  pour  le  Lien  gênerai  :  Se  cette  jaloufie 
fera  la  ruine  de  la  Ligue,  par  ce  que  l'on 
en  a  cognu ,  tant  par  ia  bouche  d'aucuns 
ces  principaux,  eftant  leur  volonté  de  gou- 
verner &  commander  abfolument,  Se  s'ai- 
der de  l'Efpagnol  à  leur  fantsfie  ,  fans  fe 
foucier  des  Sorbonniftes  &  prefeheurs,  ni 
*  Jour  an-  cîes  feize  ,*ni  autres  du  peuple  ligueur,  tef- 

tre Seize  tu-  moin  la  journée  du  4  ae  Decem.  mil  cinq 

lus    cents  nonante  un  ,  qui  fut  exécutée  fur  ce 

feul  fubject  de  communiquer  avec  l'Efpa- 

bicn  mérité,  gnol ,  auquel  les  feize  avoient  eferit  pour 
avoir  un  Roy,  fans  parler  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  entra  en  fi  grande  furie,  joincl  la 
provocation  de  la  Dame  de  Montpeniler  Se 
du  Gouverneur,  qu'oubliant  toute  j'.iftice, 
toute  promeffe  ,  &  tout  honneur  Se  refpect, 
il  fe  vengea  fur  une  partie  ces  feize  ,  fous  un 
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prétexte  qu'il  emprunta  ,  encores  que  la  vé- 
rité en: ,  que  la  vraye  occafioneftcit  la  lettre 
que  les  feize  avoyent  efcrite  au  Roy  d'Efpa- 
gne ,  comme  à  leur  Roy  ,  (ignée  de  quelques 
Docteurs  deSorbonne  ,  comme  a  efté  dit  ci- 
deiïiis,*  ainfique  la  Dame  de  Montpenfierle  *  Pages  371. 
fceut  bien  dire  le  lendemain  de  l'exécution  ,  *  37i* 
le  jour  de  laquelle  l'on  faifoit  courir  un  bruit 
contre  les  feize  ,  qu'ils  avoyent  voulu  at- 
tenter à  la  perfbnne  du  Duc  de  Mayenne. 
Le  fécond  jour  ,  que  c'eftoit ,  parce  qu'ils 
elloyent  Efpagnols,  Se  à  cette  fin  la  Dame 
de  Montpenfier  repréfenta  une  copie  de  let- 
tre envoyée  par  les  feize  au  Roy  d'Efpagne, 
qu'elle  monftra  à  toutes  perfonnes  pour  les 
animer  contre  les  feize,  &  en  defpitdes  Es- 
pagnols. Et  le  troifiefme  jour  on  fit  courir  le 
bruit  quec'eitoit  à  caufede  la  mort  du  Pré- 
sident BrilTon  ,  Se  de  fes  deux  compagnons  , 
de  forte  qu'en  trois  jours  l'on  fit  courir 
trois  divers  paquets  centre  les  feize  :  mais 
le  fécond  eftoit  le  plus  véritable.  Comme 
mefmement  le  Duc  de  Mayenne  ne  peut  fe 
tenir  qu'il  ne  le  dilHl'AmbafTadeurd'Efpa- 
gne ,  lui  difant  que  l'on  vouloit  porter  la 
Couronne  en  France,  à  fon  maiitre  par  les 
membres ,  mais  qu'il  la  lui  falloit  porter  par 
les  chefs. Joint  que  par  plufieurs  fois  le  Duc 
de  Mayenne  a  dit  que  les  feize  lui  avoyent 
gaftéfes  affaires  ,  mais  qu'il  s'en  vangeroit, 
8e  l'a  eferit  à  tous  les  Gouverneurs  de  la  Li- 
gue pour  leur  faire  trouver  bonne  l'exécution 
qu'il  a  voit  fait  faire  contre  les  feize,  les  ap- 
pelant par  fes  lettres  gens  turbulens  Se  vio- 
lens ,  aufquels  il  ne  fe  fieroit  plus  ,  Se  qu'il  fe 
remettoit  du  tout  à  la  volonté  Se  bon  confeil 
du  Parlement  de  Paris. 
On  peut  voir  de  ce  que  deflus3  combien 
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ont  eflré  jaftes   les  caufes    pour  lefquellesj 

l'Auteur  a  defeouvert   les  confufions  de  la 

Ligae  en  (à  Satyre, à  laquelle  on  apprêtée  un 

Commentaire,  fi  les  Ligueurs  continuent  en 

leurs  fureurs,  afin  que  leurs  mefehancetés 

Se  les  trahifons  qu'ils  ont  Lriiféeslesunsaux 

autres  foyent  découvertes  de  plus  en  plus. 

dev-nc rCpa£  *  -^'J  re^e>  quelques  -uns  ont  rapporté  qu'on 

^>i  ou  ce    avoir  trouvé  mauvais  que  l'Autheur  ait  mis 

•i»  lui:  fe    en  fa  Satyre  les  noms  propres  d'aucuns  feui- 

trouve  ad-  _    J   .  ai  1  1  1 

jomé  a  t'ex-  tieux&  principaux  Autheurs  de  tout  le  mal- 

pÎKation  du  heur  de  la  France  :  mais  je  lui  ai  oiii  dire 

vntHifuioo      .«ii  el^oic  j»un  p,y      cu  |*on  appeiloit  le 

pain  pain,  &  les  hgues  figues.  Ceux  qui 
avoyent  livrepour  de  l'argent  leur  propre 
ville  au  Roy  Philippe  de  Macédoine,  fe  piai- 
rmoyent  bien  que  les  foldats  après  la  reddi- 
tion lesappelloyent  traiftres  ,  Se  leur  repro- 
choyentleur  trahifon.  Jenefcaurois  ,  dit  le 
Roi,que  vous  yfairermes  foldats  fontgroiïîers 
Se  lourdaux,  qui  appellent  ieschofes  parleur 
nom.  Ceux  qui  après  avoir  faicl  révolter  les 
villes  contre  le  Roy,  Se  fait  la  guerre  tant 
qu'ils  ont  peu  tenir,  exercé  toutes  fort 
tyrannies  fur  le  pauvre  peuple, Se  ruiné  tous 
leurs  voifius  ,  Se  qui  fe  voyans  ne  pouvoir 
plus  fubâtter »  Bc  n'y  avoir  plus  rien  que 
prendre,  ont  vendu  chèrement  les  places  au 
Roy  ,  &  livré  les  pauvres  hab't-ns  à  fa  mer- 
ci ,  font  bien  marris  fi  on  les  appelle  rraiftres. 
Mais  h  fera  il  mal  ailé  qu'il  n'en  efchappe 
quelque  mot  aux  Parifiens  ,  mefmement 
contre  ceux  qui  ont  pris  de  l'argent ,  Se  qui 
ont  marchandé  &  barguigné,  pour  parvenir 
à  un  certain  prix,  j'en  veux  avoir  tant.  Car 
encores  qu'ils  ayent  faidfc  ce  qu'ils  doy  vent , 
comme  les  Juges  qui  font  la  jiutice  qu'ils 
font  tenus  faire  :  fi  eft-ce  qu'en  prenant  de 
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V'argent  ils  ont  tout  gafté  ,  Se  ne  doivent 
plus  recevoir  d'honneur  de  leur  bien-faicx,  ils 
ne  peuvent  fe  fauver  qu'on  ne  les  appelle 
traiftres,  concuffionnaires, marchands  Se  ven- 
deurs de  leurs  païs  ,  Se  n'y  a  que  Dieu  feul 
qui  puiffe  faire  que  les  chofes  fuites  ne  foyent 
faites  :  encores  ne  le  fera-t'il  que  par  l'oubli, 
qu'il  peut  induire  en  nosefprits,pourne  nous 
fouvenir  de  ce  qui  s'eft  paiTé.  Et  fur  ce  pro- 
pos un  de  nos  poètes ,  dont  noftre  ville  d'E- 
leuthere  eft  aiTez  bien  fournie ,  a  dit  en  fix 
petits  vers  ces  jours  pattes  : 

Ceux  qui  vendent  au  Roy  ,par  ces  guerres  ci- 
viles , 

A  beaux  deniers  comptants ,  les  places  &  Us 
villes , 

Encor  à  mon  advis  luifoni-ilbon  marché  : 

Car  pour  un  peu  d'argent  s'expofans  aux  en- 
vies , 

Ils  vendent  quand  &  quand  leur  honneur ,  & 
leurs  vies. 

Jamais  homme  de  bien  fur  ce  train  n*a  marché, 

Toutesfois  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
s'eltans  du  commencement  loillé  emporter 
au  torrent  de  la  Ligue ,  fuft-ce  pour  crainte 
de  perdre  leur  religion,  fuîl-ce  pour  affe- 
ction particulière  qu'ils  portoyentaux  chefs 
du  parti,  ou  pour  quelque  indignation  Kîk  hai- 
ne qu'ils  eulTent  conceue  contre  le  feu  Roi, 
fe  font  d'eux-mefmes  foufmis  à  recognoi- 
ftre  le  Roy  prefent,  fi-toll:  qu'ils  l'ont  veu 
Catholique:  &  tout  remis  en  fa  puilTance  les 
places  qu'ils  tenoyent,  fans  marchander  ,  ni 
entrer  en  compofition  avec  leur  maiftre:& 
ceux-là  fonr  plusexcufabLes  de  leur  première 
erreur  que  les  autres  ;  voire  méritent  recom- 
mandation &  louange,  3c  d'élire  mis  aux 
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la  tyrannie  Ëfpagnole,  comme  on  y  voici 
ceux  qui  deli  ■  t  la  France  des  Ançlois, 
dont  font  vequs  tant  de  beaux  privilèges  oc- 
troyés aux  familles,  aux  vi;ies  8c  commu- 
nautés, qui  d'elles  melrnes  Secouèrent  le 
joug  eftranger  ,  pour  fe  foufrnettre  à  la  dou- 
ce puifîance  de  leurs  Rois  naturels.  Mais  ce 
qui  fïifche  le  plus  tous  les  gens  de  bien,  elt 
ae  voir  ceux  oui  ne  l'ont  fait  eue  par  force  Se 
ïiéceflité,  eftre  néantmoms  careffés  ,  receus 
Se  bien  venus  ,  &  fe  glorifier  qu'ils  font  cau- 
feque  le  Roy  eft  converti.  Ceux-là  me  font 
fouvenir  d'une  refponce  que  fie  le  grand  Fa- 
bius à  un  Capitaine  Romain  Gouverneur  de 
Tarente,  qui  après  avoir  laiiTé  perdre  la  vil- 
le parla  trahifon  des  Citoyens,  fêvantoit 
d'avoir  efté  caufe  de  la  reprife.  A  la  vérité, 
dit  Fabius,  je  ne  l'euflfe  point  reprit  ne  re- 
couvrée, fi  tu  ne  TeulTes  perdue.  Auflî  fe 
peuvent  vanter  ces  gens  ici  qu'ils  font  caufe 
de  tant  de  trophées  &  triomphes  que  le  Roy 
a  acquis  en  conquérant  fon  Royaume  :  car 
fans  leur  rrahifon  Se  rébellion  il  n'euft  pas 
tant  gagné  d'honneur  à  les  fubjuguer  &  ran- 
ger à  rai  fon.  J'en  vois  d'autres  qui  n'ont  bou- 
gé ce  leurs  maifons  &  de  leurs  aifes,àdef- 
chirer  le  nom  du  Roi  Se  Hes  Princes  du  fang 
de  France,  tant  qu'ils  ont  pu,  oc  qui  ne 
pouvans  plus  refifter  à  la  necefïité  qui  les 
prefïoit,  pour  avoir  eu  dtux  on  trois  jours 
devant  la  réduction  ce  leur  ville,  quelque 
bon  foufpir  8c  fentiment  de  mieux  faire ,  font 
aujourd'hui  neantmoie.c  ce .  rient  plus 

haut,  &  qui  ont  les  Eftats,  Offices  Se  re- 
compenfes  ,  &  fe  vantent  d'avoir  faict  plus 
ce  fervice  au  Roy  Se  .  que  ceux 

qui  ont  quitté  leurs  maifons  ,  Se  leurs  biens 

Se 
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^  8c  offices ,  pour  fuivre  leur  Prince ,  &  qui  ont 
voulu  endurer  toutes  fortes  de  neceffités  plu- 
ftoffcquedeconniver  a  la  tyrannie  des  étran- 
gers tant  Lorrains  qu'Efpagnols.  Mais  celte 
plainte  mérite  une  autre  Menippée.  Je  ne 
vous  dirai  plus  que  deux  petits  quatrains,  que 
deux  de  nos  compatriottes  firent  fur  le  champ 
une  fois  que  nous  difcourions  fur  ce  mefme 
fubjecl. 
Si  les  mauvais  François  font  bien  recompenfés: 
Si  les  plus  gens  de  bien  font  les  moins  avancés' 
Soyons un  peu  mechans:  on  guer  donne  l'offenfe, 
Qui  n'a  point  jait  de  mal,  n'a  point  d.e  recom' 

penfe, 
L'autre  tout  à  l'iriflant  pourfuivit  en  au- 
tant de  vers,  non  moins  à  propos  que  les 
premiers. 
*  Pour  eftre  bien  venus  ,  &  faire  nos  affaires    *  v  , 
Durant  ce  temps fafch  eux,  pleins  d'horribles  ci-devant  p* 

mi  fer  es,  2-34» 

j4gno(ie  mon  ami,  fçais-tu  que  nous  ferons  ? 
Surprenons  quelque  place,  &  puis  nous  trai- 
terons. 
Je  fçai  bien  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  pren- 
nent pas  plaifir  qu'on  parle  &  qu'on  eferive 
ainfi  librement  ,  &  s'orTencent  au  premier 
mot  qui  ramenoit  nos  affichions  paiTées, 
comme  Ci  après  tant  ce  pertes  ,  ils  nous  vou- 
loyent  encor'  ofter  le  fentiment ,  &  la  lan- 
gue ,  &  la  parole  ,  Se  la  liberté  de  nous 
plaindre.  Mais  ils  feroyent  pis  que  Phalaris 
ne  faifoit  à  ceux  qu'il  elt-ouffbit  dans  fon 
veau  d'airain  :  car  il  ne  les  empefehoit  point 
de  crier ,  finon  qu'il  ne  vouloir  pas  ouïr 
leurs  cris  comme  d'hommes ,  de  peur  d'en 
avoir  pitié  jj  ains  comme  hurlemens  de  bœufs 
&  de  taureaux  pour  defguifer  le  fon  de  ia 
voix  humaine.  Il  eft  mal-aifé  que  ceux  que 
Tçme  h  Bb 
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'on  a  pillés  ,  volés  ,  empriformés-  en  lâ( 
Bailille  rançonnés  Se  châtiés  de  leur  ville 
Se  de  leurs  charges  ne  jettent  quelque  malé- 
diction fur  ceux  qui  en  font  caufe  ,  quand  à 
leur  retour  ils  trouvent  leurs  maifons  va- 
gues, defertes  où  il  n'y  a  plus  que  les  mu- 
railles, au  lieu  qu'ils  les  avoyent  laiffées 
richement  meublées  Se  accommodées  de  tou- 
tes chofes.  Qui  pourra  jamais  ellouper  la 
bouche  à  lapotterité  ,  &  l'empefeher  depar- 
*Vcye7  ci-  1er  du  tiers  parti ,  *  Se  de  ceux  qui  l'ont  en- 
i7'<k%f.  fanté&  allaiété,  &  qui  le  tiennent  encor 
renfermé  en  chambre  ,  le  nourriffent  Se  fub- 
ftantent  de  bonnes  viandes  pour  le  mettre 
un  jour  en  lumière  ,  Se  le  faire  voir  tout  for- 
mé ,  Se  tout  grand ,  quand  ils  en  verront  le 
temps  Se  la  commodité?  Jamais  ne  fut,  Se 
ne  fera ,  quelques  Loix  Se  Ordonnances 
qu'on  y  puitfe  faire,  que  la  cenfurene  foit 
mieux  receue  que  la  louange  :  mefmement 
quand  elle  eft  tirée  de  la  vérité  ,  Se  qu'il  n'y 
ait  cent  fois  plus  de  plaifir  à  picquer  un 
poltron  ,  qu'à  louer  un  homme  de  bien. 
C'eft  la  punition  que  mefehans  ne  peuvent 
éviter:&  s'ils  ont  tous  leurs  plaifirs  d'ailleurs, 
pour  le  moins  faut-il  qu'il  ayent  ce  defplai- 
fir,  Se  ce  ver  fur  le  cœur  ,  de  feavoir  que  le 
peuple  les  defehire ,  Se  les  maudit  fecrete- 
ment,  Se  que  les  eferi  vains  ne  les  efpargne- 
rent  pas  après  leur  mort. 
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des  chofes  plus  notables  arrivées  au  fiege 
mémorable  de  la  renommée  Ville  de  Pa- 
ris^ defenfe  d'icelle,  par  Monfeigneur 
le  Duc  de  Nemours ,  contre  le  Roy  de 
Navarre. 

Tar  Fierre  Corneio  Ligueur, 

ILeft  venu*fi  peu  de  profit  à  la  louable  prë-     *  Voyw 
tention  Se  ardent  zèle  des  Catholiques  de  ci-devant  p. 
ce  Royaume  ,8c  tant  dédommage  en  la  Vil-  4oi!i°i*1*][- 
le  de  Paris  &  celles  qui  luy  font  voifines ,  Remarques 
delà  Victoire  obtenue  (contre  tout  droit  &P,I^,*3*7» 
juftice  )  par  les  hérétiques  de  France ,  Se  ceux 
qui  les  deffendent ,  en  la  bataille  d'Ivry,  dii 
quatorziefme  Mars  de  cefte  année,  que  nous     lS9°» 
pouvons  dire  juftement  cefte  journée  eftre 
un  miroir  Se  comme  un  tableau  auquel  les 
Princes  Se  conducteurs  d'armée  voyent  clai- 
rement ,  Se  leur  eft  reprefenté  le  poids  avec 
lequel  ils  doivent  balancer  telles  journées  , 
combien  de  chofes  ils  fe  doivent  mettre  de- 
vant les  yeux  auparavant  que  de  jouer  à  un 
coup  de  dé  ,  &  mettre  au  hafard  d'un  dou- 
teux Se  périlleux  fuccés  de  combat ,  ce  que 
le  plus  fouvent  ne  fe  peut  jamais  recouvrer. 
Car  combien  que  la  juftice  de  la  caufefe  doi- 
ve autant  eftimer,  comme  la  moitié  de  la 
victoire ,  Se  qu'il  fe  die  ordinairement  qu'un 
procès  bien  fondé  eft  à  demi  gaigné;  toutes- 
fois  Dieu  permet  le  plus  fouvent ,  ou  par  les 
péchez  de  Ion  peuple  ou  pour  expérimen- 
ter Se  fairçque  les  efleus  foyent  connus  ,  ou 
pour  autres confiderations  de  fa  providence, 
que  les  fiens  foyent  affligez  Se  tourmentez, 
comme  il  fe  lit  en  plufieurs  endroits  de  là 
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Bible,  Se  Te  connut  trop  vrai  en  la  fufditg  ( 
journée ,  en  laquelle  les  Catholiques  n'ayans 
pour  but  que  la  confervation  de  la  foy  ,  Se 
eftans  en  plus  grand  nombre  avec  autant  de 
valeur  que  l'ennemi  ,  pour  le  moins,  Dieu 
fabailTa  tellement  en  un  inftant  leur  efperan- 
ce, qu'en  un  quart  d'heure  ils  furent  quafi 
maiftres  du  champ, Se  en  demi  quartd'heure 
depuis  mis  en  déroute  Se  vaincus. Doncques 
la  nouvelle  de  cefte  malheureufe  perte  feeue 
en  cefte  fameufe  Se  célébrée  ville  de  Paris, 
la  plus  grande  &  plus  peuplée  de  l'Europe  , 
elle  commença  à  ouvrir  les  yeux,  &  confi- 
derer  le  miferable  eftat  auquel  elle  eftoit  re- 
duicle  pour  lors  :  elle  fe  voyoit  la  première 
Se  le  chef  de  ce  Royaume,  Se  celle  qui  avoit 
commencé  la  guerre  qui  s'eftoit  efpandue 
par  tous  les  endroits  d'icelui  ;  elle  fe  voyoit 
fans  pierre  ni  murailles  vives  qui  lapeufïent 
derTendre  ,  fans  Gouverneur  ni  Magiftrat  qui 
lui  commendaft,  Se  fans  aucune  police  ,  ni 
pour  s'entretenir  ni  fe  maintenir  ,  ains  cha- 
cun vouloit  eftre  le  maiftre  :  comme  il  arri- 
ve à  une  Aristocratie  Se  gouvernement  de 
plufieurs,  où  il  y  a  un  peuple  indomptable, 
confus ,  fuperbe,  riche  Se  rebelle,  comme 
eftoit  ceftui-ci.  Elle  eftoit  outre  cela  tant 
defpourveued'artillerie&munitions  de  guer- 
re ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  pièce  mon- 
tée, Se  qui  peuft  promptement  fervir,  par- 
ce que  tout  lefurplus  en  avoit  efté  tiré,  Se 
■  erdu  aux  rencontres  p ailées.  Les  murailles 
eftoyent  fi  mauvaifes  que  par  plufieurs  en- 
jroits  on  y  montoit  &  defeendoit  fans  diffi- 
culté Se  fur  tout  fi  peu  de  provifion  de  pain, 
vin  ,  Se  autres  chofes  neceftaires  à  la  vie ,  que 
perfonne  n'eftimoit  quafi  avoit  provifion 
pour  quatte  jours;  ce  qui  rendoitles  cœurs 
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vjes  habitans  fi  froids,  &  leurs  efprits  fi  peu 
accordansentr'eux  ,  que  fans  doute  fi  le  Roy 
de  Navarre  euil:  bien  fçeu  fé  fervir  del'oc- 
cafion  ,  3c  ufer  de  fa  fortune ,  il  euil:  obtenu 
fans  peine  ce  que  depuis  lui  a  ^couîlé  bea  l- 
coup  à  pourfuivre ,  Se  à  la  fin  a  efté  contraint 
laiffer.  Mais  comme  il  demeura  enyvré  de 
fa  victoire ,  Se  lui  fembia  que  tout  ce  fur 
quoi  il  mettroit  la  main  feroit  retracé  ,  &  que 
perfonne  ne  lui  refiiteroit  :  Il  fe  contenta 
d'entrer  en  la  ville  de  Mante  qui  lui  porta 
les  clefs,  &  le  reconnut  pour  fon  Roy  lé- 
gitime Se  feigneur ,  contre  le  ferment  qu'elle 
avoit  fait  le  jour  auparavant  à  l'Eglife  des 
Catholiques,  &  là  fit  loger  fa  Cour ,  Se  at- 
tendit là  refraifchiffantfon  armée ,  quelques 
poudres  &    munitions  qu'on   luy  envoyoit 
d'Angleterre.  Cefte  dilation  Se  demeure  qui 
fut  de  quinze  jours,  on  doit  croire  qu'elle 
advint  par  ordonnance  de  Dieu  pour  la  con- 
fervation  de  Paris ,  parce  que  pendant  on 
fit  provifion  de  la  plus  grande  partie  des  cho- 
ies qui  defailloyent ,  ou  au  moins  de  celles 
qui  eftoyent  plusnecelTaires  pour  fe  dépen- 
dre valeureufement,  Se  avec  tant  d'honneur 
comme  elle  fit,  entrant  en  icelle  très-gran- 
de quantité  de  bled,   d'avoine  ,   &  autres 
grains,  jufques  à  trois  mil  muids  8c  d'avan- 
tage, &  plus  de  dix  mille  muids  de  vin,  en 
quoi  Dieu  commença  à  monftrer  fa  celefte 
providence  pour  le  falut  de  cefte  ville  ,  en 
laquelle  y  avoit  fi  peu  d'ordre  Se  tant  de  de- 
fordre  ,  que   perfonne  ne  penfoit,  ni  à  la 
provifion   générale  de   la  ville  ,    ni  aucun 
particulier  à  ce  qui  lui  pouvoit  advenir  &  ar- 
river :  ains  s'affeuroyent  tant  aux  villes  Se 
paiTages  qu'ils  tenoyentfur  la  rivière,  Se  en 
la  grande  quantité  du  peuple  qui  eftoit  en 
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leur  ville,  qu'il  ne  penfoyent  jamais  leuf( 
pouvoirarriverchofe  qui  leur fift  ennui. Saine! 
Denys  s'afleura  aufïi  de  cefte  façon,pour  eftre 
voifine  de  Paris. 

Or  en  ce  temps  arriva  en  ladicte  ville  de 
SaincrJDenysMonfeigneur  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  fort  las  Se  recreu  félon  fa  difgrace  ,  fui- 
vi  d'affez  petit  nombre  de  gens,  Se  tous  les 
Efpagnolsqui  eftoyent  reftez  de  la  bataille  , 
où  la  mefme  nuicl  qu'il  arriva,  l'allerent 
vifiter&fe  condouloir  avec  lui,  de  cefte 
perte  :  Monfieur  le  Légat  Se  l'Ambaffadeur 
d'Efpagne  l'animant  Se  l'encourageant  en  ce 
qu'il  avoit  juftement  commencé,  lui  offrant 
tout  l'aide  Se  fecours  qu'ils  pourroyent  à  l'a- 
venir. L'Archevefque  de  Lyon  y  alla  aufïi 
Se  piufieurs  autres  Seigneurs  de  Paris,  pour 
le  mefme  effecr. ,  encore  que  de  ceux  de  la 
viile  il  y  en  alla  moins  qu'il  ne  penfoit  ; 
pourquoi  leur  dict,  qu'il  connoifleir.  à  fes 
defpens  le  proverbe  Latin  fort  véritable  ; 
Quand  tus  feras  heureux  tu  compteras  beau- 
coup d'amis  :  &  qu'il  eftimoit  ceux  qui 
eftoyent  là  venus  fes  feuls  amis  ,  Se  de  qui 
il  fe  pouvoit  fier  :  Se  que  les  autres  en  fa 
profperité  l'aimoyent  3  Se  en  fon  adverfité 
app reftoyent  défia  les  efpaules  :  Se  pourtant 
qu'il  eftoit  befoin  qu'ils  euffent  grand  foin 
de  ces  deux  villes,  de  Paris  &  fa  in  cl:  De- 
nys, comme  les  clefs  defquelles  pendoit  tout 
ce  qui  avoit  efté  commencé  ,  &fur  lefquel- 
les  fe  devoit  fonder  tout  ce  qui  eftoit  à  ave- 
nir. Et  ayant  faict  ces  remonftrances  ,  le 
jour  enfuivant  partit  pour  s'en  aller  vers  la 
Picardie  pour  lever  des  forces.  En  ce  temps 
le  Commandeur  More  ,  chef  de  la  plus 
grande  part  des  forces  eftrangeres  ,  avec 
lefquelles  le  Roy  d'Efpagne  avoit  donné  fe- 
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\  cours  à  la  France  eftoic  à  Pari* ,  donnant 
ordre  à  la  provifion  de  deniers,  pourlafol- 
de  des  gens  de  guerre,  munitions  &  autres 
chofes  necefiaires  à   la  ville,  lequel  fi  toft 
qu'il  euîfc  receu celle  nouvelle,  partir  ,  tant 
pour  faire  que  les  troupes  de  Flandres  qui 
s'en  retournoyent  à  caufe  de  la  perte  de  leur 
General  le  Comte  *  d'Aiguemond  ,  demeu-    *  Egmon(3 1 
raflent ,  que  pour  aller  avertir  le  Prince  de  Maifon  à 
Parme  de  qui   fe  paflbit  pour  lors,  Se  fai-  Peref^ntlaétein' 
re  diligence  de  remédier  à-ce  qui  fedevoit  m0rtdu  der- 
craindre  pour  l'advenir.  Doncques  s'eftant  nier  Comte 
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pafle  juiques  a  quinze  jours,  ians  que  le  arrjvée  en 
Roy  de  Navarre  fe  remuai!: ,  lui  eftant  ar-  Efpagne  le 
rivé,  une  partie  des  munitions  qu'il  attendoit,  Js-  SeFtern" 
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&  lui  femblant  que  fon  armée  s'eftoit  afTez 
repofée  ,  partit  de  Mante  avec  icelle  ,  & 
chemina  en  intention  d'ofter  le  commerce 
de  la  rivière  à  Paris,  duquel  elle  fe  main- 
tenoit  :  Se  paflant  aux  environs  d'icelie  , 
commanda  à  quelque  Cavallerie  s'avancer 
pour  connoiftre  &  tenter  la  volonté  de  ceux 
de  la  ville  de  Corbeil  affife  fur  la  rivière  de 
Seine,  diftant  de  Paris  fept  lieues,  qui  efl: 
comme  la  clef  de  tous  les  vivres  qui  des- 
cendent par  cède  rivière.  Cefte  cavallerie 
gaigna  les  fauxbourgs  fans  beaucoup  de  re- 
fiilance,  Se  le  lendemain  les  habitans  ,  qi"i 
n'avoyent  voulu  recevoir  garnifon  des  Ca- 
tholiques ,  fe  rendirent  à  volonté,  où  en- 
trant le  Roy  de  Navarre ,  fe  fit  reconnoiftre 
j-ourRoyick  fejourna  là  quelques  jours,  4e 
refiouiffant,  comme  fi  la  perte  de  Paris  n'euft 
confitté  qu'à  gaigner  ce  peuple  ,  Se  de  faict 
tous  ceux  qui  eitoyentavec  luy  lepenfoyent 
auffi.  La  ville  de  Lagni  ,  iize  de  l'autre  coi 
té  fur  la  rivière  de  Marne  quafi  vis  à  vis  du- 
dicTfc  Corbeil  ,fe  rendit  aufïî  :  fi  bien  que 
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par  ce  moyen  ferrant  plus  eftroitement  les  ( 
rivières  d'une  part  &  d'autre  ,  il  fit  mettre 
du  canon  d'une  part  &  d'autre ,  pour  em- 
pefcher  que  pas  une  flotte,  tant  petite  fuft- 
elle5peuft  pafler.  Ceux  de  Paris  encoresque 
du  commencement  ils  s  eftonnaffent ,  Se  euf- 
fent  peur  à  caufe  de  ces  pertes ,  &  qu'il  y 
euft  autant  de  diverfité  d'opinion  au  peuple  , 
comme  au  changement  de  prix  &  cherté  des 
viandes  ,  ils  s'affeurerent  toutesfois  fur  la 
préfence  Se  aide  des  Seigneurs  qui  eftoyent 
en  la  ville  ,  defquels  nous  parlerons  après  : 
Se  Spécialement  avec  la  doctrine  Se  perfua- 
fîon  des  Prédicateurs ,  qui  eut  tant  de  puif- 
fànce ,  que  les  tribulations  très-fuffifantes 
pour  les  eftonner,  ils  les  prenoyent  pour 
occafion  de  s'encourager:  chofe  qui  fe  doit 
attribuer  i  miracle  ,  Se  à  la  feule  volonté  de 
Dieu,  qui  manie  les  cœurs  des  hommes 
ainfi  qu'il  luy  plaift  ,  Se  en  fait  ce  qu'il  veut. 
Car  de  voir  un  fi  grand  peuple,  comme 
celui  de  Paris,  fi  fuperbe  Se  indompté,  Se 
à  qui  perfonne  ne  pouvoit  donner  le  frain, 
Se  principalement  lorfqifil  eftoit  une  fé- 
conde Babylone,où  chacun  fans  Loy,  fans 
Roy,  ne  Juftice,  tiroit  la  part  où  bon  lui 
fembloit  ,  Se  le  voir  neantmoins  s'accor- 
der tout  enfemble  aune  voix,  d'aimer  mieux 
mourir,  que  fe  foumettreà  un  Hérétique  : 
Se  que  fi  quelqu'un  eftoit  fi  hardi  de  dire  le 
contraire  ,  il  eftoit  mis  a  mort ,  fans  forme 
ne  figure  de  procès ,  ou  jette  en  l'eau  (  ce 
qu'ils  ont  fait  à  plus  de  vingt)  &à  aucuns 
pour  avoir  feulement  dit  qu'il  eftoit  bon  Se 
*  Voyez  necefîaire  de  faire  la  paix  avec  l'ennemi, 
çi-aevant^  p.  *  Toutes  c,£S  chofes  confiderées ,  il  n'y  a  per- 
fonne qui  ne  doive  dire  que  ce  font  des  mer- 
veilles plus  que  admirables  que  Dieu  a  faites 
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)pn  la  confervation  de  ce  peuple.  Les  Pari- 
fiens  donc   eflurent  pour   leur  gouverneur 
Monfeigneur  de  Nemours,  &  commencè- 
rent à  fortifier  leurs  murailles  ,  Se  abbattre 
plufieurs  maifons  Se  édifices  des  fauxbourgs, 
qui  pouvoient  fervir  à  l'ennemi  à  les  endom- 
mager Se  les  empefeher  de  les  pouvoir  bat- 
tre ,  &  pour  faire  ces  chofes  plus  diligem- 
ment ,  voyant  que  la  ville  eftoit  fi  grande  Se 
le  temps   fi  court ,  il  envoyèrent  tous  les 
jours  de  chaque  maifondes  hommes  pour  y 
travailler,  &  tous  les  pauvres  auffiyeftoyent 
receus  ;  pour  lefqueis  payer  chacun  félon  fon 
pouvoir  Se  moyen  y  contribuoit  volontiers  , 
Se  alloyent  de  bons  bourgeois  eux -mefmes 
aux  murailles  faire  la  paye.  Ils  demandè- 
rent oultre  ce  garnifon  d'eftrangiers  (  cho- 
fe  qui  ne    s'eiloit  jamais  veuë  auparavant 
en  ce  peuple  )  fi  bien  que  l'on  fit  entrer  trois 
mil  Lanfquenets  qui  furent  diilribuez  une 
partie  à  la  garde  de  PArfenac,  où  font  les 
munitions  de  guerre  Se  artillerie  ,  Se  le  refte 
par  les  endroits  de  la  ville  les  plus  neceflai- 
res  à  garder,  tk  avec  cède  ordonnance  fe 
délibérèrent  d'attendre  ce  que  le  Roy  de  Na- 
varre voudroit  entreprendre,  qui  s'en  alla  , 
après  avoir  fortifié  Corbeil  ,  prendre  les  au- 
tres places  qui  font  fur  les  rivières  qui  paf- 
fent  par  la  ville  de  Paris:  &  la  première  qu'il 
attaqua  fut  Montereau,  qui  fe  rendit  fans 
faire  aucune  refiftance  ,  Se  de  là  pafia  à  Me- 
lun  ,  ville  d'importance  Se  forte  ,  tant  à  cau- 
fe du  pont  qui  eft  fur  la  rivière  ,  qu'à  caufe 
que  la  plus  grande  partie  d'icelle  etl  envi- 
ronnée d'eau  ,  fi  bien  qu'elle  fe  peut  facile- 
ment défendre  avec  peu  de  gens  :  à  caufe  de- 
quoi  Monfeigneur  de  Mayenne  y  avoit  mis 
dtfs  garnifons,  mais  le  gouverneur  Scies  fol- 
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datsvoyans  que  l'ennemi  avoit  faitdrefTerfâ/ 
batterie,  &  mefmes  ja  fait  quelque  brefche, 
eftimans  ne  pouvoir  eftre  fecourus  fe  rendi- 
rent ,  Se  fe  donnèrent  à  lui  quelques-uns  de 
ladite  garnifon.  De  là  il  s'en  alla  camper  de- 
vant la  ville  de  Sens  ,  en  laquelle  il  delibe- 
roit  mettre  fa  Cour  &  fon  Confeil  :  &  ar- 
rivant il  fit  mettre  en  batterie  iix  pièces  de 
canon,  ayant  peu  auparavant  exhorté  ceux 
de  dedans  par  fes  heraux,  Se  perfonnes  par- 
ticulières qu'il  envoya  pour  faire  qu'ils  le  re- 
ceuiTent  Se  reconnurent  pour  Roy,  leur  of- 
frant toute  douceur  Se  bon  traitement  de  vrai 
Seigneur,  Se  au  cas  qu'ils  ne  le  voudroyent 
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m  ii  Jdcques  >aire>  les  battroit  comme  ennemis  *  Legou- 
de  Harlay.  verneur,  appelle  le  fieur  de  Chanvallon  ,  8c 
les  Gentilshommes  voifins,  qui  s'eiloyent 
retirez  dans  la  ville,  faifant  peu  de  cas  de  fes 
belles  promeiTes  Se  terribles  menaces ,  fe  re- 
fclurent  de  ne  le  recevoir  ,  s'il  ne  fe  met- 
toit  au  giron  de  TEglife,  de  la  quelle  il  avoit 
efté  fepa ré  par  PIr: refie,  &ie  file  Catholique. 
Ce  que  voyant  le  Roy  de  Navarre ,  les  fit 
battre  par  deux  endroits,  Scieur  fit  donner 
un  allant  :  contre  lequel  ils  fe  dépendirent 
fl  valeureufement  ,  encore  qu'il  y  euft  fort 
peu  de  gens  de  guerre  ,  comme  dixhuicr.  cens 
hommes  tout  au  plus  dans  la  ville  ,  qu'ils  ne 
le  firent  pas  feulement  retirer  avec  grande 
perte  des  fiens  ,  mais  le  contraignirent  après 
un  fécond  aiTaut  ,  de  s'en  aller  Se  lever  le 
fiege  auffi  qu'il  n'avoit  plus  de  moyen  de  les 
preffer  d'avantage.  Se  faire  nouvelle  batte- 
rie ,  n'ayant  aucures  munitions,  &  ne  fa- 
chant  pour  lors  d'eu  en  prendre.  Si  bien  que 
iaiflànf  ce'^le  ville  il  s'en  vint  le  chemin  de 
Paris  ,  le  jour  fa  in -il  Marc  vingt  cinnuiefme 
Avril,  Se  vint  mettre  fon  canon  devant  Cha- 
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Venton,  à  la  veue  de  la  ville,  où  il  y  avoit 
dix  fçldats  Parifiens  dans  une  tour,  qui  fe 
dépendirent  courageufement  trois  ou  quatre 
jours  :  mais  feignant  un  jour  de  vouloir  par- 
ler à  eux ,  fit  aller  par  un  autre  cofté  de  ce£ 
te  tour  pour  les  furprendre;  ce  qu'ayant  fait, 
Se  gaigné  le  pont ,  il  fit  pendre  leur  Capital- 
ne  ,  &  le  mefme  jour  fe  prefenta  à  la  ville 
où  il  gaigna  quelques  marions.  Se  puis  tout 
ce  qui  eftoit  autour  d'iceile  ,  Se  ce  pour  tout. 
Et  à  cela  s'eftant  paiïé  quelques  jours ,  il 
délibéra  de  tenter  les  forces  des  Parifiens, 
&pour  ceit  effeél  fit  attaquer  le  fauxbourg 
fainct  Martin  avec  grand  nombre  d'infante- 
rie Se  cavalerie  :  mais  il  fut  fi  bien  deffendu  , 
qu'il  n'y  peut  rien  faire ,  Se  fut  contraint  fe 
retirer  avec  perte  de  beaucoup  de  fes  gens  8t 
beaucoup  de  bleffez,  entre  autres  le  fieur  de 
la  Noue  ,  *  une  des  meilleurs  telles  qu'il  y  . 
ait  en  fon  armée ,  lequel  eut  fon  cheval  tué  ^A  juT** 
fous  lui  Se  receut  un  coup  de  moufquet  en  cirdevam 
la  cuifle.Ce  qui  abattit  tellement  le  cœur  des  P'?£* 20-  & 
ennemis  ,  qu'ils  fe  retirèrent  virement  Se  'i">* 
avec  fi  peu  d'ordre,  que  fi  ceux  de  Paris  les 
eufTént  pourfuivis ,  ils  leur  euflent  pris  deux 
pièces  de  canon  qu'ils  avoyent  amenées  pour 
exécuter  leur  defiein.Les  Seigneurs  &  grands 
perfonnages  ,  de  qui  la  prefence  a  mainte- 
nu Paris  jufques  en  l'extrémité  à  la  quelle  el- 
le eft  venue,  qui  efi:  la  plus  grande  &  la  der- 
nière, à  la  quelle  un  peuple,  comme  celui 
de  Paris  Se  de  fa  condition  ,  puiiTe  eftre  ré- 
duit, eiloyent  plufieurs  :  par  ce  que  outre 
Monfeigneur  de  Nemours,  chef  &  gouver- 
neur de  la  ville,  il  y  avoit  Monfeigneur  le 
Légat,  l'Ambafiadeur  d'Efpagne,  l'Ambal- 
fadeur  d'Efcolïe  Archevefque  de  Glafco  , 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Gondi,  l'Arche- 
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vefque  de  Lyon  ,  l'Evefque  de  Plaifance ,  / 
Panigarole  Eveïque  d'Ail,l'Evefque  de  Rhe- 
nés,  l'Evefque  de  Senlis,  PEvefque  d'A- 
ftrées  :  &  des  Princeiïes  y  avoit  Madame  de 
Nemours  ,  Madame  de  Mayenne,  avec  me£- 
feigneursfes  enfans,  Madame  de  Guyfe  ,  8c 
Madame  de  Montpenfier.  Outre  cela  y  avoit 
de  grands  Prédicateurs,  qui  avoicnt  plus  de 
puiiTance  par  leur  doctrine  &  perfuafion  en- 
vers le  peuple,  que  perfonne  du  mond?,  & 
*0  Ch      PrincipalementPierreChriil:in,>f"dequi  l'elo- 
ftisn.         "  quence  (comme  d'un  Demoithene)  tenoit 
&  mamoit  leurs  cœurs  ;  ainfi  que  defiroyent 
ces   perfonnages  '  &   Seigneurs    eftrangers  : 
Monfeigneur  le  Chevalier  d'Aumalc  Colo- 
nel de  l'Infanterie  de  France,  avec  plufieurs 
Gentilshommes  &  Tes  Capitaines:  &  outre 
y  avoit  le  Parlement  ,  Se  les  autres  compa- 
gnies ordinaires  de  la  ville  ,  le  Prevoft  des 
Marchands  5c  Efchevins  d'icelle.  Lefquels 
tous   voyans  que  le  (lege  continuoit,  &  le 
courage  Se  refolution  de  ceux  qui  eftoyent 
afïiegez  croiffoit  oc  fe  refolvoient  de  mourir 
pluftotquefe  rendre  , chacun  fe  délibéra  de 
mettre  la   main  à  lapafte,  les  uns  donnans 
quelqueargent  pour  payer  les  foldats  fc  four- 
nir  aux  frais  de  la  guerre ,  comme  fai^oyent 
mondict  Seigneur  le  Légat,  &  l'AmbaiTadeur 
d'Eijpagne,tant  de  leurs  movens  que  de  ceux 
deleur<?  maiftres  :  les  autres  faif^ns  la  guerre 
aux  forties  &  efearmouches  avec  l'ennemi  , 
&  autres  aux  fortifications  des  murailles, fon- 
dre l'artillerie  &  la  faire  monter  &  mener 
fur  lefdites  murailles  ,  lever    les  parapets  , 
mettre  des  chaifnes  à  la  rivières,.? .  toutes  au- 
tres chofes  neceffaires  en  matière  d'armes 
pendant  un  fiege  d'une  tetie  Se  fî  importante 
ville.  AuîTi  ceux  de  qui  dependoit  le  gou- 
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TVerhement  Se  adminiitration  de  la  police  co~ 
noitfans  la  grande  faute  qu'ils  avoyent  faic- 
te  pour  n'avoir  bien  garni  la  ville  de  muni- 
tions :  ils  y  voulurent  remédier  ,  en  faifant 
une  recherche  générale  des  grains,  &  comp- 
tant le  nombre  de  perfonnes  qui  eftoit  en  la 
ville,  pour  juger  combien  de  temps  elle  pour- 
Toit  tenir  à  raifon  d'une  livre  de  pain  par 
jour  pour  chafque  perfonne.  Il  fe  trouva 
deux  cens  mil  perfonnes,  Se  de  bled  environ 
pour  les  nourrir  un  mois.  Ils  contèrent  auf- 
fi  l'avoine  qui  y  etloit  pour  s'en  fervir  après 
à  faute  de  bled,  Se  en  trouvèrent  quinze  cens 
muids.  Et  afin  que  le  bled  durait.  plus,& 
fuft  defpenfé  au  profit  de  pauvres ,  ils  or- 
donnèrent par  le  confeil  Se  avis  de  quelques 
bons  bourgeois,  zelez  Se  affectionnez  Ca- 
tholiques ,  (fpecialement  d  Anthoine  l'Ami , 
marchandée  des  premiers,&:  très-Catholique) 
que  Ton  choifiroit  en  chafque  quartier  un 
boulenger  ,  auquel  on  delivreroit  du  bled  a 
raifon  de  quatre  efeus  le  feptier ,  pour  le  ven- 
dre en  pain  aux  pauvres,  à  raifon  de  fix  blancs. 
Or  il  ne  leur  reiloit  plus  que  fçavoir  au  vrai 
la  refolution  du  reftedes  Bourgeois  Se  com- 
mun peuple  ,  Se  la  volonté  qu'ils  avoyent  de 
fe  défendre,  par  ce  qu'en  une  fi  grande  mul- 
titude il  ne  fe  peut  faire  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  diverfes opinions.  Pour  quoy  favoir, 
ils  firent  une  alTemblée  générale  de  ville, 
oùfe  trouvèrent  les  principaux  Bourgeoise 
Capitaines  de  la  ville ,  Se  là  jurèrent  tous  de 
mourir  pluftoil  que  recevoir  un  hérétique 
pour  Roy.  Et  non  feulement  cela  ,  mais  en- 
core defeouvrir  Se  révéler  tout  ce  qu'ils  fau- 
royent  fe  faire  ou  pratiquera  l'encontre  de 
celle  faincle  Union  :  qui  fut  caufe  que  peu 
après  on  defeouvrit  quelque  emreprife  fe- 
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crette  de  l'ennemi ,  de  laquelle  eftoyent( 
quelques  perfonnes  de  la  ville  ,  affés  nota- 
blés  ,  dont  les  uns  furent  mis  hors  ,  &  les 
autres  exécutez;  Se  par  ce  moyen  l'eftat  de 
la  ville  pour  un  temps  fut  plus  affeuré.  Mais 
parce  qu'on  voyoit  qu'encore  qu'il  y  euft  aC 
fiés  bon  nombre  de  gens  de  pied  dans  la  vil- 
le, toutefois  il  y  manquoit  de  la  cavale- 
rie pour  faire  les  efcarmouches,  Monfei- 
gneur  de  Nemours  fit  appeller  le  fieur  de 
Vitri  ,  qui  avoit  une  fort  belle  compagnie 
décent  cinquante  hommes,  avec  promette 
de  deux  mil  efcus  pour  l'entretenir  ,  lequel  y 
vint,  &  luy  fut  payé  ladite  fomme  par  TAm- 
baffadeur  d'Efpagne. 

L'ennemi  qui  fe  voyoit  lors  avec  quinze 
mil  hommes,  à  favoir  ,  douze  mil  de  pied 
Se  trois  mil  chevaux,  voyant  qu'il  n'avoit 
peu  prendre  les  fauxbourgs  ,  logea  ion  camp 
aux  lieux  plus  proches  de  la  ville  (  plus  loin 
toutesfois  que  la  portée  du  canon  )&  envi- 
ronna d'une  part  Se  d'autre  la  rivière,  cou- 
rant toute  la  campagne  d'autour  ,  pour  em- 
pefcher  qu'il  n'entrait  en  l'un  ni  en  l'autre 
lieu  chofe  du  monde.  Il  penfoit  bien  que  la 
ville  de  Paris  ayant  efté  quinze  jours  enceft 
eftat  feroit  contrainte  fe  rendre,  ou  pourle 
moins  qu'il  y  auroit  quelque  remuement  Se 
mutinerie  dans  la  ville  à  caufe  des  vivres  : 
Se  tous  ceux  qui  en  efloyent  fortis,&  eftoyent 
avec  luy  ,  croyoyent  le  mefme  :  Se  ce  qui 
leur  faifoit  croire  ,eftoit  qu'ils  favoyent  le 
peu  de  provifion  qu'il  y  avoit  enicelle,n'y 
en  ayant  autre  ,  excepté  celle  que  les  plus 
riches  avoyent  pour  leur  famille,  Se  aucuns 
boulengers  Se  marchans  pour  fort  peu  de 
temps ,  ce  qui  à  cornparaifon  d'un  fi  grand 
peuple  n'eftoit  qu'un  grain  de  millet  dans  un 
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jgrand  champ,  outre  qu'ils confideroyent  que 
ce  peuple   accouftumé  à   Tes  aifes  Se  com- 
moditez  ,  Se  de  voir  roufiours  les  places  bien 
pleines  de  pain  Se  d'autres  denrées ,  ne  les 
voyant  plus,  fe  mutineroit  5c  feroit  une  fe 
dition  tout  incontinent:  qui  fut  caufe  qu'il 
ne  iefoucia  pas  beaucoup  de  faire  autre  ef- 
fort que  de  prendre  les  paflages.  Cependant 
ceux  de  dedans  faifoyent  tous  les  jours  des 
forties  ,  tant  dépens  de  pied  que  de  cheval  , 
Se  ramenoyent   toufiours  quelques    prifon- 
niers  ,  Se  demeurèrent  ainfi  depuis  le  dou- 
ziefmedeMai,  jufques  au  commencement 
de  Juin.  En  ce  temps  le  (leur  de  Potrincourt 
rendit  le  chafteau  de  Beaumont  à  faute  de 
vivres  Se  munitions,  l'ayant  premièrement 
derTenduauffi  vaillamment  comme  il  fepou- 
voit  defirer;  Se  cefte  place  eftant  rendue  au 
Roy  de  Navarre,  vint  faire  drelTer  trois  bat* 
teries  en  ruine  à  la  ville  de  Paris  ,faifant  ti- 
rer trois  ou  quatre  jours  affez  furieufement , 
avec  treize  pièces  de  canon  :   Se  tira  fi  heu- 
reufement  pour  ceux  de  dedans  ,  que  le  pre- 
mier jour  qu'il  fut  tiré  bien  cent  coups  de 
canon,  il  ne  fut  bleffé  qu'un  feul  homme  , 
Se  les  autres  jours  ne  fit  pas  plus  d'effect; 
toutesfois  il  ne  laiflbit  de  faire  tirer,  pour 
eftonner  ce  peuple  qui  n'eltoit  accouftuméà 
{ç  voir  battre  de  telle  façon  ,  &  qui  ne  s'e- 
ftoit  jamais  veu  afîiegé.  Cependant  Monfei- 
gneur  de  Nemours  ayant  fi  bien  fait  planter 
l'artillerie  (laquelle  en  peu    de  temps  on 
avoit  fondue  Se  montée ,  qu'il  y  en  avoit 
j'ifques  à  foixante  &  cinq  pièces  )  3c  mettre 
•Sir  les  murailles  ,  &  lieux  d'où  il  pouvoit 
faire    ofrenfer  l'ennemi,  qu'on   refpondoit 
fort  fouvent  à  leurs  canonades  ,   mais  c'ef- 
toit  fans  beaucoup  d'erTeft  tant  de  part  que 
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d'autre  :  &  îuy  cependant  fortoit  quafitou^ 
les  jours  aux  efcarmouches  ,  &  tant  les  foi- 
dats  &  gens  de  guerre  qui  eftoyent  dans  la 
ville  comme  les  bourgeois  mefmes  qui 
eiloyent  animez  &  encouragez  par  la  belle  ré- 
solution qu'ils  voyoient  eftre  entre  les  gens 
d'Eglife  ^  qui  firent  un  jour  leur  monftre  en 
fort  belle  ordonnance ,  Se  avoyent  pour  leur 
*  Il  eft  dit  Capitaine  PEvefque  de  Senlis  :  &  pour  les 
cy"deJ^in  J'  autresc^e^s  &  Soldats,  *  le  Prieur  des  Char- 
avôu  pome'  treux  avec  plufieurs  de  fes  Religieux,  les 
de  Char-  Fueillants ,  &  les  Capuchins  ,  tous  lefquels 
accompagnez  de  quelques  habitans  de  la  vil- 
le dévots  8c  religieux,  portans  un  crucifix 
Se  image  de  la  vierge  Marie  pour  enfeigne , 
armés  par  defîus  leurs  habits  ordinaires  allè- 
rent par  la  ville  ,  avec  refoiution  de  dépen- 
dre par  la  force ,  leur  Religion,  comme  vrais 
Machabées,  ou  mourir  enladerïenfed'icei- 
le.  Voir  donc  ainfi  cefte  belle  &  dévote  af- 
femblée  (  en  laquelle  il  y  en  avoit  à  qui  les 
os  perçoient  quafi  la  peau  de  jeufnes  &  abf- 
tinences ,  comme  les  Feuillants  qui  ne  man- 
gent que  du  pain  avec  des  herbes  crues,  ou 
pour  toute  delicatefle  cuittes  avec  du  fel  Se 
de  l'eau)  cela  enflamma  les  cœurs  des  ha- 
bitans de  telle  façon  ,  &  d'un  feu  (i  vif,  qu'il 
fembloit  que  toute  la  mer  ne  fuir,  pas  bâf- 
rante, pour  en  eitindre  la  moindre  eftin- 
celle. 

Or  il  ne  manquoit  qu'une  chofe,  à  fça- 
voir  de  pouvoir  reparer  le  peu  de  foin  que 
l'on  avoit  mis  à  pourvoir  la  ville  des  choies 
neceflaires  dont  on  commençoit  fort  à  re£ 
fentir  l'incommodité  Se  le  dommage  qu'ap- 
portoit  cefte  petite  prévoyance  :  à  quoi  pen- 
fant  remédier  ,  on  ordonna  que  les  payfans 
bouches  inutiles  &  mendiants ,  qui  eftoyent 

bien 


> 


MENIP  PE3E.  4ot 

bien  trente  mille ,  8c  que  l'ennemi  avoit  faicl 
entrer  en  la  vilie  ,  en  fuiTent  mis  hors  :  mais 
ceux  qui  avoient  la  charge  d'exécuter  cefte 
ordonnance,  penfans  qu'il  n'eiloitde  l'hon- 
neur &  grandeur  de  la  ville,  le  faire,  & 
ne  pouvans  croire  pour  l'abondance  qu'ils 
avoyent  toufioursveue  en  icelle,  qu'ils  peufc 
fent  fi  toft  manquer  ,  ne  la  vouloyent  met- 
tre en  exécution,  encores  qu'en  toutes  au- 
rres  villes  bien  policées,  l'on  ait  toufiours 
accouftumé  en  telles  occafions  faire  le  fem- 
blable  :  fi  bien  que  pour  ne  l'avoir  faicl: ,  ils 
vindrent  à  une  fi  grande  difette  ,  qu'ils  ne  fe 
voyoient  plus  de  vivres  ni  d'argent  pour  payer 
les foldats,  parce  que  les  bourgeois  difoyent 
qu'il  ne  leur  eîtoit  poffible  de  rien  fournir,  al- 
léguant pour  excuie  ,  que  tant  de  deniers  qui 
avoyent  efté  levés  &  payés  par  eux,  avoyent 
efté  mal  employés,  &  mal  mefnagés  ,  &  difll- 
pés  par  ceux  qui  les  avoient  maniés  ,  fans  ja- 
mais vouloir  rendre  compte ,  Se  perfonne  ne 
Pofoit  demander  de  peur  d'encourir  leur 
mauvaife  grâce  :  fi  bien  qu'il  fut  neceflaire 
de  prendre  fecours  d'ailleurs.  Et  advifa  Mon- 
fîeur  le  Légat,  Monfieur  de  Paris ,  &  FAm- 
batTadeur  d'Efpagne  ,  qu'il  valoit  mieux  que 
les  Eglifes  &  Paroiffes  donnaient  tous  les 
ornemensd'argent  qu'elles  avoyent,fors  ceux 
qui  eftoyent  néceffaires  au  fervice  divin  ,  à 
condition  qu'ils  feroyent  rendus  dans  trois 
mois ,  pour  payer  les  gens  de  guerre  ,  &  que 
leldits  fieurs  Légat  &  AmbaiTadeur  ,  fecour- 
royent  les  pauvres  Se  leur  feroyent  des  au- 
mofnes  :  Se  de  fa  part  offrit  l'Ambaiïadeur 
d'Efpagne  Dom  Bernardino  de  Mendoze,  *  .  *  y°yeà 
donner  chafque  jour  (  pendant  le  Gege  )  pour  ".  jV'^ej! 
ftx  vingts  eicus  de  pain,  tant  aux  pauvres  l54-  177.  * 
honteux,  que  autres  de  la  ville ,  ce  qu'il  fit  2  Ip5' 
Tome  h  Ce 
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Se  de  ces  aumofnes  les  pauvres  fe  fentirent 
beaucoup  allégez.  L'ennemy  cependant  qui 
travailloit  àofter  toutes  les  commoditez  de 
vivres,  penfa  qu'oftant  les  moulins  ilyavan- 
ceroit  beaucoup ,  tellement  qu'il  les  fit  tous 
brufler,  qui  fut  une  très-grande  perte  à  ceux 
de  la  ville  qui  en  tiroyent  très-grand  profit  Se 
revenu  :  mais  on  trouva  toutauffi-toft  moyen 
d'en  faire  d'autres  dans  la  ville ,  les  uns  à 
bras  ,  les  autres  qui  fe  tournoyent  avec  des 
chevaux. 

Or  il  ne  faut  douter  que  le  Roy  de  Navar- 
re, encores  qu'il  affiegeaft,  ne  defiraft  autant 
ou  plus  la  paix,  comme  ceux  qui  eftoyent 
affiegez  :  Se  comme  toutesfois  il  ne  la  vou- 
lut demander ,  penfant  que  telle  demande 
ne  feroitfeante  au  titre  qu'il  pretendoit,  les 
Gentilshommes  de  fa  fuite  prièrent  le  fieur 
de  faint  Gouard,qui  avoit  efté  n'agueres  Am- 
baiTadeur  à  Rome ,  de  communiquer  avec 
Monfieur  le  Légat,  lequel  alla  en  la  mai- 
fon  du  fieur  de  Gondi ,  aux  fauxbourgs  faint 
Germain ,  pour  le  voir  avec  monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi ,  Se  ce  qui  fe  fit  là  fut  qu'on 
afleura  que  la  refolution  des  Catholiques 
eftoit  de  mourir  pluftoft  tous  que  recevoir 
un  Hérétique  pour  leur  Roy  ,  Se  fe  départi- 
rent d'enfemble  là-deflus.  Ce  qu'ayant  feeu 
la  Noblefie,  leur  nombre  d'entre  eux  pre- 
nans  le  Comte  de  Soiffons  pour  Chef,  le 
prièrent  de  porter  la  parole,  Se  faire  favoir 
au  Roy  de  Navarre,  l'eitat  auquel  les  affaires 
fe  trouvoyent  pour  lors  à  caufe  de  cefte  re- 
folution,  la  grande  perte  de  Nobleffe  qu'il 
fe  devoit  attendre  de  faire  :  la  ruine  d'une  fi 
belle  Se  florifiante  ville ,  comme  celle  de  Pa- 
ris ,  Se  finalement  la  defolation  de  ce  Royau- 
me, qui  eftoit  toute  apparente  ,  s'il  ne  fe 
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faifoit  Catholique.  Mais  il  fit  la  refponfe 
que  fit  le  Prince  cTOrange  en  Flandres,  fur  le 
mefme  fujet,  que  pourgaignerun  Royaume 
Une  quitteroit  pas  fa  religion  ,  Se  ne  vouloit 
changer  celle  que  fes  Miniftres  luy  avoyent 
apprife  ,  &  que  qui  le  voudroit  fuivre  le  fiir. , 
car  il  eftoit  fermé  là  :  {mon  ceux  qui  ne  trou- 
veroyenrbonne  cefte  fîenne  refolution  s'en 
allaitent.  La  faim  commençoit  défia  à  pref- 
ferceux  de  Paris,  &  ceux  de  Saint  Denys 
auÛfi ,  qui  eftoit  ce  en  quoi  fe  fioit  le  plus  le 
Roy  de  Navarre,  avec  les  menées  fecrettes 
qu'il  tramoit  en  la  Ville  de  Paris  :  mais  Dieu 
permit,  que  comme  elles  fe  dévoient  exe» 
cuter,  elles  furent  découvertes  :  dont  au- 
cuns de  ceux  qui  en  eftoyent  furent  exécu- 
tez, entre  autres  un  nommé  Regnard  Pro- 
cureur au  Chaftelet  de  Paris  ,  &  les  autres 
emprifonnés,  &  le  refte  s'enfuit  avec  lui, 
faifans  que  de  la  flefche  dont  ils  vifoyent 
contre  les  autres, ils  fuffent  frappez  eux-mef- 
mes  :  &  ne  profitans  autre  chofe  par  leur en- 
treprife  que  deconfimer  les  cœurs  des  Ca- 
tholiques à  porter  plus  patiemment  la  faim 
&  attendre  le  fecours  que  Monfeigneurde 
Mayenne  pratiquoit  du  Roy  d'Efpagne ,  le- 
quel pour  élire  très-grand ,  venir  de  loin,  Se 
falloir  pour  le  lever  Se  entretenir  beaucoup  de 
deniers ,  ne  fe  pouvoit  avoir  fi-toft  comme 
Ton  defiroit,  &  la  neceffité  le  requeroit.  Et 
afin  que  cefte  difficulté  &  empefehement  ne 
fe  feeuft  par  le  peuple  ,  &  que  cela  ne  fuft 
caufe  de  leur  faire  perdre  courage ,  (comme 
fans  difficulté  on  devoir  croire  qu'il  le  feroit) 
mondit  Seigneur  de  Mayenne  envoyoit  fort 
fouvent  des  mefiagers, pour  affeurer  du  fe- 
cours qu'il  efperoit  ,  Se  qu'en  peu  de  temps 
il  viendroit  avec  icelui  ;  &  les  Prédicateurs 
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le  difoyent  en  leurs  fermons  Se  en  afleuroyent 
le  peuple:  tellement  qu'il  s'entretenoit,  non 
toutesfois  fans  fafcherie  ,  avec  ces  efperan- 
ces  (invention  fans  laquelle  à  grand5  peine 
euft  on  peu  venir  à  bout  de  ce  qui  avoit  efté 
fi  heureufement  commencé)  par  ce  que  Pa- 
ris, étant  compofé  de  deux  fortes  deperfon- 
nes  les  uns  riches,  aifés ,  Se  qui  vivent  à 
leur  plaifir,  les  autres  pauvres  Se  petites 
gens,  qui  ne  vivent  qu'au  jour  la  journée, 
&  voir  ceux  là  qui  au  lieu  des  viandes  déli- 
cates qu'ils  avoyent  accouftumé  de  manger, 
n'ufoyent  plus  que  de  pain  d'avoine,  &  de 
chair  d'Afne,  Mulets  Se  Chevaux,  encores 
s'en  trouvoit-il peu  Se  bien  cher:  Ceux-ci, 
ne  gagner  pas  un  liard,&  n'avoir  pas  dequoi 
acheter  des  boulies  qui  fe  vendoyent  faites 
de  fon  d'avoine,  qui  efloit  tout  cequeman- 
geoyent  les  pauvres,  tant  la  cherté  de  tou* 
tes  les  autres  chofes  efloit  grande.  Ce 
n'efloit  pas  pour  efperer  les  pouvoir  tenir 
long-temps.  Toutes  ces  neceffitez  furent 
telles  Se  fi  grandes ,  que  les  prières  s'aug- 
mentoyent  tous  les  jours.  Et  en  une  affem- 
blée  de  ville  qui  fut  faite,  l'on  fit  un  vœu  au 
nom  de  toute  la  ville,  àNoftreDame  de 
Laurette  :  Se  promit-on  que  fi-toft  que  l'on 
feroit  délivré  de  ce  fiege ,  on  luy  feroit  pre- 
fent  d'une  lampe  &un  navire  d'argent,  pe- 
fant  300  marcs,  avec  autres  offrandes  Se 
actions  de  grâce ,  en  recognoiflance  du  bien 
que  fes  prières  auroient  apporté.  L'on  fai- 
foit  outre  cela  des  Proceffions  fort  dévotes 
de  gens  qui  alloyent  nuds  pieds,  Se  fe  fai- 
foient  en  chafque  Paroiflfe  des  prières  de 
huict  jours  où  avec  grande  dévotion  le  fainct 
Sacrement  mis  fur  le  maiftre  autel,  elles  fe 
faifoyent  continuellement^  ainfi  l'une  après 
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l'autre  en  faifoyent  de  mefme,&  là  les  nuicts 
les  Oraifons  continuoyent  comme  de  jour  : 
ce  qui  certainement  a  plus  défendu  la  ville, 
que  les  armes  des  habitants  quelles  qu'elles 
fullent. 

La  faifon  lors  eftoit  de  cueillir  les  grains , 
8e  faire  moilïbn  ,  qui  eftoit  fort  belle  &  en 
grande  quantité  tout  autour  de  la  ville  ,  fi 
bien  que  ceux  de  dedans  ,  qui  eftoyentfort 
preffez  de  faim  ,  s'erïorçoyent  d'aller  cou- 
per, Se  les  ennemis  les  empefeher  le  plus 
qu'il  leur  eftoit  poflible  :  tellement  qu'à  ceîte 
occafion  ils  venoyent  fouvent  aux  mains  :  Se 
s'efearmouchoyent  :  de  façon  que  files  uns 
fe  vantoyent  d'avoir  la  fleur  de  la  France, 
Se  l'eilite  des  capitaines  pour  commander  , 
Se  des  Soldats  pour  exécuter,  les  autres  qui 
eftoyent  peu  en  nombre  ne  leur  cedoyent  en 
rien ,  Se  ne  fe  monftroyent  moindres  en  va- 
leur ni  hardieffe  :  Se  en  cefte  faim  ne  fe  ren- 
doyentpas  feulement  admirables  ,  Se  eterni- 
fbyent  leur  nom  ceux  de  Paris,  mais  aufli 
Se  principalement  Monfeigneur  deNemours, 
à  qui  la  louange  d'honneur  (qui  ne  périra 
jamais)  eft  deue  ,  pour  le  travail,  le  foin, 
la  diligence,  la  fagelTe  Se  diferetion  dont  il 
a  ufé  en  la  garde  Se  defence  de  cefte  ville  ; 
comme  auflj  mérite  avoir  part  en  cefte  louan- 
ge Monfeigneur  le  Chevalier  d'Aumale 
(un  des  plus  vaillans  Princes  de  l'Europe) 
Se  les  fieurs  de  Vitri ,  Grandmont,  Potrin- 
court ,  Se  autres  Gentils-hommes  qui  ont 
expofé  leur  vie  à  la  defenfe  d'icelle  ,  Se  tous 
les  jours  ont  fait  d^s  forties  Se  efearmouches , 
principalement  lorfque  les  ennemis  de- 
voyent  eftre  amufez  ,  pour  donner  loifir 
aux  pauvres  d'aller  couper  quelques  grains 
autour  de  la  ville  :  qui  fut  caufe  de  quelque 
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foulagement  de  la  grande  necefSté ,  Se 
cours  pour  quelques  jours ,  Se  euft  monté  à 
beaucoup  ,  fi  la  multitude  du  peuple  n'euft 
efté  fi  grande. 

Ceux  qui  donnoyent  ordre  à  la  police  (ou 
pour  ne  fcavoir  comment ,  ou  pour  ne  pou- 
voir) y  alloyent  fi  lafchement ,  qu'à  faute 
d'avoir  faicl  fortir  les  bouches  inutiles  ,  Se 
les  pauvres  dont  il  y  avoit  fort  grand  nom- 
bre, il  fut  neceflaire,  pour  éviter  au  de-» 
fbrdre  qui  en  pouvoit  arriver,  que  ceux 
qui  avoient  commencé  à  faire  des  aumofnes 
continuaient ,  principalement  l'Ambafla- 
deur  d'Efpagne  (  parce  que  Monfieur  le  Lé- 
gat y  avoit  défia  tout  employé  fa  vaiffelîe 
d'argent  )  mais  aufîi  les  augmentaient  , 
comme  fit  ledit  AmbaiTadeur ,  donnant  cha£ 
que  jour  pour  fi  vingts  efcus  de  pain  ,  Se 
de  grandes  chaudières  deboulie  ,  faicle  com- 
me nous  avons  dit  ci-deflus ,  qui  eftoit  le 
feul  manger  des  pauvres  :&ainfi  nourriiloit 
plus  de  deux  mille  perfonnes,  fans  l'ar- 
gent qu'il  bailloit  pour  les  gens  de  guerre, 
aufquels  ne  pouvant  fournir  par  ce  moyen , 
il  leur  donnoit  mefme  de  fes  chevaux  pour 
tuer  Se  manger.  En  quoi  il  n'employa  pas 
feulement  tout  ce  qu'il  avoit  de  deniers  , 
mais  auflî  tout  fon  crédit,  à  s'engager  ,  Se 
vendit  fes  bagues  Se  vaifTelle  d'argent ,  fans 
retenir  qu'une  cuillier  pour  foi.  Pour  lequel 
zèle  &  affeétion  qui  ne  pouvoit  eftre  plus 
grand  ,  ainfi  comme  il  eftoit  bien  voulu  Se 
loué  des  bons  ,  il  eftoit  tant  blafmé  de  ceux 
qui  eftoyent  mal  affectionnez,  qu'ils  difoyent 
tout  haut,  qu'il  eftoit  caufe  que  la  ville  ne 
fe  rendoit,  Se  le  menacoyent  de  le  tuer  :  ce 
qu'ils  penferent  bien  exécuter  au  tumulte 
qui  arriva  au   Palais  peu  de  temps  après, 
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comme  nous  dirons  tantoft:  mais  en  ayant 
efté  averti  il  fe  tint  en  fa  maifon,&  y  mit  quel- 
ques gardes  de  Lanfquenets,  jufques  à  ce  que 
leschofes  futTent  un  peuappaifées. 

Saint  Denys  cependant  eftoit  tellement 
prefle  de  faim,  qu'ils  eftoyent  réduits  à  ne 
manger  par  jour  chacun  que  quatre  onces 
de  pain  de  fon,  dont  Monfeigneur  de  Ne- 
mours eftant  infiniment  en   peine,  defirant 
de  conferver  cette  ville  ,  faifoit  tenir  tous 
les  jours  quelque  moyen   de  les  fecourir  : 
mais  la  difficulté  y  eftoit  fi  grande,  à  caufb 
de  la  grande  garde  que  faifoyent  les  enne- 
mis autour  d'icelle,  qu'il  ne  lui  fut  poffible 
de  leur  donner  rafraifchiffement.  Toutesfois 
à  la  fin  ,  comme  le  bruit  couroit  tous  les 
jours  plus  grand  du  fecours  proche,  Se  que 
Monfeigneur  de  Mayenne  eftoit  preft,  il 
lui  fembla qu'il  valoit  mieux  hazarder  vingt 
eu    trente  hommes,  que  de  laifler  perdre 
une  place  de  telle  importance  à  Paris ,  eftant 
le  fecours  fi  proche  comme  il  penfoit  qu'il 
fuft,&  Pefcrivoit  mondit  feigneur  de  Mayen- 
ne. Tellement  qu'il  prit  trente  des  mieux 
montez  de  ûs  gardes ,  Se  leur  faifant  pren- 
dre à  chacun  un  fac  de  farine  à  l'arçon  de 
la  felle,  les  fit  tenir  prefts,  pour  pafTer  de 
vitefTe  jufques  à  Saint  Denis ,  pendant  qu'il 
amuferoit  les  ennemis  à  une   fortie,  lui, 
Monfeigneur  le    Chevalier  d'Aumale ,  Se 
quelques  Gentilshommes,  faifans  fortir  fes 
gens  par  une  autre  porte.  Ce  qui  fut  exécuté 
hardiment  Se  heureufement  de  quelques  uns: 
mais  les  autres  qui  ne  furent  fi  heureux,  Se 
ne  peurent  paffer ,  tournèrent  bride  incon- 
tinent, Se  revindrent  à  Paris.  Et  ce  peu  de 
chofe  encouragea  bien  un  peu  ceux  de  Saincl 
Denys  :  mais  voyant  que  le  fecours  dont  on 

C  C4 


4o$  SATYRE  W 

partait  ne  venoit  point,  &  qu'il  n'y  avoïÉ  ' 
plus  moyen  de  tenir  ,  fe  rendirent,  à  corn- 
pofition  la  plus  belle  Se  honnorable  qui  fut 
jamais  veue.  Car  ils  obtindrent  tout  cequ'ils 
demandèrent,  emportèrent  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent ,  &  leur  bailla-on  encore  des  chevaux 
pour  conduire  leur  artillerie,  chofe  qui  n'a 
pas  accouftumé  fe  donner  à  ceux  qui  font  vain- 
cus: mais  le  Roy  de  Navarre  trouvoit  cefte 
ville  de  telle  importance  ,  tant  pour  incom- 
moder d'avantage  Paris  ,  que  pour  fe  loger , 
qu'il  ne  fefoucioit  pas  à  quel  prixileuft  ceft 
avantage. 

Peu  de  temps  auparavant,  comme  il  fai- 
foit  faire  quelques  approches  à  ladicle  ville  , 
le  Sieur  deBregneu  y  fut  bleffé  :  &  comme 
il  fut  preft  de  mourir  ,  fit  une  belle  confef- 
fion  en  la  prefence  des  principaux  Se  plus 
grands  de  Farmée  :  dict  qu'il  ne  fèntoit  fa 
confeience  chargée  de  rien,  tant  que  d'avoir 
fervi  un  Roy  hérétique  ,  Se  avoir  porté  les 
armes  contre  une  fi  jufte  Se  faincle  caufe  que 
celle  des  Catholiques.  Ce  qui  donnaàpen- 
fer  à  ceux  qui  eftoyent  Catholiques,  &  entre 
autres  chofe  s  encore  ce  qui  eftoit  arrivé  peu 
auparavant,  à  fçavoir ,  que  les  Minimes  du 
fauxbourg  S.  Honoré  n'avoîent  voulu  rece- 
voir à  la  communion,  ceux  qui  s'y  prefen- 
terent  de  leur  armée ,  &  leur  euilent  refulé 
l'entrée  de  leur  maifon  s'il  eufl:  efté  en  leur 
puiiTance  ,  à  caufe  qu'ils  efroyent  tous  ex- 
communiez, comme  fauteurs,  adherans,& 
aflîftans  à  un  hérétique  :  qui  fut  caufe  qu'au- 
cuns d'entre  eux  parlèrent  au  Roy  de  Na- 
yarre  de  fe  faire  Catholique.  Et  ledit  fïeur 
de  S.  Gouard  envoya  vers  Monfieur  le  Lé- 
gat, pour  le  prier  de  conférer  encore  avec 
lui,  pouravifer  s'il  nyauroit  point  quelque 
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Jnoyen  de  Paix  &  reconciliation  pour  foula- 
ger  ce  pauvre  Royaume  :  Se  y  ayant  eu  a£ 
feurance  de  part  &  d'autre  pour  conférer  li- 
brement ,  ils  fe  virent  aux  fauxbourgsfaincl 
Germain,  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
y  eftant  prefent  ;  mais  ils  ne  firent  rien  ,  par 
cequeleidits  Seigneurs  n'avoyent  charge  ni 
pouvoir  de  rien  faire  ni  dire,  finon  ,  Que  fi 
le  Roy  de  Navarre  ne  fe  faifoit  Catholique 
(  ce  qu'il  ne  vouloit  faire  ,  ni  que  pas  un  des 
fiens  fe  méfiait,  de  lui  en  parler)  ceux  de  Pa- 
ris defiroyent  pluftoft  mourir  que  d'admettre 
un  hérétique  pour  Roy.  Les  affaires  demeu- 
rèrent quelques  jours  en  ces  termes ,  ren- 
forçant cependant  l'ennemi  chafque  jour  de 
nouvelles  troupes  qui  lui  venoyent ,  Se  les 
affiegez  attendant  le  fecours  qui  leur  apro- 
choit  :  jufques  à  ce  que  voyant  le  Roy  de 
Navarre  qu'il  ne  pouvoit  empefeher  que  ceux 
delà  ville  ne  fortifTent ,  &  qu'il  ne  coupaf- 
fent  le  bled  ,  qu'ils  ne  tuaffent  des  fiens  ,  Se 
qu'ils  n'en  priffent ,  comme  entre  autres» 
ils  prirent  le  Sieur  d'Andelot,  frère  de  Cha- 
ftillon ,  tous  deux  fils  du  feu  Admirai  qui 
fut  tué  à  la  Saint  Barthelemi  :  ayant  eu  prin- 
cipalement renfort  dudict  Chaflillon  de  bien 
deux  mille  hommes  de  pied  Gafcons ,  Se 
huicr.  cens  chevaux,fe  delibera'd'executer  une 
chofe ,  laquelle  s'il  euft  pluftoft  faicl:  lui  euft 
peu  fervir  à  venir  à  bout  de  fon  defleing  :  ce 
fut  de  prendre  tous  les  fauxbourgs:  ce  qu'il 
fit  la  nuict  du  Vendredi  27  de  Juillet,  Se  tout 
aufïi  toft  les  fit  fortifier  avec  retranchemens 
&  barricades,  Se  fit  approcher  le  canon  d'un 
gecl  de  pierre  des  portes  de  la  ville  &  faire 
beaucoup  de  trous  aux  maifons  qui  comman- 
doyent  aux  murailles  ,  pour  empefeher  ceux 
de  la  ville  s'avancer  fur  icelles ,  ni  aller  fur 
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le  rempar.  Les  affiegez  penfoient  bien  qu 
telles  aproches  eftoyentpour  venir  aux  mains, 
ou  pour  donner  l'efcalade  ,  ou  pour  miner  : 
à  caufe  dequoi  Monfeigneur  de  Nemours  ne 
dormoit  ni  nuict  ni  jour,  donnoit  ordre  à 
fortifier  Se  remparer  les  lieux  les  plus  foibles, 
mettant  quelquesfois  lui  mefme  la  main  à 
Pœuvre,  Et  parce  que  l'ennemi  commençoit 
à  battre  vivement  la  porte  S.  Honoré,  il 
la  fit  ce  jour  mefme  terrafler  Se  la  remparer 
de  telle  façon  ,  qu'il  rendit  ce  lieulâ  affeuré, 
contre  tout  ce  que  l'ennemi  y  pouvoit  atten- 
ter. Avec  tout  cela  la  faim  &  la  neceffité  qui 
eftoit  en  la  ville,  eftoit  très-grande,  parce  que 
encore  que  les  huguenots  de  Sancere  fe  fuf- 
fent  obftinez  à  défendre  leur  ville,  jufques  à 
manger  du  pain  d'ardoife ,  Se  d'autres  pierres 
mifes  en  poudre,  avec  du  vin:  ils  eftoyent 
peu,  Se  quafi  tous  gens  de  guerre  Se  foldats  , 
qui  pouvoyeqt  plus  facilement  que  le  peuple 
de  Paris  acouftumé  à  la  paix,  Se  à  l'aife ,  fup- 
porter  cefte  neceffité  :  &  avec  tout  cela,  je 
vis  beaucoup  de  fois  manger  de  l'oing  dequoi 
on  fait  delà  chandelle  ,  Se  fervoit  de  pain  à 
manger  aux  pauvres  :  Se  les  riches  (  encores 
qu'aucuns  euffent  quelque  chofe  de  refte) 
la  plus  grand'  part  mangeoit  du  pain  d'avoi- 
ne Se  de  fon,  Se  encore  par  poids  :  ce  qui 
s'eft  pracliqué  jufques  aux  maifonsdes  Prin- 
ces Se  Princeiïes  ,  qui  ne  donnoyent  à  leurs 
Gentilshommes  à  chacun  par  jour  que  demi 
livre  ou  peu  plus  de  ce  pain.  Cefte  necefîité 
Se  mifere  croifTbit  d'heure  en  heure ,  à  caufe 
mefme  que  la  chair  de  cheval  eftoit  fi  chère, 
pour  la  grande  quantité  de  peuple  qui  eftoit 
dans  la  ville,  que  les  petits  n'en  pouvoyçnt 
acheter,  ci  avoir  un  morceau,  Se  eftoyent 
contraints  de  manger  des  chiens  3  5c  des  her- 
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des  crues  fans  pain  :  Se  au  lieu  de  vin  ,  par 
ce  qu'il  y  en  avoit  fort  peu  ,  boire  de  la  ti- 
fanequife  vendoit  par  les  carrefours,  com- 
me autrefois  on  faifoit  la  malvoifie.  Enco- 
re la  patience  en  ce  eftoit  fi  grande,  qu'avec 
toutes  ces  calamitez  Se  miieres  (chofe  ad- 
mirable à  la  vérité  )  il  aimoit  mieux  mou- 
rir, que  recevoir  un  hérétique,  Se  faire  paix 
avec  luy. 

Et  parce  qu'il  lui  fembloit  que  ne  pouvant 
entrer  par  force  ,  celle  necefGté  eftoit  une 
belle  occafion  pour  lui  ;  il  pracliqua  fecret- 
tement  avec  les  ferviteurs  qu'il  avoit  dans 
la  ville,  une  fedition  Se  mutinerie  fous 
prétexte  de  la  faim ,  penfant  cependant  trou- 
ver moyen  de  fe  faifir  de  quelque  porte  ,  Se 
fe  faire  maiftre  de  la  ville:  mais  celle  me- 
née ne  fut  pas  fi  fecrette  qu'elle  ne  fuft  feeue 
de  quelques-uns,  Se  mefmes  le  temps  Scia 
nuiér.  qu'il  fe  devoit  exécuter:  Se  entre  au- 
tres Pierre  Chriftin  ,  duquel  il  a  efté  défia 
parlé,  enadvertit  Monfeigneur  de  Nemours, 
lequel  fut  toute  la  nuict  à  cheval  à  faire  la 
ronde  ,  Se  donna  fi  bon  ordre  à  la  ville  que 
l'ennemi  n'eut  moyen  d'exécuter  fon  entre- 
prise :  mais  le  lendemain  le  Confeil  s'afTem- 
blant  au  Palais,  il  vint  un  nombre  de  pau- 
vres gens  qui  commencèrent  à  demander  la 
paix  ,  Se  firent  quelque  tumulte  :  mais  par- 
ce qu'on  en  eftoit  adverti  ,  il  fut  aifé  d'y  re- 
médier, Se  fut  appaiféde  cefte  façon  pour 
quinze  jours.  Au  bout  defquels  au  mefme 
lieu  vint  une  plus  grande  troupe  de  gens, 
avec  armes,  demander  ou  la  Paix  ou  du 
pain  :  Se  le  premier  qui  fe  prefenta  Se  fe 
voulut  oppofer  à  eux,  qui  fut  un  honnefte 
marchant,  homme  de  bien  Se  bon  Catholi- 
que ,  6c  Capitaine  de  fon  quartier  nommé  le 
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Gois ,  ils  le  Méfièrent  de  telle  façon,  qi 
peu  de  jours  après  il  en  mourut.  En  celle 
rumeur  courant  par  toute  la  ville  ,  Monfei- 
gneur  le  Chevalier  d'Aumale  avec  les  Gen- 
tilshommes Se  Capitaines  y  arriva  auflitoft  , 
lequel  faifant  fermer  toutes  les  portes  du 
Paiais ,  fît  prendre  prifonniers  tous  ceux 
qui  s'y  trouvèrent  avec  armes,  &  le  lende- 
main y  en  eut  deux  de  pendus  des  princi- 
paux au  mefme  lieu,  &  qui  avoyent  blefle 
le  Capitaine  le  Gois.  Ils  confeflerent  i'en^ 
trepriie  ,  Se  que  l'ennemi  à  leur  faveur  fê 
faifilTant  du  Palais  ,  devoit  par  icelui  entrer 
dans  la  ville:  mais  Dieu  qui  la  gardoit , 
rompit  Se  mit  à  néant  ce  deffein.  Et  cela  fut 
cauie  (voyant  que  la  neceffité  preffoit  de 
telle  façon,  Se  qu'elle apportoit couleur  aux 
mefehans  de  faire  ces  defordres)  que  l'on 
commença  déformais  à  fonger  s'il  n'y  auroit 
point  quelque  moyen  de  traicter  Paix.Pour 
à  quoi  parvenir,  on  reffembla  leConfeiloù 
eitoit  Monfeigneur  le  Duc  de  Nemours, 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  ,  Monfieur 
l'Archevefque  de  Lyon  ,  des  Prefidens  Se 
des  Confeillers  de  la  Cour  de  Parlement, 
Se  autres  des  principaux  de  la  ville.  En  ce 
Confeilil  fut  fort  débattu  s'il  eftoitnecef- 
faire  ou  expédient  de  s'accorder  avec  le  Roy 
de  Navarre  :  les  uns  difoyent  qu'il  valoir 
mieux  mourir,  que  de  donner  la  Couronne 
de  France  à  un  hérétique  &  relaps,  mefme 
qui  avoit  déclaré  peu  auparavant,  que  pour 
gaigner  un  Royaume  ,  il  ne  voudroit  perdre 
fafoy  (fi  foy  fe  doit  appeller  celle  qui  luy 
a  eité  enfeignée)  Se  alle^uovent  d'avanta- 
ge ,  qu'eftant  la  façon  des  Courtifans  ,d'i- 
rniter  leur  Roy,  tant  en  fes  mauvaifes  que 
bonnes  façons  de  vivre ,  comme  Ton  avoit 
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Teu  en  Angleterre  &  autres  Provinces  ,  il 
en  adviendroit  un  très  grand  détriment  à  ce 
Royaume  Se  à  toute  la  Chreftienté  ,  Se  que 
quant  à  ce  qu'aucuns  fe  perfuadoyent  que 
quand  il  feroitRoy  il  abjureroit  fon  opi- 
nion, c'eiloyent  des  efperances  trop  frivo- 
les &  tromperies  d'un  homme  qui  les  avoit 
défia  trompez. 

Et  que  quant  à  ce  qu'il  promettoit  d'en- 
tre protecteur  de  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  Se  Romaine,  Se  qu'il  y  main- 
tiendroit  chacun,  Se  donneroit  liberté  à 
tout  le  monde  fans  force  quelconque , 
de  vivre  en  quelle  religion  il  lui  plairoit, 
c'eftoit  chofe  trop  inufitée  Se  trop  peu  af- 
feurée  qu'un  hérétique  vefeut  avec  un  Ca- 
tholique en  paix  ,  tant  s'en  faut  qu'il  les  vou- 
lut!: défendre  :  parce  qu'en  Allemagne  ils  vi- 
vent bien  ainfi  les  uns  avec  les  autres  fans 
diffenfion ,  cela  vient  de  la  bonté  Se  douceur 
des  Catholiques  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
feigneur  en  toutes  icelles,  heretique,qui  per- 
mette un  Catholique  vivre  en  fon  pays,  en- 
core qu'il  y  en  ait  de  Catholiques  qui  y  laiA 
fent  bien  des  hérétiques.  Mais  encores  que 
toutes  ces  raifons  euffent  efté  bien  fort  de- 
battues  d'une  part  &  d'autre,  laneceffité  fit 
condefeendre  en  l'opinion  plus  douce  en 
apparence:  Se  fut  arrefté  que  Monfieur  de  Pa- 
ris Se  Monfieur  de  Lyon  iroyent  trouver  le 
Roy  de  Navarre  pour  voir  s'il  fe  pourroit 
faire  quelque  paix  univerfelle  pour  tout  le 
Royaume.  Et  tous  furent  de  ceft  avis,  ex- 
cepté Monfeigneur  de  Nemours,  lequel  pour 
s'exeufer  d'y  condefeendre  ,  dit  qu'il  avoit 
juré  8e  promis  avec  les  autres  Princes  de  dé- 
fendre la  Religion  Catholique, &  qu'il  ne 
pouvoit  faire  chofe  qui  prejudiciaft  à  cefer- 
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ment ,  fansleconfentement  des  autres  Prifli 
ces  qui  avoyent  promis  comme  lui ,  Se  que 
la  gardé  de  la  ville  de  Paris  luy  ayant  efté 
baillée  par  fon  frère  ,  il  eftoit  refolu  de  mou- 
rir, ou  de  la  luy  rendre  en  l'eftat  auquel  il 
l'avoit  receue,ou  au  moins  pluftoft  confom- 
mée  que  perdue  par  fa  faute.  Les  députez  (la 
neceffité  delà  ville  croilTantd'"heureen  heu- 
re) partirent  Se  allèrent  trouver  le  Roi  de 
Navarre  qui  eftoit  venu  à  Sainct  Anthoine, 
fort  près  de  la  porte  delà  ville ,  pour  les  re- 
cevoir.  *  Il  les  receut  plus  froidement  qu'ils 
après' le  ?e-  ne  penfoyent,&  luy  ayant  propofé  ce  dont 
cueil  de  cette  ils  eftoyent  chargez  ,  à  favoir  le  bien  qui 
Conférence.^  arrjveroit  en  ce  Royaume  d'une  Paix  univer- 
felle ,  Se  que  cela  confiftoit  feulement  en  ce 
qu'ii  pouvoit  faire  ,  d'embralTer  la  foy  que 
les  Rois  fes  predecefTeurs  avoyent  tenue  : 
moyennant  quoi,  la  ville  de  Paris  eftoit  pref* 
te  de  le  recevoir  pour  Roy,  Se  s'alTeuroit  que 
les  autres  villes  en  feroyent  autant.  Il  leur 
fit  refponfe  quilfavoit  bien  que  la  ville  de 
Paris  avoit  le  coufteaufur  la  gorge,  Se  que 
ce  qu'il  venoyent  à  lui  c'eftoit  l'extrême  ne- 
ceffité qui  les  y  contraignoit;  toutesfois  fi 
elle  fe  vouloit  rendre  à  lui ,  il  la  recevroit  à 
mifericorde,  fans  y  comprendre  aucune  au- 
tre ville  ,  ni  parler  de  laifterfon  herefie,  par- 
ce qu'il  eftoit  refolu  de  ne  laifler jamais  fà 
foy,  Se  qu'ils  s'en  retournaffent ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  qu'ils  allaitent  communiquer  avec 
le  Duc  de  Mayenne.  Que  ce  n'eftoit  pas  à 
faire  aux  valTaux  de  donner  des  conditions  à 
leur  Roy ,  mais  bien  au  Roy  de  leur  pardon- 
ner. Eux  lui  dirent  ,  qu'ils  n'avoyent  charge 
de  rien  faire  fans  parler  premièrement  àMon- 
fieur  de  Mayenne ,  Se  ne  le  pouvant  obtenir, 
furent  contraints  s'en  revenir  à  la  ville.  Ce- 
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la  donna  opinion  au  Roy  de  Navarre  que  les 
Parifiens  eftoyent  fort  preïTez  ,  Se  que  facile- 
ment il  les  eftonneroit,  Se  lespourroit  em- 
porter; fi  bien  qu'il  fit  mettre  treize  pièces  de 
canon  devant  la  muraille,  proche  la  porte 
fa i née  Germain ,  Se  en  un  endroicr,  foible ,  où 
lefofle  eftoit  fec  ,  Se  n'eftoit  guerres  creux: 
mais  Monfieur  de  Nemours  fit  telle  diligen- 
ce de  faire  fortifier  ceft  endroit,  terralîant 
premièrement  la  porte  ,  abattant  quelques 
vieilles  mafures  qui  eftoyent  au-delTus  d'i- 
celle  ,  afin  que  l'ennemi  venant  à  les  abat- 
tre ,  elles  ne  lui  fervilTentâ  combler  le  fof- 
fé  ,  ou  orTenfafTent  ceux  de  la  ville  ,  mettre 
artillerie  fur  le  rempart ,  faire  feux  artificiels 
s'ils  venoyent  à  l'atTaut,  ou  donnallent  l'ef- 
calade  :  garnir  ceft  endroit  des  meilleurs  fol- 
dats  qui  fufient  en  la  ville ,  Se  y  eftre  lui-mef- 
me  nuicl&jour:  que  cela  fit  qu'il  garantit 
ce  lieu. 

Il  feeut  auffi  que  l'onminoit  ,  &  que  l'on 
en  eftoit  défia  bien  avant:  mais  ayant  don- 
né ordre  que  la  mine  fuft  bien-toft éventée, 
il  la  rendit  inutile.  Mais  le  Roy  de  Navarre 
voyant  que  de  tenter  la  batterie  &  faire  mi- 
ner plus  avant ,  ni  donner  efealade  (  encore 
qu'il  euftplus  de  deux  mille  efchelles)  cefe- 
roit  chofe  trop  perilleufe  Se  de  peu  de  pro- 
fit, il  penfa  qu'il  valoit  mieux  tenter  un  au- 
tre chemin  plus  feur  Se  plus  doux  ,  qui  fut  de 
belles  paroles ,  Se  de  promettes,  fe  fouvenant 
peut  eftre  du  proverbe  que  l'on  d'ici  :  Que  les 
dons  Se  prefens  rompent  les  rochers  mef- 
mes  :  Se  ainfi  envoya  vers  Monfeigneur  de 
Nemours  Se  à  Madame  de  Nemours  ,  divers 
meflagers,  tantoft  des  lettres  tantoft  des 
perfonnes  exprès  :  leur  remonftrant  l'opi- 
niaftreté  de  ne  fe  vouloir  rendre,  veu  l'ex- 
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tremité  en  laquelle  ils  eftoyent,  &  le  bien 
advantage  qu'ils  devoyent  attendre  s'ils  fe 
vouloyent  départir  de  cefte  opiniaftreté,qu'il 
feroit  ce  qu'ils  lui  demanderoyent  :  &  la  let- 
tre qu'il  efcrivit  à  mondit  Seigneur  de  Ne- 
mours eftoit  telle. 

Mon  Coufin. 

'TZOus  avérait  aJJ en  paroi/Ire  vofire  valeur 
r  &  gêner  ofité  en  la  defence  de  Paris  jufques 
ici:  mais  de  vous  opiniafirer  d'avant  âge  fou  s 
une  vaine  attente  de  fecour  s  >il  n'y  a  aucune  ap- 
parence :  &  fi  vous  me  contraignez,  de  tenter  la 
force ,  vous  pouvez,  penfer  qu'il  ne  fera  1er  s  en 
ma  puifiance  d' ernpefcher  qu'elle  nefoit  ruinée* 
pillée  &  face  âgée.  Encore  quand  lefecoursque 
vous  attendez,  viendrait ,  vous  favez,  qu'il  ne 
peut pajfer  jufques  à  vous  fans  une  bataille ,  la± 
quelle  devant  que  me  donner  nime prefenter , 
vofire  frère  fe  fouviendra  de  la  dernière  :  & 
quand  bien  D  ieu  me  defavoriferoit  tantpourmes 
péchés  que  je  la  perdijfey  vofire  condition  fer  o  it 
encore  pire  {pour  n'avoir  voulu  reconnoifire  vo- 
fire Roy  légitime  &  naturel  )  de  tomber  fous  le 
joug  &  domination  des  Efpagnols ,  les  plus  fiers 
&  cruels  du  monde.  Partant  je  vous  prie  de 
vous  fouvenir  de  cequis'eflpaffé ,  &  jetter  les 
yeux  Jur  ce  qui  peut  advenir  :  &  me  recon- 
noifire pour  tel  que  devez,  vofire  Roy  &  bon 
ami. 

Toutes  ces  diligences  &  pratiques  n'eu- 
rent autre  effet ,  (mon  de  le  confirmer  d'a- 
vantage en  la  refolution  qu'il  avoit  dès  long 
temps  prife  :  Se  efcrivit  à  un  des  Marefchaux 
de  France,pour  le  prier  de  dire  au  Roi  de  Na- 
varre ?  qu'encore  qu'il  fuft  Ton  ferviteur ,  il 

l'eftoit 
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'  Veftoit  plus  de  la  religion  Catholique  5c  de 
îa  foy ,  qui  rie  lui  permettoit  de  le  reconnoi- 
ilre  ,  à  caufe  de  fa  prétendue  religion  :  mais 
que  embralTant  la  vraye  ,  Se  ie  faifantCarhd- 
lique,  il  ieroit  le  premier  qui  travaiileroit 
à  le  faire  reconnoiltre  ,  Se  à  la  paix  ,  Se  que 
ceux  de  Paris  luy  ouvriroyent  les  portes  : 
mais  autrement  qu'ils  eitoyent  délibérez 
mou rirplulloft tous, Se  lui  avec  eux,  que  de 
contrevenir  à  ce  qu'ils  avoyent  tous  promis. 
VoiLt  donc  l'eftat  de  cefte  louable  ville  tant 
prelfée  de  faim  ,  que  non  feulement  les  pau- 
vres en  mouroyent,  mais  aux  plus  grandes 
maifons  Se  plus  riches,  comme  celles  de 
Monfieur  le  Légat ,  de  rAmbafiadeur  d'Ef- 
pagne  ,  des  Princes  Se  Princeffes,  chafqus 
jour  les  Gentilshommes  n'y  mangeoyentque 
ilx  onces  de  pain  ;  en  la  plufpart  des  autres 
maifons,  on  ne  pouvoit  quafi  rien  donner 
aux  fefviteurs  ,  Se  tout  le  menu  peuple  en- 
duroit^la  mefme  neceffité.La  chair  eftoit  fort 
chère  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  che- 
vaux Se  mulets  que  l'on  y  avoit  mangé^com- 
me  de  deux  mil  chevaux  Se  huicl  cens  afnes 
tant  que  mulets  ;  &  les  pauvres  mangeoyent 
des  Chiens  ,  des  Chats ,  des  Rats  ,  des  feuil- 
les de  vigne  ,  Se  autres  herbes  qu'ils  trou- 
voyent ,  encore  elloyent  ils  fort  chers.  En- 
tre autres  le  Gardien  des  Cordeliers  m'a  af- 
feuré,  qu'en  trois  femaines  on  n'avoit  pas 
mangé  en  fon  Couvent  un  morceau  de  pain , 
Se  qu'ils  n'avoyent  qu'un  peu  de  ces  herbes 
que  nous  avons  dit ,  fk  de  ces  bouillies  faites 
de  fon  d'avoine,comme  les  autres.  Et  beau- 
coup de  ceux  qui  n'avoient  dequoi  acheter 
de  ces  petites  chefes  ,  mouroyent  par  les 
rues  (qui  doit  bien  tourner  à  la  louange  de 
Ja  Chreftienté  ,  &:  compajjûon  de  ce  pauvre 
Tome  I.  D  d 
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peuple)  Se  s'en  trouvoit  quelques  matinées' 
cent,  cent  cinquante,  &  quelques  fois  juf- 
ques  à  deux  cens  de  morts  de  faim  par  les 
rues  :  Se  de  compte  fait ,  il  fe  trouve  qu'en 
trois  mois  il  elt  bien  mort  treize  mil  perfon- 
nes  de  faim.  Ce  doit  là  le  changement  de  la 
gloire  Se  triomphe  de  celte  belle  ville,  la- 
quelle au  lieu  de  ces  belles  &  riches  tapiiTe- 
ries  ,  vaiiïelie  d'argent ,  joyaux ,  Se  pierres 
precieufes  :  au  lieu  des  beaux  carottes,  co- 
ches Se  chevaux  ,  quipromenoyent  les  Gen- 
tilshommes Se  Dames  par  la  ville  ,  ne  fe 
voyoit  autre  chofe  que  chaudières  de  ces 
bouillies ,  &  herbes  cuittes  fans  fel  ,  Se  mar- 
mites de  chair  de  Cheval,  Afne  Se  Mulet, 
de  quoy  ce  pauvre  peuple  Chreftien  Se  reli- 
gieux fe  maintenoit.  Les  peaux  mefmes  Se 
cuirs  défaites  beftes  fe  vendoyent  cuites  , 
dont  ils  mangeoyent  avec  autant  d'appétit, 
comme  ils  euiTent  fait  les  meilleures  vian- 
des du  monde.  Le  boire  ne  les  fouftenoit 
guieres  d'avantage  ,  parce  que  (comme  j'ai 
dit)  les  tavernes  Se  cabarets  de  bons  vins, 
s'eftoyent  changez  en  trafic  de  je  ne  fai  quel- 
les eaux  ,  comme  tifannes  mal  cuites  Se  mal 
faites  qui  fe  vendoyent  par  les  carrefours.La 
mufiquequi  s'y  entendoit,  eftoyent  les  cris 
des  pauvres  ,  des  vieilles  gens ,  pauvres  fem- 
mes Se  petits  enfans  qui  demandoyent  du 
pain ,  fans  que  perfonne  leur  en  peuft  donner 
ni  les  fecourir.  Et  puis  s'il  falioit  trouver  un 
peu  de  pain  blancpour  un  malade,  ilnes'en 
pouvoit  trouver,  ou  bien  c'eltoit  à  un  efeu 
la  livre.  Le  beurre,  qui  étroit  auparavant  le 
commun  manger  des  pauvres ,  &  fe  donnoit 
à  quatre  ou  cinq  fols  la  livre,  valoit  deux 
Se  trois  efeus  ;  les  œufs  dix  Se  douze  fols  la 
pièce  :  le  feptîer  de  bled  valoit  cent  Se  lis 
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vingts  efcus  ,  &  tomes  les  autres  cnofes  à 
l'equipollent.  j'ay  veu  manger  a  des  pauvres, 
des  Chiens  morts  toutcru.ds  parier  rues;aux 
autres  des  tripes  que  l'on  avoir  jettéesdans  le 
ruiîTeau ,  &  à  d'autres  des  Rats  &  Souris  que 
l'on  avoit  fembiablement  jettes  :  &  fur-tout 
des  os  de  la  tefte  des  Chiens  moulus  (  chofe 
quafi  incroyable  ,  Se  que  la  ville  de  Paris  fi 
abondante  autrefois ,  fut  venue  à  telle  extré- 
mité) car  comme  l'AmbafTadeur  d'Efpagne 
peu  auparavant  euft  conté  en  une  compagnie, 
qu'en  une  place  du  grand  Turc  ,  afuegée  par 
lesPerfes,  +ony  avoit  mancé  du  pain  fait  }  rYC7  n~ 

j  •  1  »       .  r      1  devant  p;>^. 

des  os  mis  en  poudre,  cela  non  feulement  3s.&no. 
ne  put  eftrecreu  ,  mais  fut  interprété  deplu- 
fieurl  mal   affectionnez  finittrement  Se    en 
mauvaife  part.  Cela  fe  pratiqua  à  la  fin,  x 
l'ai  veu  de  iflefc  propres  yeux. 

Le  bois  ne  faifoit  pas  quafi  moindre  befoin 
que  le  retle,  fi  bien  que  pour  brnfler,  il  falloir 
rompre  tables,  lifts,  chaifes  ,  bancs  ,  &  mef* 
mes  les  couvertures  des  maifons  :  &les  pau- 
vres vendoyent  un  peu  de  ce  bois  pour  quel- 
que morceau  de  pain  d'avoine. 

Cesmiieres  &  calamités  furent  fuiviesde 
pluîîeurs  maladies,  entre  autres  d'enfleures, 
dont  tous  les  pauvres  eftoyent  tourmentez, 
comme  Phydropifiermais  la  medecinequ'ilsy 
faifoyent  edoit  la  patience  ,  de  laquelle  ils 
eftoyent  tellement  armez  ,  qu'elle  augmen- 
teit  encore  plis  ,  que  leur  mal  :  &  ne  laiifoit- 
on  de  faire  infinies  procédions  ,  avec  les  in- 
dulgences Se  pardons  que  Monfieurle  Légat 
leurdonnoit,  qui  fe  gaignoyent  en  la  pluf- 
part  des  Eglifes ,  avec  les  fermons  qu'ils 
oyoyent,qui  leur  faifoit  prendre  tant  de  cou- 
rage avec  tout  ce  qu'ils  enduroyent  ,  que 
les  fermons  ieui  fervoyent  de  pain:  5c  quand 
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un  Prédicateur  les  avoit  afleurez  qu'ils  (k* 
royent  fecourus  dans  kuicl  jours,  ils  s'eri 
retournoyentcontens,&  s'entretenoyent  de 
cefte  efperance  encores  qu'on  leur  euft  don- 
né beaucoup  de  telles  remifes  Se  dilations,  Se 
ne  leur  fouvenoit  plus  de  ce  qu'ils  avoyent 
enduré  :  fi  bien  qu'il  le  peut  dire,  que  les 
Prédicateurs  ont  efté  lacaufedela  belle  re- 
folution  de  ceux  de  Paris,  comme  Monfei- 
gneur  de  Nemours  l'a  efté  de  leur  perfeve- 
ranceenicelle,  8c  de  tenir  la  main  que  per- 
sonne ne  fe  lafehaft  ,  Se  principalement  des 
plus  grands ,  où  il  y  avoit  plus  de  danger  :  ce 
qu'il  fit  avec  tel  foin  ,  diferetion  ,  Se  diligen- 
ce que  fit  jamais  homme. 

Doncque  les  chofes  eftant  en  tel  eftat ,  on 
feutparie  vrai  que  Monfeigneur  de  Mayen- 
ne n'avoit  pas  feulement  joincl  les  forces  que 
le  Roy  d'Efpagne  lui  envoyoit,Se  que  lePrin- 
ce  de  Parme  n'envoyoit  pas  feulement  ce 
qu'il  avoit  en  Flandres,  mais  qu'il  y  venoit 
enperfonneau  hazard  Se  péril  de  fon  gou- 
vernement ,  Se  des  pays-bas ,  Se  qu'ils  ve- 
noient  au  fecours  de  Paris,  Se  qu'il  eftoit 
arrivé  à  Meaux  avec  mondit  feigneur  de 
Mayenne  qui  avoit  déjà  une  armée  de  quin- 
ze mil  hommes.  On  entendit  aufii  les  nou- 
velles de  la  belle  réception  qu'on  lui  avoit 
faite  en  ladite  ville  ,  Se  la  proteftatien  auffi 
qu'il  fit:  Que  l'intention  du  Roy  d'Efpagne 
n'eftoit  autre  ,  que  de  favorifer  l'intention 
des  Catholiques,  &  avancer  la  faincle  Union 
d'iceux,  extirper  les  héréfies,  Se  empefeher 
qu'il  ne  vinftà  la  Couronne  un  Roy  héréti- 
que ,  Se  contraire  à  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  ,  Se  Romaine;  Se  qu'il  eftoit 
délibéré  pour  ce  faire  d'y  employer  tout 
jufques  à   fa  propre  vie  ,  fans   defirer  ni 
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place,  ni  ville,  ni  chafteau  ,  comme  au- 
cuns difoyent ,  Se  l'ennemi  faifoit  courir  le 
bruit. 

Le  Roy  de  Navarre ,  qui  jufques  là  n'a- 
voit  pu  croire  la  venue  du  Prince  de  Par- 
me ,  fut  contraint  le  croire  ,  Se  qu'il  enroit 
venu  avec  plus  de  force  qu'il  ne  penfoit  :  Se 
encore  peut-eitre  penfoit-il  en  lui  meime  que 
fon  armée  fui!  de  douze  à  treize  mil  hommes 
de  pied  ,  Se  trois  mil  cinq  cens  chevaux  , 
tous  gens  les  plus  acuerris  Se  reioiu?  qu'on 
vid  jamais,  commenous  dirons  après.  Voyant 
donc  le  peu  d'apparence  qu'il  y  aveit  de  pren- 
dre Paris  de  force ,  ni  par  la  faim ,  &  le  grand 
péril  auquel  il  fe  voyoit  tomber  ,  s'il  ne 
donnoit  ordre  à  fes  affaires  promptement , 
il  eferivit  aux  Prélats  (  lefquels  ils  n'a- 
voit  voulu  laiiTer  palier  peu  de  jours  au- 
paravant,  pour  aller  trouver  Monieigneur 
de  Mayenne)  les  priant  d'aller  vers  lui ,  leur 
envoyant  un  ample  faufeonduit ,  Se  la  carte 
blanche  par  le  fieur  d'Andelot  prifonnier, 
pour  faire  la  Paix  comme  ils  voudroyent , 
refervant  toutesfois  l'article  de  la  Religion, 
parce  qu'il  y  vouloit  mourir  (  dis-je  en  fon 
herefie,  non  pas  Religion  )  Se  ainfi  partirent 
encore  une  fois  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi  Se  Monfieur  l'Archevefque  de  Lion, 
avec  quelques  autres  ,  pour  aller  trouver 
Monseigneur  de  Mayenne  :  maisl'Ambafla- 
de  fut  tellement  fans  fruicr. ,  que  n'y  ayant 
efté  rien  fait,  Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di fe  retira  en  fa  maifon  ,  Se  Monfieur  de 
Lion ,  après  avoir  faict  au  Roy  de  Navarre 
la  refponce  de  Monfeigneur  de  Mayenne , 
qui  eftoit  :  qu'il eftoit  déjà  trop  tard,&  qu'il 
ne  pouvoit  plus  rien  faire  fans  l'intervention 
duPrince  deParme,Sc  qu'il  ne  le  pouvoit  plus 
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traicler  de  Paix  ,  pour  les  raifonsque  nous 
dirons  après  ,  il  s'en  retourna  vers  Monfieur 
de  Mayenne  :  &  ainfi  demeura  le  Roy  de 
Navarre  comme  hors  d'efpoir  à  demi  de  la 
Couronne  qu'il  efperoit ,  Se  les  Tiens  du  tout 
hors  de  l'attente  qu'ils  avoyent  de  piller  Pa- 
ris. Chofe  qui  ne  leur  fut  pas  moins  fafcheufe 
à  fupporter ,  que  la  faim  aux  affiegez  :  parce 
qu'ils  eftoient  fi  mal  équipez ,  Se  avoyent  fi 
peu  d'argent,  que  la  plus  grand'part eftoient 
quafi  tout  nuds,  fans  chemifes  ,  chapeaux, 
fouliers,  mal  armez,  leurs  chevaux  haraifez 
Se  mal  équipez,  avec  piufieurs  autres  incom- 
moditez  qui  s'endurent  en  un  fiege.  Pour 
aufquelles  remédier,  ils  ne  pouvoyent  faire 
autre  chofe,  que  vendre  fecrertement  de  la 
viande  aux  affiegez,  les  paifeports  qu'ils  ob- 
teneyent  à  ceft  eifecr. ,  pour  les  uns  Se  pour 
les  autres ,  Se  qu'on  leur  donnoit  à  faute  d'au- 
tre chofe  ,  pour  les  payer. 

Le  Prince  de  Parme  donc  arrivé  à  Meaux, 
accompagné  de  tous  les  Princes  5c  Seigneurs 
de  fa  Cour  ,  Efpagnols  Se.  Italiens  ,  à  fça- 
voir ,  le  Prince  d'Afcoli  (le  premier  après 
lui  ,  Se  la  féconde  perfonne  de  fon  Con- 
feil)  le  Prince  de  Chaileau  Beltran,  le  Prin- 
ce de  Simai ,  le  Marquis  de  Ranti  ,  le  Com- 
te de  Eaerlaimont ,  le  Comte  d'Aramberg  , 
Dom  Sance  de  Leyva  ,  avec  infinis  Gentils- 
hommes &:Capitaines,comme  JehanBaptifte 
de  Taxi?  (  qui  a  efté  autrefois  ArrbailaJeur 
en  France,  Se  elt  a  cefte  heure  fuperinten- 
dant  gênerai  de  l'armée)  Dom  Alonfe  Ydia- 
quez,  Dom  Antonio  de  Zugninga  Maiftres 
de  Camp  du  régiment  d'Efpagnols  :  Pierre 
Gaétan  ma  litre  de  Camp  du  régiment  des 
Neapoiitr.ins  :  &  Capechuca  Romain  ,  rr.ai- 
fl.re  de  Camp  d'autre  régiment  d'Italiens  :.  Se 
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tous  les  foldats  5c  autres  gens  de  guerre  ,  les 
plus  vaillans  qui  portèrent  jamais  les  armes, 

Deux  jours  après  vint  le  fleur  ce  la  Mot- 
te, Gouverneur  de  la  ville  de  Graveline, 
Capitaine  des  meilleures  &  plus  vieilles  ban- 
des que  le  Roy  d'Efpagne  ait  à  fon  iervice. 
Il  amena  quand  &:  lui  l'arriere-garde  de  l'ar- 
mée ,  faiiant  office  de  Maiftre  de  Camp  gê- 
nerai ,  &.  de  iartiilerie.  Et  le  jrnir  fuivant 
toute  l'armée  commença  de  marcher  en  or- 
donnance vers  Paris  ,  dequoi  le  Roy  de 
Navarre  averti  par  les  coureurs  ,  il  afTem- 
bla  tous  les  gens  qui  eiloient  fort  efeartez , 
8c  le  trentieime  d'Aouir. ,  levant  le  fîege  , 
commença  à  marcher  vers  Monfeigneur  de 
Mayenne,  avec  toute  fon  armée,  qui  eftoit 
environ  de  feize  mil  hommes  ce  pied  ,  & 
quatre  à  cinq  mil  Chevaux ,  eftant  délibéré 
de  donner  bataille ,  lailTant  les  fauxbourgs 
de  Paris  libres  :  mais  au  refte  en  tel  eftat , 
qu'il  n'y  avoit  rien  d'entier  en  iceux  :  Se  fpe- 
cialement  en  quelques  Eglifes,  où  ils  avoient 
tout  gafté ,  rompu  ,  Se  jette  par  terre  les  reli- 
ques d'icelles. 

Mais  ce  département  vint  fi  à  propos ,  que 
s'il  euft  tardé  encor  deux  ou  trois  jours  ceux 
de  Paris  euffent  efté  contraints  lui  ouvrir  les 
portes  ,  &  encore  à  le  prier  d'entrer  de- 
c'ans  :  Se  fe  voyans  libres  (î  inopinément  , 
la  refouyfTance  n'y  fut  pas  moindre  qu'avoit 
efté  la  triilelïe  auparavant.  Et  Monfieur  le 
Légat  avec  Monfeigneur  de  Nemours  ,  les 
autres  Seigneurs ,  8c  ia  plus  grande  partie 
du  peuple  allèrent  le  meime  jour  à  la  gran- 
de Egliie ,  où  fe  fit  (  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  une  folemnelle  Proceffion  ,  chanter 
le  Te  Détint  :  Se  les  jours  d'après ,  la  pauvre 
ville  affligée  commença  à  prendre  un  peu 

Dd4 


4*4  SATYRE  L 

de  repos,  cependant  que  le  Roi  de  Navap-*  r 
re  alloitpréfenter  inconfiderément  la  batail- 
le à  Monfeigneur  de  Mayenne ,  lui  envoyant 
un  Héraut  pour  la  demander,  lequel  mon- 
dial Se»gneur  de  Mayenne  envoya  au  Prin- 
ce de  Parme ,  Se  l'ayant  ainfi  renvoyé  par 
deux  ou  trois  fois,  il  pria  le  Prince  de  Par- 
me lui  faire  refponfe,  parce  qu'il  avoit  char- 
ge de  lui  parler  ,  tout  ainfi  qu'à  Monfei- 
gneur de  Mayenne.  Lors  le  Prince  de  Par- 
me lui  refpondit  :  Dicles  à  voflre  maiftre 
que  je  fuis  venu  en  France  par  le  comman- 
dement du  Roy  mon  maiftre  ,  pour  mettre 
fin  Se  extirper  les  herefies  de  ce  Royaume, 
ce  que  j'efpere  faire  avec  la  grâce  de  Dieu, 
devant  que  d'en  fortir:  Se  fi  je  treuve  que  le 
chemin  plus  court  pour  y  parvenir  foit  de 
donner  bataille ,  je  lui  donnerai ,  Se  le  con- 
traindrai la  recevoir,  ou  ferai  ce  qu'il  me 
femblera  pour  le  mieux. 

Ayant  fa  ici  cefte  refponce  l'armée  che- 
mina ,  Se  vindrent  affieger  Lagny  :  Se  de 
l'autre  codé  de  la  rivière  Monfeigneur  de 
Mayenne  Se  lui ,  firent  mettre  fept  pièces  de 
canon  devant  la  ville,  qui  la  battirent  le 
Vendredi,  veille  de  Noftre  Dame  de  Sep- 
tembre ,  depuis  le  matin  jufques  à  midi  :  Se 
par  un  pont  de  batteaux  qu'ils  avoyent  fait 
faire  un  peu  au-delTous,  ils  firent  donner  l'af- 
faut.  Le  Roi  de  Navarre  les  penfa  fecourir 
avec  quelque  cavallerie  &.  un  régiment  de 
gens  de  pied  :  mais  la  plus  grande  partie  c&i- 
ceux  fut  mife  en  pièces,  par  quelques  gens 
♦  Voyez  ^u  P^nce  de  Parme:  Se  ceux  qui  purent  en- 
ri-.îevant  p.  trer  dans  la  ville  ,*  fut  à  l'heure  que  les  Ca- 
§9f?  tholiques   y  donnoyent  l'aiTaut    fi   furieux 

qu'ils  remportèrent  Se  mirent  au  fil  de  l'ef- 
pée  tous  les  foldats  qui  y  eîloyent  jufqu'à  fis 
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cens,&  le  Gouverneur  de  la  ville  nommé 
le  Sieur  de  la  Fin  ,  prifonnier  ,  &  bien  cent 
autres,  tant  Capitaines,  que  Gentilshom- 
mes. Pour  fe  venger  dequoi ,  le  Roy  de 
Navarre  leva  fon  camp  fecrettement ,  Se  le 
Dimanche  fuivant  fur  les  onze  heures  de 
nuiefc,  envoya  grande  quantité  des  Tiens  dans 
le  fauxbourg  fainct  Jacques  de  Paris  ,  qui 
donna  une  alarme  à  toute  la  ville  :  mais  de- 
meurèrent là  fans  faire  bruiefc,  Se  que  per- 
sonne les  vid. 

Les  premiers  qui  Sortirent  après  l'alarme 
donnée  ,  furent  les  jefuites,  qui  s'en  al- 
lants incontinent  à  la  muraille  proche  de 
leur  maifon  ,  qui  eft  depuis  la  porte  de 
Sain  cl  Jacques ,  jufques  à  celle  de  faincl 
Marcel  :  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
garde,  s'y  mirent  en  fentinelle  dixd'entreux: 
&  comme  ceux  de  la  ville  virent  l'alarme 
pallée,  &  qu'on  ne  voyoit  paroiftre  perfon- 
ne ,  la  plus  grande  partie  s'en  retourna  en 
fa  maifon  :  mais  ces  bons  Pères  ,  ou  pour 
rendre  meilleur  compte  de  ce  qui  fe  paffe- 
roit  cefte  nuit,  ou  pour  infpiration  divine 
pour  le  falut  de  la  ville ,  ne  fe  voulurent 
encores  retirer,  &  demeurèrent  ainfi  quafï 
jufques  fur  les  quatre  heures  du  matin  :  & 
lors  ouyrent  quelque  petit  bruit  au  foffé ,  à 
l'endroit  où  ils  eitoyent  :  Se  s'arreftants  tout 
coi,  jugèrent  bien  qu'il  y  avoit  11  grande 
troupe  de  gens  mais  l'obfcurité  eftoit  fi 
grande  à  caufe  d'une  bruine  qu'il  faifoit  , 
qu'ils  ne  les  pouvoyent  voir  :  qui  fut  caufe 
qu'ils  commencèrent  à  crier  à  l'arme  ,  mais 
les  ennemis  nelaiiïerent  pourtant  de  plan- 
ter fix  ou  fept  efchelles ,  Se  monter  à  la  mu- 
raille. Et  le  premier  qui  parut  vint  droit  au 
lieu  où  eLt.oit  un  des  Jefuites ,  qui  lui  donna 
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un  fi  grand  coup  d'une  vieille  hallebarde 
qu'il  avoit  ,  qu'il  la  rompit  en  deux  fur 
fa  tefte  ,  Se  le  firent  tomber  du  haut  de 
la  muraille  en  bas,  Se  en  firent  autant  à 
deux  autres  ces  bons  Pères  ,  Se  à  un  qui 
avoit  défia  jette  une  efchelle  dans  la  vil- 
le pour  deicendre  :  mais  ils  l'acouftrerent 
fi  bien  avec  deux  pertuifannes qu'ils  avoyent, 
qu'ils  lui  obèrent  i'efchelle  qu'il  tenoit 
avec  la  main  gauche ,  Se  ne  lui  donnèrent 
loifir  de  fe  fervir  d'un  coutelas  qu'il  avoit 
en  la  main  droite  ,  encore  qu'il  leur  en 
tirai!  beaucoup  de  coups  ;  mais  à  la  fin 
laffé  3c  blefl'é  d'un  coup  à  la  gorge  ,  il 
tomba  comme  les  autres.  A  ce  bruit  ar- 
* NîcoîasNi- riva  un  Avocat  Angiois  nommé  Guillaume 
■K^ôkn»  Balden  ,  Se  un  Libraire  nommé  *  Nivelle, 
Se.  Jacques  lefquels  trouvants  un  de  ces  bons  Pères 
auxdeuxCo-  après  un  qui  vouloit  monter,  &  le  vouloit 
empefeher  ,  lui  aidèrent  à  le  jetter  par 
terre ,  Se  le  tuèrent  :  &  cet  Advocat  en 
voyant  un  qui  eftoit  défia  fur  la  muraille 
Se  preft  de  mettre  fon  efchelle  dans  la 
ville  ,  lui  donna  un  fi  grand  coup  d'ef- 
pêe  fur  la  main  ,  qu'il  lui  coupa  ,  Se  le 
contraignit  fe  retirer  bien  viftement:  cepen- 
dant chacun  de  la  ville  arriva  en  ceïl  en- 
droit, Se  on  jetta  tant  de  paille  allumée  dans 
le  folié  ,  que  les  ennemis  (qui  efiioyent  bien 
défia  là  deux  mil  )  voyans  la  clarté  ,  Se 
qu'ils  étaient  defeouverts,  fonnerent  la  re- 
traite ,  &c  laiflerent  là  leurs  efchelles.  Ce 
fut  là  le  troifiefme  Se  plus  apparent  moyen 
que  ces  gens  aveuglez  eurent  de  prendre  la 
ville  :  parce  que  fi  au  lieu  de  fix  efchelles 
qu'ils  mirent  ils  en  eu  fient  mis  (ix  cens,  Se 
en  divers  lieux,  comme  ils  pouvoyent  faire, 
en  ayant  plus  de  quinze  cens  (le  peuple  Se 
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tout  le  monde  eftant  tant  las ,  &  fatigué  ) 
ils  fuflent  venus  à  bout  de  leur  entreprise: 
mais  Dieu  les  voulut  aveugler  comme  les 
autres  fois  ,  &  que  ces  bons  Pères  euiTent 
cette  gloire  d'avoir  derïendu  celle  ville ,  non 
feulement  par  leur  doctrine,  mais  auflï  avec 
les  armes,  &  au  prix  de  leurs  vies.  Que  s'il 
fe  void  par  ce  difccurs  que  cinq  choies  font 
en  la  corifervation  de  ce  peuple  ,  faiiiant  l'u- 
ne defquelles  à  ce  qu'il  femble  il  feroit  im- 
poilîble  de  la  ccnferver  :  à  fçavoir,  l'efprit 
Se  la  \aleur  de  Monfeignerr  de  Nemours, 
Gouvt  rncur  d'iceile  ,  la  préfence  de  Mon- 
iteur le  Légat ,  les  aumojnes  de  l'AmbaiTa- 
deur  c;£i]:agne  ,  la  perfuafon  des  Prédica- 
teurs ,  &  les  nouvelles  eferites  par  Mon- 
feigreur  de  Mayenne,  &  publiées  par  les 
PrincelTts:  nous  pouvons  dire  que  la  llxief- 
rre  Se  plus  apparente  des  autres  a  elle  la  di- 
ligence Se  le  foin  de  ces  bons  Pères.  De  quoi 
honteux  le  Roy  de  Navarre ,  &  de  n'avoir 
peu  venir  à  bout  de  fon  entreprife  ,  a  rom- 
pu fon  armée  ,  après  avoir  perdu  cinq  ou  fis 
mil  hommes  en  plufïeurs  &  diverfes  ren- 
contres contre  les  Catholiques  ,  Se  s'en  va 
avec  le  refte  vers  la  Normandie,  comme 
Ton  dit  :  &  eftant  Paris  fi  bien  muni,  com- 
me il  eft  aujourd'hui  qu'il  fe  peut  dire  élire 
un  miracle  :  parce  que  fans  que  les  pa  lia- 
ges fuiïent  ouverts,  le  bled  qui  couftoitfix 
vingts  efeus  le  fetier  ,  fe  donna  à  trois  8c 
quatre  efeus. 

Ercore  que  ce  Ligueur  Ccrnch  amoindriffè 
les  choferen  des  endroits  ,  les  groffîjje  en  d'au- 
tres, faifanth  cenfeur  &  dif coureur  tres-im- 
neniment  en  la  plufpart  de  (on  d'if  cour  s  :  fl 
a  il  reconnut  contraint  par  la  force  de  la  vérité). 
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beaucoup  de  chofes  qui  découvrent  Us  malheurt 
de  la  Ligue,  nommément  de  la  ville  de  Taris , 
lors  réduite Jous  le  pouvoir  des  chefs  Ligueurs , 
lef quels  pendant  que  le  peuple  mouroit  de  faim 
de  tous  cofiez. ,  jaifoyent  bonne  chère ,  tir  ans 
vivres  de  divers  endroits  par  la  faveur  qu'ils 
avoyent  en  ï  armée  du  Roy.  Et  pour  ce  que  Cor- 
neio  yfoit  par  ignorance-,  foi t  par  malice ,  a  ou- 
blié &  defguifé  beaucoup  de  chofes ,'  nous  âd- 
joufierons  des  autres  difcours  pour  plus  ample 
connoijfance  des  miferes  de  Paris. 

BRIEF   TRAITE5   DES   MISERES 

de  la  Viiie  de  Paris.  * 

*Ce  traité 

eft  tué   des  T  T  Enri  de  Bourbon  ,  par  la  grâce  de  Dieu 

î^gué  T.  t  "  R°y  de  France &  de  NTavarre>  légitime- 
p.  336.  '  ment  venant  à  la  fuccefGon  de  la  Couronne 
de  France,  Ta  trouvée  en  un  piteux  eftat; 
d'autant  qu'elle  eftoit  prefque  toute  ruinée, 
&  prefte  d'eftre  mife  par  lambeaux  ;  fa  fille 
aimée  la  ville  de  Paris,ne  le  voulant  advoiier 
ni  recevoir  pour  père  Se  pour  Roy ,  elle  a  voit 
(  oublieufe  de  fon  devoir  )  rejette  hors  de  fa 
maifon  fon  Prince  naturel  Henri  troifiefme 
ce  ce  nom,  Se  enfaplacereceudesdefloyaux 
étrangers,  lefquels  en  ont  fait  à  leur  plaifîr, 
en  abufant  malheureufement ,  tant  que  fes 
membres  tombent  par  morceaux,  pour  la 
faim  qu'elle  endure  aujourd'hui  (  punition 
qui  fuit  juftement  fa  débauche)  elle,  qui 
avoit  elle  par  fes  predeceiTeurs  Rois  de  Fran- 
ce fi  chèrement  nourrie ,  Se  tant  honorée  qu'il 
n'eft  poflible  l'exprimer.  Là  ils  ont  faiér.  leur 
ordinaire  refidence,  fi  qu'elle  eftoit  la  gloi- 
re Se  la  fplendeur  de  tout  ce  Royaume.  Feu 
d'immortelle  mémoire  Henri  de  Valois  troi- 
fiefme de  ce  nom  l'a  chérie  &  honorée  plu& 
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que  tout  :  contre  lui  toutesfois  cefte  mal- 
heureufe  a  defployé  l'hypocrifie  de  fon 
cœur  ,  lors  principalement  que  la  tenant  af- 
fîegée ,  il  tafchoit  lui  faire  reconnoiftre  la 
faute  qu'elle  avoit  commife,  s'eftant  révol- 
tée contre  lui.  Car  lors  a  fon  infâme  paillar- 
dife  elle  a  adjoufté  le  meurtre  de  fon  Roy  Se 
fon  père  ,  qu'elle  a  faicl  commettre  par  un 
moire  Jacobin  ,qui fans  craindre  Dieu,  fans 
honorer  le  faincl  &Poin&  du  Seigneur,a  olé , 
mefcLant  Se  cruel  afTaiïin ,  baigner  Se  rougir 
fes  mains  au  fang  de  fon  Roy  ,  qui  eftoit  il 
zélé  coniervateur  delà  Religion  Catholique 
Apoltolique&Romaine.  Henri  de  Bourbon, 
aujourd'hui  par  la  grâce  de  Dieu  noftre  Roy 
Se  Prince  légitime,  a  veu  toutes  ces  ebofes, 
lefquelles  euflent  efté  fuffifantes  pour  efmou- 
voir  en  lui  une  jufte  cholere  ,  afin  d'extermi- 
ner celle  rebelle  desbauchée  :  mais  la  clé- 
mence, dont  il  eft  naturellement  doué,  a 
fufpcndu  l'efrect  d'une  jufte  rigueur  ,  d'au- 
tant que  par  les  moyens  les  plus  doux,  dont 
il  s'eft  pu  avifer ,  il  a  toufiours  taché  l'ame- 
ner à  ce  poincr. ,  que  de  lui  faire  reconoiftre 
fa  faute.  Qu'ainfi  ne  foit,  après  qu'il  euft  ob- 
tenu une  heureufe  victoire  contre  fes  enne- 
mis près  de  Mante  fur  Seine ,  le  14  de  Mars 
1590.  il  fit  approcher  fon  armée  près  ladicle 
ville,  fe  faifit  des  fauxbourgs ,  fans  paffer 
plus  outre ,  efperant ,  que  fe  voyant  redui- 
cle  à  quelque  extrémité,  ellereconnoiftroit 
fa  faute,  Se  viendroit  lui  crier  merci. Chofe 
qu'il  euft  defiré  plus  que  toute  autre  ,  tant  il 
eft  affectionné  à  la  confervation  entière  de 
l'eftat  Se  couronne  de  France.  Mais  lorfqu'il 
tendoit  les  bras  à  cefte  miférable  débauchée, 
pour  l'encourager  tant  plus  à  fe  venir  rendre 
à  lui ,  plus  elle  s'eft  monftrée  endurcie  Se 
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cpiniaftre  à  fa  rébellion  ,  dont  il  a  justement 
elle  eimeu  de  la  prelTcr  far  famine  ,  faifant 
boucler  &  fermer  fes  portes  par  la  prinfe  des 
fauxbour^s,  peur  cmpefcher  qu'autres  vivres 
n'entrafïent  dedans  la  ville.  Les  portes  ayant 
eité  ainfî  bouclées  l'efpace  de  dix  ou  douze 
jours  ,  les  pauvres  artiians,  qui  gaignent  leur 
vie  au  jour  la  journée,  Se  qui  n'ont  autre 
Ion  que  celle  qu'ils  ont  accoutumé  de 
faire  une  ou  d'2ux  fois  la  fepmaine,  ou  tous 
les  jours,  ne  trouvant  plt  s  dé  pain  pour  ar- 
f£\  -  commencèrent  à  crier  à  la  faim.  Qui 
fut  csmfè  que  meilleurs  de  Nemours,  Cheva- 
lier d'Aumale ,  dame  de  iMonrpenfier ,  Pré- 
voit de^  Marchands  s'affernblerent  ,  pour 
ouif  les  ens  Se  gefniflfemerw  de  ce  pauvre  peu- 
pie  cefoié,  qui  les  elconnerent  fort.  Tou- 
tesfois  pour  remédier .  ils  firent  crier  à  fon 
de  trompe  parles  carrefours  ,  que  tous  cenx 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  fuf- 
fen:,  qui  avoyer.î  du  bled  de  provifîon  pour 
$rhis  de  ceux  mois  ,  euifent  à  porter  le  refle 
au  marché,  pour  vendre  ,  fur  peine  de  con- 
fifeation  de  tout  ce  qu'ils  auroyent.  La  criée 
crant  faite, le  bled  ne  défaillit  au  marché, ni 
Te  p^in  chez  les  boulengers  l'efpace  de  trois 
iepmaines.  Toutesfois  l'abondance  n'eiloit 
telle  que  la  livre  de  pain  ne  fe  vendit!:  cinq 
fois  tournois,  qui  eftoit  grande  cherté  :  la- 
quelle pourtant  ne  deftournoit  ce  peuple, 
f aveuglé  en  fon  malheur)  de  chanter  ordi- 
nairement chanfons  à  ia  louange  de  laLirue, 
fe  vsnrcit  bien  heureux  ,  d'élire  à  un  Roy 
Catholique  Romain  ,  feavoir  leRoyd'Efpa- 
gne.  Bernardin  Mendozze  ,  Ambafiadeur 
pour  lui  à"  Paris,  ayant  reconu  ce  peuple  fê 
resjcuir  de  ce  qu'il  s'eftoit  rendu  au  Roy 
d'Efpagne ,  fit  battre  une  grande  quantité  de 
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demi  fols,  marquez  des  Armoiries  d'Efpa- 
gne  ,  tefqueis  il  faifoit  jettcr  à  poignées  par 
les  carrefours  ,  où  ii  voyoit  grand  nombre 
de  peuple  ,  qui  faifoit  que  celle  populace 
crioit  :  Vive  le  R.oy  d'Efparne.  Il  continua 
par  pilleurs  fois  de  faire  jetrer  de  ces  demi- 
ïols ,  tellement  que  le  peuple  vivoit  un  peu 
plus  A  Ion  aife ,  à  caufe  de  la  largefTe  de  Mcn- 
dozze.  Mais  ce  fut  grande  pitié,  quand  ce 
peuple  ne  trouva  plus  de  bled  au  marché  ni 
de  pain  chez  les.  bculengcrs ,  les  fufdits  de- 
mi fols  ne  furent  plus  de  mife  ,  de  forte  que 
le  peuple  fut  contraint  de  vivre  à  la  façon 
Efp agnole ,  faifant  ordinaire  d'herbes  &  ra- 
cines. Cette  façon  de  vivre  le  fit  eifeontî- 
nuer  de  chanter  les  louanges  ce  la  Ligue, 
efant  adez  cmpefché  de  déclarer  les  cala- 
mités, que  la  faim  lui  faifoit  fburïrir.  Elle 
fut  en  peu  de  jours  fi  extrême ,  qu'efle  ûz 
mourir  fept  ou  huicr.  mille  personnes.  Dix  ou 
deuze  jours  après,  que  ce  peuple  ne  msn- 
geoit  pain  d'ordinaire  ,  les  principaux  de  la 
ville  commencèrent  à  s'ellonner,qui  fut  caufe 
que  îeslntendans  de  la  police  s'aiTemblerent, 
pour  remédier  à  ce  mal  en  quelque  forte.  En 
celle  alïcmblée  ils  délibèrent  mettre  hors  la 
vilie  une  quantité  des  plus  pauvres  &  maia- 
der.  Chofe  que  les  Gouverneurs  de  la  ville 
jurèrent  non  moins  nécefiaire  Se  profitable 
aux  pauvres  malades,  que  utile  pour  la  con- 
servation de  la  ville.  Qui  fut  caufe  que  qu^i- 
ques-uns  des  fufdits  ïntendans  de  la  police, 
allèrent  parlementer  fur  la  muraille  de  la  vil- 
le aux  gens  du  Roy  ,  qui  eftoyent  logés  aux 
fauxbourgs  ,  à  fin  de  fupplier  Sa  Majefté  , 
qu'il  lui  pleult  laiiTer  fortir  quelque  nom- 
bre de  ces  pauvres  gens  ,  qui  mouroyent 
tous  les  jours  de  famine.  Ce  que  fàdicle  Ma- 
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jctlé  ne  voulut  permettre  ,  ains  pluftoft  fit 
crier  de  fa  part ,  qu'il  ne  laiffaft  fortir  per- 
fonne  hors  ladi&e  ville  Cemiferable  peu- 
ple cftoit  défia  afTemblé  en  Un  certain  lieu, 
pour  fortr,  ne  défirent  autre  chofe  :  mais 
après  avoir  entendu  la  refponce  du  Roy, 
comme  forcené  jetta  cris  fi  horribles  Se 
grands*  que  ceux  qui  eftoyentauxfauxbourgs 
les  peurent  facilement  entendre.  C'eftoit 
chofe  horrible  que  ce  voir  Se  ouir  ce  pau- 
vre peuple. Bernardin  fviendozze  &  l'Arche- 
vefque  de  Lyon  paffant  un  jour  devant  le 
palais,  où  il  y  avoit  une  grande  multitude 
de  ces  pauvres  gens  criant  à  la  faim ,  Men- 
dozze  leur  fit  jetter  un  nombre  de  ces  demi 
fols,  mais  le  peuple  n'en  fit  compte ,  ains 
difoit  :  Las,  Monfieur  ,  faites  nous  jetter 
du  pain  ,  car  nous  mourons  de  faim.  L'Ar- 
chevefque  de  Lyon  voyant  ce  peuple  ne  tenir 
compte  de  l'argent,  fut  esbahi  ,  &  de  ce  pas 
s'achemina  vers  Meilleurs  les  Gouverneurs, 
leur  remonftrer  ,  qu'il  eftoit  neceffaire  de 
pourvoir  à  ce  pauvre  peuple ,  puifque  le  Roy 
de  Navarre  n'avoit  voulu  qu'il  fortift  hors 
de  la  ville.  Sa  remonftrance  entendue ,  les 
gouverneurs  firent  crier  à  fon  de  trompe , 
que  tous  les  Curés  &  Marguilliers  des  Pa- 
roiffes  eufient  à  ils  trouver  le  lendemain 
vingt-cinquiefme  de  Juin  au  Palais  ,  pour 
aviler  fur  la  necefhté  ces  pauvtes,  qui  mou- 
roient  de  faim  par  les  rues.  Ledicl  jour 
eftantsalTemblés,  fut  remonftré  par  un  cer- 
tain Marguillier,  parlant  au  nom  Se  en  la 
perfonne  de  tous,  que  il  feroit  bon  que  les 
Eclefiaftiques  nourriffent  quinze  jours  tous 
ics  pauvres  qui  etloyent  en  la  ville.  Or  il  y 
avoit  deux  fortes  de  pauvres,  les  uns  n'a- 
voyentni  pain  ni  argent  :  les  autres  avoyent 
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bien  de  l'argent  ,  &  ne  trouvoyent  du  pairi 
pour  employer  leur  argent.  Cette  remon- 
trance propofée  ,  un  EcclefiaîHque  parlant 
au  nom  de  tous,  dit  que  ils  ne   pourroyent 
faire  fans  en  communiquer  aux  députés  dii 
clergé.  Sur  quoi  le  Sieur  de  Nemours  com- 
manda auxdicls  Eccleilaftiques,  d'en  ordon- 
ner incontinent ,  fins  aucun  délai  .  d'autant 
que  la  necefîité  le  requeroit.  Ce  commande- 
ment eîhnt  faicl ,  les  Prélats  s'affemblerent, 
&  ordonnèrent,  qu'on  feroit  une  vifite  par 
toutes  les  maifons  des  Ecclefiaftiques ,  pour 
puis  après  en  ordonner  félon  la  quantité  des 
Vivres  qui  fe  trouverait  aufdites  maifons. Ty- 
rius  Recteur  du  Collège  des  Jefuites,  fup- 
pliale  (leur  Légat  du  Pape  ,  qu'il  lui  pleuft 
les  exempter  de  cette  vifite,  à  quoi  le  pre  voffc 
des  Marchands,  en  préfence  de  tous  refpon- 
dit  rMonfieur  le Recteur,  voftre prière  n'eft 
civile  ni  chreftienne  ;  n'a-t'ii  pas  fallu  ,  que 
tous  ceux  qui  avoyent  du  bled  ,-  Payent  ex- 
pofé  en  vente,  pour  fubvenir  à  la  necefïîté  pu- 
blique ?  Pourquoi  ferez  vous  exempts  de  cef- 
te  vifite  ?  Vollre  vie  ell-elle  de  plus  grand 
prix  que  la  noftre  ?  Celle  refponce  enten- 
due, le  recteur  fut  honteux,  Se  eult  bien 
Voulu  ne  s'eilre  trouvé  en  l'affemblée.  On 
commença  la  vifite  parla  maifon  desjéfuif- 
tes  ,  en  laquelle  on  trouva  quantité  de  bled 
Se  de  foin ,  Se  du  bifeuit,  pour  les  nourrir 
plus  d'un  an.  On  trouva  auffi  grande  quanti- 
té de  chair  falée  ,  laquelle  ils  avoient  faiéfc 
feicher  pour  la  mieux  tarder.  Si  bien  qu'il 
y  avoitplus  de  vivres  en  leur  maifon,  qu'aux 
quatre  meilleures  maifonsde  PaFis.  Or  on 
ne  vif  ta  maifon  des  Ecclefiaftiques,  en  la- 
quelle il  n'y  euit  du  bifeuitaumoins  pour  un 
an.  Mefmes  celle  des  Capucins,  (  lefquds 
lome  L  E  e 
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on  dict  ne  vivre  dJautre  chofe,  que  de  ce 
qu'on  leur  donne  tous  les  jours  ,  Se  ne  refer- 
ver  rien  au  lendemain,  ains  tout  leur  refte 
le  diftribuer  aux  pauvres  ;  fe  trouva  fort  bien 
munie.  Dont  plufieurs  furent  eitonnez  ,  eu 
efgard  à  la  façon  ordinaire  dont  ils  vivent. 
La  vifite  eitant  faite,  on  porta  l'inventaire 
des  munitions  Se  vivres  ,  trouvées  es  maifons 
defdits  Ecclefiafliques  aux  Gouverneurs  de 
la  ville,  &  pareillement  au  Légat  du  Pape, 
lefquels  firent  faire  recherche  des  maifons 
pauvres,  qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
douze  mille  trois  cens  maifons  :  dont  il  y  en 
avoit  fept  mille  trois  cens  de  ceux  qui  avoient 
argent,  mais  ne  trouvoyent  du  pain  pour 
l'employer  :  Se  cinq  mille  maifons  de  pau- 
vres necefTiteux.  Là  deflus  ils  ordonnèrent 
que  les  Ecciefial-tiques  donneroyent  à  man- 
ger une  fois  le  jour,  quinze  jours  durant, 
aux  pauvres  neceffiteux  pour  rien  ,  Se  aux 
non  pauvres  chacun  d'eux  une  livre  de  pain 
par  jour,  Se  ce  portant  un  marreau,  mar- 
qué des  armoiries  de  la  ville.  On  leur  don- 
na les  rooles  des  pauvres  Se  non  pauvres , 
lefquels  ayans  receus ,  prindrent  jour  pour 
distribuer  les  vivres.  Cependant  envoyèrent 
leurs  commis  par  toutes  les  maifons  pauvres, 
leur  faire  commandement,  d'amener  trois 
jours  devant  la  diilribution  ,  leurs  chiens  Se 
chats ,  au  lieu  qui  leur  feroit  dit  Se  déclaré. 
Ils  furent  très  aifes ,  d'accepter  cefte  condi- 
tion ,  fe  refiouilTans  dé  ce  qu'ils  pourroyent 
avoir  du  pain  parce  moyen  tant  plus  facile- 
ment. Ceux  qui  avoyent  charge  dediltribu- 
er  les  vivres,ayans  receu  les  chiens  Se  les  chats 
de  ces  pauvres  gens  ,  en  tuèrent  une  quan- 
tité les  firent  cuire  dedans  des  grandes  chau- 
dières avec  herbes  Se  racines ,  telles  qu'ils  les 
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pouvoyenr  recouvrer  ,    puis    diftribuertnt 
le  potage  aux  pauvres,  Se  a  chacun  un  petit 
morceau  de  chair  de  chien  ou  de  chat,  5c 
environ  une  once  de  pain.  Aux  non  pauvres 
chacun  une  livre  de  pain   commun  pour  fix 
fols  tant  qu'il  dura,  6c  quand  il  fut  fini ,  on 
leur  tailla  du  bifeuit,  pour  huit  fols  la  li- 
vre. Les  quinze  jours  expirés  ,  les  RcclefiaÊ- 
tiques  furent  quittes  de  leur   devoir  en  ce 
point.  Mais  pour  lors  la  mifere  8c  neceiTité 
du  peuple  rut  plus  grande  que  paravant,d'au- 
tant  qu'ils  ne  trouvoyent  plus  ri  herbes  ni 
racines,  ni  autre  choie  dont   ils  fe  peulTent 
nourrir,  ils  avoyent  recours  aux  pleurs  Se 
gemiîTemens  ,qui  retentiiîoient  fi  loin,  que 
les  plus  reculés  les  pouvoient  ouir.  On  ne 
trouvoit  autre  chofe  par  la  ville  ,  que  corps 
morts.  A  peine  pouvoit  on  fournir  jour  Se 
nuicl  à  les  charrier,  pour  les  enterrer   P!u- 
fieurs  fe   jetterent  par  deiTus  les  murailles 
dans  les  fotTez  pour  échaper  la  faim  ;  lef- 
quels  allèrent  vers  fa  Majeilé,  la  requérir, 
qu'il  lui  pleuft  lailTer  fortir  un  certain  nom- 
bre de  ces  pauvres  gens.  Les  pleurs  8c  lar- 
mes de  ceux-ci  eurent  tant  de  force, 'quel- 
les efmeurent  fa  Majeilé  à  pitié  &  compaf- 
fion,  de  forte  que  elle  leur  permit!:  librement 
faire  fortir  le  nombre  par  eux  requis,  qui 
eiloit  de  trois  mille:  mais  il  en  fortit  plus 
de  quatre,  fans  que  ceux  de  la  ville  en  fuf- 
fent  aucunement  marris  ,  d  autant  qu'ils  euf- 
fent  voulu,  que  tout  ce  peuple  eulr  efte*  hors 
la  ville.  Mais  lesfoldats,  qui  efeoyent  aux 
fauxbourgs  ayans  veu   fortir  une   fi  grande 
multitude,  repoulTerent  les  autres  dedans, 
fi  bien  qu'ils  contraignirent  les  Pariflens  de 
fermer  leurs  portes.  Lors  ceux  qui  eftoyent 
fortis  commencèrent  à  crier  Vive  le  Roy. 
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Sa  Majefté  leur  permiftfe  retirer  la  part  ou 
ils  voudroyent  en  fon  Royaume. 

Quelques-uns  de  ces  pauvres  miferables * 
qui  eltoyent  demeurés  dans  la  ville,  fe  fou- 
vindrent  de  ceux  de  Sanferre ,  lefquels  fe 
voyans  réduits  à  la  dernière  extrémité  par  la 
longueur  du  fiege,fe  nourrirent  des  peaux, 
qu'ils  peurent  trouver,  ne  pardonnans  à  leurs 
acouftremens  faicts  de  peaux.  Qui  fut  cau- 
fe  ,  qu'ils  recoururent  aux  preftres ,  aufquels 
ilsavoyent  mené  premièrement  leurs  chiens 
Se  chats  ,  defquels  ils  achetèrent  les  peaux  , 
jufques  au  nombre  de  trois  mille,  dont  ils 
payèrent  quatre  mille  francs.  Mais  leur  mai- 
heur  fut ,  quand  ils  les  voulurent  porter  en 
leurs  maifons.  Car  les  pauvres  gens  qui 
eftoyent  parmi  les  rues  ,  fe  jetterent  furies 
peaux  ,  Se  par  force  les  emporterenttoutes: 
de  forte  que  les  marchands  eurent  beaucoup 
à  faire  de  fefauver,d'autant  qu'ils  s'eftoyent 
voulu  oppofer  à  eux.C'eftoit  chofe  lamenta- 
ble Se  déplorable ,  que  de  voir  ce  pauvre  peu^ 
pie  mordre  dedans  lefdites  peaux,tant  il  ef- 
toit  prelTé  par  la  faim. Les  fufdicls  marchands 
fe  voyants  privez  de  ce  dont  ils  penfoyent 
fe  nourrir  Se  faire  grand  gain  ,  retournèrent 
vers  les  Preftres,  pour  en  acheter  d'autres: 
mais  ils  les  trouvèrent  encheries  d'un  tiers 
par  peau  :  pourtant  ne  biffèrent-ils  d'en  ache- 
ter. Or  pour  les  porter  en  plus  grande  affeu- 
rance  en  leurs  maifons,  ils  efpierent  la  com- 
modité delanuicî:,  laquelle  ne  lesgarantift 
d'en  perdre  un  grand  nombre.  Car  paflTans 
par  les  corps  de  garde  on  leur  en  prit  une 
grande  partie.  Le  refte  qui  demoura  aus 
cloiftres  des  moines  Se  preftres  ,  ne  demeu- 
ra gueres  fans  eftre  chèrement  vendu.  On 
affirme  que  quelqu'un  d'entre  eux  a  dit, 
qu'ils  en  ayoyent  vendu  pourplus  de  trente 
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mille  efcus.  Car  durant  la  di(lribution,ces 
preftres  prevoyans  que  les  chiens  &  chats  fe- 
royent  de  requefte ,  avoyent  apofté  quelques 
pauvres  perfonnes  ,  lefquelies  ils  nourrif- 
foyent  à  fin  de  prendre  tous  les  chiens  qui 
fuivroyent  ceux  ou  celles  qui  viendroyentà 
la  méfie.  Quoi  que  ce  {bit,  ils  ont  fi  bien 
fait,  que  peu  de  temps  après  on  ne  vift  ne 
chien  ne  chat  dedans  Paris.  Or  par  le  moven 
defditespeauxpluileursfè  prolongèrent  leurs 
jours  ,  mais  bien  peu  de  temps,  d'autant  que 
huicl  ou  dix  jours  après  la  diitribution  un 
grand  nombre  ce  peuple  mourut  dans  ladite 
ville.  On  ne  pouvoir  aller  par  les  rues  de 
Paris ,  fans  voir  un  tres-pitoyable  fpeclacle. 
Car  on  voyoit  ces  pauvres  gens  mourir  de 
faim  à  toute  heure  du  jour.  On  voyoit  les 
corps  de  garde  placés  ou  ies  marchands  fou- 
loyent  defployer  &  eilaller  leurs  marchan- 
cifes.  Briefon  ne  voyoit  autre  chofe  en  tous 
endroits  que  la  mai*  de  Dieu, qui  battoit  juf- 
tement  le  peuple  mafiacreur.  La  famine  fut 
fi  grande,  que  les  meilleures  maifons  s'en 
relîentirent.  Les  chevaux  des  chefs  de  guer- 
re ne  mangeoyenr  que  bien  peu  de  foin  &  de 
paille  :  car  l'avoine  eiloit  pour  la  nourritu- 
re des  ferviteurs  Se  fervantes  de  leurs  mai- 
fons, lefquels  on  dit  y  en  avoir  des  lors  à  fuffi- 
fance.  Une  fervante  mourut  en  la  maifon 
de  madame  de  Montpenfier ,  que  l'on  dit 
eftre  morte  de  faim.  Huicr.  jours  après  mou- 
rut un  gentilhomme  ,  coufin  du  prevoft  des 
marchans,  auquel  les  médecins  avant  fa  mort 
ordonnèrent  un  reilaurant  de  la  cervelle  d'un 
chien,  pour  ne  trouver  mieux,  encore  ne  le 
peut  on  recouvrer  par  toute  la  ville  ,  pour 
or  ni  pour  argent.  Ce  gentilhomme  voyant 
que  l'on  ne  pouvoit  recouvrer  un  chien  par 
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e  la  ville,  à  quelque  prix  que  ce  fuft  ,  fâ- 
chant que  madame  de  Montpenfieren  avoit 
un  petit  ,  &  que  fon  coufin  le  Prevoft  des 
Marchans  avoit  facile  accès  vers  ladite  da- 
me,le  fupplia prendre  pour  deux  mille  efcus 
de  chaines  Se  bagues  d'or,  à  fin  de  les  porter 
à  ladite  dame,  pour  avoir  fon  petit  chien. 
Ledit  fieur  Prevoft  des  Marchans  ayant  prins 
leldites  chaines  &  bagues  alla  vers  ladite  da- 
me, à  laquelle  il  dit ,  Madame  ,  je  viens  ici 
de  la  part  de  Monfieur  d'Orieans  mon  cou- 
fin ,  lequel  vous  connoilTez,  vous  n'ignorez 
(comme  je  croi  )  qu'il  eft  malade  d'une  vé- 
hémente Se  dangereufe  maladie,  de  laquelle 
il  n'y  a  efperance  qu'il  efchappe,  s'il  n'eft 
bien-toft  Se  promptement  fecouru.On  lui  a 
ordonné  un  reftaurant  de  la  cervelle  d'un 
chien  :  mais  il  ne  nous  a  efté  poftible  en  re- 
couvrer un  par  toute  la  ville.  Dent  il  m'a 
prié  venir  vers  vous,  chargé  de  ces  chaines 
&  bagues  d'or,  lefquelles  il  vous  offre,  vous 
fuppliant  lui  donner  voftre petit  chien,  afin 
que  par  voftre  moyen  il  ioit  feccuru  en  ceft 
extrême  danger,  auquel  il  fe  void  expofé. 
L  rs  elle  refpondit,  fi  voftre  coufin  me  re- 
queroit  l'aide  de  tout  ce  qui  eft  en  ma  pui£- 
fance  Se  de  mes  amis  ,  je  m'employerois  li- 
brement en  voftre  faveurpour  lui.  Quant  à 
mon  petit  chien  ,  je  le  referve  pour  le  fioula- 
gement  de  ma  vie.  Vous  voyez  la  famine 
nous  menacer  tous  d'une  cruelle  mort ,  fi  le 
Roy  d'Efpagne  ne  nous  donne  bien  toftfe- 
cours  :  dont  je  ne  puis  moins,  que  de  gar- 
der mon  petit  chien  pour  pareille  necefiîté 
que  celle  de  voftre  coufin,  s'il  plaît  a  Dieu 
l'envoyer.  Et  pource  je  vous  prie  m'exeufer 
vers  lui  ,  &  prier  de  ma  part  ne  le  prendre  à 
la  mauvaife  part.  Telle  refponfe  ouye ,  le- 
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dit  prevoft  s'en  retourne  vers  fon  coufin,  fans 
avoir  rien  obtenu ,  lequel  à  faute  de  fecours 
mourut  la  nuift  fuivante. 

Bien  toft  après  deceda  une  dame  Parisien- 
ne riche  de  trente  mille  efcus  après  le  decés 
de  laquelle  on  defcouvrit,  qu'elle  avoit 
mangé  deux  de  fes  enfans  ,  par  la  manière 
qui  s'enfuit.  Les  enfans  eftans  morts  de 
faim,  celte  dame  leur  mère  leur  fit  faire  à 
chacun  un  cercueil ,  puis  en  prefence  de 
gens  y  fit  mettre  Se  enferrer  fes  deux  en- 
fans. Tout  aufli-toft  qu'elle  fe  vit  feule,  el- 
le les  ofta  ,  Se  mit  en  leur  place  autre  cho- 
fed'efgale  pefanteur,  puis  fit  porter  folera- 
nellement  les  cercueils  au  lieu  ceiliné  pour 
la  fepulture ,  félon  la  couftume  Se  ufance 
de  l'Eglife  Romaine.  La  dameellant  de  re- 
tour enfamaifon,  appella  fa  fervar.te,  8c 
lui  dit  :  Ne  me  décelé,  je  te  prie.  Ce  que 
lafervante  lui  accorda  facilement.  Lors  el- 
le lui  monftra  les  corps  de  fes  deux  enfans  , 
difant  :  La  neceflîté  ,  en  laquelle  tu  vois 
que  nous  fommes  ,  m'a  fait  garder  ces  deux 
corps,  à  fin  que  les  mangions  ,  &  puis  nous 
mourions,  pren  les  donc,  Se  les  mets  en 
pièces  ;  puis  nous  les  faleron?  du  refte  de 
noftre  fel,  Se  tous  les  jours  en  mangerons  , 
en  lieu  de  pain.  Mais  la  pauvre  mère  de- 
folée  ne  mangeoit  morceau  ,  qu'il  ne  fuft 
abreuvé  de  fes  larmes.  Or  gueres  de  temps 
ne  palTa,  que  la  pauvre  femme  nemouruft, 
laquelle  fes  héritiers  firent  enterrer  honora- 
blement. Après  l'enterrement  ils  ie  mirent  à 
chercher ,  plultoft  le  pain  que  l'or  Se  l'argent, 
eftimans  que  la  defuncte  n'eiloit  fsns  pro- 
vifion  de  pain  Se  de  vin.  Cherchans  ils  ou- 
vrirent un  buffet,  dans  lequel  ils  trouvèrent 
une  cuifie  des  fufdits  enfans,  dont  ils  fu- 
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rent  grandement  esbahis.  Ils  appellerent  la 
fervante  ,  laquelle  leur  dit  librement ,  com- 
me le  tout  s'eftoit  paffé.  Après  lui  avoir  don. 
né  fon  congé  ,  elle  s'en  alloit  mendiant  fon 
vivre  ,  Se  racontant  ceft  eltrange  accident 
par  les  rues  :  de  façon  que  la  connoitTance 
de  ce  cas  parvint  jufques  aux  plus  petits  de 
la  ville. 

Or  ce  cas  tant  eftrange,  furvenu  à  une 
dame  opulente  Se  riche  ,  eftonna  tellement 
les  principaux  bourgeois  de  la  ville,  qu'ils 
s'affemblerent  entre  eux  ,  où  après  avoir 
bien  confédéré  la  mifere  ,  en  laquelle  la  vil- 
le eftoit,  refelurent  qu'il  ne  falioit  atten- 
dre que  la  faim  les  contraignît  de  manger 
leurs  enfans,  comme  cefte  dame  avoitfait. 
Pource  conclurent,  remontrer  aux  Gou- 
verneurs l'eftrange  accident  furvenu  à  la- 
dite dame  :  Se  qu'il  eftoit  neceffaire  d'avr- 
fèrà  deux  chofes  :  Ou  de  leur  donner  des 
vivres,  ou  leur  permettre  fe  rendre  au  Roy 
de  Navarre ,  veu  qu'il  ne  falioit  attendre  au- 
cun fecours  du  Roy  d'Efpagne  :  Se  qu'il  leur 
devoit  fuffire ,  d'avoir  veu  mourir  de  faim 
en  la  ville,  tant  grands  que  petits,  trente 
mille  perfonnes  de  compte  fait  :  Se  fur  ce 
prier  lefdits  fieurs  Gouverneurs  leur  donner 
refponfe  du  jour  au  lendemain  ,  pource 
qu'ils  ne  pouvoyent  plus  attendre.  Comme 
par  eux  fut  délibéré,  ainfi  ton:  après  fut  exé- 
cuté. Le  (leur  de  Nemours  les  ayant  ouy 
haranguer  de  la  façon  ,  leur  refpondit,  ce 
que  vous  demandez  eft  de  telle  confequen- 
çe  ,  qu'en  fi  peu  de  temps  nous  ne  pouvons 
vous  en  refoudre  :  mais  ce  fera  le  pluftoll 
qu'il  nous  fera  poffible ,  û  bien  que  vous  au- 
rez contentement.  Trois  ou  quatre  jours 
eftanspaile^  fans  que  les  bourgeois  euflenç 
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refponfe,  fe  joignirent  avec  les  autres  eftats 
de  la  ville  ,  Se  firent  tant  par  leur  jufte  im- 
portunité,  qu'ils  firent affemblerlefdits  Gou- 
verneurs ,  lefquels  craignoyent  quelque  mu- 
tinerie &  efmotion  populaire,  d'autant  qu'ils 
voyoyent  les  petits  Se  les  grands  parler  de  fe 
rendre  au  Roy  de  Navarre ,  fi  on  ne  leur  don- 
noit  des  vivres  ,  chofe  impofTible  pour  lors. 
Car  à  peine  pouvoit-on  fournir  vivres  à  la 
gendarmerie,  ordonnée  pour  la  garde  de  la 
ville,  qui  pour  cefte  caufe  eftoit  très-mal 
contente. 

Pour  ces  caufes  s'aiTemblerent  les  Sieurs 
de  Nemours,  Chevalier  d'Aumalle  ,  dame 
de  Montpenfier ,  prévoit  des  marchans,  le 
Légat  du  Pape,  Cardinal  de  Gondi ,  Ar- 
chevefque   de  Lyon ,  Se    Bernardin  Men- 
dozze.AtTemblez  ils  conclurrent  envoyer  des 
Ambafiadeurs  au  Roy  de  Navarre  ,  à  favoir 
le  Cardinal  de  Gondi  Se  l'Archevefque  de 
Lyon  feignant  faire  la  paix  avecques  lui,  Se 
que  cepourroit  eftre  le  moyen  de  faire  for- 
tir  deux   Ambaffadeurs ,  l'un  vers  le  Duc 
de  Parme  Lieutenant  du  Roy  d'Efpagne , 
pour   lui    remontrer  ,  que  s'il   n'envoyoit 
prompt  fecours  à  la  ville  de  Paris ,  elle  eftoit 
perdue  :  l'autre  vers  le  Duc  de  Mayenne. 
Pour  ceît  effet  furent  efleus  deux  gentils- 
hommes. Or  les  Sieurs  Cardinal  Se  Arche- 
vefque  firent  refus  d'aller  vers  le  Roy  de 
Navarre,  fi  premièrement  ils  n'eftoyent  ab- 
fous *  par  le  Légat  du  Pape  :  Se  qu'ils  n'euf-  *Plaifant 
fent  un  fauf-conduit  de  fa  Majefté.  Ils  fu-  JJrtJ 
rent  abfous  fans  délai  par  le  Légat  du  Pa-  gens   qui 
pe.  Un  gentilhomme  fut  député  pour  aller  man(l"oient 
vers  fa  Majefté,  à  fin  d'obtenir  fauf-con-  fcntiel"^6  " 
duit ,    lequel  l'obtint  facilement.    Abfous  leurs  &P 
qu'ils  furent ,  Se  ayant  receu  le  fauf-con-  voirs 
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duit,  ils  fortirent  avec  les  deux  autres  gen- 
tilshommes, accompagnez  de  douze  che- 
vaux ,  le  fixiefme  d' Aouft.  Comme  les  deux 
prélats  parlementoyent  avec  le  Roy ,  le  gen- 
tilhomme qui  devoit  aller  trouver  le  Duc 
de  Parme  paiTa  finement,  &  fit  Ton  voya- 
ge. Mais  l'autre  qui  devoit  aller  trouver  le 
Duc  de  Mayenne,  attendit  que  les  déléguez 
fe  retiraffent  à  Paris ,  ou  après  s'eftre  reti- 
rez l'Ambatladeur  alla  fejetter  aux  pieds  du 
Roy ,  lui  demander  pardon  :  qui  ufant  en 
fon  endroit  de  fa  douceur  acouftumée ,  le 
receut  humainement.  Après  y  avoir  eftére- 
ceu  aimablement ,  il  fit  récit  des  chofes 
fufdires  aux  Princes  du  fang,  Se  à  toute  la 
Nobieflfe. 

Davantage  il  raconta  ,  qu'en  plufieurs  en- 
droits de  la  ville  ,  principalement  aux  lieux 
où  grand  nombre  de  perfonneseftoyent  mor- 
tes parmy  les  rues ,  qui  n'eftoyent  peuplées  , 
plufieurs  beftes  venimeufes  s'eftoyent  engen- 
drées en  fi  grand  nombre  ,  qu'elles  commen- 
coyent  défia  à  s'efpancher  parmi  la  ville.  Dit 
d'avantage ,  plufieurs  corps  avoir  efté  trou- 
vés rongés  des  fufdites  beftes  ,  à  feavoir  fer- 
pents  Se  crapaux.  Raconta  auffi  ,  que  le  der- 
nier jour  de  Juillet ,  Monfieur  de  Nemours 
fortant  de  matin  de  fa  maifon  ,  fut  rencon- 
tré par  un  homme  qui  lui  dit  ,  Monfieur, 
n'allez  plus  outre  dans  celle  rue  ,  d'autant 
que  bien  près  d'ici  j'ai  trouvé  une  femme  de- 
mie morte,  ayant  à  fbn  col  un  ferpent  en- 
tortillé. Ce  qu'ayant  entendu  ledit  fieur  ne 
pafia  outre ,  ains  fe  retira  en  fa  maifon  ,  où 
il  envoya  quérir  un  Jefuifte  ,  Se  Panigarolle 
Cordelier,  aufquels  il  fit  le  récit  de  cède 
pauvre  femme,  dont  il  avoit  oui  l'avantu- 
re  eftrange  :  puis   les  pria  lui  déclarer,  fi 
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faire  fe  pouvoit ,  que  fignifioyent  ces  beftes 
venimeufes,  qui  s'engendroyent  par  la  vil- 
le. Or  dedans  la  chambre  duditfieureftoyent 
deux  chambrières ,  qui  ouirent  les  interro- 
gats,  l'une deiquelles  s'avança  de  dire  :  Par 
ma  foy ,  Monfieur,  c'eft  un  jugement  de 
Dieu.  J'ai  grand' peur,  que  cts  beftes  ne 
nous  viennent  manger  en  voftre  maifon. 
Lors  ledit  fieur  la  tancea ,  &  les  fit  fortir 
toutes  deux  de  fa  chambre.  Eftant  forties, 
Panigarolle  print  la  parole  ,  Se  dit ,  Mon- 
fieur, il  me  femble,  toutes  ces  chofes 
eftre  une  iiiuficn ,  par  laquelle  le  Diable 
tafche  de  vous  efpouvanter ,  afin  que  laif- 
fiez  &  abandonniez  cefte  ville,  Se  que  par 
ce  moyen  lesmechans  hérétiques  y  entrent, 
qui  font  défia  aux  portes  ,  n'attendans  au- 
tre chofe.  Or  nous  vaudroit-il  mieux,  eftre 
dévorez  de  ces  beftes,  que  laiffer entrer  en 
cette  ville  les  maudits  hérétiques.  Or  tant 
que  vous  avez  voftre  honneur  en  recomman- 
dation, nous  croyons,  que  ne  voudriez  com- 
mettre une  telle  lafeheté  :  ni  pareillement 
tant  des  grands  Seigneurs,  qui  ne  font  en  cef- 
te ville,  que  pour  la  garder  au  Roy  d'Ef- 
pagne, duquel  nous efperons avoir  bien-toft: 
fecours.  Qui  fut  la  fin  du  difeours  de  ce  Cor- 
delier. 

Le  Gentilhome  ayant  achevé  de  faire 
le  récit  de  toutes  les  chofes  fufdicles  aux 
Princes  &  à  la  Noblefte,  tous  furent  mer- 
veilleufement  eftonnés  ,  ayant  entendu  au 
vray  les  chofes  avenues  dedans  Paris.  La- 
quelle peu  de  jours  après  fut  fecourue  par 
le  Pvcy  d'Efpagne,  qui  envoya  le  Duc  de 
Parme,  avec  environ  dix-huit  mille  hom- 
mes :  qui  fut  caufe,  que  fa  Majefté  quitta 
les  fauxbourgsde  Paris,  efperant  de  donner 
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bataille  au  Prince  de  Parme.  Pour  cela  toti- 
tesfois  la  ville  ne  fut  gueres  foulagée  :  de 
ibrte  que  nous  pouvons  bien  dire  avec  la 
chambrière  de  Monfieur  de  Nemours: que 
le  jufte  jugement  de  Dieu  pourfiùvoit  la  vil- 
le de  Paris. 

AUTRE   DISCOURS    SUR  LE 

fujet  précédent. 


L 


E  Duc  de  Mayenne  s'eftant  fauve  de 
4  vifteffe  dedans  Mante  après  la  deftaite 
de  fon  armée  à  Yvri ,  partit  incontinent  de 
là  pour  venir  à  Saint  Denis  consulter  avec 
fes  principaux  affbciez  fur  ce  qui  eftoit  à 
faire.  Lui  &   la  Dame  de  Montpenfkr  fa 
fœur  firent  femer  un  bruit  dans  Paris  que  le 
d%van"Par.  Biarnois  *  (ainfî  apelloyent-ils  le  Roy)  eftoit 
**.&  is  *•  ou  mort  ou  tellement  blefle  qu'il  n'en  pou- 
voit  efchapper.  Mais  ce  mort  t  ftant  au  bout 
de  quinze  jours  aproché  de  Paris  pour  cfTayer 
d'amollir  la  dureté  de  ce  peuple,  nul  ne 
s'en  donna  gueres  plus  de  peur  que  le  Duc 
de  Mayenne,  qui  fous  couleur  de  vouloir 
ramaffer  fes  forces  ,  &  faire  venir  le  Duc 
de  Parme  ,  vers  lequel  le  commandeur  Mo- 
re s'en  eftoit  fui,  il  ne  ceflà  de  courir  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fut  en  Flandres ,  où  il  fit 
aux  defpens  de  Paris  des  conventions  hon- 
teufesavec  les  Efpagnols  pour  les  amener 
en  France  :  ce  qui  ruina  du  tout 'a  réputa- 
tion; Carparavant  la  Ligue  fevanroit  avoir 
adez  de  moyens  pour  ballonner  le  Roy  & 
*  Voyez  cy- trois  fois  autant  de  forces  qu'il  avoit.*  Et 
devant  Pag.  cornbien  que  les  Ligueurs  euffent  toufiours 
remarques      Ê&é  battus,  fi  grommelloyent-ils  fans  ceiie , 
375.  jufques  lors  que  leur  caquet  fe  fournit  à  l'ar- 

rogance Efpagnole  ;  tellement  que  ce  grand 
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&  gros  Lieutenant  ou  maiftre  de  l'Eftat  Se 
*  Couronne  de  France  s'en  alla  rendre  valet  j  yovez  cv# 
&  efclave  de  la  plus  infolente  nation  du  mon-  devant  pa^ 
de  :  s'aflujettiflant  à  l'homme  le  plus  fier  Seis'3' 
ambitieux  qu'il  eultfceu  choifir. Ce  qu'il  fen- 
tit  toit  après  :  en  ce  que  le  Duc  de  Parme  le 
faifoitnacquetter&  attendre  à  faporte,avant 
que  lui  faire  refponce  es  moindres  affaires  : 
dont  quelques  gentilshommes  de  fa  fuite  fu- 
rent extrêmement  cefpités  :  mais  le  Lieute- 
nant n'avoit  honte  de  fe  proilituer ,  deshono- 
rant la  France  ,  &  le  nom  de  Lorrains  ,  tant 
il  eftoit  tranfporté  d'appétit  de  vengeance  3c 
d'ambition. 

Pendant  ces  indignitez  Se  deshonneftes  fub- 
miffions ,  le  Roy  ferma  aux  Parifiens  la  ri- 
vière de  Seine,  en  haut  Se  en  bas,  par  la 
prife  de  Mante,  Poiffy,  Corbeil,  Melun  * 
&  Montereau ,  puis  leur  ofta  la  plaine  de 
l'Ifle  de  France  par  la  prife  de  faint  Denis. 
Paris  c-ftant  affiegé ,  le  Duc  de  Mayenne 
s'avançoit  au  petit  pas  :  Se  furies  rapports 
que  les  plus  zelez  Ligueurs  lui  faifoyent  que 
la  famine  contraindroit  cefte  grande  ville  de 
tendre  bien-toft  les  mains ,  il  refpondoit 
que  la  prife  en  feroit  plus  préjudiciable  au 
Roy,  lequel  diffiperoit  fon  armée  en  telle 
conquefte,  tellement  qu'on  en  auroit  meil- 
leur marché.  Mais  l'intention  du  Roy  n'ef- 
toit  de  prendre  Paris  ni  par  furprife  ni  au- 
trement. Car  outre  ce  qu'il  ne  pouvoit  ayant 
trop  peu  de  gens ,  il  ne  vouloit  pas  voir , 
moins  encore  procurer  la  ruine  de  fa  ville 
capitale  :  encores  que  plufieurs  de  ceux  qui 
y  eftoyent ,  notamment  les  chefs ,  meritaf- 
fentd'eftre  exterminez.  Ilavoit  pitié  de  tant 
de  gens  mal  confeillez  :  pourtant  efperoit-il 
que  l'affliction  leur  donneroit  intelligence. 
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Si  dès  le  lendemain  de  leur  ûegc  ils  fuffent 
entrez  en  compofition    c'eftoit  honneur  Se 
profit  pour  eux.  C'euit  elle  faire  grand  gain 
en   leur  perte.  Mais  ils    aimèrent   mieux 
brufler  à  petit  feu,  dont  s'enfuivitune  de- 
folation  extrême.  Ils  mangèrent  leurs  meu- 
bles Se  leur  argent  :  l'alliance  des  foldatsSc 
la  furvenue  ces  marrans  Efpagnols  acheva 
d'y  corrompre  les    meurs,  Se  la  pudicité. 
Leurs  reliques  furent  trouiTées,  les  anciens 
joyaux  de  la  Couronne  des  Rois  furent  fon- 
*  Voyeï  ci-  dus  :  les  fauxbourgs  ruinez  ,  *  deferts  Se  aba- 
aeYzmp.42.  tus  :  la  ville  devint  pauvre  &  folitaire,  les 
is+&i>s-  Rentes  de  Thoftel  de  ville  furent  amorties, 
les   terres  d'alentour  en  defolation.  Cent 
mille  perfonnes  y  moururent  en  l'efpace  de 
trois  mois,  de  faim  ,  d'ennui  ,   de  pauvre- 
té ,   par  les   rues   Se   dans    les   hofpitaux  , 
fans    mifericorde  Se  fans   fecours.    L'uni- 
verfité  fut  convertie    en  defert ,  ou  fervit 
de  retraite  aux  payfans,  &    les  clafles  des 
collèges  fe  virent  remplies  de  vaches  &  de 
veaux.    Au   Palais  ne    fe  trouvèrent  plus 
que  Ligueurs    Se  fourbiiTeurs   de    nouvel- 
les :   l'herbe    crut  à  l'aife  par   les   rues  , 
les  boutiques  pour  la    plufpart  demeurè- 
rent fermées  :  au  lieu  de  charettes  Se  de  co- 
ches neparoifibyent  qu'horreur  &  folitude  : 
les  afïïegez  ne  pouvans  tirer  vivres  qu'à  la 
merci  des  garnifons  mifes  par  le  Roy  dans 
S.  Denis ,  au  fort  de  Gournai ,  Chevreufe  & 
Corbeil.  La  plufpart  de  la  tempefte  tomba 
fur  le  menu  peuple,  Se  fur  quelques  famil- 
les allez  aifées  avant  la  guerre.  Les  Eccle- 
fiaftiques ,  munitionnez  ne  parloyent  que  de 
patience.  Roze ,    Guinceftre  ,  Feu-ardent, 
Pichenat ,  Commolet,  Pelletier,  Boucher  , 
Garin  ,  Chriftin,  Se  autres  prédicateurs  fe- 
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ditîeux  foudroyoyent  fans  celle  contre  le 
Roy  Scies  Tiens,  ne  pafîbyent  fermon  fans 
faire  mention  du  fecours  d'Efpagne.  Les  fei- 
ze  d'un  codé ,  les  quarante  de  l'autre  ,  puis 
les  fauteurs  du  Parlement  pouiToyent  à  la 
roue.  Lee  chefs ,  entre  autres  le  Duc  de  Ne- 
mours, qui  machinoit  de  grandes  chofes, 
ayans  commodité  de  vivres  pour  eux,  fe 
foucioyentdupeupleautantqu/ilseilimoyent 
neceffaire  pour  empefeher  qu'on  femutinaft. 
Lord'Efpagn  ;  citoit  le  ciment  de  cefte  mi- 
fere  ,  attendant  la  venue  du  Duc  de  Parme. 
S'il  fe  trouvoit  quelques  curez,  comme  en- 
tre autres  Benoift  &  Morenne  curez  de  Saint 
Euftache  &  de  S.  Merri ,  qui  exhortaient  le 
peuple  à  modération,  on  les  chaiïbit.  Nul 
n'eiîoit  Catholique  zélé  ,  s'il  ne  tranfmuoit 
îe  feu  Roy  Se  le  vivant  en  forcier:  Diable ,  8c 
hérétique  damné.  Tout  eftoit  plein  de  fac- 
tions en  cette  miferable  ville,  lesquelles 
toutes  vomilîoyent  un  feu  perpétuel  de  haine 
capitale  contre  le  Roy.  S'il  fe  monftroit  gra- 
cieux ,  ils  l'appelloyent  Lièvre  &  renard  :  fi 
fevere  ,  tous  les  tyrans  du  monde  avoyent 
efté  gens  de  bien  au  prix  de  lui.  Et  plus  leur 
neceffité  croiflbit,  plus  defpiteufement  mor- 
doyent-ils  la  pierre  qui  leur  eftoit  jettée  d'en- 
haut:  comme  ils  tefmoignerent  en  tout  ce 
premier  fiege ,  puis  en  ce  qui  fuivit  la  retrai- 
te des  Efpagnols.  Brief  comme  en  un  corps 
maleficié,  tandis  que  les  humeurs  peccan- 
tes  y  fejournent ,  il  n'y  a  efperance  de  fanté  : 
ainfi  tandis  que  les  chefs  de  la  Ligue  ,  à  fça- 
voir  ceux  de  Guife,  le  Légat  du  Pape,  l'Am- 
bafladeur  &  les  Agens  d'Efpagne ,  lesfeize, 
les  Prédicateurs  feditieux  furent  dedans  Pa- 
ris ,  &  gouvernèrent  le  peuple,  ce  corps  de- 
meura en  eftat  miferable.  Mais  à  mefure  que 
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ces  humeurs  s'évacuèrent ,  la  famé  revint  à 
ceux  qui  fuiïent  enfin  péris  totalement,  fi  les 
principaux  de  la  Ligue  eulTent  eu  encores 
tant  foit  peu  demeuré  dedans  Paris. 
*  Voyer  ey-      *  Or  d'autant  qu'il  a  eité  parlé  es  deux  trai- 

devant    pag.  *  r 

414.&441.  tezprecedensde  la  conférence  de  1  Lvelque 
de  Paris  &  de  l'Archevefque  de  Lyon  avec  le 
Roy,  nous  la  représentons  ici. 

RECUEIL  DE  CE   QUI  S'EST 

paffé  en  La  conférence  des  Sieurs  Cardi- 
nal de  Gondi  &  Arche  vefque  de  Lyon 
avec  le  Roy. 

♦Ce  récit  cft  /^  Eux  de  Paris*s'eftant  depuis  douze  jours 
uré  de*       v^en  ça  aiTemblés  cinq  ou  fix  fois ,  non  fans 

Mena,  de  la  .     *  ..     è  ,»  '  _  T 

Ligae.T. 4.  grande  contradiction  de  Meilleurs  de  J\e- 
t*S*  3+°*     mours ,    Chevalier  d'Aumale,  Dame    de 
Montpenfier,Prevoft  des  marchans,&  autres* 
enfin  vaincus  par  l'importunité  du  prétendu 
Parlement  &  du  Peuple  ,  refolurent  d'envo- 
yer au  Roy  me/îîeurs  le  Cardinal  deGondi  & 
l'Archevefque  de  Lyon  ,  qui  n'y  vouloyent 
aller  ,  qu'ils  ne  fuiïent  munis  d'une  defchar- 
ge  contre  l'excommunication  du  Pape.  *Le 
dcrat*par!  I-egat  avant  que  de  l'envoyer ,  confulta  avec 
44i.  Panigarolle,  Tirius  le  Recteur  des  Jefuites , 

Se  Bellarminus  fur  trois  articles  ,  Utrum 
reddentes  itrbem hxretico  Frincipijb necejfîta- 
temfamis ifînt excommun'icati 9  Utrum  adeun- 
tes  Principcm  hireticum  ut  eura  convertantjvel 
ut  conditionem  Eccle(î&  catholic&faciant  me- 
llorem  ,  incurram  ex  communie  ationem  bulU. 
Sixtï  quinti. Sur  ce  lefdits  Docteurs  refpondi- 
rent  négative ,  quod  non  incurram.  Lefdits 
Am'oaifadeurs  munis  dece,demanderent  fauf- 
conduitauRoy  pour  le  venir  trouver  à fainét 
Denis.il  leur  manda  que  ils  le  vinfTent  trou- 
ver 
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Ver  à  fainét  Antoine  des  charnps.Hier,fixiel- 
me  du  preienrmois  d'Aouft  il  y  ailaaccom- 
pagnéde  mille  ou  douze  cens  Gentilshommes 
du  moins.   Ils  le  vindrent   trouver  dans  ié 
cloifire  entre  midi  Se  une  heure.  Ils  lui  tirent 
la  révérence,  &  lui  à  eux  fort  bon  recueil  4 
tnaximo  concurfn  de  la  NobleîTe  qui  le  pref- 
foit  fort.  Il  leur  dit  ne  trouvez  eftrange  fi  je 
fuisauffi  prefTé  ,  encores  davantage  aux  ba- 
tailles. Eitans  montés  en  haut  ,monfieurle 
Cardinal  de  Gondi  lui  fait  une  harangue,  lui 
reprefentant  le  miferable  eliat  de  la  France  j 
que  les  gens  de  bien  de  Paris  meus  d'un  jufi- 
te  defir  d'y  voir  une  fin, les  avoyent  depefchéa 
vers  fa  Majefté,  pour  la  prier  d'y  apporter 
tin  remède  ,  Se  à  fin  qu'il  fuft  gênerai ,  leur 
donner  faufi  conduitpcuralier  trouver  leDuc 
de  Mayenne,  d'où  ils  retourneroyent  dans 
quatre  jours,  pour  l'induire  à  rechercher  fa 
Majefté  d'une  paix  gênerais. Que  lefdits  y  :a- 
tre  jours  paiTés,  cela  fait  ou  failli,  il>pren- 
droyent  coni'eil  pour  Paris.  Allégua  pour  in- 
convénient ,  fi  le  Roy  reduiïoit  les  Parifieaâ 
au  defefp oir  ,  l'exemple  des  Gantois,  qui 
prelfés  défirent  une  groiTe  armée  du  Roy  Se 
du  Comte  deFlandres,  qu'il  ne  devoit  trou- 
ver eftrange,  fi  pour  leur  religion  ils  fbu£> 
froyent  une  fi  grande  faim  :  car  ceux  de  San- 
cerre  pour  la  leur  avoyent  fait  le  mefme. 
ÎLe  Roy  dit,  qu'il  lui  feroit  refponce  Se  en- 
tretint à  part  monfieur  le  Cardinal ,  puis  prit 
à  part  monfieur  de  Lyo*\  Cela  dîna  deux 
heures.    Puis  fommairement  délibéra  avee 
ceux  de  fon  Conleil.    Cela  fait  il  fit  venir 
lefdits  Prélats,   aufquels    d'une   r?rrce  in- 
dicible dit  la  fubtlar-ce  qui  sV.ft  '.  • ,  maiS 
avec  tant  de  nayfveté,  c^ue  tous  les  nom- 
Tome  L  F  £ 
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mes  ne  le  fçauroyent  représenter. 

Premièrement  il  demanda  leur  pouvoir, 
qu'ils  préfenterent  couché  en  forme  d'un  ar- 
reft,  portant  que  les  députés  affemblés  en  la 
chambre  fa  in  et  Louis  avoyeni  ordonné  que 
meffieurs  les  Cardinal  de  Gondi  &  Arche- 
vefque  de  Lyon  ,  iroyent  vers  le  Roy  de  Na- 
varre ,  pour  le  fupplier  d'entrer  en  une  pa- 
cification générale  de  ce  Royaume,&  iroyent 
au  Duc  de  Mayenne  pour  l'induire  à  recher- 
cher ladite  pacification.  Le  Roy  leur  con- 
tredit cette  qualité  de  Roy  de  Navarre ,  8c 
leur  dit  que  s'il  n'avoit  que  cefte  qualité ,  il 
n'auroitque  faire  de  pacifier  Paris  &  la  Fran- 
ce :  Se  que  toutesfois  ,  fans  s'amufer  à  cefte 
formalité  ,  pour  le  defir  qu'il  a  de  voir  fon 
Royaume  en  repos  ,  il  pafieroit  outre  ,  en- 
cores  que  cela  fuft  contre  fa  dignité.  Puis  il 
dit:  Je  ne  fais  point  diffimulé,  je  dis  ron- 
dement &  fans  reintife  ce  que  j'a*!  fur  le  cœur. 
J'aurois  tort  de  vqus  dire  que  je  ne  veuille 
point  une  paix  générale.  Je  la  veux,  je  la 
defire,  à  En  de  pouvoir  eilargir  les  limites 
de  ce  Royaume  ,  &  des  moyens  que  j'en  ac- 
querrons foulager  mon  peuple  >  au  lieu  de 
le  perdre  Se  ruiner.  Que  pour  avoir  une  ba- 
taille je  donnerois  un  doigt,  &  pour  la  paix 
générale  deux.  Mais  ce  que  vous  demandez 
ne  fe  peut  faire.  J'aime  ma  ville  de  Paris. 
C'"eft  ma  fille  aifné,  j'en  fuis  jaloux.  Je  lui 
veux  faire  plus  de  bien  ,  plus  de  grâce,  &  de 
mifericorde  qu'elle  ne  m'en  demande.  Mais 
je  veux  qu'elle  m'en  fçachegré,  &  qu'elle 
doive  ce  bien  à  ma  clémence,  &  non  au  Bue 
de  Mayenne  m  auRcy  d'Efpagne.  S'ils  lui 
avoyent  moyenne  la  paix&  la  grâce  que  je  lui 
veux  faire  ,  elle  leur  devroit  ce  bien  ,  elle 
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leur  enfauroit  gré ,  elle  les  tiendroit  pour 
libérateurs ,  <°<.  non  point  moi.  Ce  que  je  ne 
"veux  pas.  Davantage  ,  ce  que  vous  deman- 
dez d;rlerer  la  capitulation  &  reddition  de 
Paris  jufques  à  une  paix  uriiverfelle ,  qui  ne 
fe  peut  (aire  que  par  plufieurs  ailées  &  ve- 
nues, c'êit  choie  trop  préjudiciable  à  ira  ville 
de  Par.s,  qui  ne  peut  attendre  un  fi  lon<?  ter- 
me.Il  etl  déjà  mort  tant  de  perfbnnesde  faim. 
Que  il  elle  attend  encores  huiér,  ou  dix  jours, 
il  en  mourra  dix  ou  Vingt  mil  hommes  ,  qui 
feroit  une  eftrange  pitié,  je  fuis  le  vray  perd 
de  mon  peuple,  je  reflemble  celle  vraye  mère 
dans  Saiomon.  J'aimerois  quafi  mieux  n'*a- 
Voirpoint  de  Paris,  que  de  l'avoir  tout  rui- 
né &  diffipé  après  la  mort  de  tant  de  pauvres 
perfonnes.  Ceux  de  la  ligue  ne  fent  pas  ainfi. 
lis  ne  craignent  point  que  Paris  foit  defehi- 
ré,pourveu  qu'il  en  ayent  une  partie.  Auffi 
font  ils  tous  Efpagnols  ou  Efpagnolifes.il 
nefe  pâlie  jour  que  les  fauxbourgs  de  Paris  ne 
fourlrent  ruine  de  la  valeur  de  cinquante  mil 
livres  par  les  foldats  qui  les  demoliifent,  fans 
tant  de  pauvres  gens  qui  meurent.   Vous, 
moniteur  le  Cardinal,  en  devez  avoir  pitié* 
Ce  font  vos  ouailles,  de  la  moindre  goutte 
de  fang  desquelles  vous  ferez  i  eiponfèble  de- 
vant Dieu.  Et  vous  auffi ,  monfieur  de  Lyon , 
qui  elles  le  Primai  pardefïus  les  autres  Evef 
ques,  je  ne  fuis  pas  bon  Théologien  ;  mais 
j'en  fçai  aiîez  pour  vous  dire,  que  Dieu  n'en- 
tend point  que  vous  traitiez  ainfi  le  pauvre 
peuple  qu'il  vous  a  recommandé,  mefrnes  à 
l'appétit  &  pour  faire  plaifir  au  Roy  d'Efpa- 
gne  ,  &  à  Bernardin  Mendozze  ,  &  à  mon- 
fieur le  Légat.  Vous  en  aurez  les  pies  chaut* 
fés  en  l'autre  monde.  Et  comment  voiacz- 

Ff2 


4$»  SATYRE 

vous  efperer  de  me  convertir  à  voftre  fe\U 
gion  ,  fi  vous  faites  fi  peu  de  cas  dufalut  Se 
de  la  vie  de  vos  ouailles  ?  C'eft  me  donner 
une  pauvre  preuve  de  voftre  fainteté.  J'en  fe- 
rois  trop  mal  édifié.  Sur  ce  monfieur  de 
Lyon  s'exeufa  fort ,  difant  qu'il  n'eftoit  point 
Efpagnol.  Le  Roy  lui  dift.  Je  le  veux  croire 
ainfi  :  mais  il  faut  que  le  monftriez  parles 
effecès.  Au  furplus  je  vous  monftrerai  uns 
lettre  ,  par  laquelle  le  Roy  d'Efpagne  man- 
de qu'on  lui  ccmferve  fa  ville  de  Paris  :  car 
s'il  la  perd,  fes  affaires  vont  très-mal.  Ce  qui 
fut  attefté  eftre  vrai  par  aucuns  des  afliftans , 
mefmes  par  l'un  d'eux  qui  eftoit  là  ,Sc  qui  dit 
qu'il  avoir  la  letrre  ,  Se  la  monflreroit.  Mon- 
fieur le  Cardinal  prit  la  parole,Se  dit  que  l'oc- 
cafion  pour  laquelle  ils  deimndoyent  que  le 
traicté  fiift  gênerai  avec  le  Duc  de  Mayen- 
ne, eftoit  parce  qu'ils  feavoyentbien  ,  que 
Paris  eilant  rendu  fans  une  paix  générale,  i! 
ne  feroit  point  en  fureté,  parce  que  toft 
après  le  Roy  d'Efpagne  Se  le  Duc  de  Mayen- 
ne l'iroyent  affiéger  Se  le  pourroyent  repren- 
dre. Joinclquefi  Paris  eitoit  rendu  fans  une 
paix  generale,les  trois  quarts  de  la  ville  s'en 
iroyent.  Sur  ce  le  Roy  ,  jettant  les  jeux  fur 
toute  la  nobleffe ,  dit  :  S'il  y  vient  lui  Se  tous 
fes  alliez  ,  par  Dieu  nous  les  battroasbien  , 
&  leur  montrerons  bien  que  la  NoblelTe 
Françoifefe  fçait  défendre.  Puis  foudain  fe 
corrigea.  J'ai  juré  contre  ma  couttume  :  mais 
je  vous  disencore,  que  par*  le  Dieu  vivant 
nous  ne  fouffrirons  point  cefte  honte.  Sur  ce 
la  Nobleffe  ,  avec  une  acclamation  grande , 
lui  dit  qu'il  n'avoit  point  juré  fans  caufe,  Se 
que  ce  qu'il  avoir  dit  valoit  bien  un  bon  ju- 
gement. Puis  il  dit,  que  fi  fa  ville  de  Paris 
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iedefpeuploit  d'aucuns  mefcbans  ,  il  la  re- 
peupleroit  de  cent  mil  hommes  gens  de  bien 
des  plus  riches  8c  nulle  ment  feditieux,  Se 
que  par  toutou  il  iroit  il  feroit  un  Pari  .Qu'il 
yavoit  en  cefte  armée  cinq  cens  gentilshom- 
mes reunis  avec  lui  qui  avoient  elle  de  la  li- 
gue, qu'on  feeuft  d'eux  s'ils  s'y  trouvoyent 
mal,&  s'ils fe  repentoyent  d'eitre  venus  à 
lui.  Au  furplus  qu'il  ne  pouvoit trouver  bon 
que  fadite  ville  de  Paris  fuit  fi  loi.  neufe  du 
bien  du  Duc  de  Mayenne  Se  du  Roy  d'Ef- 
pagne  ,  que  de  fe  vouloir  rendre  arbitre  de 
la  pacification  d'entre  cux&  lui.  Que  fi  c'ef- 
toit  une  Republique  de  Veniieou  une  autre 
ville  franche,  cela  feroit  tolerable  :  mais 
qu'une  ville  fa  fubjecle  fe  veuille  racfler  d'efc 
tre  arbitre  entre  lui  Bc  fes  ennemis ,  c'eit 
chofe  qu'il  ne  peutfouffrir.  Au  furplus  l'ab- 
furdité  eil  fort  grande  qu'une  ville  affamée  Se 
pleine  de  neceffité. entreprenne  de  periuader 
la  paix  au  Duc  de  Mayenne ,  qui  eft  gros  Se 
gras  Se  à  fon  aife.  Il  feroit  bien  plus  à  prepos 
Scfaiiable,queleDucde  Mayenne,  qui  n'eft 
prefte  de  neceffité  ,  entreprinil  de  prefeher 
la  paix  à  ladite  ville  maintenant  prellée  de 
neceffité,  Se  à  ceite  occailon  facile  à  fe  laiffer 
perfuader  d'en  vouloir  fortir.Sur  ce  l'Arche- 
vefque  de  Lyon  répliqua  ,  que  ce  qu'ils  vou- 
loyent  traicïer  la  paix  générale ,  eltoit  pour 
le  bien  delà  France,  &  à  fin  de  la  remettre 
tout  en  un  coup  en  repos.  A  quoi  tout  fou- 
dain  le  Roy  refpondit  en  celte  forte. Et  vraye- 
inent,  afin  de  vous  ofter  ,  Se  à  tout  le  mon- 
de ,  l'opinion  qu'on  pourroit  avoir  que  je 
vous  veuille  trop  prefier ,  je  me  viejis  d'avi- 
fer  d'un  moyen ,  fans  en  avoir  communi- 
qué à  monConfeil  ,j?ar  lequel  je  vous  ren- 
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drai  fatisfaich.  Vous  efpérez  prompt  fecours 
du  Duc  de  Mayenne  :  Je  ferai  un  accord  avec 
vous  :  Dreiïbns  des  articles  &  conditions, 
fous  lefquelles  vous  promettrez  vous  rendre  à 
moi,  au  casque  dans  huicr  jours  vous  ne  ferez 
fecourus  du  Duc  deMayenne,Sc  me  donnerez 
citâmes.  Je  vous  accorde,  que  en  cas  que  vous 
ne  lovez  fecourus  dans  ledit  temps,  ou 
que  dans  le  mefme  temps  ledit  Duc  de 
Mayenne  ne  foit  d'accord  avec  moi  d'une  pa- 
cification générale  &  des  articles  8'icelle,  de 
vous  recevoir  lefdits  huicc  jours  pâlies  fous 
leldites  conditions. Et  au  cas  que  dans  lefdits 
huicr.  jours  vous  foyez  fecourus  par  ledit  Duc 
de  Mayenne ,  ou  qu'il  fe  fade  une  paix  géné- 
rale, en  ce  cas  vous  ferez  délivres  de  ladite 
promette  ,  &  vos  oilages  vous  feront  ren- 
dus :  pendant  iefquels  vous  pourrez  aller 
voir  ledit  Duc  de  Mayenne.  Et  voilà  tout  ce 
que  je  vous  puis  accorder.  Ce  que  vous  pre- 
fenterez  à  ceux  de  Paris,  afin  que  chacun 
cpgnoiffe  que  je  ne  leur  refuie  point  la  paix  , 
Se  que  je  leur  tends  les  bras  ouverts,  délirant 
leur  fa  lut  plus  qu'eux-mefmes.  S'ils  accep- 
tent celle  condition ,  dans  huicr.  jours  ils  fe- 
ront  en  repos.  S'ils  cuident  attendre  à  capi-. 
tuler  quand  ils  n'auront  que  pour  un  jour  de 
vivres  ,  je'es  lairrai  difner  &foupper  ce  jour 
là,  le  lendemain  feront  contrains  fe  rendre  la 
corde  au  coi ,  au  lieu  de  la  mifericorde  que  je 
leur  orTre.  J'en  ofterai  la  mifere  ,  Se  ils 
en  auront  la  corde  :  Car  j'y  ferai  con- 
traint pour  mon  devoir ,  eltant  leur  Roy  Se 
leur  Juge,  pour  faire  pendre  plus  de  cen- 
taines d'eux  ,  qui  par  leur  malice  ont  faiefe 
mourir  plufîeurs  innocents  &  gens  de  bien 
m.  Je  fuis  debteurde  cède  juitice  de- 
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vant  Dieu.  Vous  ferez  donc  ,  comme  je  vous 
ai  dit,  entendre  éeci  à  mon  peuple,  Se  je 
vous  fomme  &  conjure  cTainii  le  faire  en 
préfence  de  tous  ces  Princes,  ce  de  toute 
Celle  beiie  &  grande  Koblefie,  lefquels  , 
au  cas  que  vous  y  faillirez,  vous  reproche- 
ront tout  le  temps  de  leur  vie  ,  comme  en- 
cores  je  ferai,  voftre  infidélité  envers  voftre 
patrie  ,  fi  vous  aurez  teu  Se  celé  à  mes  fub- 
jets  le  defîr  que  j'ai  de  leur  donner  la  paix, 
Se  mettre  ce  Royaume  en  repos.  Et  au  fur- 
plus,  quand  vous  cèlerez  cela  à  mon  peu- 
ple de  Paris,  vous  n'y  gaignerez  rien:  car 
mes  foldats,  qui  font  aux  fauxbourgs ,  Se 
parlent  jour  &  nuict  aux  voftres  Se  à  ceux  de 
Paris,  le  leur  feront  entendre  X  voftre  con- 
fnfioni  Sur  ce  lefdits  Cardinal  Se  Archevef- 
que  promirent  foiemnellement  faire  enten- 
dre ce  au  peuple  de  Paris.  Le  Roy  conti- 
nuant puis  après  fon  propos  ,  dit  qu'il  n'y 
avoit  Gentilhomme  ce  bonne  maifon  en  tout 
fon  Royaume ,  qui  ne  lui  fuft  parent  ou  al- 
lié :  Se  que  à  cette  occafion  ,  fi  le  Royaume 
eftoit  électif  comme  la  Pologne,  la  Fran- 
ce auroit  raifon  de  l'efiire  pluftoft  que  nul  au- 
tre. Des  vertus  &  des  dons  de  grâces  qui  peu- 
vent eftre  en  lui  ,  qu'il  s'en  taifoit ,  &  con- 
feflbit  qu'il  y  en  avoit  peu:  Se  toutesfois 
tel  qu'il  eftoit  il  ne  voudroit  eftre  éfchangé 
contre  nul  Prince  du  monde.  Il  s'esbahif- 
foit  donc  comme  il  fe  trouvoit  des  Fran- 
çois fi  peu  amateurs  de  leur  patrie  ,  Se  de  *J\*7€&}^m 
leur  liberté,  qu'ils  fe  voulfifTent  efchanger  pçreur  fon 
centre  leRoi  d'Efpagne ,  Roy  vieil,  *  qui  Père  cette 
tombe  toufiours  du  mal  caduc ,  Se  qui  eftoit  ^^ celte 
une  planche  pourrie  :  car  lui  mort  tous  fes  maifon  eft 
Eftati  tout  d'un  coup  tsmberont  en  une  fort 3{lés  fuJeîtes 
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grande  confufion.  Qu'il  avoit  beau  ie  fieÊ 
en  un  beau  nombre  de  petits  Roitelets  alliés 
&  ligués  ensemble  :  qu'il  voudroit  qu'au  lieu 
de  cinq  oufîx  ,  ils  fuiTent  trente.  Plus  il  y 
en  auroit  ,  mieux  cela  iroitpour  lui.  Piu£ 
toll:  Dieu  lui  donneroit  moyen  de  les  ren- 
dre Rois  de  Brefil.  Puis  fe  Souvenant  de  la 
comparaifon  qu'avoitfaictemonfieurleCar* 
dînai  de  ceux  de  Sancerre,  leur  dit  que  cet 
exemple  n'efëoit  a  propos  :  car  ceux  de  San- 
cerre  s'eftoyent  reiolusà  l'extrémité,  pour- 
ce  qu'on  leur  vouloit  ofter  la  vie,  leur  re- 
ligon  ,  leur  liberté  ,  Se  leur  bien  :  Se  moi 
je  veux  rendre  aux  Parisiens  la  vie  ,  que 
Mendozze  Ambaifadeur  d'Efpagne  depre- 
fent  à  Paris  leur  veut  ofter  par  la  famine. 
Quant  à  la  religion  ,  tous  cqs  Princes  Se 
Seigneurs  Catholiques  vous  tefmoigneront 
comme  j'en  ufe,  Se  fi  jecontrains  tant  foit 
peu  leur  conscience  ,  ni  en  l'exercice  de  leur 
religion  ,  ni  autrement.  Quant  à  la  liberté 
&  aux  biens ,  je  les  veux  rendre  à  mes  fub- 
jets.  Et  quant  à  la  comparaifon  des  Gan- 
tois, elle  n'en:  pas  bonne.  Les  Parifens, 
ont  allez  montré  le  cœur  qu'ils  ont,  quand 
ils  fe  font  laides  occuper  leurs  fauxbourgs, 
J'ai  cinq  mil  Gentilshommes  qui  font  ici, 
qui  ne  ie  lairront  traicler  à  la  Gantoife.  Puis 
j'ai  Dieu  pour  moi  Se  la  juftice  de  ma  caufe. 
Moniiepr  de  Lyon  prenant  la  parole  dit , 
qu'il  avoit  bonne  main  à  faire  la  paix,  lprs 
qu'elle  fut  faicte  en  l'année  m.  d.  lxxxv. 
entre  le  feu  Roy  Se  le  Duc  de  Guife.  Le 
R.oy  lui  dit ,  qu'il  fe  fuft  bien  palfé  d'avoir 
allégué  çeftepaix,  en  laquelle  on  l'avoir  dé- 
claré proferit ,  Se  indigne  du  Royaume  :  Mais 
Dieu  ;  à  qui  il  en  avoit  appeHS,  avoit  pris  (3 
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querelle  en  main  ,  t>  difpofé  tout  au  con- 
traire; qu'il  avoit  eu  un  bel  arreft,  &  n'en 
reftoit  plus  que  l'exécution.  Que  cefte  paix 
avoir  efté  eau fe  delà  ruine  de  la  France  &  de 
la  mort  du  feu  Roy. Qu'il  falloit  qu'à  ce  coup 
ledit  fleur  de  Lion  fift  tout  au  contraire  pour 
bienfaire,&  lorsfaMaiefté  le  tiendroit  pour 
homme  de  bien  ,  autrement  ne  le  tiendroit 
pour  tel. 

Sur  ce  ledit  fieur  Archevefque  répliqua, 
qu'il  n'avoit  fa  ici  ladite  paix  que  pour  obéir 
au  feu  Roy,  3c  fuivanteequi  avoit  elle  re- 
folu  Se  trouvé  bon  par  tout  fon  confeil.  A 
quoi  l'un  des  premiers  dudit  confeil  reipon- 
dit  que  tant  s'en  faut  que  cela  fuft,  qu'au 
contraire  ayant  trouvé  l'un  de  ceux  qui  eitoit 
employé  audit  confeil ,  lui  dit  que  tout  ce 
qu'ils  faifoyent  en  ladite  paix  ,  n'eltoit  que 
pour  exterminer  la  maifon  de  France  ,  Se 
fous  ce  mot  d'Hérétique  priver  le  plus  proche 
parent  du  Roy,  Se  fous  ce  mot  de  fauteurs 
les  autres. 

Le  Roy  après  monftra  aufdits  fleurs  de 
Gondi  Se  de  Lyon  les  lettres  qui  venoyent 
d'ettre  furprifes  envoyées  par  Mendozze  au 
Roy  dJEfpagne,  par  lefquelles  il  fe  plaind 
que  trop  toit  les  Théologiens  ont  refolu 
qu'il  eftoit  licite  à  ceux  de  Paris  d'envoyer 
vers  le  Roy,  qu'ils  appellent  le  Prince  de 
Bearn ,  pour  traicter  de  pacification  ,  &  finit 
fa  lettre  par  ce  mot,  Dieu  fauve  voltre  ca- 
tholique Majellé  ,  &  me  vueille  confoler  : 
Se  eftoit  ladite  lettre  eferite  du  cinquiefme 
de  ce  mois.  Et  fur  cette  occafion  fa  Ma- 
jefté  conta  aufdits  fieurs  de  Gondi  Se  de 
Lyon  qu'il  avoit  nouvelles  certaines  de 
Bearn. ,  de  la  Rochelle  Se  d'Angleterre,  que 


45*  SATYRE 

l'armée  navalle  d'Efpagne  qu'il  envoyoit  en 
Bretagne  composée  de  deux  mil  cinq  cens 
hommes  (&  que  toutesfois  ils  s'eftoient  van- 
tez par  tout  eirre  de  quinze  mil  hommes  ) 
avoit  efté  desfaite  fur  la  code  de  Bifcaye 
par  les  Anglois,  &  quinze  navires  retour- 
nées à  Coraga,  £>c  les  gens  de  pied  mis  en 
garnifon  fur  la  coZe  de  Navarre  :  avoit  aufll 
nouvelles  qu'un  des  principaux  Secrétaires 
du  Roy  d'Efpagne  nommé  Antoine  Pères, 
ayant  efté  pris  prifonnier  Se  mis  à  la  ques- 
tion Se  condamné  à  mort,  eftoit  évadé  en 
Arragon,  &  que  ceux  de  la  Juftice  l'ayans 
receu  avoient  mandé  au  Roy  d'Efpagne ,  que 
s'il  lui  vouloit  demander  quelque  chofe,  ils 
lui  feroient  juftice  :  Se  cependant  ont  eflar- 
gi  ledit  Pères;  cela  fait  le  pourparler  fe  finir, 
Se  le  Roy  après  avoir  un  peu  parlé  feparé- 
ment  aux  uns  &  aux  autres  ,  monta  à  cheval 
pour  s'en  aller. 

otefcrireftLE     VERITABLE     SUR     LA 
éd'auns»*.  SAINCTE    LIGUE. 

"Voyez  les 
Mem.    de  la 

Ligue  t.  i.  Il  n'y  a  au  Royaume  jamais  de  focietéfeable, 
Pa5-  «*  ainfi  difoit  en  Homère  UlylTe. 

Celuy  qui  veut  commander  comme  un  Dieu,' 
Ne  doitfouffrir  compagnon  enfon  lieu. 

'Harmonie  de  ce  grand  corps  ne 
■^  peut  fouffrir  l'efgalité  ,  finon  comme  an 
tourbillon  entre  deux  airs  qui  l'agite  &  le 
remue  fe  medans  dedans  lui  en  defrei^le, 
Se  démet  les  accords,  &  change  enfin  l'Eftat 
de  la  Monarchie,  ou  bien  en  tyrannie  par  la 
violence  d'un  nouveau  ufurpateur,  ou  en 


MENIPPE'E.  4?9 

Ariitocratiepar  la  tourmente  de  contraires 
facTions  qu'elle  y  excite.  AufE  eft-ce  en  faicl 
d'Eftatun  principe  refolu  ,  que  l'appui  Se  le 
fbultenement  le  plus  fort  de  toute  droite 
Monarchie  ou  puiflance  jufte  d\in  feul ,  eft 
le  peuple  ,  que  les  rnufcles  Se  les  nerfs  du 
Royaume  font  le  peuple,  ijue  d'appauvrir  le 
peuple  ,  cfl  appauvrir  le  Roy  ,  arïbiblir  la 
Monarchie,  fortifier  les  parts  de  l'Aris- 
tocratie, divifer  la  Foy  des  fujets,  donner 
faveurauxconfpirations,  démembrer  l'Eftat 
en  contraires  factions ,  jetter  la  femence  des 
guerres  civiles,  Se  bref  c'eil  fapper  les  fon- 
demens  du  Royaume,  il  e(l  bien  certain, 
que  jamais  la  Monarchie  n'a  eité  esbranlée 
defes  fondemens,  ny  fouffert  changement, 
(comme  fit  celle  des  Romains  en  la  per- 
fonne  du  Roy  Tarquin  ,  ou  celle  de  Sicile, 
en  la  perfenne  d'un  E^enys,  5c  infinis  autres) 
que  par  les  immoderez  accroiffemens  des 
grands,  Se  afTcibliiTement  du  peuple.  Car 
le  peuple  qui  eft  le  Ciment  qui  lie  Se  retient 
ferme  la  Monarchie  ,  ne  peut  élire  ruiné, 
fans  faire  ouverture  à  la  tyrannie  ,  Se  laifler 
les  voyes  aifées  à  l'audience  d'un  nouvel  en- 
trepreneur. Et  entre  tels  débris  de  Monar- 
chie ,  comme  Fimpetuofité  d'un  torrent , 
eu  d'un  violent  ravage ,  font  emportez  en- 
tre les  fiotz ,  autant  les  bons  comme  les 
mechans  ,  Se  font  tous  faitz  compagnons 
de  la  ruine  d'un  mefme  naufrage  :  c'eft  pour- 
quoi tous  ceux  qui  ont  eu  aïfez  de  nerfs  Se 
de  forces ,  peur  fe  faire  voye  à  la  tyrannie  , 
voler  les  Sceptres  ,  Se  ravir  les  Couronnes, 
Se  en  fpolier  les  légitimes  Seigneurs,  ont 
toujours  penfé  que  le  droit  ne  défaut  ja- 
mais à  la  force,  prenant  tous  à  leur  avan- 
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tage,  ce   précepte  de  tyrannie  que  Cela? 
avoit  fréquent  en  la   bouche  :  que  pour  ré- 
gner Se  le  faire  le  Seigneur  ,  les  Dieux  en- 
duroyent  de  violer  la  Juftice  Se  les  Loix. 
Comme  fi   les  grands  Ettats  Se  les  grands 
Royaumes  fuffent  les  partages  de  la  force, 
ou  de  la  fortune ,  ou  bien  un  héritage  de 
brigans,   Se    que,  ni  la  nature,  ni  la  Loy 
qui  les  defrerent  aux  fucceiTeurs,  ni  la  lon- 
gue poileffionqui  les  a  eilabliz,  ne  fuiTent 
aiTez  fortes  barrières  pour  les  garder  contre 
l'injullice  de  l'ambition.  Mais  que  fait-on 
aujourd'huy  en  l'invention  de  cette  Saincte 
Ligue,  que  préparer  vifiblement  un  chan- 
gement d'Eltat ,  Se  alfaillir  à  vives  forces  la 
monarchie  ?  Que  peut-eftre  autre  chofe  cet- 
te Ligue,  voire  au  jugement  des  plus  gref- 
fiers ,  qu'un  public  effort  ,  Se  un  public  at- 
tentat à  l'Eftat  Royal  ?  Qu'eil-ceautre  cho- 
ie Liguer  un  Peuple  que  lui  faire  recognoif- 
tre  fes  forces?  Combien  il  a  de  teftes,  Se 
combien  de  bras,  Se  refoudre   en   un  mo- 
ment en  plufieurs,  la  puilTance  que  la  Mo- 
narchie ralTemble  Se  retient  de  longs  fiecles 
jointe  Se  unie  en  un  corps?  Et  encefaifant 
introduire  un  Etlat populaire,  ou  femondre 
un  peuple  à  eflire  un    nouveau  Seigneur  ï 
Qifeil-ce  autre  chofe,  liguer  un  peuple, 
que  l'armer  Se  le  révolter  ,  Se  lui  faire  vio- 
ler les  droits  de  la  Seigneurie?  Quelles  font 
donc  les  conditions   de    cette  Sainte    Li- 
gue ?  Que   tous  ceux  qui  entreront  feront 
tenus  Se   contraints    par  un  facré  ferment 
obliger  leurs  vies  Se  leurs  biens  à  la  Foy  de 
celuy  qui  publiquement  s'en  nomme  défia  le 
Chef.  Que  peut  eftre  autre  chofe  ce  nouveau 
ferment  qu'un  delaiiTemenc  Se  une  abjuration 
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contraire  de  celui  qui  a  eflé  fait  au  Roy  ?  Et 
celle  nouvelle  Foy  aucune  defignation  cer- 
taine d'un  nouveau  Seigneur?  C'eil  dit-on 
pour  la  manutention  de  la  Religion  &  pour 
la  reformaiion  de  l'Eflat  ;  Magnifique,  8c 
gentille  invention,  Mais  que  fait-on  en 
cepretexte  que  reprendre,  reprocher,  dif- 
famer, Se  taxer  de  défaut  &  d'impuiflàncô 
manifeite  le  Prince,  puis  qu'il  ne  peut  avec 
un  plus  grand  nom  3c  de  plus  grands  avan- 
tages maintenir,  défendre  ou  reftablir  pouf 
l'honneur  de  Dieu,  3c  le  falut  de  peuple, 
ce  qu'un  Chef  de  Ligue  promet  pouvoir  l 
Q;-;e  peut  eftre  autre  chofe,  ce  nouveau 
Chef  de  Ligue,  que  fous  un  nom  defguiié, 
un  nouveau  Roy  ou  un  compagnon  en  la 
Royauté  ?  Ainfi  fe  fît  eilire  Martel,  Prince 
des  François,  du  temps  du  règne  de  Clotaire, 
Se  par  tel  fubtil  moyen ,  en  ne  luy  laiiTant 
que  l'ombre  de  la  Seigneurie,  ou  une  Royau- 
té de  Comédie,  retira  à  hiy  la  fouveraine 
puiflfance ,  laquelle  fucceffivementtranfmife 
en  Pépin  le  bref  fon  fils,  lui  donna  toute 
facilité  d'ufurper  le  Royaume.  Ainfi  Capec 
par  mefme  rufe  ,  depuis  changea  la  fuccef- 
(ion  du  Royaume  ,  &  en  exclud  Charles, 
qui  en  efteit  le  légitime  héritier.  Ceftoit,  di- 
foit  Martel ,  pour  la  defenfe  du  Chriftianif- 
me  contre  l'impetuofité  des  Sarazins.  C'eC 
toit  difoit  Capet ,  pour  reflituer  aux  Egli- 
ses de  France,  les  biens  dont  elles  avoyent 
efté  fpoliées,  &  leur  rendre  leur  première  di- 
gnité &  fplendeur;  mais  en  effecr.  tels  pré- 
cieux prétextes  eftoyent  feulement  les  inftru- 
ments  couverts  de  leur  ambition  ,  laquel- 
le trouvant  les  Rois,  chacun  de  leurs  temps 
tyrans ,  lafehes  6c  imbecilles ,  fe  feeurent 
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accortement  fervir  de  la  haine  que  le  peu- 
ple de  France  leur  portoit.  Et  par  ce  moyen 
l'un  fut  tondu,  Se  faict  citoyen  perpétuel  d'un 
Cloillre  ,  Se  l'autre  mourut  en  prifon.  Et 
afin  qu'il  foit  à  chacun  pins   manifette  fur 
quel  meftier  on  ourdit  cette  toiie  ,  quepou- 
voyent  eftre  cy-devant  tant  de  divers  fous- 
levements  de  Provinces,Sc  ce  tant  peu  cognu 
ftratageme  de  Strasbourg  ?  quelle  eftoit  cette 
tant  fecrette  entreprinfe   du    feu  Sieur  de 
May,  Capitaine  de  trente  lances,  lequel 
blefré  à  ia  Fcre  d'une  balle,  de  peur  qu'il 
ne  parlaft  trop ,  le  Duc  de  Guife  alla  ex- 
près de  fa  maiion  au  Camp  ,  pour  lui  fer- 
vir de  confelTeur,  &  lui  faire  retenir  le  fi- 
lence?  Quelle  eftoit  l'acculatiGn  de  Salce- 
*Voveï  cy-de,^fon  entreprife,  fes  confeflîons  Se  de* 
devant  page  poflt;or!S  en  l'affafllnat  marchandé  contre  [a 
perfonne  de   feu    Monfieur  frère  du  Roy, 
moyennant  les  fix -mille  efcuzquî  lui  furent 
donnés  à  Nancy?  Et  lequel  aflaOlnat  ayant 
efté   lors  failly    a  elle  depuis    par   poifon 
exécuté    dans  Paris  ,    par  les  ailechemens 
amoureux  d'une  jeune  dame  de  longtemps 
pratiquée,  de  la  main   de  laquelle  le  Prin- 
ce  receut  le  mortel  morceau   qui  le  fient 
maintenais  en  repos  en  l'autre  monde.  Ainfi 
ceux  de  la   maifbn    de    Lorraine  ,   fur  les 
fondemens  de  leurs  prétentions,  ont   juf- 
qu'ici  faiâ  en  tous  ces  premier?  petitz  elTais , 
comme  un  jeune  tiercelet  d'aigle,   lequel 
devant  que  tenter  le  vuide  de  l'air,   Se  ha- 
zarder  avec  les  vents  un  hardi  vol ,  va  fou- 
vent  d'arbre  en  arbre  voletant.  Et  ainfi  en 
fes  petits  esbats  eflaie  Se  aflfeure  la  force  Se 
vigueur  de  fes  aides.  C'eft  pourquoy  il  eft 
fort  à  craindre  que  fi  Dieu  ne  rompt  leurs 
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malheureux  defleins  ,  refveillant  ceux  qui  y 
ont  le  principal  intereft ,  &  tous  vrais  Fran- 
çois ,  ayant  défia  rompu  avec  beaucoup  d'arc 
et  d'induftrie  ,  une  partie  des  defenfes  de  la 
fortereiïe  ,  ils  ne    s'en   rendent  finalement 
les  maiilres.  Car  il  eft  certain,  que  s'il  e(l 
loifible  par  les  Loix  à  un  peuple  (  comme 
défia  la  créance  eft  entre  piufieurs  Catholi- 
ques de  France,  pubiicquede  celle  propofi- 
tion  )  de  recourir  aux  moyens  extraordinai- 
res pour   fe  deflier  de  la  domination  d'un 
Prince  Hérétique  ,  Se  en  fecouër  le  joug  Se 
la  fervitucle;  il  luy  eft  encores  plus  permis 
de  n'endurer  que  celui  qui  par  profeffion  pu- 
blique,  Se  un   public  ferment   s'ell  décla- 
ré tel ,  ne  foit  admis  &  receu  à  l'Etat  Royal. 
Que  fî  en  ce  faifant  Tordre  de  la  fuccefiîon 
elt  troublé  Se  perverti  ,  il  femble  n'y  refter 
plus  de  lieu  pour  venir  au  tiers  héritier,  ni 
au  quart,  ainseftre  loifible  au  peuple  de  pro- 
céder à  nouvelle  Election  de  celui  qui  fera 
trouvé  plus  digne  Se  agréable.  Ceffc  aujour- 
d'huy  celle  force  qu'on  dévide,  eftant  chofe 
très-afleurée ,  que  la  Sainte  Ligue  ,  en  la- 
quelle font  défia   entrées  fecrettement  piu- 
fieurs des  meilleures  villes  de  ce  Royaume, 
fera  ces  deux  grands  erTec~ts.  Le    premier 
qu'elle  forcera  le  Roy  à  tel  changement  de 
Cœur  Se  de  vie  qu'il  lui  plaira ,  Se  le  range- 
ra fous  une  perpétuelle  tutele.  Le  fécond, 
que  celui  qui  en  fera  le  Chef,  retirant  à  lui , 
fous  la  faveur  de  cet  ambitieux  mafque, 
toute  l'autorité  fouveraine  ,  prendra  fous  le 
nom  du  Roy,    la  domination    entière  du 
Royaume,  avec  telie  puilTance  qu'il  lui  fe- 
ra facile  d'efteindre  entièrement  la  maifon 
de  Bourbon ,  eftabiir  par  la  France  eitroite- 
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ment  l'Efpagnole  inquifition  ,  &  de  difpo-* 
1er  quand  il  voudra  de  la  vie  &  de  l'Eftat  du 
Roy,  Se  ainfi  la  quatriefme  race  regneroit 
fur  les  François  :  fe  gardent  bien  les  mai 
confeillez,  &  s  y  réveillent  les  endormis, 
5c  devant  tout  la  volonté  de  Dieu  foit  faite* 
Ainfi  foit-il. 
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297. 
Cour  celle  s.  36b. 

Couronne   de  France.  48. 

63.  123.  191. 195. 
Couronne  Mon ach aie.  93. 
Courte  joye  St.  Denys.    27. 
Couture  Sainte  Catherine. 

295. 
Craneqmnlers.  13. 

Cri/ft*«  [  Ptârc  ]        3  9  (5. 

4ir.  446. 
Cro/A-  deLorraine.  14.204. 
Cromé.  25. 

Cru  ce.  71.  355  35^.  360. 

363.    369.    375.     376. 

378.  - 

Cuculles.  251. 

Cu'ûly.  55. 

Cuifinier  fait  Duc.      102. 
CW;l  *fe  Ptfrâ.  1 30.  140. 

156.  195. 


£> 


^/^/.  198. 

DampierrelMr.de'] 

179- 


BLE 

Dampmartin.  114. 

Darius.  147. 308. 

Dater  avec  VUrinal,  8(5. 
David  [le  Roy]  146.  147. 
D^'7V[/5v^£vzr]6o.  121. 
Daupbiné.  85. 

Décret  de  Sorhonne.  84. 
Défaite  d' Arques.  2 1 . 
Deffences   de  prendre  les 

armes.  131. 

D^[^r.]  355; 

Dejocés.  309. 

Demetrius.  303, 

Demi  Ceints.  331. 

Démocratie.  280. 

Demonologie.  46. 

Démons.  38.  145.  154. 
St. Denys.        25.70.  111. 

153   155. 191.207.208. 

210.390.403.407.445. 

445. 
Députés  aux  Eftats.    1 63 . 

165.345. 
Desbourbonner.  106. 

Devins.  302.  320. 

Dévotions  du  Roy  Henry 

III.  124.157. 

Z)f  wa-  c?tf  j"  habitans  de  Ta- 
risprisonniers.         169. 
Diables.      97.  260.  261. 

264.  280.  447. 
Dictateur     perpétuel     en 

France.  199. 

Diego  [DoTn]  29.164. 
Dieppe.  37. 

Dz>fte      ftf     Allemagne. 
126. 
Diodore*  307. 


DES    MA 
Dire  du  Roy  franc  ois  I. 

121. 

Divinité.  145. 

Divifion  du  Roy  &  du  Duc 

d'Alenccn.  123. 

Dix  fcpt  cent  mil  clochers 

en  Franc r9  1  5 . 

Docleurs.  198.  206.  285. 
Doubles  rouges.  172.  173. 
Doublons.  68.  72.  82.  84. 

127.     130.    172.   202. 

227.    242.    290.    296. 

334-347'  3<*2- 

DowLic?nt[_  Mr.  le~\  104. 

105. 
Dragons.  90. 

Dreux,  37. 118. 152. 

Drouart.      71.  369.  375. 

375. 
Ducs.  180. 

Dunois.  152. 

Danois  [  fc  CWf?  de  ]  99. 
Dur  et  [le  Médecin  ]     44. 

E. 

Tf^Au  merveilleufe.ijq, 
.m'j     Echarpcs.14.  144. 

147,  229. 
Ecorcheurs  102. 

.EW/V-r.  17.  107.  108.  124. 

128. 
Effigie  du  Roy  Henry  III. 

pendue  &  bridée.    140. 
Effigie  de  Jacques  Clément 

expojee  à  la  vénération 

publique  148. 

Egli je  Gallicane.    41.47. 
Tome  I. 


TIERES. 

Egmont  [  /^  G.wf£  d9  [[22; 

391. 
Elbœuf  [  /tf  /}#<:  ^  ]     47. 
Eleazare.  157. 

Eletlion  d'un  Roy  de  Fran- 
ce. 199.206.  463. 
Eleopolis.  303, 
£/i>.  250. 
Emandrcville.  8. 67. 
EmpedocUs.  250. 
Empereurs  Arr'iens.  182. 
Emonot.  Voyez  Ahnonot. 
Enfer.  259. 
Enfumés.  280. 
Ertgaignant  [frère']  97. 
Engoulevent.  Voyez  y^«- 

goulevent. 
Enguerrand  de  Marigny. 
254. 
Enoch.  250. 

Entra  gués.  140. 

Entrée  du  Roy  Henry  IV. 

à  Paris.  351. 

Entreprife  d' Amboife.\i6. 
Envie  caufe  des   guerres 

civiles.  161. 

Epernon  [  A/r.  *T]  69.73. 

114.363. 
Epreviers.  295. 

ErnefilTArchiducyàô.yQ, 

174.178.274. 
Ejpagne  [  /*  #07  <aP  ]  123. 

124.    125.    161.    274. 

371.  Voyez  Philippe  IL 
Efpagnols.  107.  153.  170. 

177.    189.    234.    237. 

267.    290.   294.    332, 

373- 

H  h 


T  A  B 

Efpions.  7<5. 

Efiijfac.  n<5. 

Etampes.  104.144. 

Etats  Généraux  de  fr an- 
ce.  74.  I3<5.  162.  163. 
165. 

Etats  de Blois.  42. 73 . 1 3 7. 

Etats  d.e  la  Ligue  ou  de 
Paris.  1.  2.  11.  105. 
193. 197. 199.  200.343. 

353- 

Etats  d'Orléans.  117. 

Etats  de  Troyes.  16.  1 62 . 
F^r/  tffc  Hollande.  173. 
YLvefques.  26 7. 

Evefque  des  champs.    07. 

205. 
Evefque  portatif.  Jj. 

D'Evefque  devenir  menf 

n\er.  78. 

Evreux.  37. 

Excommunications.      39. 

448. 

Excommunier  le  Pape.  46. 

Excommunier  les  Rois. 
39.  140.  k5i.i<52.  181. 
182.278. 

Exhereder  le  Roy  de  Fran- 
ce. 1 62. 

Exivit  Ediétum.  5 5. 

F. 

FAbius.  384. 

Faclions  de  Bourgo- 
gne &  d'Orléans.    160. 
Fatlion de  D iables.     261. 
Faclion  des  noirs  &  des 
blancs.  60. 


L  Ë 

Fagotin  [  Gulllot]         94, 

Faire  enfes  chauffes.    12  0. 

Faire  la  figue.  178. 

Famine  de  Paris.  40.  57. 
80.  84.  92.  109,  110, 
155.    172.    175.     170". 

l97-    325-  335-  33^ 
405.  &fuiv.  418.  431, 

&  fuiv.  446. 
Famine  du  camp  du  Duc 

de  Parme.  310. 

Faquins.  ni. 

Fauteurs  d'hérétiques. 124. 

125.137.  141. 143. 363. 

367.457. 
Fauxbourgs  de  Paris.  154. 
lay\_Mr1dii~\  376'. 

Femmes  ambïtieufes.  163. 
Femmes.  266.  314. 

Femmes  du  Brefîl.  291. 
F£/"£  [ //Vg* dela~\  462 . 
F^rrz'^  [  /?  D #V  ^  ]  54.  8  6\ 

91. 1(54.  174.  267. 
Fervaques.  6j, 

Feftes  de  la  Ligue.  142. 
Feu-ardent  cor  délier.    8 1 . 

445. 
Feuillans.      12.  13  (5.  195, 

400. 
Feuillant  [  /epem  ]  13.  24. 

13  <5.  Voyez  F.  Bernard. 
Feux  dejoye  à  la  mort  du 

Roy    Henri  III.    108* 

147. 
Fe«  élémentaire.         145. 
F*#  ,5V.  Antoine,  6. 

Feu  de  St.  Jean  &  de  St. 


DES    MA 
Pierre.  203. 

Fidelium.  140. 

Fierté  de  St.  Romain.     9. 

Fïgons.  178. 

ligure  des  Etats.        343 . 

Fille  aifnée  du  Roy,     79. 
81. 

Filles  débauchées  ou  vio- 
lées. 33.154.176. 

Final.  178. 

Financiers.  99.  176.  295. 

Fin  [  le  Sr.de  la  ~\       425. 

Flamens.  102.317. 

Flandre.  67.152. 

Flavacour.       19.  69.  83. 

JWre  de  Francfort.     292. 

Iw*  tfc  Guibray.        2  do. 

Fontaine  lunatique.     274. 

Fontaine  Martel.  83. 

Fontaines  [  ik/r/.  aV]     i  o. 

Fomanon.  360. 376. 

Forfaiture.  34. 

Forgeurs.  67. 

Formes  bonnes  pour  les 
cordoniers.  105. 

For  ter  et  Collège.  356. 

Farw  dk  vS>.  Antoine  du 
temple  de  Sion.  158. 
176. 

For*  ^  Gournay.  155. 
446. 

Fortune.     253.  256.287. 

Forufcits.  63. 

France.  ri2. 117.  203.277. 

295-455- 
&,  Fr^^co/j.228.295.3  3  5, 

François  I.  [  /e  Koy  ]  1 2 1 . 

192. 


TIERES. 

François  II.  [  le  Roy"]  1 1 3; 
ir6.  117. 

François  Duc  d?  Alençon  , 
462.     Voyez      &/re- 

François  nation  belliqueiu 
Je  aime  fes  Rois.   166 

ï  fines  mujeauw  19  2 . 
Franc  Taupin.  261, 

FrW/f.  142, 

Frères  ignorans.  65. 

Fricajjée  d  '/?  éré tiques.  295. 
Fripons ,  friponiers.  jy. 
Fronfac.  129. 

Frontac    ou    de    Fetig'ny 

[  Pierre  de  ] 
Frontal  [  donner  le]     98. 
Fii/fcj  éventées  1 89. 

Fy/y.  201.261. 


Z^1  A  etan\_Pierre  ]  422 
V_7"   Galandius.  80 

Galba.  146 

Galère  Salamienne.     309 
Galimatias.  9 

Galoches.  79 

Gantois.  449. 456 

Gardes      &     Jentinelles 

177 
Gardes  Ecojfots.  191 

Garinus  Cor  délier.        55 

446. 

Gafcons.  294. 409 

Gaflon  de  Foix.  99 

Gaultier  s.  24. 192, 

Phij 


T  A 

Géant.  ip4-  x95- 

Genebrard,  373. 

Gènes,  17^* 

Genève.  86.  178. 

Ste.Geneviefve.  III. 

GéTZJ  de  «Wjj  /W.     282. 
Gentes.  194* 

Gentilshommes    françois. 

Gillot[Mr.']  50. 

Givry.  20.  144. 

Gobelet  de  Florence.    296. 
Godcfroy  de  Bouillon.     89. 

122. 
St.Gohart.  402.408. 

leGois.  412. 

GtW*4?P*  Cardinal de~\$cr 

57-  377-  395^402.409. 

412. 421.  448. 
Goudards.  71. 

Gournay.  155. 446. 

Goûtes.  4-9-74' 

Gouvernement  au  Royau- 
me. 124. 
Gouverneurs    a    dévotion 

de  la  maifon  de  Guife. 
125. 
Grains  bénits,  189. 

Grammont  [  Afr*.  ^405. 
Grand  Maure  [  t^fcv  a'*  ] 
114. 
le  Gras.  I7«94« 

Greffe  y  Griffe.  313. 

Grégoire  [  /e  F^pe  ]     58. 

201.  252. 
Grenouilles.  177. 

/e  Grejle.  378. 

Grimaces  des  Seize.   168, 

169. 


BLE 

Gringore  [le  Pape  ]     201: 
Gros  culs.  198. 

Guerra  Guerra.  51. 

Guerre  civile.  127. 

Gu'-.llaudet.  346. 

GuilLmins.  284. 

Guîncèftre.tf$.  377.440'. 

Voyez  LinceÇrre, 
Guife[  ceux  de~\  121.  161. 
Guife  [  /*  Cardinal  de~]  2  3 . 

120.  125.  137.  140. 
Gttt/ê  [  /e  Z?#<;  d*  3  rr.  14. 

23.24.  27.31.73.  86. 

87.  88.  103.  113.  117. 

119.  125.131.  133.137. 

147.    143.   161.    179. 

I90.     205.     20Ô\     324. 
358.     360.      364.     369. 

462. 
G  u  ife  [la  D  ite  heffe  de~\  163; 

396 ' 
Guyenne.       31.  128.  130. 

Gynecocratie.  87. 

H. 

TTAles  de  Taris.  196. 
AA  Halot  Montmoren- 
cy. 70. 
Hapelourdes.  189. 
H aquevillc .  70. 
Har délie  de  Princes.  189. 
Hardy  [  /<?  Prevofl  ]  130. 
Har  elle  de  Rouen.  17.  1 8. 

94- 
Harlay[Mr.  de~\  1 04. 3  94. 
Harpies  1 89. 

/afe/fc,  83.  363. 


DES    MA 

le  Havre.  6. 

Haut  ef or  t.  376. 

Haute  Game.  281. 

Hautgourdiers.  6j. 

Hébert.  360. 

Hennequins.  87.355.376. 
Henriette  de  Savoy  l.  i  4. 
Henri  IL  [  le  Roy  ]  112. 

1 14.  116. 
Henry  ÎII.[le Roy]  19.  20. 

36.37.  73.78.  83.  93. 

108.    112.    121.    125. 

127.   138.    140.     144. 

147.    156.    157.    190. 

280.354.  380.  428. 
Henry  IV.  \_le  Roy']  21.22. 

36.  39.  41.43.46.49. 

75.  84.  151.  167.  170. 

179.    244.     316    321. 

326. 351.428.456.  ; 

Hercule  naturel  Gaulois. 
179. 
Hercules  Gallicus.      26. 
de  Hère,  2. 

Hères.  165.  255. 

Hérétiques.  46.  122.  124. 

125. 129.  198.  285. 
Héron.  286. 

Hefiode,  95. 

Hidalgos.  63. 

Hierogliphiques.  288. 
Higuiero.    3.  5.6.  7.  8. 9. 

10  219.  226. 
&2  H  ire.  •      yy. 

Hochebrides.  102. 

Hoquetons,  92. 

Homcre.  304. 

Hc-nficur,  37. 


TIERES. 

Honorable  homme.  104. 
VHojpital\_Jaques  de]  iz5. 
Hojid  de  Ville  de  Farts. 
107, 
Hotman  [Mrs.]  88.  101. 

128. 
Huguenots.  115.  120.123. 

126.    128.    130.    132. 

173.  202.  363. 
Hugues  Capet.    57.    122. 

461. 
Hure  à  Hure.  318. 

Huz.eàHuz,e.  %j. 


I. 


/Ablier.  375. 

Jacobins.  12.  30.  196. 
Jaloufie  caufe  d.es  gu.rres 

civiles.  161. 

Jaloux.  262. 

Jacques  Bon  homme.      18. 
Jacques  Clément.       5.20. 

23.    30.    36.    71.    82. 

108.    143.    145.     148. 

156.    244.    280.    324. 

429. 
Jacques  cœur.  15. 

<fr.  Jacques  de  Compojlelle, 

Jacquerie  de  Beauvo:,:n. 
18.  106. 
Jauni Jfe  faffranée  ou  Ca- 
tholique, p.  3 5. 
Ibarra\_DomDiego  d']i6^. 
Idées  de  Platon.  274.  313. 

3*5- 

J^e  Af<?r?  ^e  Godifrcy  de 


T    A 
Bouillon.  122. 

Idole  du  Diable.         157. 

Jean  Chatel         244.  280. 

Jean  de  Lagny.  245.  248. 
274.  286.  298.  301.  Se 
fuiv.  312. 

Jean  Duc  de  Mercosur, 

85. 

Jean  du  Maine.  23.  212. 

245. 
Jean  IL  Pape.  168. 

Jeannin  [  lePrefident]  19. 

60.  150.  151.  375. 
Jeans.  157. 

Jerufalem.       89.  156.  & 

fuiv.  179. 
Jefuites.  3.    10.  43.   63. 

75.    145.     173.     195. 

196.    198.   227.   235. 

237.    238.  242.    267. 

280.    326.  373.    374. 

425'433- 448. 

Jeunes  doubles  198. 

Jeux  de  Bourgon^ne. 
198. 

&.  Ignace.  4-241. 

Impofts.  124.  17  6. 

Imprimeurs.         88.335. 

Inccfîe.  7.72,73. 

Incontinence  de  Henri  IV. 
1S4.  Scfuiv. 

Indes.  89.  241.  246. 

Innocent  III.  Pape.      181, 

Inquifition.  62.107-242. 
464. 

Interruption  de  ma  fie  s 
dans  lamaif&n  â.e  Lor- 
raine. 122. 


BLE 

Joannites.  6$. 

Joifel.  360. 

Jofepb.  158. 

/0/^r  <2  Vebahy.  117. 

Joyaux  &  pierreries  de  la 

couronne.    34.  48.  109. 

154. 191.  194  445. 
Joyeufe\_Mr.  de~\  1 14. 124. 

130. 
Ifabelle[rinfame]î2..$4. 

86.  87.  89.  92.  102. 

127.    171.   174.  178. 

I79I95-343-372-' 
Italie,  293. 

Judith.       -  244. 

Ivctot  [leRoyd'J        192. 

309. 

Juifs.  157.173.  179.  18  6. 

273- 

-/«/a  Ce  far.  1 47. 

Jules  is  Pape.  296. 

Jn  m  m  s  d 'Efpagne.  290. 

Jupins.  79. 

7i>ry.  37. 


Ly4e7?y.  274.  304.39t. 
424.  Voyez  Jean 
de  Lagny. 
de  Laiflre.  360. 

I.a  Lande.  1 1 . 

La  Loue.  49. 

Langue  belle.  266. 

Langues    de   beuf  falées. 
81. 
Languedoc.     85*85.136. 
Lanfac.  68. 
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Larifquenets.  292. 

Laon.  122. 

Larcher  [Mr.]  35.  374. 
Lai:nay  ou  Launoy,      54. 

354-  355-375- 
St.  Laurent  [  journée  de  ] 
rr5. 
2>e^  [  le  Cardinal  ]  14. 

27.  39.43.45.50.53. 

64.  75.  82.  84.  02.  99. 

100.    102.    106.   109. 

i53.     175.    1S9.    325. 

390.    395.   406.  419. 

427. 
Légende  de  St.  François. 
295. 
Lenoncour.  ^j6. 

Lépreux.  62 . 

Lefcofier.  378. 

Lefdiguieref.         86.  178. 
Lettres  de  la  Reine  Mère. 
118. 
Lettres  de  Paris.         63. 

141. 
Lettres  des  feiz.e  au  Roy 

d'EJ pagne.  381:. 

Lettres  furprifes.         136. 

167. 
Leyve  [•  Z?0#z  Sanche  de  ] 
422. 
Lieutenance  de  l'Etat.  19. 

27.  43.120. 
Lieutenant  gênerai  de  VE- 

tat.  31.54  55.  59.63. 

(56.  74.80.  83.  89.  91. 

95.  96.  99.  102.   106. 

128.    150.    164.    165. 

179.    183.   187.    189. 


TIERËS. 

194.  204.  369.  445. 
Voyez  le  Duc  de  Ma- 
yenne. 

Lignery  [  Théodore  de  ]  9. 

Ligue.  58.  64.67.  72.  75. 
84.  ior.  127.  196.  228. 
261.    279.   295.    326. 

33°-   335-    344-  359- 

458.  Se  fuiv. 
Ligueurs.   1.  24.  68.  133. 

192.    193.    227.    267. 

Voyez  Politiques, 
Lincefrre.       12.  24.  142. 

355- 

Lipa-ns.  24. 192. 

Lipus.  296. 

Lombards.  304, 

Longueville  [  le  Duc  de  ] 
20.  115.  144. 
Lorraine  [  le  Duc  de]  41* 

49.  85.  86.  90.    122. 

178.324. 
Lorraine  \le  Cardinal  de~\ 
60.  119. 
Lorraine  [maifon de]  122, 

161.    169.    177.    189. 

190.  192. 
Lorrains.  193.  233. 

Louchart  Abbè  de  Bello- 

z,ane.  43. 

Louchart.  13.  26.  72.  82. 

83.142.340.355.356. 

360.374.  378. 
St.  Louis.     98.177.372. 
Louis  V.  [  le  Roy  ]       122. 
Louis  XL  [  le  Roy  ]       91. 

160.  277. 
Louife  de  Lorraine,   121, 


T  AB 

Loy  de  nature.  183. 

Loy  de  repetundi?.     193. 
Loy  Saliquc,        86.   100. 

ic2.    127.   174.     195. 

195. 
Lncain. 
Liminaires  au  ciel  &  en 

terre.  181. 

hune  habitée.  266. 

Lune  [  Voyage  de  la]  265. 
Lunetiers      de     Caiabre. 
252. 
Luttce.  24. 


i<58.  278. 


Lut. 


115, 


Luthériens.  1 1  5. 1 1 6. 1 1 8. 

Luxembourg  [  /f  Z)^  ^f  ] 

57.61.  201. 

Luxembourg\_  Marie  de] 

85. 

Lydiens.  102. 

Lj/o^ ,  Lyonnois.      85.93. 

1 5 5-  345- 

£}'<///  \JJ  Archevefique  de]  5 . 

7.   14.  29.  46.  49.  63. 

65.72.83.93.95.186. 

198.    199.    204.    390. 

396.    412.    432.  448. 

450. 
Lyon  tombé  du  cercle  d,e  la 

lune* 

M. 

MAcedonlens.      295. 
Machaut.  2. 34.101. 
142.  376. 
Machiavel,  147. 


L  E 

Machine  d'Eleopolis.  %c$~, 

Maçie.  319. 

Mahmtres.  22  63.142. 
198.  199.  202. 

Mahomet  ans.      173.  186. 

St.  Mai gï in.       189.190. 

Ma'ûlotins.  18. 

Afo/tfC  [  /e  ?^rj  dit]  l$2. 

Maires  du  Palais.       122. 

Afo  if  on  de  France.       121. 

Maifon  du  Duc  de  May  en- 
ne.  91.  152. 

M.  le  Maître.     100.  367. 

de  Maître  devenir  Valet, 
46.  153. 

Maitre  Mouche.  93.259. 

le  mal  François,  60. 

vfr.  Malo.  10. 

Mammelu.  142. 

Mandreville.  Voyez  £"- 
mandreville. 

Mangeur  de  crucifix.  72. 

Mangonnes.  269. 

Manifefies.  126. 

Manœuvre  \le Sr.  de] 355. 

/«?  Afotfj-.  37. 

Mante.  6.  22.  37.  153. 
389.391.429.445. 

Afor^/;.'^.  1 7  3 . 1 8  6.  2  5  o. 

Aforr  Antoine.  302. 

Marchand  de  Couronnes, 
90. 

Marchands.  314. 

Marchez,  avec  leRoy  Hen- 
ryIV.  231, 

ykfo  ru(y  gr  <?  j.  329. 

Marc  chai  de  l' Union  .103. 
Ma- 


DES   MA 

Maréchal  de  France.  102. 
Maréchaux  delà  Lieute- 

nance.  29. 

Marguerite  de  Valois  Rey  ■ 

ne  de  Navarre.  120. 
Mariage   du  Roy  Henry 

IV.  Ibid 

Marie  Smart.  118 

Marillac.  ico.  376 

Marqués  àL.  iy3 

Marteau  la  chapelle,     19 . 

29.  63.  91.  137.   139. 

206.   355.    355.   360. 

374- 
Martin\_le  Do  fleur']  373. 
Martyrs  François,       32 
Mafparautc.  376. 

Ma f que  de  Religion.  159. 
Mathieu  [le  Jt fuite  Clau- 
de] 63.  371.  373. 
Maîhurms.  284. 
Matois ,  6j 
Maugiron.  7 
*5>.  Maurice.  140 
Maurice  [  /c  Prince"]  173» 

178. 

Mayenne  [  /e  Duc  de  ]  9. 
11.  14.  15.  22.  25.  27. 
31..  36.43.49.73.90. 
97. 120. 138.  147.169. 
170   205.    210.    323. 

344-  353-   359-    374- 
380.  393.   407.  427. 

444-  453- 

Mayenne  [la  Duchcjfe de] 

16$.  396. 

May  [le  Sr.  de]  462 

Melun.       153.  393  445. 

Tome*  L 


TIERËS. 
Mémoires  de  Dai/îd  &  de 

Files.  121. 

Mendians  [les  quatre]  1 3. 

265.   353. 
Mendojje.    4»    38.     109» 

164.  177.    195.    196. 

401.  430.    432.  451. 

457-      , 

Ste.  Menehout.  209. 

Menelay  [  /e  Marquis  de  ] 
190 
Menippus.  220 

Menneville.  21.  359.  376. 
Mer  cœur  [le  Duc  de]  85. 

123.324 
A^rc"  tfc  Jacques  Clément» 
148. 
Mères  mangent  leurs  en<*> 

fans  40.  439, 

Af^  de  Henry  IV.  61 . 

70.  76.90. 
Meffier.  375 

Mcîagrahoulifez.,        282 
Metellus.  274 

iWftt..  85 

Mettre  le  doit  au  trou,  92 
Meitfmer  aux  Etats.    2. 

Mezjeres.  6 

Micarefme.  59,   353 

Mi  d  orge.  $j6. 

Mignons  du  Roy.        124 
Milan.     6z.     114.    133, 

171. 

iH'/k    j?<?y/    f«    France, 

280.  316, 

Afi/o  Crotcniates.       306* 

Minager  advocat*      355 

ïi 


T  A 

Minimes.     12.   13.  408. 
Mtnos.  250. 

M.  Miron.  102 

Moines.  12.  33.  190".  283. 

Molan,  34.  143 

Molinet[  faire  le~]  13.  28(5 

Mommuïe  ci  Etats.  42. 
330. 

Monarchie  Francoife.  75. 
89.  m. 

Monaco.  178. 

Monafleres  de  Char  h  ma- 
gne. 62, 

Mon -noyé  de  cuivre.  421. 

Monfienr  le  Duc  d'Alen- 
çon.  123.  125. 

Momauban  [  Synode  de  ] 

12(5 

Montbeliard.  98 

Montberault,  376 

Monter  à  reculons.        97 
Mont-faucon.    203.   213. 

243. 
Mont-joyeSt.Denys.    27. 
Montmorency  [  A/n\  ^  ] 

113. 114. 115. 119. 120. 
Monimov ency  hallot  70 
Mompenfur  [  /e  Z)w  d£  ] 

Montpenfïer[la  Douairie» 
re  de]  14.17.27.77.84. 

324.    366.   375.  380. 
3^6.  430.  444.  448. 
Mùrttpezjit  [Mr.  de  [  ï  20 

Montre  delà  Lvsuc.    328 

A/*?-/  [  /é    Loramanaeur 

de}  390 


BLE 

AW  88 

Morenne.  378. 447* 

Morin.  375 

la  Morliere.  71.82.  142. 

>55-    3^°-    375-  377- 
378. 

Mortalité  à  Paris.       155 

.M 0/Y  ^cj  Jrofx  Roy  s.     120 

Mofcovie.  285. 

/^  Moths  ferrant  7.  67, 

70. 
/e  Jr.  «fe  /^  Motte.      42  3 . 
Afcfc  [faire  la  ]  97. 141. 

195.   350. 

N. 

/\  7"  ^>  279 

1  V    Nangy.  103 

Nantes.  6 

N aphte.  289 

Naples  62.  89.  114.  171. 
Nature  [  w«  jfe  d"  £0tf- 

fr*]  184 

Navarre.  62.  124.  171, 
Navarre  [le  Roy  de~\  115. 

117.    120.    123.    125. 

127.   137.    143.  i(58. 

190.    199.    387.  391. 

412.  414.    4i(5.  424. 

427.    432.  440.  450. 

Voyez  Henry  IV. 
NccfJJïîé.  295 

Nef  de  Taris.  93 

Nembrot  308 

Nemours  [le  Duc  de]  3  7. 

48.  85.  93.  T79.   194. 

324.    387.   393.    395. 


DES    MA 

398.   405.  407.  410. 

411.   412.  416.  427. 

430.  440.  447.  448. 

'Nemours  [la  DucheJJe  de~\ 

ir.  153.  375- 

NeuchateL  274. 

Nevers  [le Duc  de~]   374 

Neuilly  la  belle,  78.  101. 

Nicolas.  29. 

Nitre.  289 

Nivelle.        88,  143.425. 

No  aille  s.  112. 

NobhjTe.     i6$i  ipi.  345 

Noblet.  360 

Noèl  alaTouffaints.     17 

Normandie  ,    Normans. 

102.  152.  427. 

Noftra  Damus.  i2r 

Notre  Dame,  293 

Notre  Dame  de  Clery.ijj 

la  Noue  bras  de  fer.     20. 

x44.   395- 
Nouvelles  Jaujjes.       14  3 . 

152.197.427. 
Nouvelles    de    la    Lune. 

239.  250. 
Nouvelle  Noblejfe.     104. 

105.  iodû 
Noyon  97.    10.3 

Nully[le  Prefident  de~]  50. 

100. roi. 137. 139.  375. 

O. 


v>/  Obeiffance  due  aux 

Rois   de  quelque   Reli- 
gion qu'ils  foient.    183 
Odieux.  [  Henry  IIP  r en- 


TIERES. 

dif\  1 24 

Olivier  143.235. 

Omettes.  303 

Opiatefucrée.  16 1 

Orange  [  le  Prince  d.  ]  4. 

403. 
Orcey[le  Frefident  d.~\  3  79 
Ordre  de  V union  ou  de  Ju- 
das. 26.  28.  345. 
Oreilles  Mi  de  ânes.  2  9  5 
Or  de  Thouloufe,  96 
Or  de  Molan.  143 
Orléans.    33.    140.   155. 

itfo.   345. 
Orléans  [V  Advocat  i. ]  8  8. 

101. 104.105. 137. 205. 

236.329.355.356. 
Or/^wf/^iy-.^]     438. 
Ormejfon.  375 

Ornano  [le  Maréchal  a"] 

Omcmens  Royaux.       48 
Or  once  fine.  129 

Or^fe  r/?/^  mangé,    419 
Os  de  morts  convertis  co- 
pain.        38.   110.  419 
0/?/V.  114 

Othon.  14.5 

Oudineaux.  71.  375.  377. 
378. 

P. 


44-  î>r-       D  Aillars.     264.  303 


p„; 


.z;;z 


d'ardoije  &  de 


Pierre. 
Pain  d'avoine.  81 
410. 

1Ï2 


4ro 

404, 


T    A 

Pain  Bénît.  189 

Pain  de  chapitre.  8  5 

Pain  d'os  de  morts*     38. 

110.  419. 
Pairs  de  France.  I 

Paix  24.  39.45.  47-  9<5- 

100. 142. 166. 168. 175. 

177. 188. 191. 338. 392. 

411. 
Paix  de  Château  Cambre- 

fis.  112 

Paladins.  9$.  99 

Palais  de  la  lune.        273. 
Palais  de  Paris,         135. 

155.  180. 
Palmar.  230 

Panigarole,        3 9 (5.  442. 

448. 

Pantagruel.  264 

Papauté.  94. 

Papaux.  129. 

Papes.  91,  114.  123.  167. 
168.182,278.  280.292. 
323.364.  371. 

P^pfi  w'o;-^  aucun  pou- 
voir fur  le  temporel  des 
Roy  s.  182 

Paradis.  23.  63.  103. 
203. 

Pardons.  252.  419, 

P^nV.  63.  68.90.93.  107. 
126.  128.  129.  136. 
542.  144,  156.  157. 
198,    202.  267.    33*. 

335>  353-  3^4-   387- 
392.  421.   423.  428. 
&  fuiv,  450. 
Parifiens,  1c2.1o0.r31, 


BLE 

144.  231. 327.  32?. 

Parlement        100.   102} 

107.  ni.    140.   195. 

367.  370. 
Parler  de  paix.  57.  73. 

75.  167.  198.  449. & 

fuiv. 
Parme  [  le  Duc  de]  38. 

35.  152.153.205;  211. 

245.    303.   380.  421. 

422.    424.  443.    445. 

Voyez  ./.  ^£  Lagny. 
Pafqiies  fub  utraque  ipe- 

cie.  186 

Paftart.  375 

Pajfeports,  75 

Pajferat  20 

Patriarche    en    France. 
137.  202 
\S>.  P*///.  200 

J>.  P^:z//  [  /*  G??z^  de  ]  9 1  « 
S>.  P^z//[Afr.  ak]  29.  53. 

103.  376. 
Pauvreté  des    Capucins, 

433-434- 

Pays  bas,  62.63. 

P^vx  ^f  beurre.  308 

Pays  de  velours.  302 

Teaux  mangées  à  Paris» 

436.  &fuiv. 
Peculat.  193 

Pedicateurs.  1 84 

/#  pelade.  49.  194.  204. 
Pelletier.     12.  353.   355. 

375.  446, 
Pellevé  [  le  Cardinal]  1. 

2.  5,    9.    14.  27.  45. 

55.    58.    60.   65.   75. 


DES    MA 
r$i.   154.  184.   189. 
200.  201. 

Tendart  ne peut pendre  fef 
Juges.  2  6 

Pendre    l'effigie   du    Roy 
Henry  III.  140 

Tenhens.  2.6y 

Pépin  le  bref.  85.  461 
Perche  [Pays  du'}  152 
Père  Pretion.  200 

Per ez.  [  Antoine  ]  458 
Pericart.  29 

Perillus  242 

du  Perron.  9.  43 

Perron.  89 

Perft  [Roy s  de~\  302 

Pefcher.  83 

Pc  tant  Roy.  96 

Phalaris.  234.  242. 

P  hantas.  179 

Phelipotin.  347 

P£/%<r  //.  foy  *££/£*- 

£^■4.  54-  57   85-89- 
90.112. 117.  118. 170. 
171.277,29(5.455. 
Philippe  Roy  de  Macédoi- 
ne. 382 
Philosophes.         281.282. 
Piafj'eurs.  3  2 
Picardie              115.  124 
Pic  roc  oie.                      93 
Picrre-font.             9^-97 
Pierre  Philofophale.   290 
?/>/.                             159 
7%7wé    21.    375.    377. 

445. 
Pigneron.  3  60 

Piles  [Nicolas']  61.  121 


TIERES. 

Pilleurs  de  la  couronné. 
279 
Pillon.  269 

Pirrus.  264 

Pifani  [  Marquis  de~\  45. 

57.  61.  201. 
Pithou  [Pierre]  io5 

Places  louées  pour    voir 

pajfer  le  Roy  prifonnier, 

22   151 

Plaideurs.  313 

Plaijance  [le Cardinal  de] 

3.  5.  9.39.379-  39^- 
Planche  pourrie.  48 

/7<* r  d/*  Z)tf  r  de  Mayenne. 
42 
P/çj^x  Mornay.  9 

P/z/y*  dV.  195 

Poe  art.  19 

iVfe  <fc  V admirante.  8 
Poifon.  125,  170. 174 
P07#y.  153.  445. 

Poitiers.  120.  345 

»5ï  Puly carpe.  57 

Poliocretes.  275 

Politiques.  1.  37.40.42. 

47.99.  141.  202. 
Pompée.     147,187.  305. 
Pencher  [Mr.]  tf6. 

.FW  #  Mou f  on  [Marquis 

du]  127.  324 

Pont-Audemer  7 

Pentoife  144 

Populace  de  France.  128 
Portes  [Baudouin  des]  29. 

44. 

P0/W  [Philippe des]  8.9, 
192. 

1*3 


T  A 

Porteurs  de  Rogatons  ou 
de  Patenoftres*  189. 
326. 

Portugal.     62.  85.   170. 

Pojjtjjîons  injufies.       41. 

1(52. 

Toton.  99 

Tanin  cour.  3  pp.  405 

Poulain  [  Nicolas  ]    130. 

J33- 
Pourcelets  de  Lyon.       1 8. 

Prêches  dans  les   caves. 

116 

Prédicateurs.  Prcfcheurs. 

8.  35.4(5.  48.75.  78. 

8i.  84.  88.  108.  m. 

130.    140.   145.    14(5. 

149-  15^  l57-    M9- 
161.   172^    175.  184. 

227.    2(52.    263.     325. 

3^3-   377«    392-  39^ 
403.419.44^5.447. 

Prcdiclionfur  la  France. 

315.  3i(5. 

Preflres.j.  33.  126.158. 

163.  292.  328. 

Prétentions  des  François» 

171 

Prevoft    des    Marchans. 

364. 

Praw^  [JVaw]  3  54.  355. 

375- 

Preux.  62. 

Prieur  des  Jacobins,     13. 

?45« 

Princes  du  fang.        1 1 1 . 

122. 
Princes  d*  Italie.        193. 


BLE 

Privilèges  de  Parts.  107* 
108.  144. 

Procès  fait  au  Roy  Hen- 
ry III.  ic8. 140 

Proceffion  de  la  ligue,  ik 
12.39.  214.  328.353. 

404.  419-423- 
Procédions    de    Penitens* 
267 
Procureurs.      262.  313. 
Protefta.  58 

Proteftans.  173 

Provence.  8  5 

Purgatoire  64.  85 


/^  Uarante  [Confeil  des~\ 

\J     60.  141.151.  375. 

Quartiers    de    lune. 

249.281.298.312. 

Quenouilles  [  k  Royaume 

des']  195 

i>,  Quentin.  114 

Quilles  de  Jean  Rogeaiu 

198 

Quinze-vingts  de  Paris. 

297 

R. 

RAhelais.    196.    220. 
249.  251. 
Racaille  ncceffiteufe.    163 
Ramus.  80 

ifotfg  dfe  /^  maifon  de 
Bourbon  fur  la  maifon 
de  Lorraine ,  i<5& 


DES    MA 

Raoul    Comte    de   Has- 
bourg.  279 

Rapin.  20.78.  104. 

Rébellion.  140.  194 

Reby.  162 

Recompenfes,   de  fervices. 

*33 

Regales.  3 

Rc^ens  friponiers  8 1 

Régions  de  la  lune.     245 

Regnard    le     Procureur. 

403 

Reims  [f  Archevefque  de\ 

103 

Reims  \_la  Ville  de ~]  345 

Religieux  ,      Rtiiçieufs. 

158.  285 

Religion.    113.  115.  119. 

125.    127.    157.     159. 

161.    169.    173.    181. 

183.    194.    203.  207. 

227.  332. 
Reliques.     40.    48.    109. 

110.    154.    203.    29e. 

331.  446. 
Reliques  de  Saints.      23. 

189. 
Renards.  159 

Renier  Cbriff.  54 

Rentes  fur  la  Ville  de  Pa- 
ris. 154 
Renty[le  Marquis  de^iz 
Republique     en     France. 
199 
Rétention     de    Bénéfices. 
192 
Rethelois  lie  Comte  de] 
30.  103. 


TIERES. 

la  Rcyne.Mere.  27.  11 8, 

119.    127.    131.     362. 

Voyez     Catherine    de 

Medicis. 

Ribault.  l9-7l-  I03» 

Rieux  [le  Sr.  dej    30.  90*. 

97-  io4- 
Rigault.  305 

Rocheblond.       128.   354. 

355-  35<5-  357- 
la  Rochelle  [fiege  de~]  1 20 
Rodomons>  Rodomontades. 
1(58.  175.  277, 
Rogaton s[porteur s  de]  1 89 
Rogeau  \_]ean~\  198.  204 
Roland,      73.    137.  139. 

193.205.355.376. 
Rojne  [le  Sr.l  29.67.  126. 

376.  378.  379. 
Rojjieiu  140. 379. 

Rouen.  155.  171. 

Rouffdlon.  62.171 

Royaume  de  France.  122. 

123.    125.   126.    205. 

277- 
Royaux.  1 67 

i^oy  dfej  Lipus.  296 

Roy  d'Ivetot.  192 

Jfoyj  #  fwz/j  &  fouhaités  en 

France.  166.  177 

.Roy/  ^  France  in  foli- 

dum.  174 

Upjtj  delaFebve.    23.  59 
Koy s  Electifs.      179.   183. 

'199. 
Royteleîs.  107.  176.  180. 

280.  316.  45 'j. 
fiait  £  fc  D  odeur \  11,14. 


TA 

43.  rf.  78. 84.85.95. 

IOI-353'375  377-4oo. 

44(5. 
Rouer  es.  122. 192. 

Ruacb  \_Ifle  de~\  196 

la  Rue.  19.142. 

Ruffiens  de   Montmartre. 
80 
Ruine  des  Eglifes.        33 
ftwitftf  du  Royaume   .    57 

S. 

Çt  Acremore.    49.189. 

O  190. 

Sajr amers.      9.  67.  127 

i£f£e  jufques  à  la  haute 
Game.  281 

Sainte  Dale  &  St.  Dou- 
blon. 334.335« 

Saints  de  la  Ligue.     2(5. 

335- 

Saints  de  Lorraine»  89. 
189. 

Saint  Yon.  378 

Salaire  du  Roy  d'Efpagne. 
170 

Salcede.        (5 1.  125.  462. 

Salle  des  Etats  de  la  Li- 
gue. I5-348 

Saluces  [  Marquisat  de  ] 
178 

Salutations  à  la  Judaï- 
que. 314 

Sancere      410.436.449. 

45  <*• 
Sûngfues  des    Princes  de 
France*  180. 


BLE 

Satyre  Menippée.         2  2 1 
Satyres.  225 

Saveufe.  3  <5 

Savigny.  29 

«5W»7»  147 

duSaulfay.  29.  31.  201. 

37(5. 
Savoy  e  \le  Duc  de]  10. 

41.  85,  90.  171.  178. 

277-  3*7-  324- 
Sauvages  de  la  nouvelle 

Efpagne.  1 10 

Saxe.  178 

Scapulaires.  67 

Scavans.  285. 

Sceptre  Royal.  194 

Schomberg  [Gafpar  de'\ 

37 

Scipion.  250 

Scopnins  [Jefuites~\     iy^ 

Scrupule  du  Cardinal  de 

Gondy  &  de  V  Arche- 

vefque  de  Lyon.     441 

Séances  des  Etats.        27 

Secours  du  Roy    d'EJpa- 

gne  en  France.  41 .118. 

151.  167.  172. 

Secours  en  papier.        172 

Sedan.  86.  128, 

i^/   &f'&i.    1.   2.    13.  48. 

83.  90.  91.  133.  141. 

15L     157.    169.     172. 

202.    213.    243.    328. 

331.   332.  334.   337- 

339    34i-  345-   347- 

349-  35r-  353-  '  3<*5- 

7,66.   367.    373    374. 

375.  381.  447-        1 

Se- 


DES    MA 

Selwcour.  135. 

Scnaidt.  8.9.  19.71.360. 

363.  376. 
Seneqiie.  '    276. 

Senlys.  20.  36.  144. 

Sens  [Archevefché  de~\ 58. 
tSim/  [Kiï/f  ak  J  394. 

Sentir  le Jagot.  72. 

Serment  -pour    la  Ligue. 

359- 
Sermoife  [  Afr.  ^  ]   376. 

Servie  e*  mal  récompenses. 

233- 
St.  Severin.  263. 

Sibilot.  92. 

Sicile.  89. 

vSïé^j"  £k  Jerufalem  &  de 
Paris.      89. 15 (5.  336. 
Simonet.  18. 

Singeries  de  la  Ligue.  328. 

349- 
Sinode.  116.  126. 

Sire,  103. 

•Si***  K  P^p^.  7.  84. 
131. 140. 

Socrates.  250. 

Soijfons.  198. 
Soijfons  [  /e  CWte  tffc  ]  67. 
123.402. 

Songecreux.  125. 

Sophy,  280. 

Scr bonne.  32.  33.  46.  83. 

84.  107.  161.  355. 
Sorbonniftes.       157.  195. 

365.371. 
Sorcier  lie  Roy  Henri  III. 

aceufe  d'être]  1 5  6,447. 
Tome  I 


TIERES, 
Sorciers.  230.  447» 

Soumiffionç  Bajjes.  128. 
Sourdeac  [  A*r.  de  ]  96. 
•foutra  /  [  A/r.  *fe]  43 . 
Stérilité  du  Roy  Henry  III. 

&  de  la  Reine.        121. 

123.  125.  127. 
Strasbourg.        178.  462. 
/<?  &tf«r  Prefident.      3  76. 
i«#/.        91.  133.  134. 

325. 
Suz*.  307. 

T. 

TAbleaux .  19  3 .  &  fu  i  v. 
236.  301.  &fuiv. 
Tacite.  147. 

Tailles.  97-99-  124.  176. 
Tap'ljerics  de  la  Salle  des 

Etats.  1 5.8c  fui v.  236. 
Tardif  [Mr.-]  25.374. 
Taxa  Cancellariœ.  93. 
Taxis   [  Tira»    Baptifie  ] 

164.422. 
Te  Deum  chanté.        38. 
le  Te  Hier.  3   75.378. 

Temps  perdu.  252. 

Teneçay  ouTeniffe.  179. 
T<?/?«  [Laurent  ]  135. 
Theophrafie.  290. 

Thevet.  129.  206.  282. 
Tfcry.  88. 

Thinot.  2j%. 

Tbouloufe.  130.  155. 

Tibère.  235. 

TïVrj-  £W.  104. 106. 163, 
Tiers  par  y.  43.235, 

K  fc 


TA 

ligneux.  2. 

TÏr'uis  le  Jefùte.         448 . 
Titre  de  Roy.  150. 

Titus.        156.  157.184. 
Tolède.  3. 

Tondre  le  Roy  Henry  III. 
138. 

Tours,  143- 

Tour    de    Viel  guerrier. 
152. 

laToujfaints.  142. 

Traité  de  Troyes.        162. 

Traîtres.  1 1  tf . 

Tramblecour.  83. 

Trapujfe  ou  ratière  pour 
attrapper  les  Hugue- 
nots. 120. 

Tremont*  19.21.69. 

Trente  [  le  Cardinal  de  ] 
114. 

Trepelu  de  Surefne.     199. 

Treforiers.  99. 

Trefors.  295. 

Tri  houle  t.  205. 

Triochites.  262. 

Tripiolemus.  250. 

Troglodites.  39. 309. 

Tronçon.  360. 

Troncs.  283. 

Trotf  ^  <5>.  Patrice.  264. 

Troyes.  155.  162. 

Trupelus.  254. 

Tz/er  /?  Roy  Henry  /K.244. 

T//nrj\  38.107.  173.  118. 

Tur  lupin.  88. 

Turnebus.  80. 

T>tvz/?  [  /<?  ftgr  Henry  III. 
traité  de  ]  73. 157. 
3^3-  367- 


BLE 

Tyrans  ,Tyraneaux.  106 '. 
107.149.  157.  177. 

V. 

TfAches  dans  les  Colle^ 
v  ges  de  Paris.  94. 
duVair[Mr.~\  100. 

PW^  d<?  Lucifer.  38. 
Valet  de Marot.  338. 

Vaugrenand.  179. 

laVauguyon.  129. 

Veau  [faire  le  ]  2<5. 

Veaux  de  D  ixme.  251. 
Velours.  302. 

Vendofme  [  /?  Prince  de  ] 
37.113. 
Vendofme  [Iran fois  de] 
116. 
Vendofmois.  152. 

Vengeance  caufe  des  guer- 
res civiles.  161. 
Venife.  45  3 . 
Vent  [fe repaître  de~]  19 7. 
Ventre  St.  Quenet.  265." 
Verneuil.  9.  37. 
Vérole.  302. 
Vertugadins.  198. 
Vertugalin.  250. 
Vétérinaires  de   St.  Eloy. 

H- 

KrttfJ  [  /e  Prefident  ]  60. 

376. 
LeSr.deVicq.  25. 

/e  Vidame  de   Chartres. 
1 16, 
Vidaz.es.  282. 

Videville  [Mr.  de~]  376". 


DES  MA 

Vie  de  Couvent.  2  60. 

Vienne,  7.  70. 

Vignerons  de  St.  Clëud,So. 
Vignoles  [Etienne dé]  99. 
Villars  Evefqite  d'Agen, 

375- 
Villars[Mr.&Me.~\  8.49. 

192. 
Villequier,  131. 133.  135. 
Villeroy,  5. 40. 47. 69.90. 

131.151.  166. 195.212. 

371.  376.  379. 
Vitellius.  146. 

Vitry.  212.  378.  398.405. 
Vivant  \_Mr.  de]  32.  129. 
Union  \Confeil  de  /']  148. 

198.353.  369.375. 
Union\_Sainté\  32.  35.49. 

65.  70.  72.73.76.97. 

104.141. 198.  206.279. 

320.337. 
Univerfité.  78.    Se    fuiv. 

107.110.155.  245. 
Vœu  à  N.  Dame  de  Loret- 


te. 

Voixflentorée, 


404. 
95> 


TIERES. 

Ufurpation  des  Etats,  17L 

X. 

XAïntonge.  1 29. 

Xaintr  ailles  [  Poton 
de  ]  99. 

Xenopbanes.  266. 


FDiaquez\BomAlon- 
z.e]  422. 

l^tf-v  ak/tf  Lz/w.        276. 
«S>.  ïw.  10. 


ZAcharies,  157: 

Zamet,\4j.  53-  90. 
Zélateurs,  157. 

ZV/a\  68. 131.  192.  203. 

279.  280.341.  346. 
Zephire,  290. 

Zuniga  [   De?»  Antonio 
de  ]  422, 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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